Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Ai  » 


A 4 AJ 


>k  * 


L ETRES 

DU  CARDINAL 

D’ O S S A TV 

Avec  des  Notes  Hijloriques  & Politique I 
De*  M.  A MELO  T de  laHoussaie. 

Nouvelle  Edition  corrigée  fur  le  Manulcrit  original,’ 
confiderablement  augmentée  & enrichie  de  nou- 
velles Notes  de  u*  i»a  iioiuiAit  * 

3ui  ne  fe  trouveut  point  dans  la  derniere  Edition 
e Paris  de  1697. 


Chez  Piirab  Humer  Br, 


1 

1 

1 


1 


1 


1' 

À 


\ 


f 9 


\ 


ii.  1)  C C X X X 1 I, 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  Google 


L E T R E S 

D U 

CARDINAL  D’OS  SA  T.  ■ 
A N N E' £ M.D.  C.  ■ 

L ET  R E C C XXVII.'- 
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La  lettre ^ qu'il  plût  à Votre  Majefté  ni’écri- ’ 
re  'le  9.  d’Avril  fur  le  Voyage  de  Monfieur  le  - 
Duc  de  Bar  par-deçà , me  fut  rendue  le  jour  de 
l’Àfcenfion  au  matin  u.  jour  de  ce  mois  , par  •' 
un  fieu  Gentilhomme  , apellé  le  fieur  de  Beau- 
vau  , qui  me  dit , que  mondit  fieur  le  J)uc  arn-  ’* 
veroit  en  cette  Ville  à deux  ou  trois  jours  de- la.  - 
Je -fus  marri  de  ce  voyage  fi  foudainemenr  en- 
trepris , fachant  dès  long-tems  la  difieuké  quhî  ; 

a en  foft  afaire , & craignant  grandement  vqu’ 3 1 1 
»’e».  raportât  point  le  coatentement.  qu’il  Ven  -"- 
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étoit  promis  : & ne  le  celai  point  audit  gentil- 
homme : ajoutant  néanmoins  à la  fin , que  nous 
y ferions  tout  ce  qui  nous  feroit  poflible , com- 
me nous  fommes  bien  délibérez  defaireM.de 
Sillery  , & moi.  Ce  jour-là  même  mondit  fieur 
de  Sillery , & moi , fûmes  enfembîe,  & délibé- 
râmes longuement  fur  ce  fait  , & arrêtâmes  la 
façon  comme  il  en  devoit  parler  au  Pape  , le 
lendemain  vendredi  , jour  de  fon  audience  or- 
dinaire , & je  lui  laiflài  la  lettre , que  Y.  M.  m’en 
avoit  écrite  dudit  jour  9.  d’Avril. 

Le  lundi  15.  de  ce  mois  fut  Confiftoire  , & 
j'en  voulus  parler  à S.  S.  mais  je  n’en  eus  la 
commodité.  Gnon  que  comme  S.  S.  fortoit  de 
fa  chambre  pour  defcendre  en  la  fale , où  fe  tient 
le  Coniïftoire  : qui  fut  caufe  que  je  n’entrai  en 
difcours  ; mais  lui  demandai  feulement  congé 
d’aller  voir  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar  , quand 
il  feroit  arrivé  : ce  qu’il  me  permit , &:  me  dit 
de  lui-même,  qu’il  penfoit  que  ce  Prince  venoit 
pour  avoir  la  difpenfe,  qu’on  avoit  autrefois  de- 
mandée : mais  tant  que  Madame  demeureroit 
en  fes  opinions , il  ne  la  donneroit  jamais  ; & 
fe  feroit  plutôt  métré  en  quatre  quartiers , pour 
les  raifons  qu’il  avoit  ci-devant  alléguées  ; & 

f:our  n'y  avoir  exemple  en  l’Eglife  , qu’une  tel- 
e difpenfe  ait  jamais  été  concédée.  Je  lui  dis  , 
que  S.  S.  admetroit  ce  Prince  à fes  pieds , & l’or- 
roit  fuivant  fa  bénignité  accoutumée,  & puis  trou- 
verait quelque  bon  expédient  en  cet  afaire  : à 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  rien.  Il  avoit  déjà  alors 
un  commencement  de  goûte  à la  main  , laquel- 
le s’acrût  depuis  ; de  lorte  qu’il  n’a  point  en- 
core donné  audience  : & tout  jce  qu'il  a pû  fai- 
re , ç’a  été. de  fe  faire  porter  hier,  jour  de  la  Pen- * 
tevôte,  au  lieu  où  il.  a . accoutumé  de  donner  la  ; 
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bénédiârion,  laquelle  il  donna  à infinité  de  peu- 
ple. C’eft  pourquoi  il  n’a  encore  admis  à fes- 
pieds  Moniteur  lé  Duc  de  Bar , qui  arriva  en  cette 
ville  comme  inconnu  ledit  jour  du  lundi  au  foir. 
if.  de  ce  mois , & alla  loger  auCouyent  de  la: 
T rinité  du  Mont , oh  M.  de  Sillery  , & moi 
l’allons  voir  fort  fouvent , & lui  procurerons  au- 
dience , & expédition  la  plus  prompte,  & la  plus 
favorablè  , que  faire  fe  pourra. 

Cet  afaire , .Sire  , eft  très-dificile , & je  ne  fai 
que  vous  en  prometre.  Les  dificultez  font  en 
là  parenté  , ce  en  la  diverfité  de  Religion  des 
deux  conjoints  ,.  lefquelles -s’augmentent  réci- 
proquement l’une  l’autre.  La  feule  diverfité  de 
Religion  , quand  les  deux  Parties  font  baptifées 
& Chrétiennes  , ne  rend  point  de  foi  le  mariage 
nul , jaçoit  que  la  perloune  catholique , qui  épou- 
fe  une  non-catholique , pêche  grièvement  ; étant 
tels  mariages  prohibez  , pour  le  danger  qu’il  y a, 
que  le  non-catholique  feduife  & pervertifle  le  ca- 
tholique ; comme  il  advint  même  à ce  grand  & 
fage  Roi  Salomon  : & que  les  enfans  aufli  ne 
foient  fi  bien  inftruits  en  Iâ  vraye  Religion  : & 
encore  pour  les  difeordes , haines , & troublés  , 
que  la  diverfité  de  la  Religion  , à la  longue, 
aporte  entre  deux  conjoints.  La  parenté  feule 
rendroit  bien  ce  mariage  nul  ; mais  la  difpenfe 
nous  feroit  incontinent  acordée  , fi  elle  n’étoifi 
empêchée  par  la  diverfité  de  Religion,  fur  la- 
quelle le  Pape  fonde  fon  refus  ; nous  ayant  dit 
S.  S.  dès  Ferrare , à Monfieur  de  Luxembourg  , 
& à moi  , lorfque  nous  lui  demandions  ladite 
difpenfe  , qu’il  ne  la  devoit  ni  pouvoit  acorder  , 
pource  que  l’une  des  Parties  non  feulement  ne 
la  demandbit  pas  ; mais  ne  le  reconnoît  point 
pour  Pafteur  de  l’Eglife  Catholique  <Sc  Apoftoli- 
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-que , ni  pour  avoir  puiflànce  de  difpenfer  : com- 
me auffi  ne  croit-elle  point  que  le  mariage  foit 
un  Sacrement , ni  qu’il  foit  illicite  de  contraéfcer  r 
mariage  même  entre  coufins  germains  *.  Ces 
raifons  du  Pape  durent  encore , puifque  Mada- 
me ne  fe  reconnoît  point  ■:  aufquelles  on  a ajou-  - 
té  ceci  depuis  , qu’on  a paffé  outre  nonobftant 
ledit  refus  de  la  difpenfe  demandée  ; &'  non- 
obltant  les  inhibitions  expreflès , que  S.  S.  en  fit 
par  fes  brefs  , & par  ceux  qui  les  rendirent. 

Or  les  chofes  étant  en  ces  termes , & Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar  s’étant  embarqué  en  ce  voya-  - 
ge,  fan!1  avoir  fait  fonder  le  fond  , ni  ufé  d’au- 
cun préparatif  ; encore  le  pourrions-nous  fervir  ' 
à obtenir  l’abfolution  , s’il  n’y  avoit  que  la  con-  - 
fédération  du  paffé  : mais  la  confideration  de  l’a-  - 
venir  efl  ce  qui  nous  tient  en  grande  perplexité.  • 
Car  d’obtenir  difpenfe  pour  la  validation  du  ma-  - 
liage,  S.  S.  dit  ne  la  devoir  ni  pouvoir  donner , . 
pour  les  caufes  fufclites.  Moins  peut  il  perme- 
tte aux  Parties  , qui  font  patentez  en  degré  pro- 
hibé , de  demeurer  & cohabiter  enfemble  fans 
difpenfe  , comme  ils  ont  fait  jufques  ici  : car  fe 
ferait  leur  permette  de  pêcher.  Ce  qui  efl:  par- 
deifus  la  puiflànce  du  Pape,  auffibien  que  contre  - 
fa  volonté.  Il  y a encore  plus  , c’efl  que  par  les 
maximes  de  la  Théologie  , & des  Casdecon- 
fcience , qui  fe  pratiquent  en  l’Eglife , on  ne  don- 
ne point  abfolution  pour  le  paffé,  fi  celui  qui 
la  demande  n’a  ferme  propos , & ne  promet  de 
s’amender  , & de  défifter  du  péché  pour  l’ave- 
nir. De  forte  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fera 

i La  plupart  des  Dames  de  qui  ffate  leur  çœur  , où  leur  ~ 
ce  rang  ne  connoiifcnt  point  ambition»  ® 

4'auue  Idéologie,  que  seljc#  - 

yenoun 
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venu  à Rome , pour  s’en  retourner  non  feule- 
ment  fans  difpenfe  , mais  aufli  fans  abfolution 
du  pafie  , & fans  avoir  gagné  le  Jubilé  ; ou  bien  » 
)our  prometre  de  renvoyer  la  fœurd’un  Roi  de 
France  qu  il  a prife  pour  fa  femme,  & fâchant, 
bien  de  quelle  Religion  elle  étoit  : & encore  de 
a renvoyer  , après  l’avoir  tenue  dix-huit  mois  : 
& cependant  etre , polhble  , entré  en  défiance 
de  n en  pouvoir  avoir  enfans  *.  Auquel  propos 
je  ne  dois  celer  a V.  M.que  moi  ayant  dit  au- 
dit fieur  de  Beauvau  quelque  chofe  de  ce  que 
deilus  , pour  lui  faire  connoitre  la  nécefiité , où 
mondit  fieur  le  Duc  de  Bar  le  mettoit  ; il  me  dit 
bien  expreffement,  que  ledit  feigneur  Duc  qui- 
teroit  Madame  fa  femme  , fi  le  Pape  le  lui  corn- 
mandoit  J.  M.  de  Sillery  écrira  à V.  M cequ’il 
en  aura  entendu  d'ailleurs.  . ' ^ 

Voilà,  Sire,  la  condition.&  l’état  decet  â Fai- 
re » Je  vous  'ai  voulu  reprefenter  fidele- 
ment  , tant  pour  en  informer  V.  M.  au  vrai  ; 

V3™  fi  ,es  chofes  ne  fuccedent 
comme  V M.  defire  , on  ne  l’impute  puis  après 
au  peu  de  devoir  que  vos  ferviteurs  y ayent  fait  ; 

m aulha  aucune  mauvaife  difpofition  du  Pape , 

* La  Duchcllè  de  Bar  avoit  bien  imp.uint  ; mais  s'il 
plus  de  quarante  ans,  & outre  avoit  ordre  de  d re  ce  ou' 
cela  peu  de  beauté.  C'e/t  dit  au  Cordinal  A>na?, 
pourquoi  le  Due,  fon  mari  , qu'il  favoit  être  lé  pt^con* 
étou  tout  prêt  à la  répudier,  fidcnt  Minift  £J?e  £ r\J3£ 
ü le  Pape  eut  été  capable  de  à Rome  ; le  Duc  de  Lonaine 
le  lu.  commander.  Mais  il  & le  Duc  de  Bar,  Tes  Ma, ire" 
fc  garda  b, en  de  donner  dans  étaient  encore  1,2 
e paneau  du  Duc  , qui  vou-  dens.  Car  cette  JéclaraS  fi 
lou  Satisfaire  fon  .nclmaiion  exprefle  avertiflbit  le  Roi  de  fe 


fous  les  fauflfes  apparences 
d’une  confcience  timorée. 

3 Si  cet  envoyé  parloit 
ainfi  de  foa  chef  , U ^toit 

Tome  iy. 


PJ- -munir  auprès  du  Pape  , 
« d empfeher  efficacement  , 
qu  ils  ne  parvinffent  à ce 
qu’us  dcéùoicat. 
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.ai ns  à la  nature  de  la  chofe  ; â la  précipitation 
vde  ce  voyage;  & an  zele  , que  le  Pape  a à l'é- 
dification deîEglife  r & à fa  réputation.  Ma- 
tch me  feule  a en  foi  le  remede  de  tous  ces  maux, 
<&  peut  délivrer  de  perplexité  foi-même,  & Mon- 
sieur fon  mari , & V.  M.  ëc  tous  vos  ferviteurs, 
toute  la  Maiton  de  lorraine , & le  Pape  mê- 
me. Et  à la  vérité  , fi  je  l’ofois  dire,  il  me  fem- 
fcleroit , qu'il  feroit  auili  raifonnable , que  Ma- 
dame en  fon  fait  propre,  6c  pour  elle- même, 
s’acommodât  à l’avis  de  tant  de  gens  de  bien , 
qui  défirent  fon  falut  & repos  ; comme  qu’ils 
s’aeommodent  à fon  opinion.  • Que  fi  elle  craint 
de  blefièr  fa  confcience  , en  faifant  le  bien  , 
qu’on  lui  defire  ; elle  doit  penfer  aufii  , que  le 
Pape , & tant  d’autres , ont  peur  de  blefièr  la 
leur  en  faifant  ce  qu’elle  veut  4.  Au  demeu- 
rant, le  Pape  eft  difpofé  à l’inviter , à lui  écri- 
rc  t , & à lui  envoyer  qui  on  voudra  , & à fai- 


4 Cette  Prince/Te  étoit  trop 
huguenote  , pour  pouvoir 
croire  , que  le  Pape  , & 
Meilleurs  les  Cardinaux  , euf- 
fent  une  confcience. 

5 Il  lui  avoit  déjà  écrit  un 
bref,  daté  du  i^.  de  Janvier 
de  cette  année  du  Jubilé. 
Vous  ne  devez  pas  craindre  , 
diftsit-il  dans  ce  Bref  , que 
ce  qui  a été  glorieux  à un 
fi  grand  Roi , qu’eft  le  Très- 
Chrétkn  Roi  Henri , votre 
frere  , f it  melTéant  à une 
femme.  Que  peut-il  y avoir 
idc  plus  indigne  d’une  fem- 
me d'estraôion  , & de  no- 
blcfle  Royale  , que  d'être 
femme  non  légitime  d’un 
Êta  parent  ? Car  jufques  à 


ce  que  vous  ayez  obtenu  de 
nous  , & de  ce  Saint-Siege  , 
la  permilîîon  & difpenfe  de 
pouvoir  être  mariez  enfemble 
il  n’y  a point  de  mariage 
entre  vous.  Or  comme  de  nô- 
ces  illégitimes  , il  n’en  peut 
naître  d’enfans  légitimes  j 
vous  ferez  un  tort  notable  aux 
vôtres , fi  vous  en  avez  , d’au- 
tant qu’ils  ne  fetont  pas  de  la 
Mailon  de  Lorraine,  & qu’ils 
n’en  pourront  être  les  héri- 
tiers. Voudries-vous  de  gaieté 
de  cotur , vous  expofer  à un 
fi  grand  malheur  , avec  la 
perte  de  votre  ame  ? Avez 
donc  pitié  de  voj  enfans  , 
ayez  pitié  de  votre  ame  mê- 
me. Ecoutez  donc  , ma  fille  » 
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rf  toute  autre  chofe , qui  puifle  faciliter  fa  con- 
version. 

Pour  tout  ce  qne  deflus  n’elt  pas  à dire , 
que  je  n’aye  aprêté  beaucoup  de  raifons  & de 
moyens,  çour  tâcher  d’induire  le  Pape  à nous 
acorder  même  la  difpenfe  ; mais  comme  j’eSh- 
me  que  lefdites  raifons  lui  donneront  à penlêr , 
aull'i  ne  veux-je  pas  me  prometre  d’en  venir 
à bout.  Tant  y a qu’elles  font  prêtes  à erre 
employées  ; comme  auiïï  après  ouelles  l’auront 
été  , je  les  écrirai  à V.  M,  à laquelle  je  prie 
Dieu , qu’il  donne , Sire  , & c.  De  Rome  , ce 
zz.  de  Mai  i6co. 

écoutez  les  Doftcurs  Catho-  faire  voir  le  jour  déliré  , au- 
liqucs  , cmbrafez  de  l’amour  quel  nous  puifl.ont  vous  re- 
de  Dieu  , & du  zele  de  votre  ccvoir  au  giron  de  PEgli/e 
falat.  Ecoutez-nous  nous-  Catholique  , comme  notre 
mêmes,  qui  vous  difons  ces  fille  en  Jefus-Chrîft , & nous 
chofes  avec  une  tendreflepa-  réjouir  , avec  l'Eglifc  Uni- 
rernelle;  & qui  prions  Dieu  verfelie , de  la  converftoti  da 
continuellement  , de  nous  frère  & de  lafaur,  &c. 

L E T R E CCXXVIII. 

AU  R Q Y. 

Sire, 

Je  reçus  le  zi.  de  ce  mois  par  le  courrier 
ordinaire  la  lettre  qu’il  plût  à Votre  Majefté 
m'écrire  le  z.  & le  lendemain  zj.  je  reçus  par 
Valerio  celle  de  l’ii.  & tiens  à grande  faveur  8c 
honneur  , qu’il  ait  plu  à V.  M.  prendre  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  vous  ai  rendu  en  ce  oui 
s’eft  prefenté  par-deçà  ces  jours  pafièz , & j,- 
faudrai  de  continuer  à toutes  les  ocaiîons  qui 
s’en  préfenteront , 8c  de  toutes  les  forces  de  mon 
ame, 

13  i 
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L’Abbé  de  S.  Martin  fe  trouve  bien  empê- 
che , s’apercevant  bien  , que  quelque  volonté 
qu'il  ait  eue  , il  n’aura  en  fin  pu  faire  mal  qu’à 
foi  même.  Il  a vû  plufieurs  fois  M.  de  Sillery 
depuis  fon  retour  de  Florence , lequel  auiU  veil- 
le fur  lui , & rendra  compte  à V.  M.  des  propos 
qu’ils  ont  tenus  enfemble  , & s'il  y a quelque 
autre  chofe  qui  concerne  ledit  Abbé. 

Pour  l’Archevêque  d’Aix,  il  ne  le  fait  pour 
cette  heure  autre  chofe,  & j’ai  parole  de  celui, 
qui  eftici  pour  lui  * , qu’il  ne  fera  rien  fans  mon 
fTi  & permillion.  Audi  lui  ai-je  fait  aprehender 
très-bien  le  mal  qui  adviendrait  à fon  Maître , & 
à lui-même  , s’il  en  ulbit  autrement. 

Quant  aux  Chevaliers  de  Malthe  François , 
après  qu'en  l’abfence  de  M.  de  Sillery  j’en  eus 
parlé  pour  la  fécondé  fois  au  Pape,  & à Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Sainte  Severine  , qui  eit  le 
plus  ancien  de  la  Congrégation  de  l’Inquifition  , 
S.  S.  fe  contenta  d'une  fatisfa&ion  par  écrit, 
que  lefdits  Chevaliers  avoient  oferte  d’eux-mê- 
mes à l’Inquifiteur  de  Malthe  en  fa  maifon  : mais 
S.  S.  & les  Cardinaux  de  l'inquifition  , avoient 
arrêté  , que  ladite  fatisfa&ion  fe  ferait  en  l’E- 
glife  : de  quoi  M.  de  Sillery  s’étant  plaint  à 
S.  S.  il  fut  pris  expédient,  qu’elle  fe  ferait  en  la 
maifon  du  Grand-Maître  , ayant  S.  S.  déclaré 
expreflement  , qu’elle  faifoit  cette  modération 
pour  le  refpeâ:  de  V.  M.  fur  la  requête  de  vo- 
tre Ambafladeur.  Et  à la  vérité  ce  ne  fut  pas 
"■<neu  que  de  faire  réformer  un  Arrêt  de  S.  S. 
fiîit  en  la  Congrégation  du  Saint  Ofice.  Au® 
£ fit  Monfieur  de  Sillery  tel  devoir  , que  le 
Pape  même  dit  à moi  , qu’il  ne  l’avoit  ja- 

3 

* Vtjtz  ItltUrt  121.  èr  l*  prtmttrt  nttt. 
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mais  ouï  parler  avec  tant  d’afe&ion  Sc  de  véhé- 
mence. 

Notre  Saint  Pere , pour  conferver  le  droit  de 
la  réfervation  qu’il  a des  Bénéfices  vacans  en 
Cour  de  Rome , au  gré  toutefois  de  V.  M.  a 
donné  en  titre  t’ Abbaye  des  Feuillans  à un  Re- 
ligieux François  de  cette  Congrégation  , apellé 
Frere  Jean  de  Saint  Maur  , natif  de  T oulonfe , 
à fix  ou  fept  lieues  de  ladite  Abbaye  , le  plus 
qualifié  Religieux  qui  fut  à Rome  , ni  ailleurs , 
de  ladite  Congrégation.  Car  outre  qu’il  eft 
Prieur  du  Monaftere  de  Saint  Bernard  de  Ther- 
mi  en  cette  ville  , & Vicaire  du  Pere  Général  en 
toute  l’Italie  ; il  eft  celui , qui  avec  un  autre 
Religieux  à préfent  décédé  , vint  planter  leur 
Ordre  en  Italie  ; & après  Dieu  a donné  com- 
mencement & progrès  â tous  les  Monafterg^ 
qu’ils  ont  en  Italie.  Et  comme  il  efl  ProfésW 
l’Abbaye  des  Feuiîfans  , & qu’il  y reçut  l’habit 
par  les  mains  du  feu  Abbé  ; aufii  lui  a-t-il  tou- 
jours rendu  l'afe&ion  , révérence,  confolation 
& fervice  , qn’il  lui  devoir,  ians  avoir  jamais 
en  aucune  part  aux  perfecutions , qui  ont  été 
faites  audit  rca  Abbé.  Audi  l’ai-je  toujours  con- 
nu au  relie  modéré  , & délirant  à V.  M.  tout 
bien  & profperité.  Lelquelles  qualitez  furent 
caufe  que  N.  S.  P.  m’ayant  demandé,  en  qui  je 
penlèrois,  que  ladite  Abbaye  feroit  mieux  col- 
loquée , je  lui  dis  en  Dieu  & en  confcience , que 
Veuimois  que  ce  feroit  en  cetui-ci , pour  les cau- 
fes  ci-deflûs  cotées , que  j’expofai  à S.  S.  Et  c’efl 
tout  ce  que  j’ai  eftimé  devoir  répondre  aux  fufi- 
dites  lettres  de  V.  M.  me  remettant  de  tout  le 
refte  à ce  que  vous  en  écrira  M.  deSillèry  : le- 
quel m'ayant  entre  autres  chofes  communiqué 
la  minute  de  l'Edit  touchant  la  publication  à 
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Faire  du  Concile  de  Trente  , que  V.  M.  lui  a 
envoyée,  pour  (avoir  fon  avis  & le  mien,  com- 
me feront  trouvées  par-deçà  les  modifications  & 
reftri&ions  , qui  font  à la  fin , il  eft  befoin  que 
j’allonge  encore  la  préfente  de  cet  article. 

Mon  avis  eft  donc  , qu’encore  qu’une  publi- 
cation pure  & fimple  plairoit  ici  plus  qu’une 
modifiée  ; fi  eft-ce  que  lefdites  trois  modifica- 
tions n’ofenferoient  point  le  Pape  , & même- 
ment  avec  la  bonne  & équitable  interprétation, 
que  M.  de  Sillery  & moi  y aporterons.  Car 
quant  à la  derniere , qui  concerne  les  Edits  de 

f>acification  , elle  nous  fut  acordée  par  le  Pape  , 
ors  de  votre  réconciliation  : & S.  S.  en  demeu- 
ra d’acord  avec  moi  dernièrement , à favoir  le 
vendredi-  zi.  jour  d’ Avril,  ainfi  que  j’écrivis  à 
4P  M.  par  ma  lettre  du  z$.  dudit  mois.. 

Quant  à la  première  & à la  fécondé  modifi- 
cations , outre  qu’elles  font  équitables  , & fer- 
viront  à fermer  la  bouche  à ceux  qui  s’opofent 
à cette  publication  , & à la  faire  paflèr  plus  faci- 
lement par-delà  ; elles  ne  reftreignent  quafi  en 
rien  ledit  Concile  : parce  que  quoi  que  quel- 
ques-uns mal  afe&ionnez  à ladite  publication 
prétendent , il  ne  fe  trouvera  en  effet , que  l’in- 
tention dudit  Concile  ait  été  de  toucher  aux 
droits , privilèges  , & prérogatives  de  votre  Cou- 
ronne , ni  d’autres  ; & moins  aux  libertez , fran- 
chifes , St  immunitez  des  Eglifes  , pour  lefquel- 
les  y a pîufieurs  décrets  audit  Concile  , & nul 
<au  contraire  : fi  on  ne  vouloit  dire,  que  les  con- 
cubinages , les  fimonies  , & autres  tels  abus, 
fufiènt  libertez  , franchifes  , & immunitez  de 
î’Eglife  Gallicane  ^ de  laquelle  les  vrayes  liber- 
tez font  au  Droit  Canon  , autorifé  & maintenu 
principalement  par  les  Papes  & le  Saint  Siégé  : 
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de  forte  que  S.  S.  ne  s’en  voudrait  ni  pourroir 
honnêtement  plaindre.  Je  conclus  donc  , qu’il 
me  femble  , que  V.  M.  fe  peut  afsûrer  , que  la 
publication  du  Concile  plaira  infiniment  par- 
deçà  , nonobftant  lefdites  modifications  ; & que 
V.  M.  ne  pourrait  faire  aujourd'hui  chofe  , qui 
{bit  pour  aporter  plus  de  contentement  au  Pape , 
& à toute  cetteCour  , ni  plus  deconfulion  à vos 
haineux  , détra&eurs , émulateurs  , Ôc  envieux  ; 
ni  plus  d’édification  à l’Eglife,  & à toutes  les 
parties  de  votre  Royaume  ; ni  à V.  M.  plus  de 
mérite  envers  Dieu  , ni  plus  de  réputation  & de 
gloire  envers  les  gens  de  bien  1 . Je  prie  Dieu, 
qu’il  von?  en  fafiè  bientôt  la  grâce  , & vous 
donne,  dire,  &c.  De  Rome,  ce  26.  de  Mai 
>600. 

LETRE  CCXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Avec  les  lettres  du  Roi  des 
2.  & 11.  de  ce  mois  j’ai  reçu  les  vôtres 
de  même  date  , & ai  été  très-aile  d’entendre , 
que  Monfieur  d’Alincourt  fût  arrivé  en  bonne 
fanté,  & avec  une  nouvelle  fi  agréable  au  Roi , 
& fi  utile  comme  j’efpere  à la  France.  Je  ne 
répondrai  rien  «aux  remerciemens  , qu’il  vous 
plaît  me  faire , de  ce  que  j’ai  fait  une  petite  par- 
tie de  mon  devoir  envers  lui  ; mais  je  ne  laifiè 


I LC  Ordinal  Sfirzs  Psi. 
IsmciHc  fiit  fon  fort  de  cette 
lettre  du  Cardinal  d’Oflat , 
pour  prouver  , que  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente 
en  France  , ne  peut  préju- 
dtf  ier  aux  privilèges  & pré- 


rogatives de  nos  Rois  , ni 
aux  libertcz  , franchifes  , & 
immunité 2 de  l’Eglife  Gal- 
licane. Chsf.  o.  J*  H'*rt 
14.  de  fin  llijhirt  Ju  Cibtils 
Jt  Trtntt. 
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de  reconnoitre , que  quoi  que  je  fûflè  & pûfle 
faire  , je  ne  fanrois  jamais  ateindre  à la  moin- 
dre partie  des  obligations , que  je  vous  ai.  Il  me 
femble  , que  ç’a  été  très-bien  fait  de  diferer  la 
célébration  des  noces  du  Roi  julquesà  un  tems 
plus  commode  , tant  pour  la  fanté  . qui  a été  la 
première  confideration  ; que  pour  la  commodi- 
té & réputation.  Laréfolution  deM.  d’Evreux 
m’a  toujours  plu  avant  l’évenement , comme 
vous  aurez  vû  par  mes  lettres  précédentes  ; mais 
à préfent  que  j’en  ai  lu  le  fuccés . je  n’en  puis 
allez  remercier  & louer  Dieu , & en  atends  un 

Îjrand  fruit  pour  la  Religion  Catholique , & pouf 
e fervice  du  Roi , qui  en  eil  déjà  très-haut  loué 
en  toute  cette  Cour.  De  l’Àbbaye  de  Feuillans  , 
je  n’ai  qu’ajouter  à ce  que  j’en  écris  au  Roi , 
répondant  à la  lettre  de  S.  M.  Je  ferai  favoirà 
Moniteur  le  Cardinal  Bundini  la  bonne  répon- 
fe  , qu’il  vous  a plû  me  faire  touchant  la  lien- 
ne  de  Cafenove  au  Marquifat  de  Saluces.  Quant 
à celle  de  M.  Perrin  Sous-dataire  de  N.  S. 
Pere  , je  vous  remercie  bien  humblement  de 
ce  qu’il  vous  a plû  y faire  , & vous  prie  de 
vous  fou  venir  , qu’en  fon  fait  il  s’agit  plus  de 
rautorité  & droits  de  S.  S.  que  de  l'intérêt  du- 
dit fieur  Perrin.  Il  nous  faut  obtenir  un  Induit 
pour  le  Pays  Meffin  , ce  qui  fe  pourra  faire  fur 
l’ocafion  de  la  publication  du  Concile  , ou  fur 
quelque  autre  telle  : mais  avant  qu'avoir  ledit 
Induit  , nous  ferions  mal  fondez , & ferions 
tort  & déplaifu*  à S.  S.  Bien  eft  vrai , que  , 
comme  j’ai  écrit  autrefois , le  Pape  doit  bail- 
ler tels  bénéfices  de  la  Protection  du  Roi , & 
xnêmement  ceux  qui  font  és  villes  clofes  , à 
perfonnes  , qui  foient  confidentes  à S.  M.  la- 
quelle autrement  leur  pourroit  refufer  la  poflèf- 
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fion  , & principalement  étant  ce  un  pays  de  fron- 
tière. 

L'afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  un 
mauvais  afaire,  & s’y  découvre  tous  les  jours 
quelque  choie  qui  nous  déplaît  ; mais  quoi  que 
l’on  fade  , on  ne  trompera  point  M.  deSillery  . 
ni  moi. 

Le  voyage  de  Monfieur  le  Grand  1 pour  le 
regard  de  Rome  n’eft  nullement  néceflàire,  non 
pas  même  pour  le  remerciement,  dont  eft  parlé 
és  lettres  du  Roi  à M.  deSillery  : carcetofice 
a été  fait  par  mondit  fieur  de  Sillefy  de  fi  bon- 
ne façon,  qu’il  ne  feroit  pofljble  de  le  furpallèr  , 
& à grand’-peine  de  l’égaler.  Bien  eft  vrai,  qu’un 
feigneur  fi  qualifié  venant  fi  près  de  Rome  en 
cette  Année-fainte , fans  y venir  gagner  le  Jubi- 
lé , pourrait  donner  à penfer  à pluheurs , & à 
dire  à ceux  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien  , 
que  les  François  n’ont  point  toute  la  dévotion 
qu’il  faudrait  ; excepté  fi  fon  voyage  de  Floren- 
ce fe  rencontrait  en  Juillet , ou  en  Août  : au- 
quel cas  il  feroit  excufé  de  tous  de  n’y  venir 

i Roger  de  Saint  Lar y , befpite  fre  in  Digten  di  Btrgt- 
Duc  de  Bellegarde,  Grand-  gna  , ait  an  de  i»  faite  Cardènalt 
ïtuyer  de  France  , mort  en  paffai  di  l » net  riterni  mie 
1/144.  ou  45.  âgé  de  86- ans.  daqntl  Règne.  E eerte  ne» 
Perlnnnagc  egalement  cele-  h. rve va  l a francia  /ignore  al - 
bre  par  de  longues  profperi-  ceene  nè  di  pinnobil  prtfenx.it  t 
tez  , & par  de  longues  ad-  n*  di  pi»  Mit  mtniert , nt 
verfitcz.  Era  il  Signorc  di  di  pin  eavalitrtfthc  attioni. 
Bell argnaria  Cavalière  di  Era  egli  Jildato  ancorn  , ma 
thiaro  fjngHt  , di  nebilifjhnt  » la  fua  principale  qtialitd  cen- 
« Haleta.  Hdveva  tgU  havute  fiftena  in  effer  perfette 
t'  -Tn  luogt~  frd  i faveritt  litrt  di  Certt  } t vifegtiava  cht 
d'Henri  llh  t pure  t ntt  avis  in  quejla  cgn\ne  gli  ctJcjfe  , 
tant  innova  in  melte  favere  ap-  terne  in  effettj  egn'nni  gli  et- 
prefe  Heurta  IV.  Je  traitai  dtva.  Mcm,  del  Card’.  Ben' 
enaltà  dtrnflicamen  t que  fl  o tivogli©» 

CavaluK  in  brantia  , t fri 
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point  , pour  le  grand  danger  où  il  fe  mettrait  en 
y venant.  Et  une  lettre,  qu’il  écriroit de  Flo- 
rence à M.  de  Sillery  , & qu’on  feroit  courir, 
par  laquelle  il  lui  déclarerait  la  volonté  qu’il 
avoit  de  venir  gagner  le  Jubilé  ; & le  regret  qu’il 
a d’en  avoir  été  détourné  par  les  Médecins , & 
autres  , répareroit  à tout  , & tiendrait  lieu  du 
voyage  de  Florence  à Rome.  Que  fi  hors  le 
tems  de  Juillet  & d’Août  mondit  heur  le  Grandi 
venoit  à Rome  pour  le  fufdit  refpeét  du  Jubilé  , 
il  ne  pourrait  faire  de  moins  , que  de  baifer  les 
pieds  au  Pape , & même  de  la  part  du  Roi  ; & 
par  même  moyen  ramentevoir  à S.  S.  la  grati- 
tude, que  S.M.  lui  rend  de  tant  de  grâces  re- 
çues de  S.  S.  & en  particulier  de  cette  derniere, 
dont  eft  faite  mention  és  fufdites  lettres  de  S.  M. 
à M.  de  Sillery.  A tant,  &c.  De  Rome  , ce 
-a6.  de  Mai  1600. 

LETRE  CCXXX. 

A U R O Y. 

5 IRE  j 

Le  22.  Mai  je  répondis  à la  lettre,  qu’il  avoit 
plu  à Votre  Majefte  m’écrire  le  9.  d’Avril , fur 
le  voyage , que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  venoit 
faire  à Rome  : & par  même  moyen  vous  écrivis 
les  dificultez , qui  fe  préfentoient  en  fon  afaire, 

6 la  crainte  que  j’a vois,  qu’il  ne  raportât  de  ce 
voyage  le  contentement  qu’il  s’en  étoit  promis. 

Depuis  madite  lettre , Monfieur  le  Duc  de  Bar 
eut  audience  du  Pape  un  vendredi  au  foir  26. 
de  Mai.  De  ce  qui  fe  pafla,  V.  M.  en  aura  été 
avertie,  tant  par  *lui , que  par  M.  de  Sillery  ; 
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qui  eft  , qu’il  vouloit  mettre  cet  afaire  en  une 
Congrégation  de  deux  Cardinaux  , & de  trois 
ou  quatre  autres  Théologiens  : 8c  me  nomma  , 
moi, "avec  .Moniteur  le  Cardinal  BrlUrmino  , 
pour  les  deux  Cardinaux.  Tout  aullitôt  que 
M.  de  Sillery  m’eût  - raporté , que  le  Pape  m'a- 
voit  nommé  pour  un  des  Cardinaux  , je  lui  dis, 
que  c’étoit  mauvais  ligne  pour  nous,  d’autant 
que  S.  S.  en  toutes  ies  aétions  procédé  avec 
grande  juftitîcation  : & que  lui  prévoyant , oue 
cet  afaire  ne  fe  pouvoit  expedier  félon  notrecie- 
fir  , il  nefe  pouvoit  mieux  juftifier,  qu’en  y me- 
tant  un  fi  obligé  fujet  & ferviteur  de  V.  M.  qui 
*it  & ouït  tout  ce  qui  s’y  diroit  & feroit  , pour 
pouvoir  témoigner  à V.  M.  8c  à Monfieur  le 
Duc  de  Bar , 8c  à tous  autres , qui  en  pourroient 
être  marris , qu’il  n’a  voit  tenu  à faute  de  bonne 
volonté  de  S.  S.  mais  à l’impollibilité  de  l’afaire 
même  en  foi. 

Depuis  ledit  jour  de  vendredi  z6.  du  mois,. 
S.  S.  ayant  demeuré  huit  jours  à faire  apeller  à 
foi  ceux , qu’il  vouloit  être  de  cette  Congréga- 
tion , M.  de  Sillery  lui  en  parla  le  9.  de  ce 
mois  , & S.  S.  lui  demanda  , fi  on  voudroit  que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Severine , qui 
eft  Grand-Pénitencier  , fût  de  ladite  Congréga- 
tion 1 ; & Monfieur  le  Duc  de  Bar  , & fonCon- 
feil , ayant  trouvé  bon  , que  ledit  (leur  Cardinal 
en  fût  ; S.  S.  l’y  mit , & nous  fit  apdler  mardi 
i}.  de  ce  mois  lefdits  Cardinaux  Sainte-Severi- 
ne  , BilUrmino  ,8c  moi  avec  eux , 8c  trois  Théo- 
logiens , à favoir  le  Pere  Benedetio  GutfinUni 

• • 1jT  Ti  ’ *•  1 ' '7 

1 Satida  Sevtrina  étoit  un  mandoit  à Monfieur  de  Sil— 
homme  entier  , fe\_ere , & lery  , fi  l’on  vouloit  quectf 
difficile  à gouverner.  Et  c’ell  Cardinal  fût  de  cette  Cou- 
peur cela  ^ que  le  Pape  de-  gtegatioa. 
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Jefuite  ; le  Procureur  Général  de  S.  Dominiquev 
& le  CommifTnire  Général  de  l’Ordrtf  de  S.  Fran- 
çois de  l’Obfervancé. 

N.  S.  P.  propofant  le  fait , dit , que  lorfqu’il 
étoit  à Ferrare , on  lui  fit  inftance  de  la  part  de 
V.  M.  & de  Monfïeur  le  Duc  de  Bar  , de  don- 
ner difpenfe  pour  le  mariage  , qui  fe  traitoit  de 
Madame  votre  fœur  avec  Monfienr  le  Prince 
de  Lorraine  , parens  entre  le  j.  & 4.  dégrez  de 
confanguinité  : qu’il  répondit,  qu’il  ne  la  de- 
voit , ni  pouvoit  donner , pour  les  caufes  , qui 
lors  furent  alléguées  * ; & néanmoins  on-  pafla 

» Clément  VIII.  en  fit  que,  & non  pour  fa  deftrue? 
écrir  : au  Duc  de  Barun  Bref , tion.  Car  y a-t-il  perfonne 
daté  de  Ferrare  du  î.d’Oc-  qui  ait  quelque  connoiffan- 
tobre  i59Ü-  l’an  7.  de  fon  ce  des  affaires  du  monde  , 
Pontificat,  de  cette  teneur:  qui  ne.voye  le  danger  ma- 
[ Comme  nous  vous  aimons  nifcfte  , auquel  la  Foi  Catbo- 
paternellement  , & que  nous  lique  elt  expofée  dans  1* 
defirons  ardemment  votre  Province  de  Lorraine  , fi  la 
vraye  gloire  , nous  ne  pou-  pefte  de  l’héréfie  «ft  intro* 
vons  Buliemcnt  confcntir  à.  duite  dans  votre.  Maiftm  , 
une  chofe  , par  laquelle  la  qui  a toujours  été  le  rem- 
ïplcndeur  de  votre  très-il-  part , & le  boulevard-  de  la 
Juftre  fatriille- ferait  Obfcur-  Foi?  La  connoiffance  que 
etc.  Le  scie  de  l’honneur  de  nous  avons  de  votre  pieté. 
Dieu  , le  devoir  de  notre  nous  fait  efperer  , que  vous 
Charge  Paftoralc  le  dan-  ne  ferez  rien  d’indigne  de 
ger  auquel  vous  vous  expo-  vous  & de  vos  prédéccfféurs. 
fez  , nous  contraignent  dé  Quant  à nous  , nous  ne- don- 
crier  : H n'tjl  pas  permis  , il  nerons  jamais  notre  difpenfe 
n’ejl pat  expeditnt.  Il  eft  bien  Apoftolique  pour  ce  maria- 
vrai,  comme  vous  nous  1’^-  gc  , auquel  vous  ne  devez 
crivez  , que  Dieu  nous  a don-  jamais  entendre  , tandis  que 
■né'  1î  puiflance  ; 'firais  if  cette  Dame  fera  hors  de  l’E- 
nous  l’a  donnéepour  édifier  , glife  , & ne  fera  profellion 
& n vi  peur  détrüirq  ; pour  dfc  la  Foi  Catholique.  Car 
Sauver  les  âmes  , mais  non  où  Dieu  eft  offenfé  , rien  ne 
pour  les  perdre  ;pour  la  con-  peut  profpercr.  Il  ne  fert  de 
Arvatioii  de  la  Foi  Catholâ-  -rien  de  gagner. tout  le  mo*= 
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outre  à contra&er  , & confommer  de  fait  ledi^ 
mariage  ; qui  fut  un  grand  fcand^Je  à toute  la 
Chrétienté  : maintenant  18.  mois  après  étoit 
venu  ledit  Prince  de  Lorraine,  qui  aemandoit 
encore  ladite  difpenfe , & cependant  être  admis 
à la  Communion  , & à gagner  le  Jubilé.  Quant 
à la  difpenfe  , fi  Madame  votre  fœur  fe  vouloir 
faire  Catholique , il  la  donneroit  très-volontiers  » 
& quand  befoin  feroit , il  iroit  encore  lui-mê- 
me en  perfonne  pour  la  cxtholiftr  : mais  pendant 
qu'elle  demeureroit  opiniâtre  en  fes  erreurs , il 
ne  devoit  ni  pouvoir  donner-  ladite  difpenfe* 
Quant  au  relie  >.qui  concernoit  la  Communion 
& le  Jubilé  , s’il  y avoit  quelque  moyen  de  con- 
foler  & contenter  ce  Prince , S.  S.  defiroit  lui- 
donner  toute  la  confolation  , & contentement  » 
qui  feroit  polïible  , fans  préjudicier  à fa  confcien- 


dc  , fi  l’on  fe  perd  foi-même. 
U ne  nous  convient  pas  d’u- 
fer  avec  vous  de  paroles  do- 
rées : Nous  qui  n’en  devons 
dire  que  de  falutaires  , &c.  ] 
Et  à la  fin  du  mois  de  Dé- 
cembre fuivant  , il  écrivit  au 
Duc  de  Lorraine  un  autre 
Bref  en  forme  de  protella- 
tion.  [ Etes-vous  fi  aveuglé  , 
lui  dit-il  , que  vous  alliez  de 
gaieté  de  cœur  vous  perdre  , 
vous  & les  vôtres  ? Où  cft 
votre  vertu  , où  eft  votre 
prudence  ? Où  elt  la  crainte 
de  Dieu,  qui  vous  a com- 
blé dé  tant  de  biens  ? Avi- 
sez bien  une  & deux  fois  à 
ce  que  vous  allez  faire  : on 
ne  fe  mocque  point  de  Dieu  : 
Gardez-vous  bien  de  le  cou- 
, router  , & de  ruiner  voue 


Maifon  , dont  vous  ébranl- 
iez vous-même  les  fonde- 
mens.  Ne  vous  atendez  point , 
que  nous  difpcnGons  jamais 
dé  notre  autorité  apoftoli- 
que  fur  un  tel  mariage  : car 
nous  ne  le  ferons  jamais 
& nous  fouffrirons  plutôt  , 
que  notre  corps  foit  déchiré 
& écartelé  , membre  par 
membre.  Et  fi  vous  pafTez 
outre  , ( ce  qu’h  Dieu  ne 
plaife  ) nous  proteftons  de 
nouveau  3c  pour  toujours  , 
que  nous  n’avons  rien  omis 
envers  vous  de  tout  ce  quç 
notre  devoir  exigeoir  ; & 

3 uc  nous  femmes  innocens 
e ce  péché.  Ainfi  votre 
fang  retombera  fur  votre 
tête.  ) 
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ce,  ni  à l’autorité  de  l’EgIife&  du  Saint  Siégé. 
Que  nous  nous  afiêmblalfions  donc  , ouïÜions 
ce  qui  nous  feroit  dit  & remontré  de  la  part  du- 
dit feigneur  Prince  ; vidions  les  écritures  qu’il 
nous  feroit  bailler  ; déîiberafiïons  fur  le  tout , & 
avifalfions  ce  qui  s’y  pourroit  faire , & le  rapor- 
taflions  à S.  S.  C’eft  le  fommaire  de  la  propor- 
tion , que  le  Pape  fit. 

Le  lendemain  mercredi  14.  de  ce  mois,  nous 
nous  aflèmblâmes  chez  Moniteur  le  Cardinal  de 
Sainte-Severine , le  plus  ancien  , où  , la  choie 
mife  en  délibération  , opinèrent  premièrement 
les  trois  Religieux  Théologiens  , & puis  les 
trois  Cardinaux  : & fut  réiolu  , que  pour  le  re- 
gard de  l’excommunication  , en  laquelle  ce  Prin- 
ce étoit  encouru  , pour  avoir  époufé  une  fienne 
parente  en  dégrez  prohibez  par  les  faints  décrets  , 
il  pouvoit  être  abfous  facilement  ; atendu  qu’un 
excommunié  peut  être  abfous  pour  quelque  bien 
particulier , encore  qu’il  ne  le  demande  point , 
©r  qu’il  demeure  opiniâtre  & impénitent , & 
qu’il  ne  veuille  pas  même  être  abfous  : mais  de 
recevoir  ledit  feigneur  Prince  à la  Communion, 
& à gagner  le  Jubilé , il  n’y  avoit  point  de  moyen 
fans  îaaifpenfe,  qu’il  demandait  , d’autant  qu’a- 
vant que  l’y  recevoir , il  faudroit  qu’il  fût  con- 
fefle  & abfous  de  fes  péchez  , & entr’autres  , de 
l’incefte  commis  avec  fa  parente  4 & pour  en 
être  abfous , il  faudroit  qu’il  eût  ferme  propos 
& réfolutron  , & fit  pro  méfié  dedéiifterdu  lé- 
ché , & de  la  quiter  oc  renvoyer  : ce  que  ena- 
cun  connoit  être  hors  de  fon  pouvoir  ; & par 
même  moyen  , il  ne  l’y  faloit  point  obliger  , 
atendu  la  qualité  des  Parties  ; & que  depuis  le 
contrat  & confommation  de  ce  marjage , n'étoit 
Jfarvenue  aucune  :nouvelle  ocaüon  ae  la  repu- 
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dier.  Et  y en  eut  même  qui  dirent , que  quand 
il  le  prometroit,  il  ne  le  tiendrait  pas  : mais  fi 
la  difpenfe  fe  pouvoit  avoir  , alors  ne  ferait  be- 
foin  de  faire  telle  promeflë  pour  l’avenir  , tic 
ïufiroit  de  fe  repentir  & confeffer  de  la  faute 
paflëe,  pour  avoir  l’abfolution , moyennant  quel- 
que^ pénitence , tic  puis  être  reçu  à communier  , 
& à gagner  le  Jublié.  - 

C'eft  en  fomme  ce  qui  fe  réfolut  en  ladite 
Congrégation  , tic  fut  arrêté  , que  le  lendemain 
jeudi , auquel  jour  fe  tient  toutes  les  femaines 
Congrégation  de  l’Inquiiltion  devant  le  Pape, 
lefdits  ieigneurs  Cardinaux  de  Sainte  Severine 
tic  Bellarmin  , qui  font  de  ladite  Congrégation 
de  Plnquifition , raporteroient  au  Pape  ladite 
réfolution , tic  lui  demanderaient,  fi  S.  S.  vou- 
drait , que  nous  nous  raflèrnblafirons , pour  dé- 
libérer fur  la  difpenfe , que  ledit  feigneur  Prin- 
ce defiroit  ; de  laquelle  nous  n’avons  voulu  dé- 
libérer, Que  S.  S.  ne  nous  l’eut  permis. 

Auquel  propos  je  dis  à la  Compagnie  fur  la 
fin  , que  quand  il  plairait  à S.  S.  nous  ouvrir  la 
bouche , pour  délibérer  fur  ladite  difpenfe , j’efti- 
mois  qu’il  fe  trouverait  allez  de  raifons , pour 
prouver  que  S.  S.  la  pouvoit  & la  devoit  don- 
ner ; tic  quant-&-quant  en  alléguai  quelques-unes, 
non  par  forme  de  délibération  , mais  par  for- 
me d’ouverture  ; tic  pour  découvrir  comment 
elles  feraient  acceptées  , & quel  il  y ferait,  quand 
on  viendrait  à en  traiter  ; tic  encore  pour  les  pré- 
parer , fi  d'avanture  le  Pape  leur  en  demancioit. 
Et  trouvai , que  tous  me  firent  bonnes  lefdites 
raifons , que  je  leur  avois  alléguées , tant  fur  le 
pouvoir,  que  fur  le  devoir  ; excepté  un  , qui  lé 
tut  fans  rien  alléguer  au  contraire.  Et  je  me 
ipartis  de  ladite  Congrégation  , -avec  'opinion  , 
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qne  fi  le  Pape  permetoit , qu’on  mît  ladite  difpen- 
le  fur  le  bureau  , tous , ou  la  plus  grande  partie , 
tiendraient  que  le  Pape  la  peut  & doit  donner. 
Mais  le  Pape,  long-tems  y a,  s’en  eft  montré 
fi  fort  éloigné , & s’eft  obligea  la  négative  par 
tant  de  refus  , & d’afsùrances  , qu’il  fe  ferait 
plutôt  métré  à quatre  quartiers  * , & telles  au- 
tres choies , que  je  ne  fai  que  m’en  prometre  : 
jaçoit  que  je  prevoi  bien  , qu’il  aura  une  grande 
peine  en  loi-même  à refufer  , qu’il  en  foit  déli- 
béré ; & puis  à refufer  la  difpenfe , fi  la  Com- 
pagnie juge , qu'il  la  puilfe  & doive  donner.  J’ai 
dit  à M.  de  Sillery  les  raifons  & moyens , que 
j’avois  aprêtez  pour  cet  effet  ; & il  les  a dits  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar,  & à fon  Confeil , qui 
en  ont  mis  une  partie  en  un  écrit , qu’ils  don 
vent  donner  au  Pape , & aux  Cardinaux  , & aux 
trois  Théologiens  <ponfultans.  De  ce  qui  s’y 
fera  ci-après  , Y.  M.  en  fera  avertie.  Cependant , , 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Sire  , &c.  De 
Rome,  ce  17.  Juin  1600. 

* Vajtg.  la  fin  du  Bref  écrit  au  Due  de  Ltrraint  , dans  l* 
•ntte  précédente , 

LETRE  CCXXXI. 

AU  ROY.. 

Sire,. 

J’ai  écrit  ci-devant  deux  lettres  à Votre  Ma- 
jefté  , fur  le  fait  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  : 
la  première  du  zz.  de  M-ii  ; & la  fécondé  du 
17.  de  ce  mois.  Cette-ci  fera  la  troifiéme  , par 
laquelle  je  rendrai  compte  à V,  M.  de  ce  qui  s’y 
eft  pafle  depuis  la  fecoade  : j’entens  de  ce  a . quoi  ; 
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je  fuis  intervenu , laiflànt  le  refte  à M.  de  Sil- 
tery  , comme  j’ai  acoûtumé  de  toutes  autres 
chofes. 

Le  lundi , 19.  de  ce  mois , le  tint  une  fécon- 
dé Congrégation  fur  cet  afaire  chez  Monfieur 
le  Cardinal  de  Sainte-Severine  , en  laquelle  fû- 
mes préfens  les  mêmes  fix  , que  nous  avions  été 
en  la  première , qui  fe  tint  chez  le  même  fei- 
gneur  Cardinal  de  Sainte-Severine  le  mercredi 
14.  de  ce  mois , de  laquelle  je  rendis  compte  à 
V.  M.  par  la  lettre  du  17..  Au  commencement 
donc  de  cette  fécondé  Congrégation  , Monfieut 
le  Cardinal  Sainte-Severine  nous  dit , comme 
lui  & Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  , là  pré- 
fent , avoient  fait  raport  au  Pape  , le  jeudi  au- 
paravant , de  ce  qui  avoit  été  réfoîu  en  la  pre- 
mière Congrégation  , que  nous  avions  tenue  le- 
dit mercredi  14.  de  ce  mois  ; & qu’au  refte  S.  S. 
n’avoit  point  été  d’avis , qu’on  traitât  de  la  dif- 

Îienfe , ne  lui  femblant  point  la  devoir  donner , 
i premièrement  Madame  votre  fceur  nefecon- 
vertifioit.  Mais  d'autant  que  ledit  feigneur  Duc 
avoit  baillé  depuis  une  écriture , que  nous  de- 
vions avoir  vue  \ lui , Cardinal  Sainte-Severi- 
ne , nous  avoit  apellez  poar  la  fécondé  fois . 
..pour  avifer  enlèmble  , fi  * par  là  le&ure  de  ladi- 
te écriture , nous  aurions  trouvé  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  nous  avions  réfolu  en  ladite 
première  Congrégation.  Et  fut  répondu  par 
tous , l’un  apres  l’autre , que  ladite  écriture  ne 
changeoit  rien  de  ladite  première  réfolution  ; 
d’autant  que  cette  écriture  tendoit  principalement 
à la  difpenfe , de  laquelle  nous  ne  pouvions  dé- 
libérer. A la  fin  , lefdits  feigneurs  Cardinaux 
Sainte-Severine  & Bellarmin  ayant  entendu 
que  pour,  autres  chpfes  je  voulois  aller  au  Pape 
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le  lendemain,  ils  me  chargèrent  de  prier  le  Pa-* 
pe  de  la  part  de  tous , de  nous  dire  , quelle  ré— 

Sonfe  nous  aurions  à faire  à Monfieur  le  Duc 
e Bar.  J’en  parlai  donc  au  Pape  le  lendemain  ; 
& S.  S.  me  dit , qu'il  Jui  fembîoit , qu’il  faloit 
parler  clairement  audit  feigneur  Duc , & lui  dire  , 
comme  nous  avions  délibéré  fur  fon  fait , avec 
defir  de  trouver  moyen  de  le  contenter  ; mais 
qu’il  ne  s’en  étoit  pu  trouver  ; & qu’il  faloit  fai- 
re tout  ce  qui  ferait  au  monde  poîTible  , pour 
faire  Catholique  Madame  : qui  étoit  le  feul  reme- 
de  à tous  ces  maux.  Je  louai  la  franchife  & ron- 
deur de  S.  S.  & le  defir  de  la  converfion  de  cette 
Princeffè.  Et  après  cela  , pour  elfayer  d’avoir 
mieux  , & pour  l’induire  à permetre , que  la 
Congrégation  délibérât  fur  la  difpSBfè  ; j’ajou- 
tai , que  comme  ferviteur  & créature  de  S.  S. 
j’eûfïe  defiré , qu’il  ne  prît  point  fur  foi  l’envie 
de  n’avoir  voulu  qu’on  délibérât , fi  S.  S.  pou- 
voit&  devoit  donner  la  difpenfe  •,  & que  S.  S. 
pour  fa  plus  grande  décharge  & juftification  , 

Eourroit , s’il  lui  fembîoit , augmenter  le  nora- 
re  des  Cardinaux , & des  Théologiens  & Ca- 
noniflcs  de  cette  Congrégation  ; & ainfi  s’en  la- 
ver les  mains , quelque  réfolution  qu'on  y prît , 
foit  à I’afirmative  > ou  à la  négative.  Et  quand 
bien  on  y conclurait  , que  la  difpenfe  fe  pour- 
rait & devrait  donner  r S.  S.  pourrait  encore 
qualifier  & conditionner  ladite  difpenfe  , de  tel- 
le forte  qu’il  en  demeurerait  encore  plus  jufti- 
fié  envers  Dieu  & le  monde.  Il  me  répliqua 
que  quand  il  aurait  à donner  cette  difpenfe , il 
voudrait  y.  que  tout  le  College  des  Cardinaux  y 
pafsât , & en  délibérât  ; mais  qu’il  ne  fe  pou- 
voir induire  à croire , qu’il  dût  jamais  donner 
cette  difpenfe  en  quelque  façon  que  ce.  fût  , fis 
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Îiréaîabîement  la  Princefîè  ne  fe  déclaroit  Catho- 
ique  : & entre  autres  raifons,  qu’il  allégua,  que 
j’ai  autrefois  écrites  à V.  M.  il  dit,  que  ft  une 
fois  il  avoit  donné  la  difpenfe , cette  Princelle 
eftimant  par  ce  moyen  être  mife  en  repos  , ne 
voudroit  plus  ouïr  parler  de  fe  faire  Catholique  ; 
& les  Princes  de  Lorraine  en  deviendroient  auffi 
plus  négligens  à y faire  leur  devoir  : Qu’il  dcfi- 
roit  infiniment  cette  converfion  ; & pour  la  pro- 
curer , feroit  tout  ce  que  nous  trouverions  ex- 
pédient ; écriroit  à la  Princefle , lui  envoyeroit 
qui  nous  voudrons , & même  le  Cardinal  Bel- 
larwir.o  , fi  nous  l’eftimions  à propos  ; & (1  le 
Grand-Duc  & la  Grand-Duchenè  avoient  quel- 
que perfonne  confidente  , & propre  â cet  effet , 
il  l’envoyeroit  auili.  Que  s’il  étoit  befoin , S.  S. 
y ii  oit  elle-même  : proteffant  de  ne  le  dire  point 
par  forme  de  parler,  comme  l’on  fait  quelque- 
fois en  telles  afirmations  ; ains  pour  ce  qu'il  y 
étoit  ainfi  difpofé  en  coeur  , tk  prêt  à l’exe- 
cuter. 

Et  comme  S.  S.  parla  réfolument  en  ceci, 
auffi  quant  à la  façon  d'adoucir  encore  plus  la 
réponfe  , & à la  perfonne  par  qui  il  la  feroit  fai- 
re , il  prit  tems  à y penfer  : & ne  fut  faite  la- 
dite réponfe  à Monfieur  le  Duc  de  Bar , que 
mardi  au  matfn  , 27.  de  ce  mois,  que  Monfieur 
le  Cardinal  Bellarmin  la  lui  alla  faire  de  la  part 
de  S.  S.  au  Couvent  de  la  Trinité  du  Mont , oti 
ledit  feigneur  Duc  a toujours  logé-  La  teneur 
de  la  réponfe  fera  envoyée  à Votre  Majefté  par 
Monfieur  de  Sillery  , comme  il  m’a  dit  qu’il 
feroit. 

L'aprés-dinée  dudit  mardi  27.  Monfieur  le 
Duc  de  Bar,  avec  le  fieur  de  Glefenoue  1 , au- 
2 Glefenoue,  Secreuirc  de  Charles  III.  Duc  de  Lorraine, 
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tremcnt  de  Marinville , & M.  de  Sillery , vin- 
rent chez  moi délibérâmes  bien  longuement 
enfemble  fur  les  remontrances  , que  Monfieur 
le  Duc  de  Bar  avoit  à faire  , & les  arrêtâmes  en 
la  façon  que  nous  eftimâmes  la  meilleure , pour 
le  relpeft  8c  révérence  de  S.  Si  pour  le  conten- 
tement & fatisfaétion  de  V.  M.  & pour  la  con- 
folation  & foulagement  de  mondit  heur  le  pue. 
Et  ledit  fieur  de  Glefenoue  partit , pour  aller 
faire  lefdites  remontrances  à Monfieur  le  Car- 
dinal Bellarmin , qui  loge  au  Palais  chez  le  Pa- 
pe ; demeurant  encore  une  bonne  piece  de  tems 
chez*  moi  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar , après  le 
paitement  dudit  Glefenoue. 

Après  que  ledit  feigneur  Duc  & M.  de  Sil- 
lery furent  partis  de  chez  moi , étant  jà  allez  tard, 
je  m’en  allai  chez  le  Pape , pour  remercier  S.  S. 
de  ce  que  le  jour  précédent  il  lui  avoit  pîû  pro- 
pefer  en  Confiftoire  elle-même  pour  moi  l’E- 
vêché de  Bayeux,  qu’il  a plu  à V M.  me  don- 
ner : & comme  j’arrivai  en  l’antichambre , on 
me  dit , que  le  Pape  venoit  de  commencer  les 
matines  pour  le  lendemain  ; & quand  il  les  au- 
roit  achevées,  on  lui  diroit , quej’étois  là.  Sa 
Sainteté  demeura  long-temsà  dire  fes  matines, 
& cependant  arriva  en  l’antichambre  Monfieur 
le  Cardinal  Bellarmin  , qui  me  die  de  lui-même, 
fans  que  je  lui  parlaife  de  rien,  qu’il  venoit  pour 
dire  au  Pape  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
venoit  de  lui  faire  dire  par  fon  Secrétaire  ; qui 
étoit , que  pour  avoir  abfolution  de  fes  péchez  , 
ik  pour  fe  pouvoir  communier  » & gagner  le 
Jubilé  , ( ce  qu’on  lin  avoit  refiifé , ik  conti- 
nuoit-on  à lui  refufer  ) il  ofroit  & prometoit 
de  quiter  & renvoyer  Madame  publiquement  , 
s’il  en  étoit.  bclbin , & es  toutes  les  meilleu- 
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res  façons  qu’il  faudrait  ; & cependant,  de  ne 
retourner  jamais  à elle  , s'il  n’avoit  la  dilpen- 
fe  : & en  outre,  que  ledit  feigneur  Duc  avoit 
écrit  à Votre  Majefté  qu’il  ne  vouloit  point  fe 
damner 1 ; & que  s’il  ne  fe  pouvoir  fauver  avec  - 
Madame  votre  fœur  , il  la  lairroit  avec  toute 
autre  chofe  qu’il  fauroit  avoir  en  ce  monde. 
Ajouta  ledit  feigneur  Cardinal , que  ledit  feigneur 
Duc  faifânt  cette  ofre  & promeflè,  le  Pape  ne 
pourrait  lui  dénier  l’abfolution , ni  la  Commu- 
nion , ni  le  Jubilé  : de  quoi  j’avifai  le  iïeur  de 
Sillery  le  foir  même. 

Ce  fut  tout  le  contraire  de  ce  qui  avoit  été 
arrêté  chez  moi , environ  deux  heures  aupara- 
vant; ik  voudrais  , qu’il  m’eût  coûté,  je  nefau- 
rois  dire  combien  , & que  je  ne  fufie  contraint 
de  vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  jamais  mauvais 
ofice  à homme  du  monde,  & ne  veux  pasconv 
mencerâ  cette  heure,  mêmement  en  telle  pcr- 
fonne  : mais je  paye  en  ceci  le  devoir  de  fideli- 
té que  je  dois  à V.  M.  fans  avoir  intention  de 
nuire  à perfonne.  Si  je  difois  à V.  M.  que  je 
fus  étonné  d'ouïr  ce  que  ledit  fieur  Cardinal  me 
dit , je  vous  conféflè , qu’il  y en  avoit  trop  de 
fujet  ; mais  au  rdte  je  mentirais  : car  avant  mê- 
me que  ledit  feigneur  Duc  de  Bar  arrivât  en  cette 
ville  , apres  que  j’eûs  vû  lés  lettres  , ik  ouï  le 
fieur  de  Beauvau  qui  les  pcfrta  , je  m’imaginai 

2 O le  faint  homme,.!  Il  plaira  davantage.  Il  eft  tout 
avoit  bien  voulu  fe  dunoier  de  prit  d’obéir  au  Pape,  fi  le 
gayeté  de  cœur  , en  époufant  Pape  lui  veut  commander 
la  fccur  d’Henri  IV.  fans  ce  qu’il  defiie  , Sc  autorifer 
difpenfe  : maintenant  qu’il  fa  mpuviife  foi  par  un  com- 
en  eft  d.'goûté  ; il  veut  fe  mandement  injufle.  Mais 
fauver  en  la  répudiant  , pour  Dcui  non  irriJttnr.  Voyez]* 
en  époufer  une  autre  qui  lui  lettre  & la  note}. 
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qu’il  venoit  avec  ce  deflèin  ; & le  dis  à M.  de 
Sillery  , & les  caufes  de  mon  imagination  , com- 
me je  les  lui  ai  inculquées  plufieurs  fois  depuis. 
Ft  pendant  cpje  cet  afaire  s’eft  traité  , je  lui  ai 
dit  aulli  plufieurs  fois  depuis  ; que  l’on  feroit 
enfin  ces  ofres.  Mais  en  une  chofe  fe  font- ils 
rompez  : c’eft  qu’ils  croyoient  en  venant  à Ro- 
me , que  le  Pape  leur  enjoindroit  telle  chofe  , 
& qu’ils  s’en  déchargeroient  fur  S.  S.  mais  tant 
s’en  faut  que  S.  S.  leur  ait  donné  ocafion  de  ve- 
nir à cette  extrémité  , & qu’elle  en  ait  voulu  fubir 
l’envie  ; qu’au  contraire  tous  ceux  > qu’elle  a 
commis  & députez  fur  ce  fait , leur  ont  dit  en 
particulier  , & en  commun  , * qu’ils  tenoient 
cela  pour  impoffible,  & n’entendoient  l’y  as- 
treindre. De  façon  qu’il  a falu,  que  leldites- 
ofres  ayent  été  faites  au  propre  mouvement  des 
ofrans. 

Le  lendemain  mercredi  au  foir  z8.  de  ce  mois 
Monfieur  le  Cardinal  Bellttrtnino  & moi  nous 
rencontrâmes  de  nouveau  en  l’antichambre  du 
Pape , avec  autres  Cardinaux , à caufe  de  la  Cha- 

{ telle  des  Vêpres  , que  le  Pape  devoit  tenir  â 
'heure  , pour  être  la  veille  de  la  fête  de  Saint 
Pierre.  Et  l’ayant  tiré  à part,  il  me  dit , que  le 
Pape  , fur  les  fufdites  ofres  & promeflès , n’a- 
voit  pû  faire  de  moins , que  de  permecre  audit 
feigneur  Duc  y de»  prendre  fecretement  un>  con- 
fefieur  , qui  l’abfolût , & lui  donnât  à commu- 
nier en  quelque  Chapelle  à part  ; & qu’il  gagnât 
le  Jubilé  en  allant  aux  quatre  Eglifes  une  feule 
fois.  Et  ainfi  fera  fait  & advenu  ce  que  je  pré- 
dis à V.  M.  par  ma  première  lettre  du  zz.  de 
Mai , eue  Monfieur  le  Duc  de  Bar  feroit  venu 

{jour  s’en  retourner , non  feulement  fans  difpen- 
ê mais  auffi  fans  abfolution  pour  le pafl'é,  èc 
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ïàns  gagner  le  Jubilé  ; ou  bien  pour  prometre 
de  renvoyer  la  foeur  du  Roi  de  France , qu'il 
avoit  époufée , lâchant  bien  de  quelle  Religion 
elle  étoit , & en  quel  dégré  de  parenté  il  lui 
atouchoit. 

Le  foir  dudit  jour  mercredi  , le  fieur  de  Gle- 
fenoue  fut  .trouver  M.  de  Siîlery  , & partant 
d’avec  lui  vint  chez  moi , & me  raconta  ce  qu’il 
avoit  remontré  à Monfîeur  le  Cardinal  Bellar- 
mmo  , fuivant,  difoit-il , ce  qui  avoit  été  arrêté 
le  jour  auparavant  entre  Monfîeur  le  Duc  , M. 
de  Sillery , & moi  ; après  un  long  di (cours , 
fait  avec  beaucoup  d’anxieté  , vint  tomber  fur 
ce  que  Monfieur  le  Cardinal  BeVarmino  ( difoit- 
il  ) après  plufieurs  interrogatoires  & réponfes , 
avoit  conduit  cet  afaire  en  tels  termes  , qu’il 
falloit , que  Monfîeur  le  Duc  , pour  gagner  le 
Jubilé,  promît  de  ne  retourner  point  vers  Ma- 
dame , qu’il  n’eût  la  difpenfe.  Et  après  tout  ce- 
la voyant  que  je  ne  répondois  quafi  rien  , il  me 
dit  , cju’il  me  prioit  de  la  part  de  Monfieur  le 
Duc  cle  lui  dire  ce  qu’il  me  fembloit  ; & qu’il 
avoit  laifië  M.  de  Sillery  fort  penfif.  Je  pris 
cette  derniere  partie  , & (ans  lui  donner  à enten- 
dre, que  perfonne  m’eût  parlé,  je  lui  dis,  que 
M.  de  Sillery  étoit  homme  d’entendement  & 
de  lavoir , & qu’il  étoit  demeuré  penfif,  pour 
ce  qu’il  avoit  jugé  de  lui-même , qu’on  ne  pour- 
voit avoir  acordé  à Monfieur  le  Duc  de  com- 
munier ik  gagner  le  Jubilé  , qu’il  n’eût  premiè- 
rement & exprelîément  promis  de  quiter  & ren- 
voyer Madame  ; & qu’il  avoit  été  ainfi  conclu 
par  deux  fois  en  la  Congrégation , en  laquelle 
, néanmoins  tous  les  fix  confultans , & même  les 
trois  Religieux  , qui  ne  font  fi  verfez  és  chofes 
du  monde , avoient  reconnu , que  Monfieur  le 
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Duc  ne  le  pou  voit  faire  î ; & qu’il  nefalloit  point 
exiger  telle  cliofe  de  lui , & partant  qu’ils  y avi- 
faflent  bien. 

Le  jeudi  au  loir  19.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
vint  chez  moi  lui-même  , & me  parla  encore  de 
cela  même,  me  celant  ce  que  je  favois  fi  bien. 
Je  ne  voulus  entrer  en  conteftation  avec  lui  , & 
me  remis  à ce  que  j’en  avois  dit  à M.  deGIe- 
fenoue  pour  le  lui  raporter  4.  Et  fur  ce  qu’il 
me  dit  , que  le  Pape  vouloit  favoir  le  Prêtre , 
qu’il  prendrait  pour  fe  confdîèr  , & recevoir 
l’abfolution  ; je  lui  dis,  que  comme  fujet  & fer- 
viteur  de  V.  M.  je  ne  voulois  & ne  pouvois  lui 
rien  dire  touchant  la  moindre  chofe  de  fa  con- 
feiïion  ; mais  comme  perfonne  tierce  je  lui  pour- 
rois  dire  , qu’il  me  lembloit , qu'il  faloit  bien 
penfer  au  principal  , & à ce  qu’il  prometroit. 
Mais  quant  à cette  particularité  de  nommer  au 
Pape  le  Prêtre , qui  le  confellèroit , je  ne  voyois 
point  qu’il  y dût  faire  dificulté , non  plus  qu'à 
d’autres  telles  particulafitez  , qui  n’importoient 
point  i efquelles,  s’il  en  faloit  venir  là , je  pen- 
lois  qu’il  le  faudrait  comporter  de  la  façon  que 
le  Pape  voudrait. 

J’eftime  que  ledit  feigneur  Duc  écrira  à V.M  . 
& même  lui  envoyera  quelqu’un  de  fes  gentils- 
hommes : Tant  y a que  c’efl:  ce  qui  a été  fait  en 
cet  afaire  jufques  ici.  De  ce  qui  le  délibérera  ci- 
après  , fur  les  diligences , qui  ont  à fe  faire  pour 
la  converfion  de  Madame  , & fur  autres  telles 
chofes  , V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant  je  prie 
Dieu  , Sire,  &c.  De  Rome , ce  30.  Juin  1600. 

3 Car  félon  les  Canoniftes , dem , ftd  ttnet , fi  nihil  slimÂ 
mMtrimninm  inttr  C*thtlic*m  tbflittrit.  Can.  de  harreticis  , 
hsrtticsm  tji  illicitsm  <j*i-  In  illos. 
a frnftrê  istitm  r(tt  snU  ttttUt  ftnnsttrnm,  Proverb.  i . 

LETRE 
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AU  ROY. 


Sire, 

Je  reçus  le  x.  de  ce  mois  la  lettre  qu'il  plut 
à Votre  Majefté  m’écrire  le  x.  Juin  , & ai  bien 
noté  les  raifons  , pour  lefquelles  V.  M.  a été 
contrainte  de  diferer  la  publication  du  Concile 
de  Trente  , & lerétablilTement  des  Jéfuites  : deR 
quelles  je  m'aiderai  en  tems  & lieu  pour  le  fer- 
vice  de  V.  M.  & pour  la  fatisfadion  & conten- 
tement du  Pape  , & d’autres , qui  ont  le  même 
defir  que  S.  S. 

M.  de  Sillery  m’a  communiqué  la  copie  de 
la  lettre,  que  Monfieur  de  Savoye  écrivit  de  fa 
main  à V.  M.  mais  pour  tout  cela  on  n’a  point 
opinion  ici  qu’il  veuille  executer  rien  de  ce  qu’il 
a promis.  On  le  croiroit  d’un  autre , mais  de 
lui,  non.  Ceux  qui  connoilîènt  bien  ce. Prin- 
ce , tiennent , qu’il  ne  cherche  qu’à  gagner  tems, 
pour  faire  la  cueillette  , & atendrc  le  Comte  de 
Fuentes,  & les  forces  qui  doivent  venir  d’Ef- 
pagne  ; atendre  aufli , que  la  paix  du  Roi  d’Ef- 
pagne  & des  Archiducs  foit  faite  avec  la  Reine 
d’Angleterre  ; & que  l’hyver , qui  a acoûtumé 
d’avancer  en  Savoye  plutôt  qu’ailleurs  , empê- 
che V.  M.  de  rien  faire  contre  lui  avant  leprin- 
tems  prochain. 

J’ai  horreur  de  vous  ajouter  une  autre  choie, 
que  gens  de  qualité  m’ont  dit  qu’il  atend  avec 
plus  de  defir  & d’efperance,  que  tout  cela  : mais 
je  ne  dois  & ne  puis  vous  la  faire  plus  longue- 
ment. C’eft  le  fuccés  & événement  des  embu- 
Tomt  IV . C 
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che;  & afiafünats,  qu’il  a dre  fiez  & apoftez  en 
diverles  façons  contre  la  vie  de  V.  M.  dont 
Dieu  vous  piéfe.vera  , & le  confondra  , lui, 
comme  il  mérite  , moyennant  la  précaution  , 
dont  V.  M.  & vos  ferviteurs  ufèront.  Ces  ch o- 
fes  ne  fe  difent  pas  par  tenans  & aboutiflàns. 
Mais  le  naturel  & la  façon  de  procéder  de  l’hom- 
me les  rendent  trop  vra:feniblables  , & méri- 
tent que  Y.  M.  & tous  vos  ferviteurs  y prennent 
garde. 

J’ai  vu  la  lettre , qu’il  a plû  à V.  M.  écrire  à 
M.  de  Sillery  fur  le  fait  de  l’Evêché  de  Stras- 
bourg , & par  même  moyen  le  grand  tore  qu’ont 
ceux  , qui  vous  ayant  engagé  audit  fait , s’y  font 
depuis  portez  , en  la  maniéré  qu’ils  ont  fait. 
Mondit  fieur  de  Sillery  & moi  délibérâmes  & 
arêtâmes  enfemble  la  façon  , dont  il  en  devoit 
parler  au  Pape-  Ce  qu’il  a fait  très-bien  , com- 
me il  vous  en  rendra  compte.  Au  demeurant , 
j’efpere  que  la  playe  ne  fera  fi  dangereufe  , com- 
me il  femble  de  prime  face  , d’autant  que  la 
ialoufie  , que  ceux  de  Strasbourg  ont  de  leur 
liberté  , fera  augmentée  par  cette  Coadjutorie 
fi  avant  que  le  Coadjuteur  n’y  entrera  jamais  ; 
éc  qu’ils  en  inclineront  d’autant  plus  vers  Votre 
Majefté  , qui  aullî  s’y  fuira  aider  envers  eux , par 
les  voyes  qu'elle  eftimera  propres  & convena- 
bles. 

Je  continuerai  la  pourfuite  des  obfeques  du  feu 
Roi  : & comme  j’efpere  de  n’y  perdre  point  ma 
peine  , aufli  ne  penfai-je  pas  en  venir  à bout 
qu’avec  un  peu  de  tems.  Et  quant  aux  arti- 
cles , qui  me  furent  portez  par  le  fieur  E 
ni»  , il  m’en  a toujours  femblé  conformément 
à ce  que  nous  en  commande  V.  M.  laquel- 
le fera  obéïe  en  cela  , comme  en  toute  autre 
cliofe. 
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Monfieur  le  Duc  de  Bar  efï  fur  Ton  partement 
de  Rome  , s’étant  jà  licencié  de  N.  S.  P.  M.  de 
Sillery  , qui  l’y  a acompagné  , vous  écrira  ce 
qui  s’y  eft  pafie  : & je  me  contenterai  de  vous 
avertir  , que  Monfieur  le  Cardinal  BelUrmino 
m’a  dit  depuis  ma  derniere  du  ?o.  de  Juin  ; que 
ce  qu’on  m’avoit  dit  , que  le  Pape  vouloit  fa- 
voir  le  Prêtre  à qui  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fe 
confefièroit , n’étoit  point  vrai  ; & qu’il  n’y  avoit 
eû  autre  choie  , finon  que  fur  les  ofres  faites 
par  ledit  feigneur  Duc  que  j’écrivis  à V.  M.  le 
Pape  avoit  dit  , que  ledit  Duc  fe  prit  donc  de 
lui-même  un  Confefieur  tel  qu’il  voudroit;  & 
que  fi  ledit  Confefieur  le  trouvoit  en  difpofition 
& en  état  de  pouvoir  être  abfons  , & commu- 
nier , & gagner  le  Jubilé  , il  lui  donnât  l’abfo- 
lution  , & lui  permît  la  communion , & la  par- 
ticipation dudit  Jubilé  , en  faifant  les  quatre 
Eglifes  une  feule  fois  ; pourvu  que  ladite  ab- 
folution  & communion  fut  faite  fecretement , & 
fans  que  le  monde  en  fût  rien.  La  caufe  pour- 
quoi il  n’a  pû  être  abfous , ni  communier , & 
gagner  le  Jubilé  , finon  que  fecretement , vient 
des  réglés  de  Pénitencerie  , qui  portent , que 
pour  permettre  à un , qui  a fait  un  péché  public, 
de  communier  en  public,  il  faut,  qu’il  faite  la 
réparation  publiquement , & à Ja  vûede  tout  le 
monde  : mais  qui  promet  en  fecret  de  réparer 
un  jour  publiquement  la  faute  publique  , qu’il 
a commife,  on  ne  lui  permet  au (fk  de  commu- 
nier cependant , finon  que  fecretement , jufques 
à ce  qu’il  ait  fait  la  réparation  publique.  Or 
que  ledit  feigneur  Duc  fe  foit  confefië  depuis , 
6c  itété  abfous , & ait  communié  fecretement, 
je  le  cioi  comme  fi  je  l’avois  vû  ; & penfe 
que  ce  fût  Dimanche  z.  jour  de  ce  mois  , Sc 

Ci 
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même  d’autant  qu'il  fut  aux  quatre  Egüfes  , oîi 
f:  gagne  le  Jubilé  , le  lundi  3.  de  ce  mo  s.  Et 
aînlî  a pris  fin  cet  afaire  quant  au  pafTé.  Refte 
le  fait  de  la  difpenfe  pour  l’avenir,  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  promettre  rien  , fi  Ma- 
dame ne  fe  fait  Catholique  : pour  la  rédu&ion  de 
laquelle  il  faut  faire  tout  ce  qui  fera  poliïbîe. 
M.  de  Sillery  vous  écrira  les  diligence*,  qui  s’y 
préparent  de  deçà.  A tant , Sire,  8cc.  De  Rome,, 
ce  8.  Juillet  1600. 

LETRE  CCXXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Celui  qui  vous  rendra  la  pré- 
fente , eft  le  (leur  Veyre,  bourgeois  & ban- 
quier de  Lion , lequel  a charge  de  folliciter  l’a- 
faire  de  M.  Perrin  , Sous-dataire  de  N.  S.  P.  tou- , 
chant  l’Abbaye  de  S.  Léon  de  Toul , que  S.  S. 
lui  a donnée.  Il  a defiré  de  moi  une  lettre  à 
vous,  pour  fervir  audit  fieur  Veyre  déplus  fa- 
cile accès  ; & à lui , de  continuation  de  la  re- 
commandation, que  je  vous  ai  faite  autrefois  de 
fon  bon  droit.  A quoi  j’ai  été  induit  par  ci-de- 
vant, & le  fuis  encore  à prêtent  parlajuftice, 
que  je  fai  être  de  fon  côté  ; 3c  par  fa  vertu  & 
mérites  , que  je  connoisdès  long-tems  ; & pour 
ce  que  notre  nation  a tou";  les  jours  befoin  de 
lui , étant  per  lui  vues  8c  examinées  , & par  fon 
avis  admifes  ou  rejetées  toutes  les  fuplications 
des  bénéfices  8c  des  difpenfes , 8c  d’autres  telles 
grâces  , qui  ont  à f-  dépêcher  en  cette  Cour. 
Mais  je  m’en  form  dife  encore  plus  , pour  ce 
qu’en  ce  fait  il  ne  s’agit  pas  tant  de  l’intérêt  du- 
dit Leur  Perrin,  comme  de  l’autorité  & droits 
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cîu  S.  Siégé  & de  N.  S.  P.  le  Pape  : ik  que  je  (ai , 
que  S.  S.  recevra  grand  déplailir  , fi  on  ne  lui 
rend  au  moins  juftice,  pour  tant  de  grâces  qu’il 
a faites,  & fait. tous  les  jours  au  Roi  , & à fies 
fujets  : & que  de  cela  il  n’en  peut  advenir  rien 
de  bon  pour  les  afaires  & fiervice  de  S.  M.  1 
A quoi  il  eft  digne  que  Meilleurs  du  Confeil , 
qui  doivent  juftice  aux  moindres,  regardent  avec 
un  foin  particulier  : & même  d’autant  que  le  tort, 
qu’on  veut  foire  audit  fieur  Sous-dataire  , ne  fie 
pourroit  rencontrer  en  perfonne  , qui  le  puiiTè 

f)!us  facilement  & plus  fouvent  ramentevoir  au 
fope,  auquel  il  parle  tous  les  jours  à cauiede 
ion  ofice,  & des  matières  bénéficiâtes  , qui  lui 
en  fourniront  ocafion  à toutes  les  fois  qu’il  vou- 
d ra . A tan  t , Monfieur , &c.  De  Rome , ce  i z . 
Juillet  1600* 


i C’eft  bien  mal  entendre  qui  en  p:ut  faire  tous  les 
fes  intérêts  , que  de  paroitre  jours  de  nouvelles.  Tinta  tnr- 
manquer  de  rcconnoillance  pif-t  gr.itia>n  non  refirre  , 
envers  celui  de  qui  l'on  a qu.xr.ta  banejhtr  caxÇ*  refirtn- 
reçu  beaucoup  de  grâces , & d a. 

L E T R E CCXXXI  V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  courrier  Valérie  arriva  en 
cette  ville  le  n.  de  ce  mois,  & je  reçus 
les  lettres  du  Roi , & les  vôtres , écrites  à Mou- 
lins le  dernier  de  Juin  : & depuis  , eft  arrivé 
l’ordinaire  tfe  Lion  avec  vos  lettres  du  7.  de  ce 
mois,  à toutes  lefquelles  je  répondrai  par  celle- 
ci  , fons  écrire  à S.  M.  pour  cette  fois. 

Je  vois  par  toutes  , que  le  Roi , & vous , avez 
fort  à cœur  l’afoire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar , 

Ci 
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comme  à la  vérité  il  eft  digne  du  foin  de  S. 

& du  vôtre.  Audi  vous  puis-je  afsûrer  devant 
Dieu  , que  M.  de  Sillery  , & moi , y avons  fait 
tout  ce  dont  nous  nous  Ibmmes  pu  apercevoir  , 
non  feulement  pour  le  bien  de  l’afaire  en  foi  , 
& pour  le  fervice  & contentement  du  Roi  ; mais 
aufîi  pour  le  refpeft  dudit  feigneur  Duc  , que 
nous  avons  fervi  de  toute  notre  puiflànce  i$c 
afe&ion.  Quant  au  Pape  , il  ne  s'y  pouvoit  por- 
ter avec  plus  de  refpeét  envers  le  Roi , ni  avec 
plus  de  modération  envers  tous.  t.  Quelque 
choie  qu’on  ait  fait  en  ce  mariage  contre  les 
Saints  Décrets , & fon  autorité , il  n'en  fait  au- 
cun reflèntiment  contre  perfonne , &apafféle 
tout  par  connivence,  z.  Quand  ce  Prince  effc 
venu  ici  , S.  S.  l'a  recueilli  bénignement , ik  ho- 
noré largement.  3.  11  a fait  mettre  Ion  fait  en 
délibération  , & a déclaré  à ceux  de  qui  il  vou- 
loit  avoir  l’avis  , qu’il  le  vouloit  confoler , 8c 
complaire  de  tout  ce  qui  fe  pourroit»  fans  pré- 
judicier à fa  confcience  , oc  à fa  réputation. 

4.  11  lui  a fait  dire,  que  ceux  qui  avoient  déli- 
béré fur  fon  fait , trouvoient , qu’il  ne  pouvoit 
faire  ce  que  les  Saints  Décrets  ce  la  Difcipline 
Eccledadique  requeroient  pour  pouvoir  êtreab- 
fous  du  pallé  , communier  , & gagner  le  Jubilé, 
j.  Quand  ledit  feigneur  Prince  lui  a fait  dire 
que  li , qu’il  le  pouvoit , & le  vouloit , & l’ofroit 
à S-  S.  & la  prioit  de  lui  faire  droit  là-dedus  : 

5.  S.  qui  ne  pouvoit  en  façon  du  monde  refufer 
ces  orres  , après  en  avoit  fait  remontrer  l’impor- 
tance audit  feigneur  Prince  , & qu’il  perlidoit 
là-deflùs  ; a néanmoins  tant  refpeéfcé  le  Roi , que 
fans  les  vouloir  accepter  , ni  s’en  mêler  , a fait 
dire  audit  feigneur  Prince  , qu’il  fe  prît  donc 
lui- même  un  Confeflèur  tel  qu’il  voudroit  t & 
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fi  ledit  Confeffeur  le  trouvoit  en  état  & difpofi- 
tion  de  pouvoir  être  abfous,  & de  fe  commu- 
nier , & participer  au  Jubilé  , qu’il  l’abfolût , <3c 
donnât  la  communion  , & l’admit  à gagner  le 
Jubilé  , pourvu  que  ce  fût  en  lieu  privé  & fe- 
cret  , fans  qu’il  fût  (ù  du  monde.  Que  fi  le 
Pape  n’a  donné  la  difpenfe  , qu’on  lui  deman- 
doit;  il  en  allégué  de  très-grandes  raifons,  qui 
méritent  qu’on  y ait  égard  î comme  autli  aux 
diligences  , qu’il  defire  être  faites  pourlacon- 
verfion  de  Madame.  Pour  lequel  effet  il  ofre 
tout  ce  qu’on  trouvera  bon  8c  expédient , voir 
d’aller  lui  - même  vers  elle  , pour  Pinftruire  8c 
catéchifer  , fi  befoin  étoit.  Si  elle  fe  convertit, 
nons  aurons  incontinent  la  difpenfe  : mais  il 
elle  ne  fe  convertit  point  , je"  ne  la  puis  e£- 
perer. 

Le  Roi  me  commande  de  contribuer  avec 
Monfieur  l’Ambaflàdeur  tout  ce  que  je  pourrai 
au  fait  du  Marquifat.  Je  l’ai  toujours  fait  en 
cela  , & en  toute  autre  chofe , 8c  le  fais  8c  ferai 
tant  que  je  vivrai  : vous  afsûrant , que  j’ai  le 
même  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  fervice 
du  Roi , que  je  faurois  avoir  fi  j’avois  la  charge 
moi-même,  8c  feul  : 8c  dis  à Monfieur  l’Am- 
bafiàdenr  tout  ce  qu’il  plaît  à Dieu  m’infpirer , 
après  y avoir  profondément  penfé , & tout  ce  que 
j’en  puis  aprendre  d’ailleurs. 

Monfieur  de  Savoye  vous  a meshui  fait  afièz 
connoitre,  qu’il  n’a  point  de  confcience  , ni  de 
crainte  de  Dieu  , & moins  foin  de  fon  honneur 
& réputation  , ni  aucune  vergogne  des  hommes. 
S’il  fe  contentoit  de  tenir  au  Roi , & à la  Cou- 
ronne , le  tort  que  chacun  fait , fans  y ajouter 
de  la  moquerie  , l’indignation  en  ferait  d’autant 
moindre  : mais  toutes  les  belles  lettres , qu’il 
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écrit  à Sa  Majefté  , & les  belles  paroles  qu’îf 
lui  fait  dire  , ne  font  que  pures  moqueries  3c 
tromperies.  Encore  n’eft-ce  pas  le  pis , il  faut 
craindre  pis  de  lui , comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant.  Et  pour  vous  afsûrer  , vous,  & le  met- 
tre , lui  , en  repos  , il  n’y  a autre  moyen  , que 
de  lui  faire  rendre  au  plutôt  ce  qu’il  tient  du 
vôtre.  Comme  cela  fera  fait  , il  tournera  fes 
penfées  ailleurs.  Et  vous  l’ayant  connu  pour 
tel  qu’il  eft , ne  vous  fierez  jamais  de  lui , & 
n’en  atendrez  jamais  aucune  amitié,  ni  bonne 
afe&ion. 

M.  de  Sillery  a toujours  dit  conftamment  à 
fon  Ambaflàdeur,  & à tout  autre  > que  le  Roi 
ne  rabatroit  jamais  rien  de  l’acord  , qui  avoit  été 
fait  : & j’en  fuis  bon  témoin  pour  l’avoir  ouï.  Et 
cependant  , on  vous  fait  dire  , que  mondit  fieur 
de  Sillery  eft  entré  en  traité  avec  fondit  Am- 
baflàdeur , fur  la  modération  des  conditions;. 
Mais  ce  menfonge  eft  fort  peu  de  chofe  , en 
comparaifon  d’une  infinité  d’autres  plus  grands.. 
Si  vous  le  croyez  onques  plus  de  rien  qu’il  die,, 
ou  vous  fafiè  dire  , s’il  ne  vous  en  apert  d’ail- 
leurs ; vous  en  ferez  plus  coupables  que  lui- 
même 

J'ai  vû  comme  le  Roi  aprouve  la  façon  , dont 
le  Pape  a difpofé  de  l’Abbaye  deFeuillans;  & 
comme  vous  voulez  vous  employer  à faire  avoir 


i Les  Italiens  ont  un  pro- 
verbe , qui  dit  : Chi  t'  hà  in. 
çannato  un*  volt * , Jla  malc- 
detio  ; mà  chi  t' ha  ingannato 
duc  , fia  benedetto  : c’eit-à- 
dire  : Maudit  (oit  celui  qui 
t‘a  trompé  une  fit  ; mais  béni 
fit  celui  rut  t’en  a trompé 

deux . pour  donner  à enten- 


dre , que  ceux  , qui  fe  font 
lailTé  tromper  deux  fois  par 
le  même  homme  , font  plus 
blâmables  que  lui  , pour  ne 
s’en  être  pas  défiez  la  fécon- 
de. Comincs  dit  , que  c'cft 
une  grande  honte  d’être 
trompé  , & de  perdre  par  Ct 
famé. 


i 
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â l’Abbé  les  lettres  d’atache  , qui  lui  font  nécef- 
faires  pour  la  prife  de  pofledion  : dont  je  vous 
remercie  bien  humblement  pour  ledit  Abbé,  qui 

S rie  Dieu  pour  la  fanté  & profperité  de  S.  M. 

: pour  la  vôtre.  Quelques  Religieux  de  cette 
Congrégation  , qui  ont  été  contraires  au  feu 
Abbé  , & n’ont  cefie  de  le  perfecuter , tant  qu’il 
a vécu  , font  fort  marris  de  I'éle&içn  , que  S.  S. 
a faite,  encore  qu’elle  ne  fe  pouvoir  faire  meil- 
leure : & fe  vantent , qu’ils  obtiendront  de  S.  M. 
qu’elle  renoncera  à la  nomination  de  cette  Ab- 
baye , & la  lairra  à la  difpolition  de  la  Congré- 
gation , pour  y élire  un  Abbé  de  trois  ans  en 
trois  ans  ; & que  par  ce  moyen  ils  contraindront 
le  nouvel  Abbé,  en  leur  prochain  Chapitre , de 
réfigner  ladite  Abbaye  entre  les  mains  dudit 
Chapitre  , pour  y élire  un  Abbé  triennal.  Mais 
ils  ne  favent  ce  qu’ils  aifent.  Et  quand  le  Roi 
auroit  à faire  une  telle  demi  lion  & grâce,  il 
faudroit , que  ce  fût  en  faveur  , & à la  pour- 
fuite  de  perfonnes , qui  euflènt  plus  de  charité 
& de  bonté  , que  n’ont  ces  trois  ou  quatre, 
qui  s’en  palfionnent  trop  envieufement , & qui 
font  connus  pour  être  encore  aujourd’hui  fort 
mauvais  François , & peu  contens  de  l’état  préfent 
du  Royaume. 

Je  vous  ai  écrit  une  lettre  à part , en  recom- 
mandation du  lieur  Perrin,  Sous-dataire  du  Pa- 
pe ; laquelle  vous  fera  rendue  par  le  fieur  Vey- 
re,  bourgeois  & banquier  de  Lion.  Si  vousefti- 
mez  qu’elle  puiflè  aider  à conferver  fon  bon 
droit  , fi  elle  étoit  vue  de  Meilleurs  du  Con- 
feil , je  ne  réeufe  point  que  vous  ne  la  fafliez  voir 
à ceux  , envers  qui  vouseilimerez  , qu’elle  pour- 
ra profiter  de  quelque  chofe.  Vous  priant  de 
croire , cependant ,,  que  je  ne  m’en  travaille  point 
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que  pour  le  refpeéfc  du  Pape  , & pour  ce  que  ledit  . 
Sous-dataire  l’aprochede  li  prés. 

Suivant  la  commitfion , qui  eft  venue  de  Pa- 
ris , & un  Mémoire  , qui  me  fut  baillé  par  ce- 
lui qui  follicitort  l’expedition  de  l'Abbaye  defaint 
Eloy  de  Noyon  , j'obtins  de  N.S.  P.  qu'encore 
que  ladite  Abbayefoit  taxé  à 3000.  ducats , tou- 
tefois l’expedition  n’en  coûtera  que  mille  écus  : 

& vous  fiiplie  de  croire,  que  fi  je  l’euflè  pû  ob- 
tenir à moins  , je  Peufl'e  fait.  A tant , &c.  De 
Rome,  ce  zz.  Juillet  1600. 

L E T R E CC  XXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  lettres  du  Roi  , & vô- 
tres, du  14.  Juillet  , me  furent  rendues 
le  zS.  Je  répondrai  à l’une  & à l’autre  par  cel- 
le-ci. 

Le  fait  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  demeura 
aux  termes  que  vous  aurez  vu  par  mes  lettres 
précédentes  , & par  celles  de  M.  de  Sillery.. 
Quand  mondit  fieur  deBar  partit  d’ici  pour  Flo- 
rence , M.  Serafin  devoit  être  dépêché  par  le 
Pape , au  commencement  de  ce  mois  , vers  Ma- 
dame , fœur  du  Roi  , pour  l’inviter  & exhorter 
de  la  part  de  S.  S.  à fe  fitire  catholique  , & pour 
akUr  a l’inftruire  , avec  quelque  grand  Théo- 
logien , dont  on  acompagneroit  ledit  fieur  Sera- 
fin! Mais  tout  aufiitot  que  mondit  fieur  de  Bar 
fut  à Fl  orence*  il  écrivit  à M.  de  Sillery  & à 
rroi ,,  & nous  fit  écrire  par  Madame  la  Grand’- 
Ducheflè,  fa  fœur , que  nous  Allions  avec  le  Pa- 
pe * que  S.  S.  ordonnât  audit  fieur  Serafin , qu’il: 
allât  premièrement  trouver  le  Roi  ; & que  de  là 
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il  pafsât  vers  madite  Dame  , fœur  du  Roi  : ce 
que  M.  de  Siliery  & moi  n'aprouv ions  point , 
pour  quelques  confiderations  , dont  une  partie 
lera  dans  un  mémoire  à part,  que  vous  trouve- 
rez avec  la  préfente.  Mais  avant  que  nous  euf- 
fions  fait  réponfe  audit  feigneur  Prince  , & à 
Madame  fa  fœur  , fur  ce  que  deflus , il  nous  ar- 
riva un  üen  gentilhomme  , avec  des  lettres  de 
Monsieur  de  Lorraine  à fondit  fils  , par  lefquel- 
les  il  le  preffoit , & lui  nous  , de  faire  que  M. 
Serafin  ne  fût  point  envoyé,  au  moins  fitôt; 
ains  qu’on  fit  envers  le  Pape , que  S.  S.  procu- 
rât , que  le  Roi  envoyât  vers  Madite  Dame , 
fa  fœur  , M.  l’Evêque  d’Evreux  , pour  l’inftrui- 
re  & la  convertir.  De  ma  part , je  n’ai  jamais 
eftimé , qu’il  fût  befoin  , que  le  Pape  exhortât 
le  Roi  à telle  choie  ; ni  qu’il  fût  beau  ni  décent , 
que  les  ferviteurs  de  S.  M.  en  priaient  S.  S.  puif- 
que  S.  M.  le  feroit  toujours  volontiers  d’elle- 
même  , & par  ce  moyen  en  raporteroit  plus  de 
gré  & pins  de  louange.  Toutefois  je  n’ai  pas 
eftimé  me  devoir  opofer  plus  formellement  à ce 
que  les  gens  dudit  feigneur  Prince  ne  pourfui- 
vi/fènt  une  lettre  du  Pape  an  Roi  à cette  hn,  com- 
me ils  la  pourfuivent  ; & c’eft  à quoi  l’on  en  eft 
à préfent.  Le  gentilhomme,  qui  eft  le  fieur  de 
Beauvaa  , dit  , que  tout  auflitôt  qu’il  aura  la- 
dite lettre  du  Pape  au  Roi , il  s’en  ira  en  patte 
trouver  fon  Maître  , & de  là  vers  le  Roi. 

Nous  avons  vu  les  fubterfuges  de  Monfieur 
de  Savoye  , & les  querelles  cf  Alleman  , qu’il 
vous  fufcite  , dont  je  ne  m'émerveille  nullement , 
& n’en  ai  jamais  atendu  autre  chofe.  Il  y a ici 
avis  de  fort  bonne  part , & du  zj.  de  Juillet, 

3ue  preflë  par  le  Roi , il  n’avoit  enfin  pu  faire 
e moins  , que  de  faire  déclarer:  à S.  M.  parle 

Cô 
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fîeur  de  Roncas  1 , que  des  deux  partis  il  élifbit 
de  rendre  le  Marquifat  *.  Si  cet  avis  eft  vrai  » 
ne  croyez  pas  pourtant  qu’il  ait  aucune  volonté 
de  le  reftituer  * ; & ne  vous  atendez  pas  de  l’a- 
voir que  par  force.  Mais  ne  pouvant  plus  en- 
tretenir le  Roi  fur  la  généralité  de  fes  remifes- 
6c  défaites  , & lui  étant  forcé  de  faire  quelque 
déclaration  fur  l’un  de  ces  deux  partis defquels 
il  ne  veut  acomplir  ni  l’un  , ni  l’autre  ; il  s’eft 
pris  à cetui-ci , comme  à celui  qui  eft  pour  lui 
fournir  plus  ample  matière  de  nouvelles  cautel- 
tes  & tergiverfations.  Car  faifant  femblant  de 
vouloir  rendre  le  Marquifat , il  vous  fera  dire  , 
pour  gagner  tems  , qu’il  faut  arrêter  , avant 
toutes  chofes  , la  perfonne  du  Gouverneur , qui- 
y devra  être  mis  , & controuvera  quelque  faullè 
ocafiôn  , qu’il  dira  avoir  de  tenir  pour  ennemi 
ledit  futur  Gouverneur  * ; & fera  durer  cette  ex- 

t Léonard  de  Roncas , Sc-  qu’ils  n’execucent  pas  imjné- 
crctairc  d’Etat  du  Duc  de  Sa-  diatement  après  la  conelu- 
voyc,  & le  principal  execu-  fion  de  la  Paix  , ils  ne  Ta- 
peur de  fes  rufes.  compiiflent  jamais  : ou  s’ils 

a Par  le  Traité  de  Paris  , le  font  , c’eft  à la  derniere. 
ce  Duc  avoit  la  liberté  d’op-  extrémité , & lors  qu’on  les 
ter  , ou  de  la  reftitution  du  y contraint  de  vive  force.  Le 
Marquifat  , ou  de  la  ccflîon  Duc  dfc  Savoye  fit  fi  bien 
de  la  Brefle,  avec  la.  ville  & par  fes  rufes  , & par  fes 
citadelle  de  fiourg.  tergiverfations  , qu’il  ne  ren- 

3 II  y a un  proverbe  Efpa-  dit  jamais  le  Marquifat  de 
jnol  , qui  dit  : Las  galas  y Saluces  : & que  le  Roi  éga- 
juias  ?»c  ne  vient»  à la  boda  , lemenr  las  de  faire  la  guer» 
ne  vit  ne -i  » todx  ora  ; c’eft-à-  re  , & de  traiter  fans  fin  , 
dire  : les  parures  fc  les  bijoux,  fut  oblige  d’aecepter  la  Bref- 
é)H(  l'Eptufe  n’a  pas  le  jour  fc  , le  Bugey  , & le  Bail- 
Je  fes  nkes  v.  lui  viennent  liage  de  Gex  en  échange. 
rarement  après.  Il  et»  eft  de  4 II  étoit  dit  par  le  T rai. 
m&me  des  Traitez  & des  té  de  Paris  , que  le  < ouver- 
Acom.nodemens  , que  les  neur,  que  le  Roi  enverroit* 
JPrinccs  font  entr’eux  : ce  au  Marquifat,  ferait  tel 
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caffi  le  plus  longuement  qu’il  pourra,  comme 
suffi  toutes  les  autres  , iufques  à ce  que  vous 
viendrez  aux  mains.  Apres  cette-ci  , il  fera  naî- 
tre d’autres  dificulte2  fur  les  garnirons  qu'il  fan*- 
dra  métré  es  villes  & places  dudit  Marcuifar. 
Ces  dificultez  , qui  ne  feront  de  long-teins  vui- 
dées  , feront  fuivies  d’autres  nouvelles  , comme 
fur  la  reprefentation  & vérification  des  inventai* 
res  des  pièces  d’artillerie,  poudres,  boulets,  & 
autres  munitions  de  guerre  , qui  étoient  dans  les 
villes  & places  dudit  Marquifàt  , lorfqu’il  s’en 
empara  ; & dira , qu’il  eft  railonnable qu’il  fâche,, 
avant  que  rendre  le  Marquilàt  , ce  qui  eft  à fai- 
re fur  les  infeudations  par  lui  faites  audit  Mar* 
quifat , & fur  telles  autres  chofes  , qu’il  dira  de- 
voir être  préalablement  liquidées.  Il  s’en  dit  ici 
une  autre  , laquelle  feule  fufiroit  pour  entretenir 
fafaire  de3  années  entières , non  feulement  des 
mois:  à l'avoir  ; qu’avant  la  reftitntion  , il  eft 
raifonable , que  le  Roi  lui  donne  des  furetez  ; 
non  pas  , qu’il  atende , qa’aprés  la  réfutation  on 
lui  fâllè  la  guerre  avec  ce  qu’il  aura  reftitué  * , 
& lui  fafiè-t-on  payer  julques  au  dernier  denier, 
fins  rémilfion.  Il  trouvera  encore  matière  de 
diferer , que  fi  le  Pape  prononce  en  fâ  faveur. 


rue  le  Duc  n’auroit  ocafion 
le  ic  tenir  pour  ennemi.  Mais 
uund  il  fut  queltion  de  pren- 
re  pofieflîon  de  la  Citadel- 
le de  Carmagnole  , le  Duc 
déclara  , qu’il  aimnit  mieux 
mourir  les  armes  à la  main  , 
que  d’executer  un  accord  fi 
dé/àvantageux.  De  forte  que 
le  Roi  fut  obligé  de  rapeiier 
le  Gouverneur  , qu’il  avoit 
nommé  , & qui  étoit  en  chc« 


min  , & déclarer  la  guerre 
au  Duc. 

f Le  Duc  difoit  que  le  Roi 
étant  incomparablement  le 
plus  fort  , la  raifon  vouloir, 
qu’il  fût  le  premier  à refli- 
tuer,  d’autant  que  lui  Duc 
ne  pourroit  jamais  le  faire 
déguerpir  des  Places  , qu’il 
voudroit  retenir  , après  qu’oa 
lui  auioit  tout  rendu. 
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fur  le  compromis,  S.  M.  lui  rendra  ledit  Ma c- 
quifat. 

Je  fai  bien  que  le  Roi , par  Tacord  , article  1 6. 
n’ert  pas  même  tenu  de  comprometre  en  la  per- 
forine du  Pape,  iinon  qu’apr's  que  la  reftitution 
dudit  Marquifat  aura  été  réellement  & de  fait 
acomplie  6 : & toutefois  il  ne  lairra  de  vous  fai- 
re encore  cette  demande  & dificulté  , pour  don- 
ner toujours  couleur  à fon  refus , & tirer  l’afai- 
re  en  long  le  plus  qu’il  pourra  r tout  auüi  bien 
comme  il  importune  le  Pape , & le  fait  encore 
importuner  par  ks  Efpagnols  , d’envoyer  vers 
le  R oi , pour  faire  altérer  ledit  acord  ; jaçoit  que 
ledit  acord  ait  cté  prononcé  par  le  Pape  : Sc  que 
par  le  dernier  article  , pour  plus  grande  afsûran- 
ce  de  l’execution  & acompliflèment  du  Traité 
en  fous  les  points  & articles  y contenus , S.  M . 
& ledit  Duc  de  Savove  fuplioient  S.  S.  que  com- 
me , par  fes  bonnes  & paternelles  exhortations  , 
ils  font  entrez  en  cette  voye  d’acord  ; il  lui  plaife 
suffi  és  ocafions , qui  fe  pourront  préfenter , in- 
terpofer  fon  autorité  pour  l’entiere  & réelle  exe- 
cution des  chofes  promifes  de  part  & d’autre  , 
ainfi  qu’il  eft  contenu  audit  Traité  7. 

g Voici  P Article  ifi.  A été  fuivant  cc  qu’i!  a été  acordé 
convenu  entre  S.idite  Ma-  par  le  Traité  de  Vervin. 
jefté  , & ledit  Sieur  Duc  , j Article  18.  ir  dernier. 
qu’ils  confentiront  , comme  Et  pour  plus  grande  afiuran- 
dès-lt-prefent  ils  confentent , ce  de  l’execution  du  préfent 
après  que  ta  reftitution  dudit  Traité  , iefdits  Seigneurs 
Marquifat  aura  été  réelle-  Roi , & Duc  de  Savoye  fu- 
ment Si  de  fait  accomplie,  plient  Sa  Sainteté  , que  corn* 
fi  ledit  Duc  en  fait  option  ; me  , par  fes  bonnes  & parer* 
que  N-  S.  P.  le  Pape  Clé-  nelles  exhortations  , ils  font 
ment  VIII.  juge  les  diffé-  entrez  en  cette  voye  d’acord 
rends  qui  font  entre  Sadite  il  lui  plaife  comme  Pcre 
Majeité  , Sc  ledit  Sieur  Duc,  commun  , continues  le  fois 
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M.  de  Sillery  s’ert  porté  divinement  bien  y8c 
envers  le  Pape  , & envers  Montieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , pour  empêcher  qu’il  ne  fut  par 
S.  S.  envoyé , ni  écrit  au  Roi  pour  tel  effet , 8c 
s’eft  furmonté  foi-même  : mais  le  bonheur  ne 
•l’a  point  acompagné  8.  Ce  qui  fera,  comme 
j’efpere , réparé  par-delà  par  la  prudence  , géné- 
rolité  , confiance » & fermeté  du  Roi  r & de  Mef- 
fieursdefon  Conleil,  qui  faurez  vous  garder  de 
recevoir  par  là  aucun  dommage  au  patrimoine 
de  la  Couronne , ni  en  la  réputation  du  Roi ». 
& de  la  France.  Et  pollible  pourrez- vous  tirer 
encore  quelque  profit  de  cette  Ambaifide  , que 
Moniïeur  de  Savoye  & Meilleurs  les  Efpagnols 
vous  font  faire  ; duquel  profit  M.  de  Sillery  & 
moi  avons  avifé  enfemble  : auquel  aufli  je  me 
remets  de  vous  l’écrire. 

Je  fois  tout  afsûré  qu'il  ne  manquera  au  Roi , 
ni  à vous  , aucune  bonne  , fige  , magnanime  , 
& refpeéfcueufe  réponfe  9 envers  le  Pape  ; mais 


qu’elle  a ci-devant  montré  à 
nourrir  la  Paix  emr’eux  , & 
ce  faifant  és  ocaiîons  , qui 
fe  pourroient  préfemer  , in- 
terpofer  fon  autorité  pour 
l’cnticre  & réelle  execution 
des  chofes  promifes  de  part 
& d’autre  , ainfi  & en  la 
forme  qu’il  eft  contenu  au 
préfent  Traité. 

8 Quoiqu’un  Ambafladeur 
ne  réunifie  pas  dans  toutes 
fes  tentatives  , parce  que  le 
fucccs  en  dépend  des  bonnes 
ou  mauvaifes  difpofitions  , & 
quelquefois  même  du  capri- 
ce du  Prince  , ou  des  Mi- 
nifires , avec  qui  il  a à trai- 
ter ; il  ne  lai  fie  pas  de  mon- 


trer fon  habileté  dans  la  di- 
verlité  des  expeditns  , qu'il 
employé  pour  parvenir  aux 
fins  de  fon  Maître.  Ceux  qui 
ne  lui  ont  pas  réufli  , font 
fouvent  ceux  , qui  montrent 
davantage  fon  indufirle , & 
qui  lui  procurent  l’eftime  & 
l’afeftion  du  Prince  qu’il  fert,. 
quand  ç’en  elt  un  de  bon  dis- 
cernement. 

9 Le  Roi  en  fit  une  très- 
fàge  au  Patriarche  , & telle 
que  ce  Prélat  n’y  trouva  rierr 
à répliquer.  Cui  à Rcge  nfr 
■fonfum  , dit  M.  de  Thou 
magno  fut  cnm  dtltrt  fitri  , *f 
qHidquam  qttod  P tntifei  grdvt 
fit  y factn  togrtnr  yftd  ini- 


Digitized  by  Google 


44  I ETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
je  ne  lairrai  de  vous  propofer  , s’il  vous  femble- 
roit  bien  employé,  que  quand  le  Patriarche  a u- 
roit  dit  au  Roi  tout  ce  qu’il  auroit  voulu  , S.  M. 
après  l’avoir  atentivement  & bénignement  écou- 
te , & avant  que  lui  faire  aucune  réponfe  , le 


quitate  adverfarii  neceffita- 
tim  armer  un  fatis  excujhri. 
Kcqut  ver à tôt  ludificatienes 
ii  ut  tus  f.rri  petuiffe  fine  dé- 
fit it  fecuritatis  publiée 

jaillira  j egreginm  erg  a Je  Pon- 
tificis  animant  , quem  fetnper 
ixpertus  fit , e o ufquc  fibi  co- 
lendttm  prepefuijfe  , ut  mhil 
Te gio  faftigie  r mhil  jpranco- 
Callieo  nouiiue  , quod  vite  pé- 
dicule toties  tutatus  ft  , in- 
dignant admittat.  Tum  con- 
verge ad  Cal  at  agir  e nam  ipfum 
fermone  fnbjecit.  Xttnc  apud 
te  y lllujlrijjimc  Patriarche  , 
tegita  qttid  viciai  principes 
«xpeffare  debeant  ab  eo  , a que 
regnum  Gallia  per  belli  intef- 
tiné  eppertienitatem  infidiife 
fetitum  , PrH'inci.im  ac 

Deljinatum  hojhli  vt  mifera- 
Hliter  infi fatum  itérant ■ qui 
minime  ignorant  , quid  per 
fais  Oratercs  naper  Bsdenis 
in  publicis  Helvetiorum  C:mi- 
tiis  ( à la  diète  générale  de 
Baden  ) ad  exeufandan  Sa- 
luciarnm  principatns  inx  re- 
flet an  jaéiari  mind.iverit 
naturate  effe  patribus  , ut  li- 
heris  prefpiciant  j fibi  tam 
tgregiatn  Jtbolem  ad  lmperate- 
res  ac  Rcgcs  eriginis  princi- 
fia  ri  firent  :m  a Dee  non  fruf- 
tra  concefvn.  ( Comme  fi 

Pieu  commandait  aui  Prin- 


ces d’envahir  les  Etats  d’au- 
trui , pour  avoir  dequoi  Sa- 
tisfaire l’ambition  de  leurs 
enfans.  ) ltaqut  laitdandam 
patrie  prudcrittam  , qui  ep- 
pertmntate  tam  fliciter  eefus 
fit.  pa^itnndo  erge  ta/,  dent  à tali 
vicino  cet  cri  principes  fccuri 
degent  y qui  nulltsm  infanabüi 
ambitieni  rnodum  facit  i qui 
omnquam  fe  quieturum  o( len- 
dit y nifi  ubi  que:  filies  habet  , 
tet  régna  imperia  vic:wis 
injuritst  erepta  in  fingetltr 
tranfiulertt  > Ktqut  veri  hee 
à me  dici  putes  , lllufiriffime 
Patriarcha  y qnafi  a Vervi- 
nienfi  pacifications  difeedendi 
tccafienem  queram.  Eam  re- 
ligiefe  cerr.m  te  jura  tam  pari 
rcligiont  fervare  decrevi,  Sed 
ne  me  , nifi  iatquus  fit  rertim 
ajlimater  , de  jure  meo  me 
froptCTCi  decedere  opertere  di- 
cet  y aut  Chriflianam  tran - 
quillitatcm  tnrbare  , q nippe, 
qui  parafas  fim  tam  libenter 
arma  deptnere  , dummido  mihi 
fatisfiat  y qnam  invitus  ad 
res  me  as  repetendas  bel  lut» 
fùfcepi.  Lib.  1*5.  Cette  ré- 
ponfe , & celle  que  notre 
Cardinal  propofe  ici  dans  (i 
lettre  1 font  toutes  deux  di- 
gnes d’ê  tre  gravées  au  Ttatr 
pie  de  mémoire. 
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priât  de  lire  le  proëme,  8c  le  fufclit  dernier  arti- 
cle de  l’acord  : lequel  acord  S.  M.  pourroit  alors 
tenir  â porte  prés  de  foi , traduit  en  langue  Ita- 
lienne, & le  lui  bailler  à lire  ; & qu’après  que 
ledit  Patriarche  auroit  lû  ledit  prodme  & ledit 
article  de  l'acord  , S.  M.  lui  dit  : Monfieur  le 
Patriarche  , vous  pouvez  avoir  connu  par  ci- de- 
vant en  toutes  mes  actions  (y  procédant  , en  quel- 
le révérence  j'ai  N S . P le  Tape  ; & la  grati- 
tude , que  je  lui  rends  de  tant  de  grâces  , qu ; j’ai 
refûes  de  lui  : auffi  pouvez-vous  avoir  connu 
l' e firme  , que  je  fais  de  votre  perfonne  , (fi  la  bon- 
ne afeclion  , que  je  vous  porte  ; par  ainfi  , fi  les 
propos  , que  vous  venez  de  me  tenir  Je  la  par:  de 
S.  SK  font  conformes  a ce  que  vous  venez  de  lire  » 
« qu’elle  a procuré  par  votre  moyen  & en- 
tremife  ; je  fuis  tout  prêt  a faire  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  propofer.  Mais  fi  ce  que  vous  venez 
de  mi  dire  efi  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  re- 
liez de  lire  , (fi  de  ee  que  S.  S-  (fi  vous-même  avez 
fait  (fi  procuré , je  prie  le  Pape,  (fi  vous-même  , 
de  m’en  exeufer.  Et  quand  le  Roi  après  ces 
mots  aura  lailIS  bien  rougir  le  Patriarche  , 
comme  il  ne  s'en  làuroit  garder  , reconnoiflànt 
combien  eft  mefleant  au  Pape , de  faire  por- 
ter telle  parole  au  Roi  ; & à lui  Patriarche , de 
la  porter  ; Sa  Majefté  pourra  entrer  en  autres 
propos  courtois  & gracieux  10 , pour  ne  laiflèr 


10  Les  reproches  amiables 
agiflent  puiflammtnt  fur  Pcf- 
prit  d’un  Ambafladeur  habile 
& bien  intentionné  , quand 
le  Prince  qui  lui  donne  au- 
dience , les  fait  faire  a pro- 
pos. La  réponfe  que  Louis 
XI.  fit  à l’ Ambafladeur  du 
Duc  de  Milan  après  la  dé- 


faite du  Duc  de  Bourgogne  à 
Granfon  , étoit  de  cette  na- 
ture. Dites  à votre  Maître,, 
lui  dit-il  en  peu  de  paroles  , 
que  je  ne  veux  point  des  cent 
mille  ducats  qiPîl  m’offre 
pour  m'obliger  de  ne  faire  ni 
paix  ni  trêve  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  j que  de  ia  paue 


» 
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ledit  Patriache  en  confufion  , & pour  lui  aider 
à fe  remettre  de  fa  honte.  Et  fi  Sa  Majefté 
vouloit  puis  après  entrer  en  autres  excufes  plus 
longues , cette-ci  feroit  bien  alléguée  après  la  pré- 
cédente : que  Moniteur  de  Savoye  a promis 
d’opter  & éfe&uer  l’un  ou  l’autre  des  deux  par- 
tis dans  le  premier  jour  de  Juin  , fans  en  retran- 
cher , diminuer  , ou  altérer  aucune  chofe  , ni 
ufer  d’aucune  longueur , ou  dificulté  fondée  fur 
quelque  couleur  on  prétexte  que  ce  foit  : Qu’ou- 
tre que  S.  M.  ne  peut , pour  fon  honneur  & ré- 
putation , & pour  la  proteftion  qu’il  doit  à la 
Couronne  , rabatre  rien  des  conditions  acor- 
dées  , comment  fe  pourroit-eîle  afsûrer  plus  des 

Îjromeflès  , que  le  Duc  de  Savoye  lui  feroit  ? & 
e Pape , qui  a cet  exemple  devant  les  yeux  , 
comment  fe  peut-il  afsûrer  de  rien  que  ledit  Duc 
lui  dife  ? Et  de  fait , ( à prélent  que  je  fuis  retour- 
né en  moi-même,  après  m’être  égaré  fur  desré- 
ponfes  que  l’on faura  trop  mieux  faire  par-delà ,) 
je  vous  dis  à bon  efeient , qu’après  tant  de  cal- 
fades  & moqueries  manifeftes  , vous  ne  le  devez 
croire  de  rien , par  la  bouche  de  quiconque  il 


& de  la  guerre  j'en  ferai  à 
mon  vouloir  , mais  s’il  fe 
repent  d’avoir  lailfé  mon  al- 
liance pour  prendre  celle  du 
Duc  de  Bourgogne  , je  fuis 
content  de  retourner  comme 
nous  étions.  Voilà  parler  en 
Maître  , & en  grand  Roi. 
Un  fenl  mot  qu’il  dit  en 
riant  à la  Duchcfl'e  de  Sa- 
voye  , fa  fœur  , lorfqu’cllc 
arriva  au  Pleîîls  lés  Tours  : 
}4*d.r.ne  de  , f ï'Z- 

la  bitn  venttt  % fut  la  plus 


noble  & la  plus  fine  correc- 
tion fraternelle  , qui  put  ja- 
mais être  faite  à cette  Prin- 
cefic  , pour  avoir  toujours 
tenu  le  parti  du  Duc  de 
Bourgogne  contre  le  Roi  fon 
frere  , à tel  point  que  , félon 
Comines  , ledit  Duc  difpo- 
foit  de  la  Maifon  de  Savoye 
comme  du  lien.  Et  depuis 
cette  entrevue  , ajoute-t-il  , 
font  demeurez  comme  bon 
frcrc  & bonne  focur  jufque» 
à la  tr.uit. 
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parle.  Il  ne  fait  point  confcience  de  mentir  au 
Pape  , non  plus  qu’à  vous  , & pourvu  qu’il  ga- 
gne tems  tout  lui  eft  un.  Quand  vous  lui  au- 
riez rabatu  ce  qu’il  auroitune  fois  demandé  , il 
ne  lairroit  demander  pnis  après  que  vous  lui 
rabatiliiez  encore  d’autres  chofes.  Audi  ne  pen- 
fe-je  pas  que  ce  foit  de  la  dignité  du  Roi , d’en- 
trer en  juftification  avec  les  gens  de  Moniteur 
de  Savoye , touchant  les  fariboles  * , qu'il  fait  di- 
re 11  par  eux  à S.  M.  Le  Duc  de  Savoye  fait 
bien  , qu’il  n’étoit  en  aucun  danger  à Paris,  lors 
qu’il  fit  l'acord  : il  fait  bien  aulfi,  que  le  Roi  ne 
veut  point  faire  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne , dont 
il  lui  déplaît  : il  fait  pareillement , que  ce  n’eft 

1)oint  le  feu  fieur  de  Morfontaine  ,a  qui  a fait 
a prétendue  harangue  aux  Suiflès  ; & que  cette 
harangue  ne  fut  jamais  faite  du  régné  de  ce  Roi. 
Et  quand  il  dit  toutes  ces  chofes , il  fait  bien 

3u’il  dit  faux  : & partant  elles  n'ont  point  befoin 
'aucune  réfutation . *î  envers  lui,  comme  s’il 
étoit  trompé  ; mais  bien  de  rifée , plutôt  d’in- 
dignation , ains  de  la  verge  de  fer.  T ant  que  les 
chofes  fedifputeront  par  paroles  , il  fera  toujours 
fuperieur  à vous  en  inventions  , en  prétextes 
en  déguifemens  , & en  toutes  fortes  de  malices  > 
& vous  n’avancerez  rien  *4  : mais  quand  les  cho* 


* C’eft-à-dire  , échapatcircs, 
méchantes  rai  fins  , ài  [cours  en 
l'Air. 

1 1 A pal.tbr.ts  lecas  , dit 
l’Efpagnol  » crejas  fsrd.ts. 

■ î François  Hotmail  de 
Morfontaine  , Agent  de 
ïrance  en  Sni(Ie  , on  il  mou- 
rut en  i6oi- 
13  Se  jufti.Ser  lorfqu’il 
®(en  «Il  pas  befoin  , c’tft 


s’.icufer  foi-mîme  , 8t  faire 
croire  qu’on  eft  coupable  de 
ce  dont  on  eft  aeufe  faufle- 
ment. 

14  C’eft  perdre  fbn  tems 
de  gayeté de  cœur,  & même 
fe  rendre  nidprifable  , que 
de  s’amufer  à traiter  avec  un 
Prince  qui  fait  gloire  de  trom> 
per  les  autres  ; & qui  ne 
rougit  pas  davantage  ae  rotn- 
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Tes  fe  debatront  par  vertu  , prouelîè , forcer , 8c 
moyens  , il  s’y  trouvera  aulli  court  & foufreteux 
comme  il  efl:  abondant  an  refle.  II  vous  cou- 
che de  toutes  les  forces  Eipagnoles , jufques  à 
faire  dire  ; que  le  Roi  d’Efpagne  veut  venir  en  per- 
forine en  Italie  : chofe  au  tout  éloignée  de  fa 
penfée  , & de  fon  naturel  & difpofirion.  Il  fe 
Fait  tant  de  levées  à Milan  , & à Naples , & de 
tout  rien  , ou  fort  peu.  Les  Efpagnols , à la  vé- 
rité , aimeront  mieux  le  Marquifat  de  Saluces 
entre  les  mains  du  Duc  de  Savoye , que  du  Roi  : 
mais  au  refte  ils  font  & plus  fages  & moins  in- 
jures que  lui.  Et  comme  qui  leur  feroit  la 
guerre  , ils  tâcheroient  à fe  défendre , & à bien 
rendre  : auiït  avant  qu’entrer  en  une  guerre  Ci  in- 
jufte  , pour  ferviraux  caprices  du  Duc  de  Savoye, 
ils  y penferont  cent  & cent  fois  **.  Aufli  ont- 
ils  aflèz  de  befogne  taillée  ailleurs,  & n’ont  pâs 

£lus  d'argent , ni  de  forces , qu’il  ne  leur  en  faut. 

a pefte  leur  a partie  confumé  , partie  diflipé 
celles  , qui  dévoient  venir  avec  le  Comte  de 
Fuentes.  Le  Prince  Maurice  , leur  fujet  , leur 
a taillé  en  pièces  les  vieilles  Bandes  Efpagnoles 
qui  étoient  és  Païs-Bas  16 . Cependant , le  Duc  de 

pre  un  bon  Acord,  que  de  cinquante  mille  hommes  , i 
de'chirer  une  feuille  de  pa-  la  tête  dcfquels  feroit  le  jeune 
pier.  Charles-Quint  difoit  , Roi  d’Efpagne  , fon  bcau- 
qu’un  grand  Prince»  offenfé  frere  ; non  point  avec  in- 
par  un  petit  » ne  devoit  point  tention  d’époufer  fa  querelle 
manier  la  plume,  mais  l’é-  contre  la  France,  qui  étoit 
pie.  N>  dévia  papclcar  , fin»  alors  en  meilleur  état  , que 
filtar.  l’Efpagnc  ; mais  feulement 

Tout  fin  quYtoit  le  pour  le  rendre  plus  opiniâ- 
Duc  de  Savoye  , il  fut  ; tre.  à vouloir  retenir  le  Mar- 
dûrant  tout  ce  diférend , la  quifat  de  Saluces. 
dupe  des  Efpagnols  , qui  lui  16  A la  bataille  de  Nieu- 
prometoiau  un  fc  cours  de  port  , donnée  k ».  de  Juü» 
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Savoye , qui  fait  bien  , qu’ils  ne  veulent  point 
de  guerre  avec  le  Roi , leur  a fait  dire , long- 
tems  y a , que  pour  lui  conferver  le  Marqui- 
fat,iln’eft  point  befoin  qu’ils  entrent  en  guer- 
re ; & que  c’eft  afiez  qu’ils  fallènt  contenance 
d’y  vouloir  entrer , ti  on  l’ataque  lui.  En  Tom- 
me., tout  fon  cas  n’efl  qu’artifices  & fraudes, 
qui  fe  dilliperont  quand  on  viendra  au  fait  & 
au  prendre.  Je  ne  me  tiendrons  pas  , je  ne  dirai 
pas  pour  bon  EccldîaÛique  , mais  pour  bon  Chré- 
tien , fi  je  n’aimois  la  paix  : mais  plutôt  que 
cette  honte  & infamie  demeurât  au  nom  & en  la 
réputation  du  Roi  , & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, j'aimerois  mieux  perdre  tout  ce  que  j’ai  en 
ce  monde,  & cent  vies  après,  fi  je  les  avois. 
Mais  je  m’égare  une  autre  fois,  tranfporté  de 
trop  de  zele , auquel  vous  pardonnerez  s’il  vous 
plaît. 

Pour  retourner  donc  à moi-même,  & à la  ré- 
po  ife  de  vos  lettres  , j’eftime  , que  nous  devons 
diférer  la  demande  de  l’Induit  des  Evêchez  de 
Mets,  Toul  &.  Verdun  , jufques  à ce  que  nous 
avons  publié  le  Concile  : avec  laquelle  ocafion 
j c-fpere  que  nous  l’emporterons. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  que 


1er  de  cette  m'me  année 
1600.  L’Arçl.iduc  Albert  & 
lé  Duc  d’Aurm’e,  d.t  Au- 
hery  du  Maurier  , furent 
bleflcz  dans  le  Combat  : 
François  de  Mendaze  , Ami- 
ral d’Aragon  , fut  pris  pri- 
fo.nnier  avec  plufeurs  autres 
Chefs  , &.  jufqu’aux  Pages  rte 
l'Archiduc  , que  Maurice  lui 
renvoya  fuhs  rançon.  Tout 
le  Canon  , tout  le  bagage  , 
& plus  de  cent  Cornettes  Ht 


drapeaur  demeurèrent  au 
Vainqueur  , qui  vit  plus  de 
fix  mille  ennemis  t:tendus  fur 
la  place.  Ce  qui  üi  dire,  que 
la  fortune  de  la  Maifon  de 
Nallau  avoit  change  de  face  , 
Maurice  avant  défait  PAr- 
chiduc  A.Krt  à pareil  jour 
qu’un  aut*e  Albert  d’Autri- 
che , trois  ans  auparavant, 
avoit  défait  & tué  l’Empe- 
reur Adolphe  de  Naflau  à ia 
bataille  de  Spire, 
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So  LETRF.S  DU  CA  RD.  D’OSSAT, 
vous  me  vouliez  faire  dépécher  les  lettres  patentes 
de  main-levée  des  fruits  de  l’Evêché  de  Bayeux, 
& autres , qui  me  font  nécefiàires  pour  ce  regard  ; 
ik  reconnois  en  cela  votre  bonté  & confiance  à 
me  bien  faire , comme  je  defire  aulli  de  m’en  ren- 
dre digne  , & mêmement  par  quelque  bon  fervi- 
ce , que  je  puifiè  vous  faire.  A tant , &c.  De 
Rome , ce  5.  d* Août  1600. 

L E T R E C CXXXV  I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  10.  de  ce  mois  me  furent 
rendues  les  lettres  du  Roi , & vôtre  du  15. 
Juillet,  parlefquelles  j’ai  vu,  comme  vous  avie2 
eu  de  divers  endroits  le  même  avis,  que  je  vous 
donnai  par  mes  lettres  du  8.  Juillet.  Ce  qui  nous 
doit  d’autant  plus  faire  tenir  fur  nos  gardes , & 
tâcher  d’autant  plus  courageufement  à ravoir  le 
nôtre  au  plutôt , pour  ôter  à cet  homme  l’efpe- 
rance  de  profiter  de  fa  méchanceté  ; & pour  le 
remettre  en  tel  état , qu’il  ne  puilfe  & n’ofe  plus 
atenter  rien  contre  nous , comme  il  y étoit  avant 
qu’il  nous  eût  ravi  le  Marquifat , qui  lui  fervoit 
& lervira  , quand  nous  l’aurons , d’un  frein  non 
moins  nécefiàire  à fon  variable  & précipiteux 
naturel  , que  profitable  à la  France.  C’eft  pour- 
quoi je  ferois  d'avis  , que  puifque  des  deux 
parties  de  J’acord  fait  à Paris , il  a choifi  la 
reftitution  dudit  Marquifat  , comme  j’ai  vu 
par  vos  lettres  à Monheur  de  Sillery  du  30.  de 
Juillet  ; vous  ne  condefcendiez  onques  plus  à 
aucune  variation , qu’il  pourrait  vouloir  faire  ; 
& vous  fouvcniez , que  nous  pourrions  un  jour 
avoir  encore  plus  grand  befoin  dudit  frein  qu’à 
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préfent , fi  d’avanture  le  Roi  d’Efpagne  & l’In- 
fante venoient  à mourir  fans  enlans.  La  vil- 
le de  Saluces  n’eft  qu'à  une  petite  journée 
de  Turin  , & Carmagnolle  n’en  eft  qu’à  une 
petite  demie  journée  ; de  tout  le  Marquifat  eft 
comme  une  Citadelle  pour  les  François  fur 
toute  l’Italie  , & particulièrement  fur  le  Pié- 
mont *.  C’eft  pourquoi  il  le  veut  tout  retenir, 
& que  les  Efpagnols  le  nous  envient , & que  nous 
devons  d’autant  plus  le  recouvrer , puifqu’il  eft 
nôtre,  8c  que  le  Duc  a choiti  ce  parti  : de  n’y  a au- 
tre moyen  de  le  contenir  en  Ion  devoir,  de  de  le 
garder , lui  & les  fiens , de  faire  quelque  autre 
efeapade  à l’avenir  , femblable  à celles  qu’il  a 
faites  depuis  douze  ans. 

Je  demanderai  au  Pape  te  gratis  de  l’expedition 
de  l’Abbaye  de  Préaux  pour  le  fis  de  Monlïeur 
de  Châteauneuf , votre  oeau-frerei  2 , & ai  bon- 
ne efperance  de  l’emporter , de  de  vous  en  ren- 
dre compte  en  bref. 

Madame  , fœur  du  Roi , m’a  écrit  ces  jours 
pafl'ez  deux  lettre-»  fur  le  voyage  de  Moniteur  fon 
mari  par-deçà.  J’envoye  au  lieur  de  Marinville 
à Florence  ma  réponfe,  de  l’ai  lailfée  à cachet- 
volant  , afin  qu’il  la  vit  , de  la  fit  voir  , s’il  lui 
fembloit,  à Moniteur  le  Duc  de  Bar,  de  puis  la 
fit  tenir,  fi  bon  leur  fembloit.  Et  à toutes  avan- 
turesj’ai  eftimé  vous  en  devoir  envoyer  un  dupli- 


i Quand  le  P.oi  de  France 
poîfedoit  le  Marquifat  de  Sa- 
luccs  , il  fe  trouvoit  polté  au 
mi  icu  des  Etais  de  Savoye , 
& tenoit  ce  Duc  comme  blo- 
qué dans  fa  ville  de  Turin. 

i Guillaume  Je  L.tubepine, 
Baron  de  Châteauneuf,  qui 


fut  fa;t  Chancelier  des  Ordres 
dins  le  Chapitre  , tenu  le 
dernier  jour  de  l’an  1619. 
Il  fe  démit  de  cette  dignité 
en  faveur  île  fon  fils  Charles  , 
Abbé  de  Préaux  , qui  fut 
créé  Garde  des  Sceaux  ca 
1630. & 1650. 
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cat*.  , c]ue  j’ai  auflî  laiflë  à cachet-volant,  pour 
le  fou  mettre  à votre  jugement , & me  remetre  en 
vous  de  l'envoyer  , quand  vous  ferez  quelque  dé- 
pêche à madite  Dame  ; ou  de  ne  l’envoyer  point. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il 
vous  a plû  me  faire  dépêcher  l’ade  de  ferment 
prêté  au  Roi , en  mon  nom , pour  l’Evêché  de 
Baveux , & les  lettres  d’atache  & demain-levée, 
& la  difpenfeftir  le  Vicariat  pour  M.  le  Président 
Ruelle.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  14.  d’Aout 
1600. 

L E T R E C CXXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.' 

S 

Monsieur,  Le  devoir  auquel  le  Roi  s’eft 
mis  depuis  peu  de  jours , d’avoir  raifon  par 
les  armes  du  tort  que  le  Duc  de  Savoye  tient  à S. 
Majefté , 8c  à la  Couronne,  8c  des  moqueries  dont 
ledit  Duc  a ufé  fi  longuement  envers  o.  M.  a re- 
levé par-deçà  la  réputation  de  S.  M.  que  fa  lon- 
gue patience  avoit  aucunement  abaifiee  ; 8c  mê- 
me que  chacun  s’atend  , que  comme  le  Roi  a 
montré  fa  longanimité  8c  lbn  deiir  de  conferver 
la  paix,  ayant  mis  fi  tard  la  main  à l’épée  ;auflî 
montrera-t-il  , ci-après  fa  confiance  8c  perfeve- 
rance  , ne  s’arrêtant , qu’il  n’ait  entièrement  re- 
couvré le  fien , & fait  encore  payer  audit  Duc 
la  peine  de  fon  audace  8c  témérité  , pour  fervir 
d’exemple  à l’avenir  à tels  entrepreneurs,  de  ne 
fe  prendre  à la  France , & moins  de  fe  moquer 
d’un  fi  grand  Roi.  Que  fi  S.  M.  prête  l’oreille 
aux  propos , qu’on  lui  fera  tenir  d’acord  & d’a- 
commodement,  chacun  croit,  que  ce  fera  fans 
aucune  fufpenfion  ni  retardement  des  armes  pri- 
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fes  , & fans  plus  perdre  le  tems  ni  les  occafions 
de  faire  progrès  fur  l’ennemi  : Qu'en  traitant , le 
Roi  ne  confentira  plus,  que  la  reftitution  dudit 
Marquifat  foit  chargée  de  compromis  , ni  d'au- 
tres telles  reftitutions  ; ains  qu’elle  fera  faite  pu- 
rement & fimplement , pour  être  tenu  ledit  Mar- 
quifat par  S.  M.  & par  les  Rois  fes  fuccelfeurs  , 
en  la  façon  que  le  tenoit,  jouifloit,  & poflèdoic 
le  feu  Roi  Henri  HT.  & la  Couronne  de  France, 
lorfque  ledit  Duc  l’ufurpa  en  pleine  paix  : Qu'en 
l’acord  qui  fe  fera , toutes  chofes  qui  auront  â fe 
Faire  y feront  fpéci  fiées  particulièrement  (k  parle 
menu  : comme , que  la  reftitution  commencera 
par  la  ville  de  Carraagnolle , & en  tel  jour  , pour 
éviter  aux  fofifteries  & cavillations  , dont  on  a 
voulu  ufer  fur  l'interpretation  de  l’acord  fait  à 
Paris  au  mois  de  Février  dernier  : Que  S.  M.  & 
ceux  qui  feront  par  elle  employez  au  T raité  , fe 
fouviendront  en  acordant  des  conditions , com- 
bien la  France  s’eft  mal  trouvée  d’avoir  rendu  par 
la  Paix  de  i s 59.  tous  les  Etats  de  la  Maifon  de 
Savoye  1 , que  le  feu  Roi  Henri  II.  tenoit  ; & 

ï Les  Villes  & Places  , qui  fentiment  , lui  dépfcha  fott 
furent  rendues  au  Duc  de  Secrétaire  , pour  le  fupplicc 
Savoye  Emanuel-Philbert  , de  le  mettre  , lui  , & tou- 
avoient  coûté  vingt  millions  tes  les  Places  conquifcs  dt 
d’or  à conquérir*,  &_àfor-  Piémont , au  Ban  de  Fiance  , 
tifier  : & le  Maréchal  de  comme  des  Rebelles.  Car , 
Briffac  , qui  les  avoir  con-  difoit-il  , fi  je  perds  tout  > 

Suifes , fe  faifoit  fort  de  les  Votre  Majcjlé  r.t  perdra  ont 
aire  valoir  tous  les  ans  au  ce  qu'elle  veut  perdre  Je  gayeti 
Roi  cinq  cens  mille  écus  de  de  coeur  : au  contraire  , fi  jt 
revenu  , dont  trois  cens  mille  etnferve  toutet  cet  Places  , 
entreroient  dans  fes  coffres  , <J«e  j'entre  •viüoritux  jufqn  t 
toutes  charges  payées.  Quel-  dans  le  Milanés  f & dans 

?ues  mois  avant  qu’Henri  II.  PEtat  de  Gcnnes  , ciment  j’ai 
it  cette  malheureufe  Paix,  frjet  de  Pefptrer  ■ tout  f r » 
Briffac  en  ayant  eu  le  pref-  pont  Votre  Mejeflé  , q„t  dt- 
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J4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT,' 
ci  mbien  mal  & ingratement  ce  Duc  en  a ufé 
que  fes  en  Fans  & pofterité  en  pourroient  encore 
uler  pirement , defcendant  d'une  mere  Efpagno- 
le  1 ; lâ  oîi  ce  Duc  defcendoit  d’une  Françoife  , 
qui  le  devoit  aucunement  retenir.  Et  furtout 
s’afsûre  chacun,  que  quoi  qu’il  Toit  acordé  & 
promis , le  Roi  ne  croira  plus  à aucune  parole  , 
ni  à aucun  écrit  dudit  Duc  , ni  d’aucun  autre 
Prince , qui  promete  des  faits  dudit  Duc  : maisfe 
Fera  S.  M.  reflituer  Jefien  aétuellement  & de  fait 
devant  que  pofer  les  armes , ni  en  fufpendre  ni 
intermettre  l’exercice. 

Un  fcrupule  refte  à quelques-uns  , qui  crai- 
gnent, que  le  Roi  ne  fe  laifïè  aller  pour  la  ré- 
vérence ou  Pape,  qui  lui  a envoyé  le  Patriarche 
de  Confiant!  nople  , & pourra  encore  envoyer  un 
Cardinal  Légat.  Mais  on  s’afsûre,  que  pour 
cela  le  Roi  ne  lairra  de  tenir  bon  d’autant  que 
ce  que  le  Pape  en  fait , eft  par  l’importunité  des 
vSavoyards  & Efpagnols,  defquels  il  ne  fepeut  bon- 
nement défendre,  quand  ils  le  requièrent  d« 
s’employer  pour  la  paix  ; & même  d’autant  qu’en 
donnant  cette  fatisfaftion  aux  autres , il  n’entend 
obliger  le  Roi  à rien  , ni  empêcher,  qu’il  neré- 
ponde  ce  qu’il  eftimera  être  pour  le  bien  de  la 

i iiraAr*  ainft  lt  ffus  fttiffjrt  d’Emanuel-Pbiibert  , & de 
Trinct  de  rEnrtpc.  [ Livre  Marguerite  de  Valois  , ferur 
jo.  des  Mémoires  du  Baron  d’Henri  II.  avoit  époufé  en 
de  Villars.  ] Et  dans  un  au-  1585.  l'Infante  Catherine  , 
tre  endroit , il  dit  ,que  cette  fécondé  fille  de  Philippe  II, 
Paix  de  1 5^9.  donna  l’audace  Roi  d’Ffpapne.  Le  Procura- 
à beaucoup  de  gens  de  lever  tcur  B.ittifla  2V.» ni  dit  au 
les  cornes  contre  la  France  , commencement  de  fon  Hif- 
fous  divers  prétextes  , qui  toire  de  Verifc  , que  ce  Duc 
depuis  troublèrent  fon  repos  époufa  avec  cette  Infante  , 
durant  plus  de  trente  ans.  les  inar’ts  & les  maximes 
x Charles  - Emanuel  , fils  de  cette  Couronne. 
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Couronne  , & pour  fon  honneur  & réputation  : 

& Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  mel’aainfi 
dit  & afèûré  plufieurs  fois , jaçoit  que  depuis  il 
nous  a montré  lui-même  , qu’il  favorife  à Sa- 
voye  , & voudrait  le  garantir  de  tout  malheur  , 
s’il  pouvoir. 

Mais  quand  S.  S.  l’entendroit  autrement , fe 
départant  de  la  juftice  & devoir  de  Pere  com- 
mun , le  Roi  ne  ferait  tenu  de  lui  complaire  au 
préjudice  de  fa  réputation , & à la  diminution  de 
fa  Couronne  ; ains  aurait  ocafion  de  le  raidir 
d’autant  plus , & même  d’autant  qu’ayant  bien  fait 
les  afaires  , & ayant  montré  la  valeur  & bravou-  ’ 
re , & fa  puiflànce  de  plus  en  plus , il  fera  toujours 
bien  fa  paix  avec  S.  S.  & en  fera  plus  eftimé  d’el- 
le-même , & de  tous  autres. 

Voilà  donc  la  commune  opinion , & le  de- 
ftr  commun  de%  gens  de  bien  non  interellèz  ni 
palTionnez.  Au  demeurant , je  vous  métrai  ici 
quelques  propos  qui  m’ont  été  tenus , premiè- 
rement par  Monfieur  le  Cardinal  Haronio  , & 
puis  pâr  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fur 
ce  mouvement  & commencement  de  guerre  , & 
de  la  part  de  N.  S.  P.  Dimanche  au  loir  17.  de 
ce  mois , à une  heure  de  nuit , Monfieur  le  Car- 


dinal Baronio  m’envoya  prier  de  l’atendre  en 
mon  logis  le  lendemain  au  matin , pource  qu'il 
avoit  à me  parler  : & étant  venu  le  lendemain 
au  matin  me  dit , que  le  Pape  étoit  merveilleu- 
fement  afligé  de  cette  nouvelle  guerre  , & vou- 
loir faire  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  la  faire  cef- 
fer , & avoit  réfolu  d’envoyer  fur  les  lieux  un 
Cardinal  Légat  de  fes  créatures  , qui  fût  propre 
pour  manier  un  tel  afaire  , & non  fufpeél  à au- 
cune des  Parties  : dcpour  cela  S.  S.  lui  avoit  com- 
mandé de  venir  conférer  avec  moi  fur  les  lu  e.s  , 

D i " 
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qui  feraient  plus  à propos  : Qui!  avoit  de  lui— 
même  propofé  à S.  S.  M.  le  Cardinal  Vtfcmte  î , 
lequel  il  connoifioit  dès  fa  jeunefle , & l’avoit 
comme  élevé  : Qu’il  n’y  avoit  rien  à redire  en 
lui,  firion  qu’il  étoit  né  Milanois  ; mais  cela 
étoit  aucunement  récompenfé  par  le  peu  de  fian- 
ce que  les  Efpagnols  avoient  toujours  montré 
d'avoir  en  lui  : Que  fi  cetui-ci  ne  nous  plaifoit^ 
il  y avoit  le  Cardinal  Bor^hefe  , & le  Cardinal 
Arripne.  Quant  au  Cardinal  Antonia.no , S.  S. 
ne  s’en  pouvoir  palier , à caufe  des  brefs , en  quoi 
' S.  S.  s’en  fert.  Quant  à fes  neveux  , S.  S.  crai- 
#noit , que  cette  légation  ne  ferait  point  de  grand 
fruit , & qu’il  y irait  plus  de  fa  dignité , fi  l’un  de 
fes  neveux  s’en  étoit  retourné  fans  rien  faire.  Me 
prioic  ledit  leigneur  Cardinal  Baronio  détenir  ce- 
ci fecret,  & ne  le  communiquer  à perfonne,  fi- 
non  qu’à  Monfieur  l’Ambafîàdeur,  afin  d’en  avi- 
fer  enfemble , & lui  en  rendre  réponfe  fur  le  foir  , 
ques  nous  nous  trouverions  enfemble  aux  obfe- 
que  de  Monfieur  le  Cardinal  Djz*  Efpagnol  4 y 
qui  étoit  décédé  le  jour  auparavant. 

Je  répondis  audit  feigneur  Cardinal  Bnroni 9 
fur  le  champ  ce  que  j ’dtimai  être  de  la  révéren- 


3 Le  Comte  de  Bethune 
parie  de  ce  Cardinal  avec 
beaucoup  d’sft  me. 

4 Le  Chevalier  Delfin  dit , 
que  ce  Cardinal  étoit  d’une 
humeur  très-agréable  ; Si 
qu’il  ne  le  foucioit  de  rien  , 
que  de  vivre  & de  thefau- 
rifer.  Ainfi,  il  n’auroit  pas 
été  propre  a fetvir  de  Chef 
à la  Fa&ios  Efpagnole  dans 
les  Conclaves.  Venue  ‘gH  in 
Renia  cen  grau  riputatiene . . . 
Rm  manlcnn  <jn  cgli  la  Jlitna 


the  ni  perte.  £**11'  attitudine , 
alla  picghevolezz a , e qnlR 
atentiene  cbe  richicde  il  nege- 
tie  di  Rotna  , nen  fn  part. et* 
ni  pii  qtei  preft  da  lui  ntl 
modo  che  bifognava  : c certa 
Jha  tcnacità  a.iccra  intorno  alla 
fpendtre  le  ficcva  tante  meut 
JUmart  ancht  dalla  fna  pre~ 
pri. j netiene,  L'cffèr  nondimeno 
cgli  Pretcttcre  di  Spagna  gli 
faccva  haver:  gran  parte  ntl 
Sacre  Celltgie.  Bcntivoglio. 
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ce  , que  je  devois  à S.  S.  & â la  perfbnne  dudit 
feigneur  Cardinal  ; & que  j’en  irois  traiter  touC 
incontinent  avec  Monfieur  l’AmbaQàdeur  , & 
lui  ferois  la  réponfe  là  où  il  m’avoit  dit  , puif- 
qu’il  l’aimoit  mieux  recevoir  là  , que  chez  lui , 
où  je  m’ofrois  delà  lui  porter.  Incontinent  que 
ledit  feigneur  Cardinal  rut  parti  de  chez  moi  - je 
m’en  allai  trouver  M.  de  Sillery , ik  lui  ayant 
expofé  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  B<ironio  m’a- 
voit dit , nous  arrêtâmes  enfemble  la  réponfe 
qu’il  nous  faloit  faire  : laquelle  fut  en  fomme , 
que  nous  remerciions  trés-humblement  le  Pape 
de  l’honneur  , qu’il  lui  plaifoit  nous  faire  de  nous 
communiquer  ce  fien  cieflèin.  Que  nous  le  Pu- 
pliions  trés-humblement  de  n’envoyer  pour  cette 
heure  aucun  Légat  , pour  les  raifons  qui  avoient 
été  reprefentées  à S.  S.  lorfqu’elle  parla  d’en- 
voyer M.  le  Patriacheau  Roi , à cette  derniere 
fois  ; & pource  que  les  chofes  étant  encore  il 
crues , le  Légat , quel  qu’il  fût , ne  feroit  rien  :• 
Que  fi  S.  S.  étoit  néanmoins réiblue  d’en  envoyer 
un  contre  notretrés-humble  prierez  remontran- 
ce , il  nous  fembloit , que  Monfieur  le  Cardinal 
Jiorghefs  s feroit  le  plus  à propos  de  tous  ceux 

S Le  Cardinal  B:rght[c  était  iitrunt  ufu  praftans  , nt.jy" 
tin  bon  Légillc  , mais  qui  cnm  Princtpibtts  , fummis  d- 
n’entendok  rie»  aux  affaires  rebut  aptre  affrétas  , Civill 
d’Etat  , ni  par  conféqucnt  à etnpsttudini  ptrttm  deditns  , 
la  négociation.  C’ell  le  ju-  invertit  pet  ins  ad  privât  as  ns  , 
gement  qu’en  ont  fait  tous  ad  pnblicas  çcrendas 

ceux  , qui  ont  parlé  de  ion  idonco,  [ And.  Mattroc.  Htff. 
Cardinalat  , & de  fon  Ponti-  Vtnct.  lib.  i6.  ] Le  Chevalier 
fîcat  , dont  les  Rois  & les  Delfin  , qui  étoit  AmbalTa- 
Princes  furent  peu  contens.  deur  k Rome  , au  tems  de 
’Jnrit  Ugumque  pmdentia  la  promotion  de  ce  Cardinal  , 
feitntiffimus  t ut  ta  pKiÿimh-n  dit  que  c’étoit  un  très-digne 
ficultatt  Jîbi  blandiretur.  Ct-  fujet  ; & qui  n’ayant  point 
Ht^Ht  public. nem  nt’i.  d'ennemis , pourroit  un  jour 
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«pii  nous  avoient  été  nommez  : Que  M.  le  Car- 
dinal Vifconte  étoit  vraiment  tel  qu’il  nous  avoit 
été  décrit , & nous  n’avions  rien  à dire  de  lui  que 
tout  bien  ; mais  lui  étant  Milanois , & fujet  du  Roi 
d’Efpagne,  il  nous  feroit  malaifé  & impollible  de 
perluader  au  Confeil  du  Roi , & aux  auttes  Fran- 
çois , ce  que  nous  en  lavions.  Je  fis  cette  réponfe 
audit  feigneur  Cardinal  Baronio,  qui  montra  s’en 
contenter , & l’alla  porter  au  Pape  le  foir  même. 

Au  même  lieu  où  fe  faifoient  les  obfeques 
dudit  Cardinal  Efpagnol  , & où  je  fis  ladite  ré- 

Îjonfe  à Monfieur  le  Cardinal  Baronio , Monfieur 
e Cardinal  Aldobrandin  me  fit  dire  , qu’il  me 
Voudroit  parler  chez  le  feigneur  Jean-François 
Aldobrandin  , où  il  s’en  iroit  en  partant  de  là.  Je 
le  dis  à M.  le  Cardinal  Baronio  , qui  me  dit*  qu’il 
croyoit  que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
me  vouloit  parler  de  cela  même  : toutefois  que  je 
ne  lui  diflèrien  de  ce  qu’il  m’avoit  dit  : ce  que  je 
lui  promis , & le  lui  ai  tenu  , ne  fachant  néan- 
moins  pourquoi  il  ne  vouloit  > que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  fût  qu’il  m’avoit  parlé. 
Quand  je  fus  arrivé  chez  ledit  feigneur  Jean- 
François  , Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me 
dit  l’affîi&ion , que  le  Pape  recevoit  de  cette  nou- 
velle guerre  > & le  defir  & rélolution  » que  S.  S. 
avoit  prife  défaire  tout  ce  qui  lui  feroit  poffible  > 
pour  faire  que  la  chofe  n’allât  plus  avant  : Que 
S.  S.  me  conjuroit  de  lui  dire  ce  que  je  penferois 
qui  s’y  pourroit  faire.  Je  lui  dis  après  quelques 
paroles  de  civilité  >,  qu’avant  que  le  Roi  eût  pris 
* 

parvenir  au  Pontificat.  Mais  le  Borghefe  avoit  , & auroit 
pour  le  rcfte  , il  ne  fut  pas  de  très-bonnes  intentions  cn- 
prophete  en  ce  qu’il  ajoû  toit  vers  la  Seigneurie  & le  üou-. 
dais  fa  Relation  , qu’il  vernement  de  V eauc. 
croyoit  certainement  , q«* 
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les  armes  , il  étoit  aifé^fy  obvier  par  Monfieur 
de  Savoye  , en  tenant  8c  exécutant  î’acord  , qu’il 
avoit  fait  : mais  maintenant  que  S.  M avoit  été 
tirée  à la  guerre  par  force  , pour  la  confervation 
de  fa  réputation , 8c  pour  la  prote&ion  qu’il  doit 
à fa  Couronne  ; je  ne  voyois  point  aucun  prompt 
remede  , & ne  penfois  pas  que  Monfieur  de  Si- 
voye  pût  jamais  avoir  la  paix  aux  mêmes  condi- 
tions ; comme  aufli  il  n’étoit  pas  raifonnable  : 
Que  le  meilleur  que  je  ville  pour  S.  S.  c’étoit  de 
IafÏÏèr  couler  ces  deux  ou  trois  mois  prochains  , 
& quand  l’hiver  feroit  venu  , qui  arriveroit  en 
Savoye  plutôt  que  par-deçà  , S.  S.  pourrait  fai- 
re traiter  d’acord , fi  bon  lui  fembloit , d’autant 
qu'entre  ci  & là  les  Parties  auraient  jeté  une 
grande  partie  de  leur  colere  , & de  l’ardeur  qu’ils 
avoient  en  leurs  cœurs  ; & les  grands  froids  Sc 
autres  mauvais  tems,  qui  furviendroient , atie- 
diroient  les  fa&ions  delà  guerre,  & pourraient 
donner  lieu  aux  propos  & ouvertures  de  la 
Paix.  Oui  , mais , dit- il  , le  P«^  craint  qutn 
ces  deux  ou  trais  mois  il  ne  fe  faffe  trop  de  maux  , 
lefquelt  il  voudrait  empêcher  & prévenir  ; & 
entr'autres  , que  les  Efisstgnols  fe  mêlant  en  ceci 
pnur  la  def-nft  du  Dut  de  Savoye  , Paix  ne 
vint  à fe  rompre  entre  les  deux  Rois . Je  lui  répli- 
quai , que  quoi  qu’on  fut  faire , je  ne  penfois  pas 

Sue  le  Roi  fut  pour  acordcr  aucune  lufpenfion 
'armes  , qu'il  n’eût  le  fien  ; & que  S.  M.  vou- 
loir garder  la  paix  avec  les  Efpagnoîs , 8c  avec 
tous  : mais  fi  les  Efipagnols  d’eux-mêmes  fe 
metoientde  la  partie  , époufant  une  caufeinjufte  ; 
S.  M.  rendrait  guerre  pour  guerre  à qui  guerre 
lui  feroit.  Ledit  feigneur  Cardinal  dit  là-dellus , 
que  le  Roi  par  la  prife  des  armes  avoit  fatisfait  à 
ce  qui  étoit  de  fou  honneur  8c  réputation  ; & 
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qu'il  pourroit  déformais  prêter  l’oreille  à quel- 

3 ne  bon  acord  , 8c  cependant  faire  fufpenfion 
'armes.  Je  lui  répondis,  que  iî  S.  M.  ne  con- 
tinuoit  la  guerre , & Iaifioit  métré  de  nouveau  cet 
afaire  en  négociation  , non  feulement  il  n’auroitr 
point  fatisfait  à fa  réputation  , mais  il  la  perdroit 
«lu  tout  ; & auroit  bien  mieux  valu  pour  S.  M. 
qu’elle  eût  porté  patiemment  l’injure  & les  mo- 
queries de  Monfîeur  de  Savoye  , que  de  commen- 
cer à s'en  reflènth*  par  les  armes , & puis  les  po- 
fer  là  tout  à coup  à la  façon  des  enfans. 

Sur  cela  arriva  M.  de  Sillery  , qui  avoit  de- 
mandé à parler  audit  feigneur  Cardinal , & avoit 
auili  eu  afllgnation  au  meme  logis  dudit  feigneur 
Jean-François.  Et  après  qu’il  eut  dit  audit  fei- 
gneur Carâinal  Aldobrandin  ce  pourquoi  il  étoit 
venu , & eu  la  réponfe  ; je  lui  dis  le  propos,  fur 
lequel  Monfieur  le  Cardinal,  & moi,  étions, 
quand  il  étoit  arrivé  : & il  ht  bon  tout  ce  quej'a* 
vois  répondu,  & m’aida  à foutenir,  que  N.  S*^ 
P.  avoit  aflèz  fait , d’avoir  envové  M.  le  Patriar- 
che de  Conftantinople  ; & qu’il  n’y  devoit  faire 
autre  chofe  pour  cette  heure  ; & qu’aufll  bien  qui- 
conque y feroit  envoyé  , ne  feroit  rien.  Ce  non- 
obftant  ledit  feigneur  Cardinal  demeura  ferme, 
que  le  Pape  y devoit  envoyer  de  nouveau , 8c  y 
faire  toute  autre  chofe  qui  lui  feroit  potfible  y 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fa  juftification  , 8c 
pour  ôter  au  monde  l'ocafîon  de  l’acufer , qu’il 
voyoit  allumer  un  grand  feu  de  guerre  en  la 
Chrétienté , 8c  néanmoins  rie  s’en  remuoit  point 6, 


6 Les  prétextes  ne  nun- 

3 uent  jamais  aux  Minîitres 
es  Princes  , pour  donner 
une  couleur  de  juiiice  , ou  de 
bienféance  , à leurs  defleins. 
J*ai  toujours  remarqué , que 


les  hommes  en  place  acom- 
modoient  le  bien  public  à 
leur  intérêt  particulier  , au- 
lieu  qu’en  bonne  jullice  les 
particuliers  devroient  s’a- 
commoder  à l’intérêt  public». 
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8c  ne  montrait  point  s’en  foucier.  Et  ainfi  nous 
nous  départîmes  pour  ce  l'oir-Ià  dudit  jour  lundi 
28.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin  , ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  m’envoya  un  de  lés  gentils- 
hommes me  dire,  qu’il  avoit  à me  parler  deli 
part  de  S.  S.  & feroit  venu  , mais  qu’il  tenoit  la 
Confulte  , qu’on  apelle  ; & defiroit  (avoir  , lï  ce 
feroit  ma  commodité  , qu'il  vint  l'après-dinée. 
je  répondis  audit  gentilhomme , que  j’aljois  fai- 
re métré  mon  carollè  en  ordre  , & irois  trouver 
ledit  feigneur  Cardinal  incontinent,  & le  fis  ain- 
fi. Je  trouvai , qu’il  étoit  forti  de  ladite  Conful- 
te,& allé  chez  le  Pape , d’où  étant  revenu , après 
certaines  excufes , il  me  dit , que  n’ayant  pu 
achever  avec  moi , le  foir  auparavant , le  Pape 
avoit  voulu  qu’il  achevât.  Et  après  m’avoir  ait 
de  nouveau  la  peine,  où  S.  S.  étoit  pour  ces 
eommencemens  de  guerre , il  me  demanda  qui 
me  fembleroit  que  S.  S.  dût  envoyer  fur  les  lieux. 
Je  tournai  à lui  dire , qu’il  me  fembloic , qu'il 
n’y  faloit  envoyer  perfonne  pour  cette  heure  ; & 
qu’au  refle , li  S.  S.  étoit  réfolue  d'y  envoyer , 
elle  cormoifioit  trop  mieux , & lui  autfi , celui 
qui  feroit  le  plus  propre , ou  le  moins  importun  : 
car  qui  que  ce  fût  ne  feroit  rien  pour  cette  heure. 
Il  me  dit , que  poflible  fi  feroit  ; & en  tout  évé- 
nement , le  Pape  auroit  fait  fon  devoir,  & mon- 
tré au  monde  le  foin  qu’il  avoit  de  confèrver  la 
paix  , 8c  de  prévenir  infinis  maux  , qui  étoient 
pour  advenir  de  la  guerre  ; & que  nous  ne  laif- 
faüions  de  voir  , quels  Cardinaux  feroient  les 
plus  à propos.  Et  fur  cela  il  fe  leva  pour  pren- 
dre une  lifte  imprimée  de  tous  les  Cardinaux , 
8C  commença  à lire  les  Créatures  de  ce  Pape , l’un 
après  l’autre  , & me  demanda  mon  avis  fur  cha- 

D S 
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cun  7.  Je  lui  dis  bien  de  tous  y m’arrêtant  prin^ 
cipalement  fur  Borghefe  8 , tant  pour  garder con- 
fiance  en  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Cardinal 
Bxronio  ; que  pource  qu’à  la  vérité  je  l’eftime  le 
meilleur.  Toutefois  il  m’en  voulut  détourner  .; 
& à cela  , & à quelques  autres  chofes  qui  feroient 
longues  à raconter  , je  connus , qu’outre  l’afec- 
tion  que  nous  avons  découverte  en  lui  en  faveur 
deSavoye,  il  procedoit  artificieufement  avec  moi 
en  cetta  a&ion  9.  Ce  qui  m£  fervit  pour  mieux  me- 
tenir  fur  mes  gardes. 

Après  qu’il  m’eût  lû  tous  les  noms  des  Créa- 
tures de  ce  Pape  , & eu  mon  avis  fur  chacun , il 
me  dit , que  pour  faire  un  pas  plus  avant  il  me 
vouloit  dire,  que  N.  S.  P.  étoit  en  quelque  vo- 
lonté d'y  envoyer  un  de  les  neveux  ; qui  étoit 
tout  le  contraire  de  ce  que  m’avoit  dit  Monfieur 
le  Cardinal  B^roni» , auquel  je  crois  plutôt  qu’a 
lui I0.  Je  lui  dis , que  cette  légation  n'étoit  pas 


■j  De  e»  quod  Jeftinaveris 
fi  on  funt  confulendi  quibus  con- 
fettis cbfequi  dcbeas  , dit  Pline 
le  jeune.  De  chofe  déjà  déli- 
bérée Sc  réfol  ue  , il  n’en  faut 
point  conlulter  ceux  dont 
vous  êtes  obligé  de  fuivrc  le 
confeil. 

8 Le  Cardinal  Borgbefe 
n’étoit  nullement  propre  à 
eette  légation  pour  les  raifons 
alléguées  dans  la  5.  note 
précédente.  Mais  le  Cardi- 
nal d’OITat , toujours  adroit 
& clairvoyant , le  propofoit 
d'autant  plus  hardiment  , 
qu’il  favoit  que  le  Catdinal 
.Aldohrandirv  ne  l’acceptc- 
îetx  pas, 


ç.f  in  contre  fin  , dit  notre 
proverbe  , ro'efl  t*s  kcn 
doublure.  Aldobrandifi  finef- 
foit  , & d’Oflat  faifoit  fem- 
blant  de  ne  s’en  apercevoir 
point  , oftimum  ratai  , »«- 
tua  diffimulaiione  t £r  tifdtno 
quittes  fetebatur  artibns  {raf- 
fari. 

10  L’artifice  & le  men- 
fenge  ne  vont  jamais  l’an 
fans  l’autre.  Le  Cardinal  Ba- 
ronio  étoit  un  homme  de 
bien  , & le  Cardinal  d’Of- 
fat  avoit  raifon  de  croire 
plus  volontiers  Baronio  , qui 
procèdent  toujours  ronde- 
ment. 
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nnc  chàrge  de  neveu  ; & que  je  ferois  marri  in- 
finiment pour  la  révérence  & afe&ion , que  j'a- 
vois  au  Sang  de  S.  S.  qu'un  de  fes  neveux  fût 
pour  cette  heure  envoyé  à une  commtflion  , oû 
je  Pavois  qu’il  ne  feroit  rien  : & que  fi  S.  S.  ne 
vouloit  fiiperieder  d'envoyer  un  Légat,  comme 
toutefois  je  penferois  être  le  meilleur  ; qu’elle  fe- 
roit bien  d’y  dépendre  le  moins  qu'elle  pourroit , 
& ne  coucher  point  de  tant  en  une  partie , dont 
je  voyois  la  perte  toute  certaine.  Et  après  cette 
généralité , je  defeendis  au  particulier,  8c  lui  dis, 
que  quant  à lui , il  étoit  trop  bien-féant  & nécef- 
faire  près  la  perfonne  de  S.  S.  & que  je  m’afsùrois 
que  S.  S.  ne  penfoit  point  à lui  pour  ce  regard  ; 
mais  que  je  ferois  encore  très-marri , que  la  per- 
lonne  de  Moniieor  le  Cardinal  Saint-George , 
pour  avoir  l’honneur  d’apartenir  à S.  S.  fût  pro- 
fanée en  une  commifiîon  fi  rigoureufe , dont  il 
ne  pourroit  fortir  à fon  honneur. 

là-deflus  il  me  dit , que  fi  le  Pape  avoit  à en- 
voyer un  de  fes  neveux  , il  l'envoyeroit  lui , & 
non  le  Cardinal  Saint-George  ; 8c  m’en  dit  quel- 
que caufe  11  : ajoutant  que  h S.  S.  lui  coraman- 
ooit  d’aller , il  ne  pourroit  manquer  de  lui  obéir  ; 
mais  que  ce  feroit  bien  le  commandement  le  plus 
mal  agréable  qu’il  pourroit  recevoir  **.  Car  ou- 
tre ce  que  je  venois  de  lui  dire  , l’aller  faire  voya- 
ge loin  de  S.  S.  ne  lui  toumoir  point  à compte  1 * , 


il  Le  Cardinal  Aldobran» 
din  n’ert  difoit  pas  la  vérita- 
ble caufe  , qui  étoit  la  crain- 
te qu’il  avoit  que  le  Cardi- 
nal de  S.  George  , fbn  cou- 
fin-eermain' , n’aquit  plus 
d’dtitne  & de  crédit  que 
lui  dans  les  Cours  étrangè- 
res. 


i*  L’Aldobrandin  pou- 
voit-il  parler  ainfi  fans  rou- 
gir à celui  qui  favoic  qu’il 
remuoit  Ciel  oc  terre  pour  fe 
faire  envoyer  Légat  aux  deux 
Princes  ? 

ij  Ua  Premier  Miniftrt 
ne  doit  jamais  perdre  de 
vû*  fon  Prince  , quelque 
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pour  plufiurs  raifons  & refpeds.  Je  lui  dis  alors* 
que  pour  le  zele  & dévotion , que  j’avois  à fou 
fervice  . je  ne  voudrais  pour  chofe  du  inonde  , 
que  le  Pape  , ni  lui  , y euflènt  penfé  quant  à 
préfent  ; & que  s’il  aurait  à aller,  en  quelque  lé- 
gation , il  faudrait  que  ce  fût  pour  chofe  réuf- 
fible  , dont  il  pût  raporter  honneur  & réputa? 


aiïiîranee  qu*il  puifle  avoir  amuhrum  abfentiam  ejut  ab  ■ 
de  fa  faveur.  Le  Prince  Ruy-  jîhU  nrgeri , ^ fucteffum  ex* 
l*mtz  de  Silva  , le  plus  ha-  pedtSitniS  quicunque  tandem 
bile  & le  plus  heureux  cour-  futurusfit  3 precul  dubie  ipfi 
tifan  de  Ion  tems  , écrivit  exitiofum  fort  : et  abfente  mul- 
un  jour  au  Duc  de  Médina - ta  accidtrt  pofie  , qua  ei  in 
Celi  , alors  Viceroi  de  Sicile  , p atrium  r éditant  cmnim  in - 
de  fc  bien  fouvenir  , qu’il  ter  éludant  , aut  bujufmedi  ta 
n’y  avait  point  de  plus  dan-  futur  a , ut  corum  c vent  us  ti 
gereux  froid  , que  celui  qu’on  imputari  pijfint  , qniepe  qui 
fouffroit  aux  épaules  , pour  ambitieni  fit*  firviens  vires 
lui  donner  à entendre,  que  dente fiicas  leufi  a p.-.tria  tranf* 
l’abfenceeft  une  maladie  mor-  tulcrit.  Hiftoire  de  Thcu 
telle  pour  un  Courtifan.  Le  livre  116.  L’Amiral-Duc  de 
Duc  de  Bouillon  allant  Am-  Joyeufc  fit  une  grande  faute 
bafi'ldeur  en  Angleterre  en  de  quitter  la  Cour  , où  fà 
1 596.  vit  li  Douvres  le  Com-  faveur  conunençoit  à baifler  , 
te  d’Eflex  que  la  Reine  Eli-  pour  aller  commander  une 
fabeth  envoyoit  faire  la  guer-  année  en  Guyenne  , ne  s’a- 
te  en  Efpagne.  Mais  pré-  percevant  pas  que  par  foa 
voyant , qu’une  fois  le  Com-  abfence  il  haullbit  le  che- 
t«  parti  avec  la  flore  , la  vet  au  Duc  d’Epernon , fon 
Reine  prendroit  ce  prétexte  rival  ; car  de  ab fentes  tuyian 
pour  s’exeufer  d’envoyer  un  pect  les  Rejet  , dit  Antonio 
prompt  fccours  au  Roi  fon  Perez.  Un  petit  Gcntilhom- 
Maitre  , qui  venoit  de  per-  me  oifcleur  profita  fi  bien  de 
dre  Calais  ; il  employa  tou-  celle  du  malheureux  Maré- 
te  fa  rehtotique  pour  rom-  chai  d’ Ancre  3 qui  étoit  allé 
pre  ce  v yuge  . reprefentant  en  Normandie  , qu’en  cinq 
au  Cô  n e , que  fes  rivaux  & ou  fix  jours  il  trouva  moyen 
fus  envieux  defiroient  fon  de  fucceder  k fa  faveur  , &. 
abfenco  comme  l’unique  d’avoir  fa  dépouille.  OtcssU 
moyen  de  le  ruiner  dans  fier , ma  melier, 
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tion  ; & qu’elle  ne  le  tint  abfent  de  Rome  que* 
pour  peu  de  jours  : Que  cette-ci  n'étoit  pour 
réuffir,  d’un  fort  long  tems , & ne  lui  pourroit 
fervir , que  de  lui  faire  perdre  unepartiede  la  bon- 
ne 8c  grande  réputation  , qu’il  s’étoit  aquife  par  le  - 
palTé  en  tant  de  fortes*  Enfin  nous  nous  réparâ- 
mes , en  nous  priant  l’un  l’autre  de  nous  entr’ex- 
eufer  ; & moi  Te  fu pliant  particulièrement  de* 
prendre  en  bonne  part  ma  franchi fe , qui  ne  pro- 
cedoit , après  mon  naturel  & acoùtnmance , que  <■ 
du  zele , que  j’avois  au  fervice  & réputation  de- 
S.  S.  & de  lui , fuivant  les  obligations  que  je  leur  - 
avo:s. 

Je  ne  puis  vous  reprefenter  le  tout  ; mais  je  me 
partis  de  lui  avec  opinion  ferme  & certaine , qu’il 
meurt  d’envie  de  cette  légation  , poullë  des  Sa- 
voyards 8c  Efpagnols,  qui  l’ont  embarqué  en  une 
fauflè  efperance  de  mariage  d’entre  une  tienne 
nièce  & le  Prince  de  Savoye , & qui  lui  donnent 
à entendre  , qu’il  viendra  incontinent  à bout  de 
tout  ; & que  le  Roi  fera  tout  ce  qu’il  voudra.  Et 
d’autant  que  le  Pape  n’eft  pas  d’avis,  que  lui  , ni 
fon  coufin  , y aillent,  comme  me  dit  naïvement 
le  Cardinal  Earonio  , il  vouloit  par  mon  conlen- 
tement  8c  avis  » . s’il  l'eût  pû  embler  ou  extorquer* 
de  moi,  faire  trouver  bon  à S.  S.  ce  fien  deffèin  *4, 


14  II  n’y  a point  de  gens 
dont  il  faille  fc  défier  da- 
vantage , que  de  ceux  qui 
veulent  faire  leurs  affaires, 
fous  couleur  de  faire  les  vô- 
tres. Le  Cardinal  Aldo- 
brandin  mourait  d'envie 
d'être  envoyé  Légat  pour  la 
Paix  de  Savoye  , en  vue  d'o- 
Miger  ce  Duc,  dont  il  pre- 
*oit  à cœur  le*  intérêts  ; 
«Uis  somme  l«  Pape  avoit 


dé  la  répugnance  k lui  don- 
ner cette  Légation  , à caufc 
des  difficultcz  qui  j’y  ren- 
centroicnt  de  Japon  du  Roi 
de  France  , Aldobrandia.. 
vouloit  obtenir  par  jytifice 
le  confentemcnt  de  notre 
Cardinal  , pour  faire  mieux 
acroire  à fon  oncle  , que  fa 
légation  neplairoit  pasmoiiM, 
au  Roi  qu’au  Duc. 
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auquel  lefdits  Savoyards  & Efpagnols  gagne- 
raient, quand  bien  il  aurait  perdu  fon  tems;- 
d’autant  que  le  mécontentement , que  lui  & le 
Pape  en  recevraient , diminuerait  la  bonne  intel- 
ligence , qui  a été  jufques  ici  entre  le  Pape  & le 
* Roi.  * 

Hier  avant  le  Confifioire , ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  me  dit  y qu’il avoit  raporté  à 
N.  S.  P.  la  conférence  , que  nous  avions  eue  en- 
femble  le  jour  auparavant,  dont  S.S.  ctoit de- 
meurée contente  , & s’étoit  refervé  à y penfer  ; 
Sc  qu’il  croyoit , que  S.  S.  parlerait  de  ces  chofes 
au  Confiftoire  , comme  elle  fit,  de  la  teneur  que 
▼ous  verrez  en  un  recueil , que  j’en  fis  étant  de  re- 
tour en  mon  logis , pendant  que  j’en  avois  la  mé- 
moire fraîche  ; lequel  je  vous  envoyer  ai  avec  la 
préfente. 

Entre  autres  chofes  que  je  dis  à Monfieur  le 
Cardinal  Bxronio  , & audit  feigneur  Cardinal  AI* 
dobrandin  , je  leur  remontrai  , que  le  Pape  en 
avoit  déjà  fait  allez , & trop , envoyant  M.  le 
Patriarche;  & que  fi  S.S.  voulait  encore  mon- 
trer au  monde  un  plus  grand  foin  , elle  pourrait 
encore  faire  courir  le  bruit  de  vouloir  envoyer  un 
Légat,  mais  tirer  la  chofe  en  long,  & ne  l’envoyer 
point  que  jufques  à l’hiver , qu’il  y aurait  efperan- 
ce  de  faire  quelque  chofe.  je  ne  lai,  fi  cette  haran- 
gue & propofition  du  Pape  tendrait  à cela , com- 
me elle  y eft  bien  difpofée  & s’y  peut  fort  bien 
adapter.  Nous  verrons  ce  qui  en  mccedera  , & 
vous  ferez  avertis  de  tout.  Cependant , puifque 
vous  avez  commencé  la  guerre , faites-là  à bon; 
efeient  , & employez  bien  ce  peu  de  tems  qui 
vous  refte  entre  ci  & l’hiver  ; & vous  afsûrez >■' 
que  fi  vous  faites  bien  vos  afaires  » vous  en  ferez 
cfiimez  & louez  de  ceux-là  luéiue , qui  vous  vou^ 
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«front  retarder  **  ; & que  félon  que  tes  afa ires  du 
Roi  iront  en  France,  & prés  de  fa  perfonne,  ainfi 
iront-ils  à Rome  en  tout  tems  , & epEfpagne 
même.  De  façon  , qu’aprcsDieu  , le  fondement 
de  la  réputation  & de  la  profperité  des  afaires  du 
Roi  aux  nations  étrangères , eft  &fera  toujours 
en  fa  prudence  & valeur,  & en  la  bonne  condui- 
te de  les  afaires  auprès  de  (à  perlonne  , & en 
tous  fes  Etats  ,,  tant  en  tems  de  paix  que  de 
gue'rrèT 

Comme  j’achevois  ce  que  ddlus , eft  venu  un 
Camerier  de  N.  S.  P.  qui  m’a  dit  de  la  part  de 
S.  S.  que  quelques  Onciers  du  Roi  fur  le  fel 
étoient  allé , pour  ocaiion  dudit  fel , prendre  pri- 
fonniers  des  fujets  de Sadite  Sainteté  , aux  ferres 
même  de  l’Etat  Ecclefiaftique  , & les  avoient 
tranfportez  aux  terres  du  Roi  : & ne  les  vouloient 
rendre  , quelque  remontrance  qu'en  eût  fait  fai- 
re le  Vicelégat  d’Avignon , ofrant  encore  de  les 
bien  punir  & châtier  de  ce  qu’ils  pourroient  avoir 
commis  : dont  S.  S.  étoit  fort  fâchée.  Si  cela  eft 
ainii , elle  a raifon  , & S.  M.  doit  faire  réparer 
cet  atentat  au  plutôt.  A quoi  je  vous  prie  de 
tenir  la  main.  A tant , Monlieur , &c.  De  Ro- 
me , ce  dernier  d’ Août  1600. 

15  On  eft  toujours  du  côté  gagnent  ont  toujours  l’hon* 
des  plus  forts  : & comme  dit  neur. 

Comines  tafPm  > ceux  qui 

LETRE  CCXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLERGY. 

Monsieur,  Vulerio  arriva  en  cette  ville 
le  4.  de  ce  mois  , & me  rendit  votre  lettre 
du  45.  d’Ad&t  * avec  une  du  Roi  * du  iz.du  me- 
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me  mois.  Par  le  commencement  de  votredite 
lettre , il  vous  a plu  m'avertir , comme  vous  étiez 
aux  prifes  avec  Monfieur  deSavoye  ; ce  que  nous 
avions  entendu  d’ailleurs  avant  que  ledit  Paleno 
arrivât  ; & je  vous  en  écrivis  mon  avis , & ce  qui 
s’en  difoit  ici-par  une  lettre  , que  je  vous  fis  par 
l’ordinaire  de  L ion  le  dernier  d’ Août  : les  deux 
premières  pages  de  laquelle  j 'employé  pour  ré- 

Fonte  à ce  que  vous  m’en  écrivez  , & pour  tout 
avis , que  je  pourrais  vous  donner  ci-après  là- 
defius.  Et  enfuite  de  ce  je  loue  grandement  la 
réponfe,  que  vous  avez  faite  à M.  le  Patriar- 
che de  Conftant-inople  * , & vous  prie  de  conti- 
nuer , & ne  rien  Faire  pour  le  refpeétdequi  que 
ce  foit , finon  ce  que  vous  jugerez  être  pour  la 
fureté  des  a Fai  res  & fervice  du  Roi,  pour  le 
bien  & grandeur  de  la  Couronne , & pour  la  ré- 
putation de  S.  M.  & du  Nom  François.  Gar- 
dez-vous bien  aulfi  de  remet re  jamais  rien  â dé- 
cider par-deçà  touchar.t  cet  aFaire  , ni  autre  qui 
touche  le  Duc  de  Savoye, 

Les  Efpagr.oîs'  ne  font  point , à mon  avis  , fi 

Îjrêts  ni  h difpofez  à la  guerre , comme  ils  veu- 
ent  que  nous  croyions  ; toutefois  je  luis  d’avi9 
que  nous  leur  falfions  ce  plaifir  de  lecroire  , non 
pour  en  Faire  rien  de  moins  ; mais  pour  nous  pré- 
parer mieux  en  tout  événement,  en  prenant  les 
chofes  au  pis  L.  Nous  faifons  ici  tout  ce  que 


* Vcjk'Z  la  9.  note  de  lo-let- 
tr*  *35- 

1 Me/emble  folie  de  ne 
craindre  fon  ennemi.  Tl  y a 
des  Princes  qui  le  tiendraient 
à honte  , & la  plupart  fou- 
tiennent  leur  opinion  pour 
ieui  complaire  : &.  ^tur  fan- 


blé  qu’on  dira  qu’ils  auront 
couragcufcment  parlé  ; mais 
les  fages  tiendront  telles  pa- 
roles a grande  folie  : 8c  elt 
honneur  de  craindre  ce  que 
l’on  doit , & d’y  bien  poui> 
voir.  Cminct, 
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»ous  pouvons  envers  N.  S.  P.  à ce  qu’il  empê- 
che , entant  qn’il  pourra  , qu'ils  ne  fe  mettent 
point  de  la  partie  , & par  ce  moyen  ne  rendent 
les  chofes  incapables  d’acommooement.  Et  je 
croi , que  S.  S.  y tait  tout  ce  qu’elle  peut  pour, 
le  bien  de  la  Paix  , tk  prévoyant  bien  que  cela 
rendroit  plus  dificile  notre  acord  avec  Moniteur 
deSavoye  même , duquel  elle  montre  avoir  gran- 
decompaflion.  Quoi  que  lefdits  Efpagnols  fe  pro- 
pofent  de  faire , je  croi  qu’ils  ne  feront  pas  grand  - 
chofe  avant  l’hiver,  pendant  lequel  ils  s’éclair- 
ciront, fi  les  choies  feront  pour  s'acommoder  », 
ou  non  : & jaoUlbleaideront-ds  pîus  en  effet  qu’en 
aparence  , à ce  qu’elles  s’acommodent  ; &.  s’a- 
commoderont  fans  doute  à toutes  conditions  julles, 
& raifonnables  que  vous  voudrez , pourvu  qu’en- 
tre ci-&-là  vous  ayez  bien  fait  vos  afaires,  & pris 
deux  ou  trois  fois  autant  comme  vaut  le  Mar- 
audât deSaluces.  Et  c’eft  le  vrai  & le  leul  moyen- 
ae  mettre  le  Pape  hors  de  peine  , & Moniteur  de 
Savoye  & fes  adherans  au  chemin  de  bien  faire  y 
& en  repos  de  ce  côté-là. 

Nous  entendons  ici , que  ledit  Duc  de  Savoye 
vous  demande  pour  otages  , entre  autres , M-. 
lé  Maréchal  de  Biron  * : à quoi  il  montre,  qu’il 
n’a  pas  encore  perdu  l'envie  de  continuer  a fe 
moquer  du  Roi  & de  Ion  Confeil.  Il  ferait  beat* 
voir  lui  bailler  l’épée  & les  armes  dont  on  le  bat,. 
& par  ce  moyen  l’enhardir  & encourager  à nou- 
velles perfidies  , & lui  mettre  en  main  ceux  qui 
l-’ont  le  plus  ofenfé  , & de  qui  il  fe  craint  le  plus, 
pour  vous  les  rendre  empoifonnez  , & avec  la 


a Le  Duc  de  Savoye  reflem- 
bloitau  Loup  delà  Fable  , 
qui  pour  faire  la  paix  avec  le 
B«ger  , exigea  que  le  Berger 


lui  livrât  les  chiens  , qui 
gardoient  fes  moutons.  Après, 
quoi  il  mangea  le  pauvre . 
berger  & fes  brebis. . v 


Digitized  by  Google 


7o  LETRES  DU  CA  RD.  D’OSSAT, 

mort  au  corps  , comme  il  feroit  fans  doute  : tant 
il  eft  impie  8c  téméraire. 

Qu^nt  au  tems  8c  lieu  des  noces  , vous  aurez 
vu,  bientôt  après  que  vous  eûtes  écrit  votre- 
dite  lettre,  comme  la  dificulté,  que  vous  faifiez 
fur  le  voyage  deMonileur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , fut  ôtée  de  fort  bonne  façon , & en  aurez 
été  en  repos  d’efprit. 

Je  ferai  pendant  l’abfence  de  M.  de  Siflery  és 
afaires  du  Roi  tout  ce  qui  me  fera  poffible , com- 
me j’y  fuis  obligé  de  tout  droit  divin  , naturel , 
& humain  , mais  fa  préfence  de  M.  de  Siliery 
étoit  fort  néceflàire  par  deçà,  mêmement  en  ce 
tems  turbulent.  Que  s’il  a à retourner , je  vous 
prie  que  ce  foit  au  plutôt  ; fmon  qu’il  en  foit  en- 
voyé un  autre  en  (a  place  , le  plutôt , & le  plus 
habile  que  faire  fe  pourra.  Audi  feroit-ifbon  de 
faire  venir  au  moins  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  , lequel  eft  pour  aporter  Ici  beaucoup 
non  feulement  d’afe&ion  8c  de  zele , mais  audi 
de  fufifance  , d’autorité , & de  réputation  aux 
afaires  & fervicedu  Roi  8c  du  Royaume  Un 
homme  feul  n'a  point  d’aide  ni  de  confeil , 8c 
peut  devenir  malade,  8c  mêmement  étant  âgé, 
& ayant  à faire  charge  de  Prote&eur  8c  d’Am- 
bafladeur  , & à fe  trouver  és  Congrégations , & 
à s’aprêter  pour  y dire  fon  avis  en  plufieurs  ma- 
tières graves  4 , éc  à répondre  à une  infinité  de 


3 Le  Cardinal  d’OÆat  ne 
perdoit  jamais  aucune  oca- 
Son  de  rendre  de  bons  offi* 
ces  au  Cardinal  de  Joyeufe  , 
fon  bienfaiteur.  Ils  viroient 
tous  deux  cnfemble  comme 
Burrhus  & Sencque  , par* 
in  Sicietxte  petentii  ctncordci  , 
imitent* 


4 Les  plus  fages  , dit  Ct- 
minet  , errent  quelquefois  , 
8c  très-fou vent.  Nous  fom- 
mes  tous  hommes  : Sc  qui 
les  voudroit  chercher  tels  que 
jamais  ne  failliflènt  k parler 
fagement  , ni  que  jamais  ne 
s'ëmuflent  une  fois  plus  que 
rature  „ il  les  faudrait  chexr 
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gens  , qtn  demandent  audience  par-deçà  , & qui 
écrivent  de  delà. 

Quant  au  voyage  de  M.  Serafin  , il  eft  tout 
prêt  à le  faire  , & M.  deSillery  , & moi , à y 
contribuer  tout  ce  que  nous  pourrons  ; mais 
ceux  qui  l’ont  demandé  , changent  !i  fouvent  de 
réfolution  , que  pour  mon  regard  je  ne  les  en- 
tens  point.  s. 

Les  Religieux  Fenillans  , par  lefquels  vous 
m'avez  écrit  , ne  font  encore  arrivez  par  deçà. 
Quand  j’aurai  vu  les  lettres  qu’ils  m’aportent  de 
votre  part  , j’y  répondrai  incontinent.  Cepen- 
dant , je  crois  qu’il  fera  bon  r comme  vons  di- 
tes , d’atendre  à vous  réfoudre  fur  cet  afaire , du1 
fait  & droit  duquel  vous  pouvez  être  mieux  in- 
formez d’ici , que  de  nul  autre  lieu  du  monde  » 
pource  que  le  feu  Abbé  de  Feuillans  y eft  dé- 
cédé, & que  la  provifion  de  l’Abbaye  par  fon 
déceds  y a été  faite  ; & les  Concordats  aufli , en 
vertu  aefquels  ladite  provifion  y a été  faite , y 
ont  été  faits  & formez. 

J’oubliai  à vous  écrire  par  ma  lettre  du  demi  r 
d’Août , comme  j’avois  le  jour  auparavant  ob- 
tenu de  N.  S.  P.  le  gratis  de  l’expédition  de  l'Ab- 
baye de  Préaux , de  l'Ordre  de  S.  Benoit , au 
Diocefe  de  Lifieux , pour  le  fils  de  Monlkur  de 
Châteauneuf , votre  beau-frere. 

Au  demeurant  , depuis  la  propofition  , que 
N.  S.  P.  fit  en  Confiftoire  le  ?o.  d'Aoùt , de  la- 
quelle je  vous  donnai  avis  , il  prit  les  avis  des 
Cardinaux  de  chacun  à part,  les  ayant  fait  apel- 

cher  au  Ciel:  caron  ne  !e|  parla  crainte  qu’il*  ont  ton» 
trouverait  pas  entre  les  hom-  jours  de  fe  tromper  eux-mê- 
mes. mes  e*  voulant  tromper  1«* 

S Ceux  qui  biaifent  ch, in-  autres.. 
gentfacileau:atdc  réfolution,. 
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1er  les  uns  après  les  autres  , félon  l’ordre  de  la 
lifte  des  Cardinaux  ; & je  fus  apellé  aulll  à mon 
tour  comme  les  autres  , & dis  mon  avis  de  la  te- 
neur , que  vous  verrez  par  la  copie  , que  je  vous 
en  envoyerai  * : & ce  jourd’huien  Confiftoireque 
N.  S.  P.  a tenu  , il  a dit , comme  , ayant  reçu 
lés  avis  de  tous  les  Cardinaux  fur  la  guerre,  qui 
s’étoit  mue  rour  le  Marquifat  de  Salaces  , >1 
avoit  réfolu  «renvoyer  un  Cardinal-Légat  ; mais 
afin  que  cette  légation  fe  fafi'e  avec  plus  grand 
fruit , & plus  grande  réputation  du  Saint  Siégé , 
il  vouloit  préparer  le  chemin  audit  Légat  , & 
faciliter  fa  négociation  pour  certaines  chofes  , 
qui  étoient  préalables  oc  néceftàires  , dont  le 
College  des  Cardinaux  fèroit  averti  en  tems  & 
lieu.  Cela  eft  juftement  ce  que  M.  de  Sillery 
& moi  voulions , à favoir , ou’il  n’envoyât  point 
de  Lé^at  ; ou  bien  , qu’il  cliferât  à l’envoyerjuf- 
ques  a l’hiver , comme  cette  dilarion  pourra  aller 
bien  près  de  lâ  , pour  peu  qu’elle  dure.  Cepen- 
dant , il  veut  dépêcher  vers  Milan  le  Secrétaire 
JE rm'mio  6 , c,ui  pourra  donner  jufques à Turin, 
& poflible  encore  jufqùes  à vous. 

Vous  trouverez,  qu’en  l’avis  que-je  donnai  an 
Pape,  il  y a quelques  traits  bien  hardis  , adou- 
cis néanmoins  par  certaines  prémunirions  plei- 
nes de  révérence  , laquelle  comme  je  ne  veux , ni 
dois,  jamais  oublier  envers  S.  S.  auüi étant  re- 


• Cet  avis  cft  à la  fin  de 
Cet  e lettre. 

6 11  s’apelloît  Ettninio  Va~ 
Lnti  , nuif  du  Bourg  de 
Tr-vi  près  de  Spolete.  H»>- 
tnt  di  cttnmunt  fangnt  , ma 
.di  grave  preftnza  , fvegliate 
t dtflrt  ntl  faper  trattare  i 
negrtii  j di  f i ch:  leîUr:  , e 


Segrttari)  di  prattica  milte  pi m 
chc  di  pudio  , e tilt  in  feen- 
ma  ne  U'  altre  fut  ejuahta  t ed 
in  rign.rdo  alla  parfera  , ch't - 
gli  piteva  t(fer  gindicatt  ne» 
indigne  pin  te  fie  che  mcritcvtle. 
Il  fut  fait  Cardinal  trois 
ans  apres.  Mm,  de  Bentive - 
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cherche  de  dire  mon  avis , & m’y  voyant  com- 
me apellé,  fans  m’y  être  ingéré  de  moi-même, 
je  n’ai  voulu  manquer  de  la  hardieflè  8c  coura- 
ge , qui  eft  nécefîàire  en  toutes  grandes  a&ions; 
ni  de  la  fidelité  requife  en  donnant  confeil , fur 
chofes  mêmement  qui  importent  fi  fort  à S.  S.  à la 
France  , 8c  à toute  la  Chrétienté  : 8c  penfai  de- 
voir , par  ce  moyen  , jeter  comme  un  fonde- 
ment de  toutes  les  raifons , eue  j’aurai  à lui  allé- 
guer, & de  toutes  les  réponfes«Sc  répliqués  , que 
j’aurai  à lui  faire  ci-après-,  tant  que  cet  afaire  du 
Marquifat  de  Saluées  durera. 

Le  feigneur  Lelio  Bifcix  , Cltricp  di  Cumera  , 
a un  fien  frere,  apellé  Fr*nrffCo  Bifci»  âgé  de 
19.  ans , lequel  étudie  en  Efpagne  ; & à caufe 
v cu’un  de  leurs  freresefi  décédé  ces  jours  paflèz, 
il  eft  rapeljé  , & pourra  s’en  revenir  à Rome , 
dont  ils  font  natifs.  Pour  ce,  & pour  ces  nouveaux 
mouvemens  de  guerre  , ledit  "eigneur  Ld  0 nous 
arequis,  M.deSillery  &moi,  de  lui  faire  avoir 
un  paflèport  pour  fondit  frere  , 8c  pour  fes  fer- 
viteurs  8c  hardes  : de  cuoi  nous  lui  avons  don- 
né bonne  efperance,  & mêmement  moi , avec 
qui  il  a plu;  de  funiliarité  & de  plus  longrems. 

Je  vous  prie  donc  de  nous  envoyer  ledit  paflèport 
à M.  de  Sillery  , ou  à moi  : je  vous  afsûre  , qu’il 
n’ea  fen  point  r.bufé;  & que  c’eft  une  fort  hon- 
nête famille. 

Je  ne  répondis  point  à la  lettre  du  Roi  du  n. 
d’Août,  mentionnée  au  commencement  de  cel- 
le-ci, d'autr.nt  que  S.  M.  ne  m’y  commande  , fi-* 
non  que  de  prendre  le  foin  de  les  afaircs  après  le 
partemer.t  de  M.  de  Silicry  : à quoi  j’ai  fatisfait  ' 
ci  defiûs,  & répondrai  encore  à S.  M.  par  ledit 
fienr  deSillery. 

Le  fieur  LirrJnit  , Secrétaire  du  Pape  fous 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , dont  j’ai  fait 
mention  ci-clefiiis  , eft  fort  honnête  homme  , & 
bien  voulu  de  S.  S.  & dudit  feigneur  Cardinal  ; 
de  façon  que  pour  plufieurs  relpe&s  , l’honneur 
& les  carellès  , que  l’on  fera  à la  perfonne , fe- 
ront très-bien  employez.  Quant  aux  cliofes  pour 
lefquelles  il  va  , je  n’en  fuis  pas  autrement  averti , 
& en  tout  événement , je  m’en  remets  à ce  que  je 
vous  en  ai  écrit  ci-devant  par  ma  lettre  du  premier 
d’Août , & par  la  préfente.  A tant , &c.  De 
Rome  , ce  1 1.  Septembre  1600. 

Avis  du  Cardinal  d’Oflat  fur  la  guerre 
de  Savoye. 

T re  S-S  A1NT  P B RE , . 

Vôtre  Sainteté  nous  a commandé  de  penfer 
»anx  moyens  qu’il  y auroit  d’éteindre  le  feu  de 
» guerre , qui  s’ell:  allumé  ces  jours  paflèz  delà  les 
» monts.  J’y  aipenfédemapart , félon  le  peu  de 
» talent  que  Dieu  m’a  donné  ; & vous  expoferai 
>1  ce  que  j’en  ai  trouvé  , avec  la  liberté  & fran- 
«chife,  que  me  donne  la  bénignité  & bonté  de 
» V.  S.  & l’exprés  commandement , qu’Elle  nous 
>ien  a fait  : & leferai , non  comme  François , & 
î>fi  fort  obligé  au  Roi  comme  je  fuis  ;mais  com- 
»me  Cardinal  & membre  du  Saint  Siégé  » & 
» votre  créature  & ferviteur  très-humble  , ne  me 
» proposant  autre  chofe,  que  le  bien  de  l’afaire 
» en  foi , c’eft  à dire  la  Paix  ; & la  réputation 
' 5>  de  V.  S. 

» Comme  en  toutes  maladies  l’invention  des 
a>remedes  dépend  principalement  de  laconnoif- 
« fance  des  caufes  du  mal , & de  la  compofition 
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v&  tempérament  des  malades;  ainfi  eflimé-je, 
» que  pour  bien  trouver  les  moyens  de  faire  cef* 
» fer  cette  guerre , il  faut  favoir  la  caufe  d'icel- 
« le  , & la  complexion  & difpofition  des  Par- 
wties. 

« Quant  à la  caufe  de  la  guerre , elle  efl:  toute 
» manifefte.  La  Couronnede  France  en  l’an  i s 88- 
«&  tant  d’années  auparavant , étoit  en  paifible 
r>  poflèflion  du  Marquifat  de  Saluces , quand  le 
«Duc de  Savoye  , ( v iolant  la  Paix  publique  fai- 
« te  en  l’an  1 5 f 9. fous  laquelle  nous  vivions  alors,  ) 
«s’en  empara  de  fait  & de  force  , ravillknt  ledit 
«Marquifat  à la  Couronne  de  France,  & au  Roi 
« Henri  III.  fon  couiln-germain , & fon  bienfai- 
«teur,  qui  lors  étoit  en  grande  afliéfion  , tra- 
« vaiHé  par  fes  propres  fujets.  Et  après  plufieurs 
« cl’.ofes  intervenues  fur  cet  atentat , qu’il  n’eft 
«befoin  de  raconter,  & même  à V.  S.  qui  les 
» fait  toutes  , ledit  Duc  de  Savoye  fit  enfin  un 
«acord  à Paris,  en  Févriçr dernier  ; par  lequel  il 
>1  promit  de  rendre  ledit  Marquifat  dans  trois 
« mois  , ou  bien  certaines  autres  chofes  en 
*>  échange.  Et  depuis , étant  de  retour  en  (es 
« Etats  , a confirmé  & reconfirmé  fa  promeflê 
« en  pluficturs  façons.  Et  enfin  ayant  fait  décla- 
« ration  Ie™7.  Juillet  dernier  de  vouloir  rendre 
«le  Marquifat  ,•  il  n'en  a rien  voulu  faire  ; ains 
« tant  auparavant  cette  derni:re  déclaration  , que 
« depuis , ne  fe  contentant  de  l’injure  & du  tort, 
«qu’il  tient  à la  Couronne  de  France  & à S.  M. 
» Très-Chrétienne,  il  y a ajouté  plufieurs  proce- 
« dures  & termes  de  moquerie  oc  de  mépris  en- 
« vers  le  Roi , qui  à la  fin  n’en  a plus  pu  endurer, 
« & a été  contraint  de  faire  ce  que  tout  autre 
« Prince  feroit  en  tel  cas  : ik  peu  en  eu  fient  tant 
«enduré.  Voilà  donc  la  caufe  de  cette  guerre , 
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3i  comme  feroit  d’une  maladie. 

„ Quant  à la  complexion  & tempérament  des 
-y>  Parties , comme  fi  c’étoicnt  des  malades , j’ef- 
Ultime,  qu'il  le  fout  confiderer  premièrement  en 
,i  Monfieur  de  Savoye , & aux  Espagnols  , qui  le 
ai  Fomentent  ; & puis  au  Roi  : delquels  j enten* 

31  parler  quant  à ce  fait  feulement , & non  quant 
au  refie  , ne  nie  plaifant  aucunement  a bla^  ^ 
3»  fonner  les  Princes , ni  les  nations. 

3>  Monfieur  de  Savoye  donc  eft  de  telle  comple- 
3>xion  , qu’il  veut  prendre  l’autrui , & fur  plus 
si  grands  qu’il  n’eft  , 8c  ne  veut  point  rendre-, 

31  veut  encore  contra&er  & foire  des  acords , pro- 
3i métré,  figner  , confirmer  & reconfirmer  , aC~ 
31  ne  point  tenir , ni  rien  executer , prenant  pour 
31  galanterie  de  violer  la  foi  : laquelle  neanmoins 
31  eft  le  lien  de  la  focieté  humaine,  & <3e  toute 
3i  paix  & concorde.  Avec  tout  cela  il  penlede 
31  fe  maintenir  en  cette  façon  de  procéder  par  Ion 
31  bel  efprit,  fertile  en  toutes  fortes  d inventions 
& de  déguifemens  ; & parles  forces  d Elpagne, 

3>  & par  l’autorité  de  V.  S.  fachant  le  refpedl  & - 
3i  révérence  , que  le  Roi  vous  porte , & 1 extre- 
3,  me  defir  & foin  que  vous  avez  de  conferverla 
3,  paix.  Voilà  juflement  la  difpofoon  & 1 al- 
31  fine  en  laquelle  eft  le  Duc  de  Savoye. 

3i  Quant  aux  Efpagnols,  ils  font  anciens  ému- 
*3,l-teurs  de  la  Couronne  de  France  , 8ç  envieux 
31  de  toutes  les  profperitez  , comme  de  celle  qui 
3i  lésa  précédez  de  tout  tems , & qui  aujourd'hui 
3ifnt  de  contrepoids  à leur demefurée grandeur 
3,  & rui  Rance  , & peut  empêcher  qtuls  n ache- 
31  vent  d’alfujetir  ce  peu  de  Princes  & Potentats, 

,1  oui  reftent  libres  de  leur  domination  , R par- 
, tant  veulent  empêcher  non  feulement , que  la 
» Se  ne  AcJflt  5 «.nia  *»«>  qu'elle  ne^re- 
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» couvre  le  fien  ; & voudraient  la  voir  ruinée  du 
» tout.  Ils  font  puis  après  fins  & cauteleux , pour 
ndéguifer  les  matières  , & pour  couvrir  leur 
» envie  & émulation  de  divers  prétextes  ; & e 1 
» outre  importuns  8c  preflants  , tant  envers  Vo- 
ütre  Sainteté  , qu’en  vers  toute  forte  de  gens  ; 
>j  préfumant  que  toutes  chofes  doivent  pafier  par 
» là  oh  il  leur  femble  à eux  ; & que  V.  S.  même 
j)  doit  faire  à leur  mode. 

« Et  outre  que  tous  les  fifpagnols  conviennent 
i>  en  ceci , il  y a maintenant  une  partie  d’eux , & 
principalement  des  Miniftres  d'Italie,  qui  font 
5»  mal  contens  & indignez  du  Gouvernement 
ii  d’Efpagne,  lefquels  veulent  mettre  leur  jeune 
i> Roi  en  befoin  oc  néceflité  de  fe  fervir  d'eux, 
ü & de  les  prifer  & gratifier  plus  qu’il  n’a  fait 
ii  encore.  Et  à cette  fin  lui  donnent  à entendre , 
ü que  tout  aulfi-tôt  que  notre  Roi  aura  le  Mar- 
îi  quifat  de  Saluces , il  fe  ruera  (br  le  Duché  de 
y>  Milan  ; & par  ainû , qu’il  le  tàut  empêcher  de 
ü recouvrer  ledit  Marquifat , & l’arrêter  delà  le*. 
ü Monts. 

>1  Quant  à la  difpofition  & complexion  du 
ü Roi  T rès-Chrétien  , il  fe  fent  chargé  & obli- 
ü gé  par  tout  droit  divin  & humain  à recouvrer 
ü oc  maintenir  les  biens  & droits  de  la  Couronne, 
ü & à n’endurer  point  que  ce  blâme  & infamie 
ü demeure  au  Nom  François , & en  la  réputation 
» de  S.  M.  qu’un  Duc  de  Savoye  le  brave  , lui 
ü ufurpant  par  force  & retenant  un  Etat  de  telle 
ü importance.  En  outre , le  Roi  eft  fi  piqué  de* 
ü tergiverfations  , caflàdes , & moqueries  , dont 
ü ce  Duc  lui  a ufé  fi  licencieufement  & longue- 
ü ment  , qu’il  croit  devoir  hazarder  fa  propre 
ü perfonne  & tous  fes  Etats  , plutôt  que  d’en- 
* durer  un  tel  outrage  3c  u»  fi  grand  mépris. 
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Au  demeurant,  il  n’importuné  y.  S.  de  rien* 
j' ôc.  pourvoit  à fon  fait  de  foi-même  le  mieux 
V qu’il  peut , fe  contentant , qu’encore  qu’il  ait  le 
„ droit  de  fon  côté , toutefois  V.  S.  ne  lui  fafiè 
«ni  pis  ni  mieux  qu’à  ceux  qui  ont  le  tort  ; qui 
eft  une  équanimité  non  moindre  que  la  juftice 
de  fa  caufe.  - 

«A  préfent,  Très^Saint  Pere que  nous  fa- 
çons fa  caufe  du  mal  , & la  complexion  des 
« malades  v il  eft  aifé.à  juger  des  remedes  Pio- 
«pres&  convenables.  11  faut  oter  la  caufe  du 
« mal , & red relier  ôc  corriger  la  mauvaife  dif- 
„ pofition  des  Parties-  le  Duc  de  Savoye  a pris 
> & ôté  par  force  à la  France  le  Marquifat  ; il 
faut  qu’il  lui  en  fafiè  raifon  : il  a acordé  , pro- 
mis , confirmé  , 3c  enfin  déclaré  ; il  faut  qu  il 
«tienne fa  promette  , & qu’il  execute  fa  derniere 
« déclaration.  Qu’il  ne  fe  moque  plus  du  Roi , m 
« de  la  foi  & juftice , & ne  veuille  point  un  droit 
« à part  pour  foi , contraire  a toutes  les  loix  di- 
« vines  & humaines  ; mais  qo’il  chemine  par  la 
« voye  commune  des  autres  Princes  & Potentats 
«de  la  Chrétienté  * qui  gardent  leur  foi,  & par 
ce  moyen  confervent  én  paix  & repos  eux  oc 
leurs  fujets.  Qu’il  ne  préfume  point  tant  de  fon 
« bel  efprit , qu’il  penfe  que  les  autres  n’ayent  pas 
« feulement  le  fens  commun  , m meme  aucun 
« fentiment , ni  courage.  Qu  il  ne  mepnfe  point 
« la  puiflànce  voifine  , 3c  tant  de  fois  expenmen- 
«tée,  fe  confiant  en  des  fecours  lointains,  tar- 
« difs  & non  guere  moins  pelants  & domma- 
t-eabîes  à lu,  & à fa  Etats  Ou  ,1  ne  demande 
A n’arende  de  V.  S.  que  choies  poflibles , juf- 
«tes , & raifonnables  ; & ne  crove  pas,  que 
«Vous  qui  êtes  Pere  commun,  deviez  jamais 
» epoufer^des  caprices  & perfidies  contre  lajalh* 
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3»  ce  6c  droits  du  Roi  Très-Chrétien , & du  pre- 
» mier  Roi  de  la  Chrétienté. 

n Que  les  Efpagnols  ne  le  fomentent  point  en 
31  une  caufe  injufte  ; & pour  lui  , ni  pour  leur  an- 
o»cienne  envie  contre  les  François,  ni  pour  le* 
31  récens  mécontentemens , qu'ils  ont  les  uns  des 
3>  autres , ne  rompent  point  la  paix  qu’ils  ont  fi 
» chèrement  achetée  avec  la  France  , lors  qu’elle 
3»  n’étoit , â beaucoup  près  , en  fi  bon  état  qu’et- 
3>le  eft  maintenant  ; & eux  n’ayant  depuis  rien 
31  acru  , ni  mélioré  de  condition  , & pouvant 
31  aujourd'hui  plus  perdre  que  gagner  par  la  guer- 
31  re , tant  en  commun  , que  pour  le  particulier 
3i des  mal-contens  : ains  comme  les  François, 
31  & les  Princes  d’Italie,  & les  autres  Potentats 
d de  la  Chrétienté  , portent  patiemment  , que 
3i  les  Efpagnols  ayent  le  plus  beau  & le  meilleur 
si  d’Italie,  & infinis  autres  Etats  dedans  & de- 
31  hors  la  Chrétienté  ; qu’eux  Efpagnols  endurent 
«aulfi , que  les  François  ayent  ce  peu  qui  leur  a 
3>  été  lailîë  par  la  Paix  de  *9.  & qui  leur  ayant 
)i  été  ôté  en  pleine  paix  , leur  doit  être  rendu 
31  par  tout  droit  divin  & humain  , & par  le  der- 
3i  nier  acord  & déclaration  du  Duc  de  Sa- 
31  voye. 

, » Que  fi  les  Efpagnols,  à qui  la  paix  eft  au- 
iijourd’hui  aufli  bien  pour  le  moins  qu’aux  Fran- 
>i  çois , veulent  néanmoins  la  guerre  ; qu’ils  era- 
3>  ployent  leurs  armes  contre  les  rebelles  & héré- 
31  tiques  des  Pays-bas  , & contre  les  Turcs  & 
31  Infidèles  en  Hongrie  , puifque  les  uns  & les 
31  autres  font  la' guerre  à la  Maifon  d’Autriche, 
>1  dont  le  Roi  d’Efpagne  eft  le  Chef,  & doit 
3i  être  le  proteéteur.  Autrement  ?eur  propre 
31  aftuce  & cautele  les  peut  & doitadmorefter , 
31  que  leurs  artifices  & dégyifeniens  , & leur  prefc- 
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j)  ie  & importunité,  n'auront  point  plus  de  créan- 

e & d’éficace  , que  de  raifon  , envers  V.  S. 
n ni  envers  les  autres. 

« Quant  au  Roi  T rès-Chrétien  , qui  ne  veut 
ji  & ne  demande  que  le  Tien  , je  ne  voi  point 
i>  qu’en  cette  complexion  & tempérament  il  y 
5i  ait  autre  chofeà  corriger  , ni  à racoûtrer  , fi- 
5>  non  qu’il  faut  contenter  S.  M.  en  la  réintégrant 
5>  réellement  & de  fait  en  la  pofléllïon  du  Mar- 
5i  quifat , & par  ce  moyen  la  délivrant  & dé- 
5i  chargeant  de  l’obligation  , qu'elle  a de  faire 
5i & continuer  la  guerre,  pour  reoouffer  l’inju- 
5i  re  1 , éviter  blâme  & infamie  , & pour  main- 
5i  tenir  les  droits  de  la  Couronne  , tk  fa  propre 
5i  réputation. 

5i Voilà  , Très-Saint  Pere  , ce  qu’il  faut  faire, 
5i  & à quoi  il  eft  befoin  de  pourvoir  , pour  faire 
5i  ceflér  la  guerre  , & n’y  a point  d’autre  moyen, 
il  Tous  les  autres  moyens , que  vous  tenterez,  non 
ai  feulement  ne  ferviront  de  rien  pour  éteindre  ce 
5>  feu  , mais  feront  autant  de  bois  & de  foufre , 
si  pour  l’acroître  & augmenter  de  plus  en  plus  ; 
5i  comme  feroient  fufpenfion  d’armes , compro- 
5i  mis , fequeftre  , échange , nouveaux  traitez  & 
ii  acords  fans  execution  réelle  & préfente , & tel- 
« les  autres  chofcs  jà  vieilles  & rances , que  les 
5i  Savoyards  & Efpagnols  vont  encore  aujour- 
5i  d’hui  recuifant  & remâchant  : jaçoit  que  des 
5i  deux  Partis  acordez  à Paris  au  mois  de  Février 
5,  dernier  , le  Duc  de  Savoye  ait  purement  & 
5i  fimplement  opté  & choilï  la  reftitution  du 
5i  Marquifat  , par  déclaration  folemnelle  & au- 


i Ncmo,  dit  Lamfridixt , 
provocare  audebit , aut  facere 
i/ijuriam  ci  Régi , quem  in- 
tciligit  expt-duum  & proro- 


tum  ad  vind  candum.  Cbi 
foftitnt  la  frima  ittgiuria  , 
infegna  cht  tfi  fta  fitta  la  fé- 
conda. 
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«thentique  faite  le  27.  de  Juillet,  comme  pour 
«être  ladite  reftitution  executée  incontinent. 

« Mais  comme  ces  gens  ne  manquent  jamais  de 
« prétextes  , ils  ont  tâché  , long-tems  y a , & 
«tâchent  encore  à préfentplus  que  jamais , d’im- 
« primer  en  l’efprit  de  V.  S.  & des  autres  Princes 
«d’Italie,  quereftituer  le  Marquifatà  la  France, 
«c'eft  mettre  en  danger  la  Religion  Catholique  , 

« & la  paix  & le  repos  de  l'Italie.  A quoi  com- 
« me  il  eft  befoin  de  répondre  , pour  être  la  Re- 
«ligion  & la  paix  deux  chofes  les  plus  impor- 
« tantes,  qui  fe  puiflênt  imaginer  ; auffi  y a-t-il 
« plusieurs  réponfes  très-pertinentes. 

« I.  Que  ce  n’eft  point  le  zele  de  la  Religion , 

« ni  de  la  paix  , qui  les  fait  ainfi  parler , ains  leur 
« propre  intérêt  & ambition. 

« II.  Qu’il  eft  & fera  pourvu  à la  Religion , 

« parce  que  les  Edits  de  pacification  n’ont  jamais 
«eu  , & n’auront  ci-après  lieu  és  terres  de  h 
«Couronne  de  France  deçà  les  monts;  & parce 
« que  le  Roi  vous  a donné  parole  , longtems  y 
« a , par  moi , & par  d’autres , qu’il  ne  mettra  , 
«au  MarquÜat  aucun  Gouverneur  ni  gamifon, 
si  qui  ne  (oient  Catholiques  ; & qu’il  eft  encore 
« aujourd’hui  tout  prêt  à vous  en  donner  toutes 
« les  afsûrances  poflibles  & raifonnables  que  vous 
« faurez  defirer.  Audi  eft-il  pourvu  à la  Paix 
«d’Italie,  comme  des  autres  pays  par  la  Paix 
«générale  faite  dernièrement  à Vervins  : outre 
« qu’il  s’en  pourra  mettre  une  claufe  en  l’acord 
«qui  fe  fera  ; & par  le  mo.yen  de  fe  défendre, 
«que  les  Efpagndls  ont,  tant  féparement , que 
« conjointement  avec  les  Princes  d’Italie , fi  les 
« François  vouîoient  faire  quelque  remuement 
v mal  à propos.  Ft  le«  F fnagnols  feroient  & par- 
« feroient  non  feulement  plus  juftement  , mais 
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» aoffi  plus  généreufement  & honorablement  pour 
eux  , s’ils  difoient , qu’ils  n’entendent  empê- 
» cher , que  les  François  ne  recouvrent  le  leur  ; 
» & quand  ils  voudroient  puis  après  abufer  de  ce- 
» recouvrement , on  fe  faurabiendéfendred’eux,. 
3>  & les  bien  rembarrer. 

» III.  Tant  s’en  faut  que  par  la  reftitution  du 
» Marquifat  on  mette  en  danger  le  repos  d’Italie 
a>  & la  Religion  , qu’au  contraire  le  danger  eftr 
» & fera  , fi  on  refufe  ou  dilaye  de  rendre  ledit 
» Marquifat  ; d’autant  que  le  Roi , qui  a jâ  pris 
»les  armes  , fera  contraint  de  faire  la  guerre  en 
Italie  , pour  recouvrer  ledit  Marquifat , qui  y 
si  eft  fitué , & de  fe  fervir  du  iîeur  de  Lefdiguie- 
ï)  res , & des  autres  de  fa  fe&e  , qui  en  font  les 
^plus  voifins,  & qui  favent  mieux  les  êtres  & 
» les  avenues  du  pays , que  nuis  autres. 

IV.  Il  fe  peut  dire  avec  vérité  , que  quand 
»il  feroit  au  choix  de  V.  S.  & des  autres  Princes 
» d’Italie , vous  devriez  opter  tous , que  le  Mar- 
»quifat  fût  rendu  au  Roi , & que  S.  M.  n’en  prît 
» point  de  récompenfe  delà  les  monts  ; foit  que 
» vous  confideriez  l’état  préfent  d’Italie  , quant 
3>aux  Efpagnols  ; ou  celui  qui  peut  advenir. 

» Le  Roi  d’Efoagne  , outre  la  grande  puiflânce 
qu’il  a hors  l’Italie-,  tient  déjà  en  Italie  le  plus 
beau  & le  meilleur  : le  Duché  de  Milan  , les 
* 3>  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , dont  celui  de 
» Sardaigne  n’eft  guere  loin  ; & en  Tolcane, 
¥orto~Hercole  , Orbiiello  , & Tal*m9»e  ; » peut 
faire  état  de  Gennes  ; alàaiprès  fismbino,  & 
3>'niguerre  a acheté,  ou  efl  après  à acheter  le 
3»  Marquifat  de  Final  , & la  Seigneurie  de  M/m** 
» co y 8c  autres  lieux;  outre  l’adherence , qu’ont 
3>  avec  lui  pour  le  moins  quatre  Ducs  d’Italie  ; Sa- 
» voye , Parme , Modene , & Urbin.  Voila  dé- 
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nja  unepuiflance  formidable  en  Italie*. 

»Que  fi  leRoid'Efpagne,  & l’Infante  fa  fœur, 
mourant  fans  enfans , comme  ils  n’en  ont  point 
» encore  ; la  Couronne  d’Efpagne , & tous  fes 
» Etats  , venoient  à tomber  en  la  Maifon  de  Si- 
•»  voye  , la  puiflànce  du  Roi  d’Efpagne  leroit 
» encore  plus  grande  & plus  à craindre  en  Italie. 
» Or  fi  en  l’un  ou  en  l’autre  cas  , comme  la  puif- 
» fance  d’Efpagne  eft  aujourd'hui  en  Italie , ou 
» comme  elle  y peut  augmenter , il  prenoit  vo- 
» lonté  au  Roi  d'Efpagne  , de  faire  guerre  au 
->»Pape , ou  â quelque  autre  Prince  d’Italie,  com- 
3»  bien  voudroit  alors  le  Saint  Siégé  , & chacun 
» des  Princes , qui  feroient  affaillis  , avoir  donné , 
» & que  les  François  eullènt  le  Marquiiat , & le 
moyen  prompt  de  les  aider  & fecourir  ? 

»Oui , mais  il  n'adviendra  jamais , qu’un  Roi 
»>  d’Efpagne  faflè  la  guerre  à un  Pape , ni  à Ro- 
»me.  Je  prie  Dieu  qu’ainfi  foit,  ècefpereque 
» telle  choie  n’adviendra  point , au  moins  du  tems 
jîd'un  fi  bon  & fi  fiiint  Pape , comme  vous  êtes. 
« Mais  nous  ne  fommes  pas  afsûrez  d’avoir  tou- 
»jotrs  un  fi  bon  Pape,  & ne  favons  encore 
r>  quel  fera  ce  jeune  Roi  ; 8c  moins , quels  feront 
» fes  fuccefîeurs.  Toutefois  je  veux  efperer* 
qu'il  ne  cédera  en  religion  , juftice , 8c  bonté  , 
»à  Charle-Quint  fon  ayeul , ni  à Philippes  H. 
» fon  pere  ; & ai  opinion  , que  V.  S.  fe  conten- 
’>  teroit  , qu’il  fût  aufil  bon  Prince  , & aulfi 
3>  refpedhieux  envers  le  Saint  Siégé , comme  ces 

a Les  Italiens  ont  un  axio-  Italie  eft  un  amoindriAs- 
me  qui  n’eft  que  trop  vérita-  ment  Sc  un  affoibliflemen* 
b!e.  Ogni  aggrandimento  de'  des  forces  de  tous  les  Prin- 
SpjgnuoU  in  Italijj  dilent-ils,  ces  d’Italie.  A mefurç  que 
* *"  di  firzt  la  • Rate  Efpagnole  vient  à 

c.  d.  tout  agran-  s’enfler  , elle  amaigrit  tout 
di  filment  des  Efpagnois  en  le  corps  de  leurs  Etats. 

£4 
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» deux  ont  été.  Et  toutefois  l’armée  de  Charle- 
y>  Quint , commandée  par  fes  Lieutenans , & com- 
»pol'ée  principalement  d’Efpsgnols  , anîegea& 
»prit  Rome  en  1*17.  & la  facagea , fans  excep- 
3>tion  des  Fglifes , Monafteres,  Hôpitaux  , & 
d>  autres  lieux  pies  ; bâtit  , traîna , déchira  , em- 
3)  prifonna  , & rançonna  Cardinaux  , Evêques  , 
» & autres  Prélats , Prêtres , & Religieux  ; ra- 
vit  ik  viola  les  Religieufes , & toutes  fortes 
» de  femmes  de  bien  & d’honneur , vierges,  & 
» nviriées , & veuves  3 ; prit  le  Pape  Clernent 
3>  Vil.  & le  tint  prifonnier  au  Chateau-Saint- 
3>  Ange  plus  de  fix  mois , en  grand  danger  de 
3>  fa  vie  ; d’autant  que  la  pelle  fe  mit  cependant 
3>  audit  Château  , de  laquelle  moururent  même 
3i  auprès  de  lui  quelques-uns  de  ceux  qui  fervoient 
3>  à la  perfonne  de  S.  S.  & ne  voulurent  jamais 
3»  les  Efpagnols  le  laiflèr  aller  , jufqu’à  ce  que  la 
31  crainte  de  l’armée  du  Roi  François  I.  conduite 
3»  par  Monfieur  de  Lautrec  , les  y contraignit  4. 


5 La  tnfelicità  di  quella  mi- 
fer*  Cita , dit  le  Nardi  au 
livre  8-  de  fon  Hiftoire  de 
Florence  , non  fa  mettiere  di 
raccondare  , eff.ndo  narrata 
da  altri  : ( & particulière- 
ment par  François  Guichar- 
dinau  18-  livre  de  fon  hif- 
toire  d’Italie ) N-  a ‘cht  fi  po- 
trebbe  immeginart  , non  che 
raccontart  cou  gV  tcchiafenti  : 
einciofi .»  co  fa  che  que  fia  geu  te 
bar  bar  a & crudele  , CVriflian* 
fécond»  il  nome  , vinceffe  di 
trudeltà  & d'impiété  , fo  di 
tgni  forte  di  fcellerstezzt  il 
face»  ér  lo  efitrmini»  , che 
ficer»  gia  i Gotti  nimici  del- 
ta Importe  Rem.  lmptrccht 


eff:  pcrdor.arono  à fagri  tempi  » 
fr  allé  vita  di  tutti  color • 
cht  in  quclli  s'erano  riffugiti  '• 
quefti  militavan » fit  te  il 
nome  délit  lmperio  Rom.  & dcl 
Re gno  de  Chrijl»  , non  per  do- 
re ara. 10  aile  venerande  reliqni» 
de'  Santi  , ne  alla  pudicitia 
delle  cinfegrate  à Dio  vergini  : 
feguitando  in  quefla  1er»  cru- 
delta  molti  fy  molti  giorni  con 
trmenti  che  egli  ufavan » per 
cavart  danari  da  quclli  , cht 
falvandt  la  vita  erano  rimqfi 
in  fit  ci  frigitni, 

4 Letretce  per  li - 

berareClemente  Vil.  di  fri- 
gione  y fo  Rom.t  dalle  calami- 
té» t barbarie  ibt  fijfriva  da' 
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» Encore  ne  l’élargirent-ils  , qu'àprès  l’avoir  rair 
»çonné  de  quatre  cens  mille  ducats  , & s'étre 
» fait  configner  toutes  les  meilleures  fortereflès 
i»  de  l’Etat  Ecclefiaftique  , & avoir  extorqué  de 
» lui  autres  conditions  vituperables  & infuporta- 
■>■>  blés.  Et  après  tout  cela  il  falut  encore , que  le 
» pauvre  Pape , de  peur  d’être  tué  par  eux , for- 
j>  tît  dudit  Château  & de  Rome  » de  nuit , & eu 
j)  habit  de  marchand  *. 

j)  Et  Phillippe  II.  fils  de  Charle-Quint , & pere 
»dece  Roi  Philippe  III.  avec  fon  armée  con- 
ï>  duite  par  le  Duc  d’ Albe , fit  la  guerre  â Rome 
» & à Paul  IV.  plus  de  deux  ans  ; 8c  après  avoir 
>*  pris  plufieurs  places  & fbrterefles  de  l’Etat 
» Ecclefiaftique , afliégea  & afama  Rome  , le 
» Pape  , les  Cardinaux  , & tout  le  Clergé  & 

^ peuple  Romain.  Et  fans  l'armée  du  Roi  Henri 
» 1 1.  envoyée  expreflèment  pour  la  détente  du 

ffldati  Ce  fart  i neamini  an  ç Egli  temendo  dt  nualcht 

1' Arn.it a vtrfi  < l Regnt  di  variatione  fer  la  mal*  volon- 
Ntpoli  , fer  fittrarre  dalle  mi-  tâche  fapeva  havere  Don  Uga 
ferie  eftreme  Rima  , an  la  di  Mtneada  , dit  Guichar- 
diverpinc  ntl  régné  \ fer  il  din  , ufci  figretamente  al  prin- 
tui  bénéficia  il  fepult  Rom.  cifit  délia  nette  in  habite  dt 
anfervandent  grata  memrria  mercante  Jcl  Caftcllt.  E‘  une- 
fine  à nefiri  tertpi  , ogni  an-  grande  page  apres  : Haviva 
tu  célébra  un  Annfverfarit  à feritto  un  britve  à Lantrech  , 
Lotrecct.  Dans  un  livre  in-  ringraciadele  dell'  tfert  fattt' 
titulé  ,Ofp:rvax,itni  fefra  l'If-  fer  la  fua  libtratiene  : le-- 

tarie»  Pelitic»  indifférente,  quali  tfert  erano  fiatt  di  tar.-- 
Art.  gi.  qu’au  bruit  te  mtmenta  a anflringcrc  glt> 

de  la  marche  de  Lautrcc , Imferiali  à dtterminarfi  , ch; 
l’Armée  de  l’Empereur  quit*  tun  mena  (i  pretendeva  ebli- 
ta  Rome  , pour  aller  dé-  gat»  al  Ri  & quali  havrebbt  • 
fendre  Naples  , qui  étoit  velentieri  afpettate . fe  la  ne - 
affiegé  par  les  François.  Et  cefiîtà  non  l’havtfle  afiretti  ; 
fans  cette  diverfion  , ' le  Pape  ftrcht  antinnamente  gli  eran» 
couroit  rifque  d’etre  encore  mutate  in  peggio  le  cenditimi' 
oag-:e  mps  prifonnier.  fraçafie,  Lib.  «8- 
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» Pape  , & du  Saint  Siégé , fous  la  conduite  du 
» Duc  de  Guife , Rome  & le  Pape , & tout  le 
3>refte,  eût  enduré  du  régné  de  Pnilipe  II.  au- 
3)  tant  ou  plus  que  de  celui  de  Charle-Quint. 

3>  Voilà  donc  , Très-Saint  Pere  , ce  qu’ont  fait 
3)  de  fraîche  mémoire  les  deux  derniers  , & les 
3>  deux  plus  haut  louez  Rois  d’Efpagne  , dont 
les  exemples  font  encore  plus  a craindre  en 
>)leur  pofterité.  Que  fi  leur  puiffance  venoit  à 
3>  toriiber  en  main  d’un  Prince  fi  frétillant  & 
3>  remuant , & de  fi  peu  de  foi  , comme  s’eft 
3>  montré  le  Duc  de  Savoye  ; qu’eft-ce  qu’il  n’ofe- 
3)  roit  atenter  contre  les  Papes , &contre  tout  au- 
3>  tre  Prince  d'Italie  ; puifque  n’étant  que  Duc  de 
3>  Savoye  , il  a ofé  ataquer  en  pleine  paix  la 
3>  Couronne  de  France  fi  outrageufement  > 

3)  Les  hommes  fages  8c  pourvoyans  doivent 
» penfer  non  feulement  à ce  qui  eft  prêtent , . 
3»  mais  à ce  qui  peut  être  à l'avenir  , & en  tems 
» de  paix  & profperité , faire  provifion  pour  le 
3»  tems  .'de  guerre  & d’adverfité  qui  peut  furve- 
3>  nir  ; & fe  fouvenant  des  chofes  pafîëes , dif- 
3»  pofer  tellement  lés  préfentes  » qu’elles  leur 
» fervent  de  précaution  & de  préfervation  pour 
33  les  futures  6 * * * * il.  Et  fi  aujourd’hui  lés  Princes  & 


6 J Principe  favii  hanno  ri * 
gù-ardo  fimpït  , non  folamente 

élit  fcandoli  prefenti  , ma  a 
pli  fnturi  • perché  prevedendofi 

difcoflo  fin  aimait  e vi  fi  pui 
rimtditre  j ma  afpettando  cht 
s'auvicimno  , la  medium  » non 

i pi:t  a tempo.  Corne  ne'  ccrpi 

humant  e pcritia  dcl  Medico 

il  preconojcere  i fat  mi  fitit  te- 
rni , fa  il  prtgrefii  dtl  malt , 
t.  co n i ppefervai.i  fa  impe- 
dirt  al  pvjjiùilc , chc  »ÿ»  t'im- 


pcjfiffi  H male  di  tuto  il  car- 
pe alla  morte  : cofi  ne'  flati 
bifigna  provedcrt  gl'  inconvt- 
nier.ti  fa  i pericoli  : e rime - 
diarvi  per  tempo  avant  i preio- 
dino  piede  , perche  crefeono 
poi  à conditione  taie  che  dif- 
perate  fi  provano  tuttc  le  cure  , 
fa  infruttKofi  i rime  dû.  No n 
imitari  la  talpa  , che  âpre  gli 
occhi  , qnando  tlla  i fio'd  pun- 
it dtl  mer  ire, 
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» Sc  Potentats  d’Italie  font  fi  prudens  , comme 
« ils  font  tenus  , ils  doivent  delirer  , que  le* 

« François  ne  quitent  point  le  Marquifat  pour 
« d’autres  chofes  ; ni  qu’ils  fe  laiflènt  releguer 
» delà  les  monts , d’où  eux  & leur  pofterite  ne 
» puiflènt  au  befoi»  recevoir  feconrs  , finon  que 
» trop  tard , contre  ceux  qui  jà  leur  tiennent  lî 
« pied  fur  la  gorge. 

» fit  plus  que  tous  les  autres  le  doivent  defirer 
»'&  procurer  les  Papes,  defquels  la  grandeur 
» temporelle  a toujours  été  enviée  & empêchée 
» par  les  Efpagnols , & eft  aujourd’hui  fufpe&e 
» aux  Princes  mêmes  d’Italie  ; & au  contraire  a 
» toujours  été  defirée  & procurée  par  les  Fran- 
« çois.  La  réverfion  & recouvrement  du  Duché 
» de  Ferrare  au  Saint  Siégé  eft  chofe  toute  fraî- 
» che.  Je  fuplie  V.  S.  de  fe  fouvenir , fi  en  cet- 
« te  ocafion  il  y eût  aucun  Roi  ou  Prince , qui 
» s’ofrit  à V.  S.  ou  qui  vous  favorilat  feulement 
« d’un  bon  fouhait , autre  que  le  Roi  de  France. 

« Ce  qui  fera  dit  non  feulement  fans  reproche  , 
» mais  avec  proteftation  exprefle , qu’en  cela  le 
» Roi  n’entend  avoir  fait  que  fon  devoir  : & 
«que  nul  Prince  Chrétien  ne  fera  jamais  tant 
» pour  le  Saint  Siégé  , & pour  l’Eglife  , qu’il 
« ne  foit  obligé  à davantage.  Mais  puifque  les 
« Savoyards  <k  Efpagnols  calomnient  les  Fran- 
« cois , & les  veulent  rendre  fufpe&s  à V.  S.  & 
« aux  autres  Princes  d’Italie , nous  fournies  en 
» un  de  ces  cas  , aufquels  chacun  fe  peut  louer 
« avec  vérité  fans  répréhenfion  : de  quoi  V.  S. 
« fe  peut  fouvenir  , que  Plutarque  a fait  un 
« livre  exprès. 

« Et  fi  je  voulois  maintenant  ûfer  de  ce  droit , 
r>  que  la  raifon  , la  coutume  , & la  nécefiité  me 
» donnent , je  ponrrois  vous  ramentevoir  les  f©- 

E-6 
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3>  cours  prêtez , les  Etats  donnez  , & les  renot> 
» ciations  faites  au  Saint  Siégé , par  les  anciens 
3>  Rois  de  France , à commencer  du  Roi  Pépin 
3>  & pôurrois  leur  oppofer  les  trois , que  les 
3>  Efpagnols  ont  faits  & tiennent  encore  aujour- 
3>  d’hui  au  Saint  Siégé  , & à l’Eglife , tant  au 
3>  fpirituel  qu’au  temporel  7.  Mais  ces  chofes 
3)  vous  doivent  être  reprelëntées  par  les  Cardi- 
3>  naux  italiens  j en  la  bouche  delquels  elles  au- 
3>  ront  été  plus  féantes.  Et  ü d’avanture  ils  n’en 
3ï  avoient  fait  leur  devoir,  je  mafsûre  que  V.  S. 
3>  fe  les  reprefentera  elle-même  ; & partant  je 
3>  ne  m’y  arrêterai  davantage , & conclurai  ce 
ai  point  , en  vous  difant,  qu’il  fied  très- mal  aux 
3»  Efpagnols  de  vouloir  faire  peur  des  François 
» au  Pape  ,.  & au  Saint  Siégé  ; & que  c’eft  jufte- 
3»  ment  comme  fi  les  loups  votiloient  faire  peur 
sa  des  chiens  aux  brebis  * ; ik  quoi  que  les  F.fpa- 
3>  gnols  & Savoyards  vous  difent , vous  devez 
3>  procurer  en  toutes  façons que  le  Marquifat 
j>  lbit  au  plutôt  reftitué  aux  François , pource 
3i  qu’il  eft  jufte  en  foi , pource  qu’il  eft  expédient 
» â la  Religion  , & au  repos  & liberté  d’Italie  > 

3>  & en  particulier  du  Saint  Siégé  ; & qu’en  fonK 
3i  me , c’eft  le  feul  moyen  de  mettre  nn  à cette  . 
3i  nouvelle  guerre  , & de  bien  établir  & afsùrer 
3> la  paix,  que  vousdefirez. 

3>  La  Juftice  , Très-Saint  Pere,  eft  celle  qui 
ai  conferve  h paix  , & qui  fait  cefler  les  guerres  t- 
ai  comme  l’injuftice  au  contraire  trouble  la  paix 
3i  & le  repos  , engendre  les  guerres  & féditions  > 

» & les  rend  implacables.  Ce  néanmoins , &. 

33  nonobftant  tout  ce  que  deflus  , le  Duc  de  Sa- 

y Témoin  le  Tr  bunal  , * Voyez  la  fécondé  note 

qu’ils  apellent  en  Sicile  l * de  la  lettre  précédente» 
Jtfutarthia,  " 
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» voye,  & les  Efpagnols , tous  propofent  des 
» conditions  injuftes  & iniques  , & reconnoifiànt 
a>  en  eux-mêmes , que  le  Roi  ne  les  doit  point 
accepter  , veulent  vous  en  faire  comme  par- 
j>  rain , afin  que  vous  les  falfiez  ofrir  & oréfcnter 
» à S.  M.  de  votre  part  par  quelque  Légat , ef- 
3>  perant  qu’ils  les  obtiendront  par  votre  autori- 
sa té  ; ou  bien  que  par  le  refus  ils  vous  auront 
» rendu  mal-content  de  S.  M.  & mis  de  leur  côté. 

a>  Mais  outre  le  devoir  que  V.  S.  a d’être  & de- 
» meurer  Pere  commun  , & de  tenir  la  balance 
a»  de  la  Juftice  égale  , il  vous  plaira  vous  fou- 
3>  venir  , que  la  France  eft  aujourd’hui  toute  vô- 
>»  tre  : le  Roi , les  Princes , Seigneurs , gentils- 
» hommes  , les  villes , les  peuples  , & tout  ce 
» qu’il  y a de  gens.  Jamais  Pape  n’y  fut  fi 
» aimé  & révéré  comme  vous  êtes.  Et  pour 
» maintenir  cette  afè&ion  & dévotion  de  toute 
» la  France  envers  Vous  & le  Saint  Siégé  , il 
»n’eft  point  befoin”,  que  vous  fartiez  rien  con- 
» tre  Savoye , ni  contre  Efpagne  ; c’eft  aflèz 
j)  que  vous  vous  mainteniez  Pere  commun , & 
3j  ne  fartiez  rien  contre  la  France.  Mais  fi  l’im- 
3>  portunité  & malice  d’autrui  pouvoit  tant  ^ 
3j  que  vos  Légats  fe  rendirt'ent  porteurs  & pro- 
3>  moteurs  de  conditions  iniques  en  faveur  de 
3>  Savoye , au  dommage  & honte  de  la  Couron- 
3»  ne  & du  Royaume  de  France  : ( pardonnez  - 
3«  moi  , je  vous  fuplie  , Très-Saint  Pere  ; can 
sa  je  ne  fai  à quelle  ocafion  me  réferver  de  vous 
» parler  librement  & utilement,  fi  je  ne  le  fais 
3>  a préfent , que  V.  S.  a voulu  fa  voir  mon  avis 
» & qu’il  y va  de  tant  ; ) pardonnez-moi , dis- 
» je , fi  je  vous  mets  en  confideration  , qu’outre 
saque  vos  Légats  n’avanceroient  rienjpour  la 
» Paix  a vous  pourriez  plus  perdre  en  France  a 
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« que  gagner  en  Savoy e , ni  épargner  au  Duc 
«■de  Savoye. 

« Les  chcrfes  d'Etat  font  merveilleufement  ja- 
« loufes  , comme  V.  S.  fait  trop  mieux , & ad- 
« mettent  facilement  des  fonpçons  & des  ofen- 
« fes  & ont  befoin  d'être  traitées  par  les  entre- 
« moteurs  & moyenneurs  de  paix  avec  grande  dif- 
« difcretion  , neutralité,  & circonfpeétion.  Audi 
« ne  faut-il  point  exiger  ni  demander  de  perfon- 
« ne , non  pas  même  de  fes  propres  fujets , les 
•«■choies  dont  on  peut  juger  le  refus  être  cer- 
«tain  8 * * il.  Les  Priftces  féculiers  complaifent  & 
« obéiilent  au  Pape  jufques  à un  certain  terme  : 

mais  comme  il  y va  d’Etats  , 8c  de  leur  hon- 
« neur  & réputation  , ils  s’en'  favent  très-bien 
«excufer.  Auflî  font-âîs  obligez  par  tout  devoir, 
« & même  de  confcience,  à maintenir  leur  hon- 
«neur  & réputation,  & à conferver  les  biens 
« & droits  de  leurs  Couronnes  , dont  ils  n’ont  ' 
« que  l'adminidration  & iulufruit  9 leur  vie  du- 

8 Induira™  adtreiïarc  quod  montrant  par-là  qu’ils  les 
ntn  ebtiHcretar.  Tacite.  Pro-  euflènt  prîtes  outre  fan  tout 
surtn  lot  Principes  , dit  loir  , quand  il  ne  les  leur 
Antonio  Perez  , n»  empren-  eût  pas  acordées.  Continu, 
dtr  cofast  de  que  paeda  refiiltar  9 Aux  Etats  de  Blois  d« 
la  pruivp  dcl  limitt  dcl  poder  1577.  Jean  Bodin  , Avocat 
hnmano.  Quand  les  Gantois  du  Roi  au  Siégé  de  Laon  , ne 

demandèrent  au  Duc  de  feignit  point  de  dire  , que 

Bourgogne,  que  chique  mé-  le  fonds  du  Domaine  apar- 
tier  put  avoir  fa  bannière,  tenoic  aux  Provinces  , &i 
comme  ils  avoient  acoutumé,  que  le  Roi  n’en  étoit  que 

il  fut  contraint  de  leur  ac or-  fimple  ufager.  Le  Domaine  , 
der  toutes  leurs  demandes , dit  Gaill.  de  Taix  dans  fis 
& tels  privilèges  qu’ils  vou-  Minières  , eft  tellement  an- 
loient  : & dès  qu’il  eut  dit  nexé  à la  Couronne  , qu’il 
le  mot  , ils  plantereat  fur  ne  s’en  peut  nullement  fe> 
le  Marché  toutes  les  bannie-  parer  n’étant  pas  le  domaine 
ns  qui  jà  étoient  faites  >■  du  Roi , mais  du  Royaume , 
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r>  rant,  pour  les  laifTer  à leurs  fuccefïeurs  en  au  (fi 
a»  bon  & meilleur  état , qu'ils  les  ont  reçues  de 
Meurs  prédécefleurs. 

« Les  Papes  ont  été  fi  foigneux  de  conferver 
: » les  biens  temporels  au  S.  S.  qu’ils  en  ont  fait 
jvdes  conftitutions  terribles , qui  font  gardées 
exactement  par-deffùs  toutes  les  autres , à fa- 
»voir,  qu’on  ne  puiflë  aliéner  ni  inféoder  au- 
5>  cun  bien  du  Saint  Siégé  , non  pas  même  pour 
» caufe  de  néceilité  ou  d’utilité  évidente  , à peine 
y>  d’excommunication  à ceux  , qui  feulement  en 
3>  parleroient  ; & qu’ils  foient  tenus  pour  rebelles 
du  Saint  Siégé,  & leurs  biens  confifquez  ,0. 


& quelque  guerre  , qu’il  y 
ait  eu  en  France  , on  ne 
l’a  jamais  aliéné  , non  pas 
même  pour  racheter  les  Rois 
prifonniers. 

10  Pins  V.  ambiticnem  fro- 
nt»* dccejferttne  deteflatns  , 
f**  rts  ac  patrimeninm  Ec- 
tlefia  , a ne  ai  vêtant  , indigna 
in  filies  , gentilts  , ac  c ermi- 
tes fret  largitatt  frpitts  alié- 
naient^ que  J fibi  leceret  m- 
lebat  , frcccfforibets  fris  nt 
U ter  et , irnpedire  tnpiens  , dr 
villicjtionis  frx  ratienem 
qetam  ante  dominé  tribunal 
nddituri  frnt  Tontifices  , ad 
détienum  Jtve  ampli atienem  , 
fine  alienatienem  pertinere 
txiftimans  , hanc  cenfiitmtie- 
nem  frnieit  4,  Rai.  April. 
senne  i<^66-  exemple  à Gre- 
gorie  N tnt  , Jeanne  XXII. 
Paul»  11.  qui  hujnfrtedi  dite - 
nationes  prohibnernnt  , repe- 
tite. guam  foflea  Gregtrtus 

XUJ-  ir  SixtMt  V.  nrvit 


tonjhtntienibns  ir  frlemni  à 
Çardinalibns  ta  de  re  praflitt 
jmrejnrande firmament.  Hiîloi- 
ie  de  Thou  livre  ioo*  Le  • 
Procurateur  Battifia  Kani 
parlant  de  la  dévotion  du  . 
Duché  d’Urbin  au  Saint 
Siège  , dit  que  le  Pape  , Ur- 
bain VIII.  réfifta  aux  inftan-  • 
ces  que  lui  faifoit  le  Roi 
d'Efpagne  d’en  inveftir  un 
de  fes  neveux  , à caufe  des 
Bulles  rigoureufcs  de  fes  pré- 
décefTeurs  : m entre  per  l $ 
State  d'Urbin*  eji  avant  tante 
Bille  i eenfrre  de'  predtctffe- 
ri  , che  prehibifeene  alienart  i 
f ndi  develnti  alla  Chitfr  , i 
Èarberini  comprthen  devant  fe- 
prafiar  lero  Vinvidia  di  mol- 
ti  , t Vedio  implacabile  di  chi 
frcctdejfc  ntlla  Stde  Remana. 
Livre  6.  de  fon  Hiftoirc  de 
Venife.  1 Principe  , dit-il 
au  livre  9.  l’eshor tarent  ad 
invtftirnc  i Nipeti  , alcuni 
ertdtndt  tbligarlt  ( furtout 
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5î  Et  s’il  advenoit  , qu’ils  trouvaflent  grâce  & 
tufient  réintégrez  , que  néanmoins  ils  demeu- 
» rent  à jamais  infâmes  & incapables  de  toutes 
î}  dignitez  & honneurs.  Or  eft-il  pour  le  moins 
” auili  bien  féant  aux  Princes  purement  fécu- 
» liers , de  fe  formalifer  & remuer  pour  les  biens 
» temporels  de  leurs  Etats , comme  aux  Papes  , 
51  defquels  la  dignité  & autorité  eft  plus  fipirituel- 
le  que  temporelle.  Aulfiont-ils , & mêmement 
51  les  Rois  de  France,  leurs  Ordonnances  pour 
la  confervation  & recouvrement  de  leur  da- 
3>  maine,  comme  le  Saint  Siégé  a fes  Bulles  ; & 
3>  à leur  Sacre  & Couronnement  jurent , entr’au- 
très  chofes , de  conferver  & maintenir  les 
a»  droits,  de  la  Couronne , comme  les  Papes  jur- 
ai rent  l’entretenement  defdites  Bulles. 

« Vôtre  Sainteté  ne  s’ofenfera  point , fi  pour 
ü fa  grande  louange  je  lui  allégué  encore  l’exem- 
3>  pie  d’elle-même,  & lui  ramentois,  comment  elle 
» en  ufa  après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Fer- 
» rare:  en  laquelle  ocafion  vous  fites  voir  clai-* 
» rement  à tout  le  monde , que  ceux-lâ  s’étoient 
» fort  trompez  , qui  vous  avoient  en  opinion  de 
» Prince  lent  & tardif,  & peuréfolu  ”.  Votre 


Us  François  , qui  aimoient 
la  Maifon  Barberine  ) al  tri 
( les  Efpagnols  , & les  petits 
Princes  d’Italie.)  collo  smtm- 
brare  qucllo  fiato  , amando  , 
the  la  Chiefa  non  tanto  eref- 
ceffi  di  temporale  dominio.  Il 
P.ontefice  , rifpcttando  le  Bulle 
fevere  de  predeceffori  , fa  ap- 
prendendo  di  lafetar'  alla 
Caja  plu  che  un  quieto  dominio  , 
tm  patrimonio , d' agitât ioni  e 
travagli  , moflri  di  JUm.tr e i 
f*ù  confiant  i pii,  degni  del 


princifato  col  ricujdrlo  , che 
col  ritcnerl». 

1 1 La  Magiftrature  mon- 
tre l’homme.  Pour  bien  ju- 
ger de  l’habileté  du  Pilote , 
il  faut  le  voir  acueilli  par 
la  tempête.  De  même  , pour 
bien  connoître  un  Prince  , 
il  faut  vo'r  ce  qu’il  fait  faire 
dans  les  grandes  ocafions , 
& particulièrement  dans  les 
dangers.  Don  Garcia  , Roi 
d’Aragon  , , furnommé  le 
Tremblçter , parce  que  tout 
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» Sainteté  n’atendit  pas  tant  à prendre  les  armes 
» après  l’ouverture  de  ce  fief , comme  le  Roi  a 
atendu  apres  le  terme  expiré  de  l’acord  fait 
» avec  le  Duc  de  Savoye.  Elle  ne  voulut  onques 
«foufrir,  que  cet  afaire  fut  mis  en  négociation 
»»  une  feule  minute  de  tems  ; ains  fans  aucun 


le  corps  lui  trembloit  , quand 
il  alloit  combattre  ; min- 
toit  un  plus  beau  furnom  , 
lui  , qui  jettoit  la  terreur 
parmi  les  Mores  toutes  les 
fois  qu’il  leur  donnoit  ba- 
taille. Ce  qui  montre  que  le 
Vulgaire  ne  juge  que  par  les 
apparences.  Témoin  ce  que 
dit  Comines  de  l’entrevue 
de  Louis  XI.  & du  Connéta- 
ble de  S.  Fol  , qui  fc  fit 
comme  de  pair  b pair , y 
ayant  une  barrière  entre- 
deux. Le  Connétable  & f s 

Sens , dit-il  , faiioient  gloire 
e quoi  le  Roi  les  craignoit  , 
& le  tenoient  pour  homme 
craintif  : & étoit  vrai  que 
par  fois  il  l’étoit  : mais  il 
falloit  bien  qu'il  y eût  caufe  : 
car  il  connoiffoit  bien  s'il 
étoit  tems  de  craindre  , ou 
non.  Je  lui  ofe  bien  porter 
cette  louange  , que  jamais 
je  ne  connus  fi  fage  homme 
en  adverfité  , ni  plus  adroit 
à fe  tirer  d’un  mauvais  pas. 
Peu  de  gens  croyoient  que  le 
Cardinal  Mtnttlti  dut  ja- 
mais parvenir  au  Pontificat , 
tant  il  paroiffoit  fimple , & 
peu  propre  aux  affaires  , 
dont  il  avoit  toujours  fui 
l’embaras  , content  de  vivre 


dans  fa  Vigne  avec  la  fru- 
galité d’un  Chartreux.  Ce- 
pendant , cct  homme  que  les 
Courtifans  apelloieni  par  mé- 
♦pris  PjfJtnt  dells  M«rtâ  t 
commença  dès  le  propre  jour 
de  fon  élcôion  à fi  bien 
faire  le  Pape  , que  tous  le* 
Cardinaux  en  furent  furpris  , 
& connurent  après  coup , 
que  croyant  élire  un  Pape 
qu’ils  gouvemeroient  b leur 
mode  , iis  en  aveietti  élu 
un  qui  les  gouvernetoit  à la 
fienne.  Car  ayant  invité  b 
fouper  fix  Cardinaux  , il  leur 
expliqua  fi  magiftraiement 
ces  paroles  de  l’Evangile.: 
Th  tt  Vttrut  : & les  fuivan- 
tes  : Et  tibi  dabt  tlavtt  rt - 
Hcltrum  : qu’ils  compri- 
rent , qu’il  prétendoit  ré- 
gner fcul  , k dcfpotiquc- 
ment.  Et  tout  fon  gouver- 
nement roula  fur  cet  Evan- 
gile , fans  en  rabattre  u« 
jour. 

u Philippe  II.  ne  voulut 
point  recevoir  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  arbitre,  & 
encore  moins  pour  juge  , en- 
tre les  prétendans  à la  Cou- 
ronne de  Portugal  , dont  il 
étoit  le  principal  & le  plu*.- 
fort.  Clément  VIII.  lui  rc»s- 
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a>  delai  ni  interceflion  , prit  & employa  les  armes 
fpirituelles  8c  temporelles  , dont  s’en  enfuivit 
» le  bon  faccês,  que  Vous  & le  Saint  Siégé  en 
3>  eûtes.  Audi  m’afsûré-je , que  fi  cette  belle  Ara- 
aibaflade,  qu’on  vous  vouloit  envoyer  d’Efpa- 
» gne,  fût  arrivée  à tems , vous  n’eûfliez  point 
3)  acordé  la  fufpenfion  d’armes , ni  le  compro- 
9 mis  & fequeftre  , qu’on  vous  vouloit  deman- 
3>der  ; ni  perdu  l’ocafion  de  faire  au  plutôt  vos 
3>  afaires , & de  recouvrer  le  vôtre  : moins  eûf- 
» fiez-vous  pris  Modene  pour  Ferrare  n , ou 
3>  autre  telle  chofe  à la  difcretion  des  Efpagnols  , 
3?  & autres  qui  s’en  vouloient  entremetre.  Et 
3>jaçoit  que  je  reconnoiflè  , qu’au  fait ‘dont  il 
» s’agit  aujourd’hui , & en  tous  autres  , la  per- 
3ï  fonne  & l’entremife  de  Votre  Sainteté  mérite 
3>  particulier  refpeét  & révérence  ; toutefois  la 
3>  chofe  au  relie  ne  laide  d’être  femblable  : 8c  le 
3ï  Roi  aura  toujours  raifon  de  fuivre  votre  exera- 
3>  pie , & de  vous  fuplier  de  ne  le  prefier  ni  re- 
3»  quérir  de  ce  que  vous  n’avez  point  trouvé  bon 
3»  en  votre  fait  propre  , 8c  que  vous  ne  feriez 
» encore  aujourd’hui , fi  vous  étiez  en  fa  place. 

» Au  demeurant , quant  aux  particularitez  K 
3»  qui  fe  pourraient  ajouter  à ce  que  j’ai  dit  en 
» général  qu’il  faudrait  faire , la  plupart  de  ceux 


dit  la  pareille  dans  IMffaire 
de  Ferrare.  Vtjez  la  lettre 
i»f.  & la  "ou  *• 

1 1 Dans  le  voyage  que  fie 
Rome  Alphonfe  II.  dernier 
Duc  de  Ferrare , fous  le  court 
Pontificat  de  Grégoire  XIV. 
!l  propofa  à la  Congréga- 
tion des  Cardinaux  nommez 
pour  examiner  fes  demandes , 
dî  foire  un  échange,  des  tril- 


les de  Modene  & de  Carpi  , 
ut  Pontife*  ac  Cellegiunt  /lias 
ditiones  compe'ifatiotiis  titnlg 
acciftrst  , fcnfîoitt  dttabtts  ter. 
tiis  fart  i but  attfia  , & txfi- 
lutis  dettes  cc.ities  a art  or  ht» 
millions.  Mais  le  Sacré  Col- 
lege ne  voulut  point  accep- 
ter fes  offres  , quoique  le 
Pape  les  trouvât  rail'onna- 
tlcs. 
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» que  j’entends  parler,  difent , que  V.  S.  doit  en- 
» voyer  un  Légat.  Mais  quand  il  le  faudrait  en- 
x>  voyer  , je  ne  penfe  point  qu’il  en  foit  encore 
» tems , étant  les  chofes  fi  crues  & bouillantes 
» comme  elles  font;  & n’y  ayant  plus  que  deux 
y • mois  de  tems  pour  guerroyer  : lefquels  deux 
mois  Votre  Sainteté  pourrait  laifler  écouler 
doucement avant  qu’y  envoyer  , & même- 
33  ment  y ayant  jà  envoyé  le  Patriarche  de  Con- 
>3  ftantinople  , outre  fon  Nonce  réfidant  près  le 
33  Roi  ; & pouvant  encore  faire  courir  le  bruit 
33  d’y  vouloir  envoyer  un  Légat , 8c  de  fait  l'en- 
33  voyer  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  avec  quel» 
3>  que  fruit , 8c  avec  dignité  disant  Siégé.  Pen- 
3î  nant  ce  délai  de  deux  mois  , *es  Parties  auront 
33  jeté  une  grande  partie  de  leur  coiere , & apris 
33  chacune  par  expérience , ce  qu’elles  n’ont  point 
33  fù  ni  penfédu  commencement;  & parce  moyen 
3>  fe  pourront  trouver  pins  dociles  & plus  dtfpo- 
33  fées  à quelque  bon  acord  , ne  pouvant  même- 
33  ment  faire  en  hiver  aucune  fa&ion  de  guerre 
33  de  grande  importance.  Pourra  auffi  V.  S.  ce» 
33  pendant  tirer  parole  afsûrée  du  Duc  de  Savoye, 
>3  & des  Efpagnols , que  la  reftitution  du  Mar- 
33  quifat,  de  laquelle  dépend  la  paix  que  V.  S.  de- 
33  lire , fe  fera  réellement  & préfentement , avec 
33  quelque  autre  fatisfa&ion  , qu’il  faudra  faire  au 
3>Roi  , des  dommages  & intérêts  que  Sa  Ma- 
33  jette  a fo u fer ts  , pour  avoir  été  contrainte  à 
33  cette  guerre.  Et  ainfi  Votre  Sainteté  envoyera 
3>  lors  un  Légat  , avec  efperancede  bon  fuccés,. 
33  & avec  réputation  du  S.  Siégé. 

33  Que  fi  pour  ne  pouvoir  V.  S.  réfifter  âl’im- 
3>portunité  de  ceux  , qui.vous  prefîent  d’envoyer- 
3>  au  plutôt  un  Légat , ou  pour  votre  décharge 
3>  en  vous-même , 8ç.envers  le  monde.)  vous  vou- 
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s>  lez  l’envoyer  , à toutes  avantures , dès  main- 
a>tenant,  fans  être  premièrement  afsûré,  com- 
» me  il  faudrait  être,  que  le  Marquifat  fera  ren- 
y>  du  incontinent  ; je  vous  prie  de  vous  difpofer  à 
» patience , pour  ne  vous  fâcher  point , quand 
mvous  entendrez  , que  le  Légat  n’aura  rien 
avancé  , & qu’il  aura  perdu  fon  tems  & fa 
peine. 

» Et  afin  que  , fi  le  voyage  dudit  Légat  ne  fert 
y>  de  rien  à l’effet , pour  lequel  il  doit  être  envoyé, 
il  n’empire  au  moins  les  chofes , il  vous  plaira 
a>  l’admonefter  , & lui  commander  trés-exprefië- 
ment , & fur  tout , qu’il  fe  montre  & foit  à la 
» vérité  neutre*,  %ifmt  vraiement  tout  ce  qu’il 
» pourra  , pour  faire  aprocher  & joindre  les  Par- 
ades en  un  bon  acord  , comme  telles  entremifes 
r>  fe  doivent  faire  à bon  efcient , 8c  de  bonne  foi. 
» Mais  qu’il  ne  fe  rende  point  porteur  ni  fauteur 
» de  condition , qui  foient  en  faveur  de  Savoye  , 
»8c  d’Efpagne  , contre  France  *4 , & ne  dife 
» point,  que  ce  que  le  Roi  quitera  & donnera 
»au  Duc  de  Savoye  , V.  S.  le  tiendra  pour  qui- 
» té  & donné  à foi-même , comme  il  a été  dit 
»&  écrit  autrefois  ; ains  faflè  comme  fit  très- 
» fagement  & heureufement  Monfieur  le  Cardi- 
» nal  de  Florence , lequel  écoutoit  ce  que  les  Par- 
ties avoient  à propofer  d’un  côté  & d’autre , 8c 
tâchoit  de  les  apointer  & mettre  d’acord  , fans 
» faire  pour  les  uns  contre  les  autres. 

» Auifi  , pour  n’aigrir  de  plus  en  plus  les  matie- 
3»  res  , & ne  les  rendre  incurables , fera  trés-à- 
14  II  faut  que  le  Média-  à fe  conclure  , il  en  puifle  être 
teur.fé  tienne  dans  une  par-  garant.  Car  pour  être  garant , 
frite  neutralité,  fans  s’écbauf-  il  faut  être  neutre,  & pour 
fer  jamais  pour  aucune  des  être  neutre,  il  faut  être  dé- 
parties , quelque  raifon  qu’elle  finterellé. 
aie , ado  que  l’accord  venant. 
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33  propos,  que  V.  S.  admonefte  & exhorte  les  Ef- 
î»  pagnols  de  fe  contenir,  & de  n'entrer  point 
» en  guerre,  pour  le  moins  en  ces  deux  mois  qui 
3»  relient  avant  l’hiver , puifqu’auXt  bien  ne  pour- 
3>  roient-ils  avant  l’hiver  faire  chofe  qui  fût  de 
3)  grand  foulagement  au  Duc  de  Savoye  ; ( lequel 
33  même  a particulièrement  befoin  d’être  un  peu 
3>  humilié,  pour  fe  rendre  plus  traitable  à V.  S. 
d 8c  aux  Espagnols  mêmes)  ni  qui  récompenlat 
33  le  dommage,  qui  leur  peut  advenir  de  le  dé- 
clarer  cependant,  & défaire  guerre  ouverte 
» aux  François  ; & que  l’hiver  furvenant,  ( félon 
3> que  les  ch ofes  s’acom modèrent,  oudemeure- 
3>  ront  troubles , ) pourra  , lans  qu’ils  fubilfent 
33  aucun  hazard , les  éclaircir  de  ce  qu’ils  auront 
3>  à faire. 

3»  Quant  à la  perfonne  du  Légat , qui  devra 
3>  être  envoyé  , j’en  ai  ja  dit  mon  avis , premiere- 
3>  ment  à Monheur  le  Cardinal  Baronio , & puis 
33  à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , fur  ceux 
33  que  l’un  & l’autre  me  nommèrent , me  parlant 
33  de  votre  part;  m’ayant  dés  lors  femble,  qu’il 
33  n’y  en  a voit  pas  un  , qui  eût  moins  d’opofition, 
33  ni  duquel  toutes  les  Parties  eullent  moins  à foup* 
ïsçonner  , que  de  Moniteur  le  Cardinal  Borghe- 
334e,  & n’ayant  depuis  entendu  rien  qui  m’ait  fait 
33  changer  d’opinion . 

33C’dt  , Très-Saint  Pere,  ce  que  j’ai  eftimé 
33  vous  devoir  dire  fur  ce  qu’il  vous  plût  nous  pro- 
33  pofer  au  dernier  Confifloire.  Que  fx  V.  S.  veut 
3> entendre  quelque  autre  chofe  de  moi,  & qu’il 
33  lui  plaife  m’en  demander , je  lui  en  dirai  ce  que 
>3  j’en  fturai  ou  en  edi  nierai.  Cependant , fî  en 
33  quelque  partie  de  mon  propos  il  vous  a femblé , 
33  que  j’aye  encliné  à France,  je  vous  fuplie  de 
33 croire,  que  ce  n’a  point  été  pour  être Fran- 
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o»  çois  ; mais  pource  que  j’ai  penfé  que  la  juftice 
» étoitde  cecoté-là  ; oc  que  j’en  eulîè  dit  autant, 
quand  j’euflè  été  d’autre  nation , & encore  plus 
^librement , & plus  amplement.  6.  de  Septembre 
ai  1600. 

L ET  R E CCXXXIX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  L’ordinaire  de  Lion  arriva  en 
cette  ville  le  18.  de  ce  mois  avec  vos  lettres 
du  3.  elquelles  j’ai  vû  le  bon  fiiccès  que  Dieu 
adonné  au  Roi , en  la  très-jufte  guerre,  en  la- 
quelle S.  M.  a été  contrainte  d’entrer  peur  la 
confervation  des  biens  6c  droits  de  fa  Couronne  , 
& de  l’honneur  de  la  France , & de  fa  propre  ré- 
putation ; de  laquelle  profperité  je  loue  fa  divi- 
ne bonté , 6c  la  prie  de  nous  la  continuer , com- 
me j’en  ai  ferme  efperance. 

Je  ne  penfe  pas  , que  les  Efpagnols  nous  faf- 
fent  grand  mal  avant  l’hiver  ; 6c  croi  qu’entre-ci 
& le  printems  , quelque  mine  qu’ils  raflent  en 
public,  ils  feront  bien  aifes  en  leur  cœur  , que 
Monfieur  de  Savoye  s’acommode  ; 6c  le  lui  con- 
cilieront en  fecret.  Et  quelque  opinion  que 
vous  ayez  par-delà  du  Duc  de  Lerme 1 , tous  les 


* 1 Le  Duc  de  Lerme  , étoit 
Un  cfprit  doux  & tranquile  , 
qui  n’avoit  point  d'autre  am- 
bition , que  de  conferver  le 
pofte  de  Favori , & de  Pre- 
mier Miniftre  ; & qui  regar- 
doit  la  guerre  comme  l’écueil 
de  fortune  , à caufc  de  la  mé- 
diocrité de  fon  génie.  Et  d’ail- 
leurs , il  hailToit  à mort  le 
Duc  de  Savoye  , & ptenoit 


plaifir  à le  mortifier  en  tout , 
fe  vantant  même  d’avoir  em- 
pêché le  Roi  fon  Maître,  d’e- 
poufer  une  fille  de  ce  Duc. 
Vdntandiji  , chc  fe  gid  frafltr- 
nat i hdveva  il  matrtmtnio  ctl 
Ré  d’nndfiglivtld  di  cdrlo  fd- 
frebbe  drtchc  dl  prd fente  mtr- 
tificdrlt.Bxtùfa  Nani  livre  i • 
de  fon  hilloire  de  Venifc. 


/ 
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plus  clairvoyans  de  deçà  tiennent  avec  'grande 
probabilité , que  la  guerre  ne  fait  point  pour  lui , 
non  plus  qite  pour  le  Roi  fon  Maître  ; & qu’il  ne 
la  4«iut  nullement , ni  ceux  qui  ont  été  avancez 
par  lui , comme  le  Viceroi  de  Naples  , fon  beau- 
rrere*  ; & le  Comte  meme  de  Fuentes , lequel 
outre  cette  confideration  dudit  Duc  de  Lerme  , 
ne  veut  perdre  la  réputation  , qu'il  aquit  à Cam- 
brai , & aux  environs  ; ni  fe  gâter  & troubler  la 
plus  belle  charge  , qu’Efpagnol  de  fa  forte  ait 
jamais  eue  en  Italie.  Mais  pour  tout  cela  nous 
ne  devons  biffer  de  prendre  les  chofes  au  pis , & 
de  nous  préparer  en  tout  événement  î. 

Quant  à l'avis,  que  vous  avez  voulu  (avoir  de 
moi  f en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fe  déclare 
ouvertement  pour  Monfieur  de  Savoye , je  vous 
en  fais  une  lettre  à part , laquelle  fera  avec  la  pré- 
fente , que  j’ai  voulu  décharger  d’autant.  Des 
proportions  & demandes,  que  vous  fait  Mon- 
sieur le  Patriarche  de  Conftantinople  , je  me  re- 
mets à ce  que  je  vous  écrivis  par  pa  lettre  du 
dernier  d’Août,  & encore  par  celle  du  11.  de 
ce  mois  ; & à ce  que  vous  en  trouverez  en  l’a- 
vis , qpe  je  donnai  au  Pape,  dont  je  vous  ai  en- 
voyé copie  avec  la  derniere  des  fufdites  deux  let- 

eft  plus  facilement  furpris, 
& dépouillé  , que  celui  qui 
ne  craint  rien.  Ce  qui  a fait 
dire  à.  un  ancien  Hlftorien  , 
que  le  plus  ordinaire  avant 
coureur  d'un  grand  defaftre, 
cft  la  fécurité.  Nemirtem  ce- 
leri'uj  effrimi , qnàm  <jtti  ni  frit 
timtrtt  j fre^nintijjimnm 
initium  tffe  calamttAtit  f<cm- 
riutrm.  Patercule. 


1 . Le  Comte  de  Lemos 
de  la  Maifon  de  Csftm  avoir 
époufé  la  focur  du  Duc  Ler- 
ntc  , & faccedé  au  Comte 
d’Olivarés  , en  cette  Vice- 
royauté. 

3 II  eft  auflï  dangereux  de 
s'endormir  fur  les  bonnes 
nouvelles , que  de  s’alarmer 
des  mauvaifes.  En  matière  de 
guerre  , il  faut  abçnder  en 
précautions.  Nul  Prince  n’y 
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très;  ^us  priant  de  le  tenir  pour  dit  une  fois 
pour  toutes  , quand  bien  je  ne  vous  en  écrirai 
plus  rien  -ci-après. 

Je  vous  remercie  d’avoir  fait  voir  au  Roi  ma 
lettre  du  14.  d’Août  , & celle  que  j’écrivis  à 
Madame  fa  fœur  : & me  fufit , qu’en  l’une  & en 
l’autre  S.  M.  ait  recortnu  le  zele  & dévotion , 
que  j’ai  à fon  fervice , & au  bien  de  fes  afaires , 
& de  ceux  qui  lui  apartiennent. 

Meilleurs  du  Confeil  ont  fait  une  bonne  œu- 
vre , d’avoir  confervé  à M.  Perrin  Soss-dataire 
fon  bon  droit,  &,  par  même  moyen  , au  Pape 
fon  autorité  ; & ne  fe  pouvoit  atendre  autre  cho- 
fe  de  leur  prudence  & juftice.  Je  vous  remercie 
bien  humblement  de  l’aide  , que  vous  y -avez 
contribuée , & prie  Dieu  , Monfieur , &c.  De 
Rome,  ce  z 2.  Septembre  1600. 

LETRE  CCXL. 

À MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Tous  les  Articles  de  cette  Lettre  font  autant 
d’exemples  de  la  prudence  & de  la  modération , 
qu  ïl  faut  dporter  a confeil  1er  les  Princes.  On  y 
voit  le  tempérament  qu’il  faut  garder  , entre  l'a- 
feftion  , qui  leur  efl  dûe  par  leurs  Minières  s & 
ce  qu’ils  doivent  eux-mêmes  a leur  propre  répu- 
tation envers  les  Etrangers. 

Monsieur,  Il  vous  a plu  m’écrire  par 
votre  lettre  du  3.  de  ce  mois,  que  je  ferais 
fervice  agréable  au  Roi  de  lui  écrire  mon  avis 
de  ce  qu’il  doit  faire,  fi  le  Roi  d’Efpagne  prend 

le 
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!e  parti  du  Duc  de  Savoye  ouvertement.  Je  vous 
ferai  cette  lettre  à part  de  ce  que  j’en  penfe  : mais 
fi  je  fais  quelque  incongruité  en  choie  , qui  n’efl 
point  de  ma  profeflion  , vous  en  ferez  aucune- 
ment caufe  y & en  ma  perfonne  vous  devrez 
vous  excufer  vous-même  *.  Je  ferois  donc  d’a- 
vis, que  quoi  que  les  Efpagnols  fe  délibèrent  de 
faire , vous  ne  devez  être  les  premiers  à L‘s  aflàil- 
lir  , ains  atendre  à voir  ce  qu’ils  feront , & ce- 
pendant pourfuivre  fort  & ferme  la  guerre  de 
Savoye , fans  diftraire  ailleurs  les  forces , finon 
autant  comme  en  faudra  pour  la  préfervation 
& fureté  des  frontières. 

Et  quant  à ce  que  lefdits  Efpagnols  font  pour 
faire  , s’ils  entrent  en  cette  guerre,  nous  pouvons 
dire  de  deux  chofes  l’une  ; à favoir  que , ou  ils 
fe  contenteront  d’aider  au  Duc  de  Savoye  , 8c  de 
mêler  leurs  forces  avec  les  fiennes , fans  afîàillir 
autrement  la  France  ; ou  bien  ils  ajouteront  en- 
core l’ofenfive  de  la  France  à la  défenfive  de 
Savoye. 

S’ils  fe  contentent  de  défendre  Savoye , com- 
me il  eft  vraifemblable  qu’ils  feront  ; je  pen- 
fe , qu’il  ne  faudroic  point  les  afîàillir  par  ailleurs , 
mais  les  bien  batre  enfemble  avec  les  Savoyard, , 
& employer  d'autant  plus  de  forces  & moyeu 
en  cette  guerre  de  Savoye,  puifque  nousaurois 
à faire  non  feulement  contre  le  Duc  de  Savoye , 
mais  aulU  contre  le  Roi  d’Efpagne. 

De  ce  mien  avis  je  penfe  avoir  plufieurs  rai- 
fons;  defquelles , 

i Km  fuadtre  Trintifi  quoi  glit-  niunafi » ardua,cbe  refit- 
tpurtest  , ntulti  Ubrrit.  Tac.  vere  trà  le  diffîcoltà  fc  i pcri- 
Hift.  I.  Uiuna  cofa  èpiufaci.  tilt.  Naniiivre5.  de  la  fc- 
le  , quand*  » li  ajfari  profpcra-  conde  partie  de  for»  Hi&okfc 
ta (ut*  Juctedont , cht  dur  ctnfi.  de  vcnife» 

Tttne  IV . f 
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La  première  eu  , qu’il  fera  plus  jufte  envers 
Dieu  oc  le  monde  d’en  ufer  ainfi , d’autant  que 
Dieu  & le  monde  verront , que  nous  ne  ferons 
que  nous  défendre  des  Efpagnols  ; & que  ce  fe- 
ront les  Efpagnols  qui  feront  venus  contre  les 
François  , & non  les  François  contre  les  Efpa — 
gnols  ; & que  le  violement  & rupture  de  la  Paix 
viendra  d’eux  , & non  de  nous  : de  quoi  la  re- 
nommée importera  beaucoup  envers  tous  les  Prin- 
ces , Potentats , & peuples  Chrétiens  *. 

La  fécondé  raifon  eft , qu’il  fera  plus  utile  au  ' 
Foi  & à fon  Royaume,  & fe  fera  plus  grand 
progrès  ,■  & avec  moins  de  dépenfe  & de  defor- 
dre.,  & moins  de  foule  desfujetsdeS.  M.  quand 
u utes  les  forces  du  Royaume  feront  employées 
en  un  feul  endroit,  8c  conduites  toutes  par  S.  M. 
oue  fi  elles  étoient  diftraites  çà  & là , & com- 
mandées par  divers  chefs.  Etant  au  relie  la 


a Bien  que  les  Rois  n’ayent 
pointue  compte  à rendre  de 
leurs  a&ions  à d’autre  qu’à 
Dieu  , il  leur  importe  néan- 
moins beaucoup  de  les  juiti- 
fiei  envers  les  Princes  étran- 
gers , pour  y conferver  leur 
crédit , & le  renom  des  Prin- 
ces julles,  fages,  & modé- 
rez. C Le  Roi  , dit  Comines  , 
en  parlant  de  fon  Maître  , 
vouioil  toujours  procéder  en 
grande  folemnité  : parquoi 
ifu  tenir  les  trois  Etats  à Tours 
és  mois  de  Mars  & d’ Avril 
j 470.  & là  fit  remontrer  plu- 
sieurs entreprifes  que  le  Duc 
de  Bourgogne  faifoit  contre 
la  Couronne':  entr’autresvou- 
loit  contraindre  le  Comte 
u'Eu  de  lui  faire  bornage  en- 


vers tous  & contre  tous  : ce 
qui  étoit  contre  l’autorité  du 
Roi.  Et  fut  conclu  lelon  l’in- 
tention du  Roi  que  ledit  Due 
feroit  adjourné  a comparoir 
au  Parlement  de  Paris. 
Bien  Içavoit  le  Roi  qu’il 
répondroit  oigueilleufement, 
ou  feroit  quelque  autre 
chofe  contre  l’autorité  de 
la  Cour  3 parquoi  fon  oc- 
eufron  de  lui  faire  la  guerre  , 
en  feroit  toujours  plus  gran- 
de. ) A entendre  parler  les 
Princes  dans  leurs  manifef- 
tes  , ils  font  tous  des  Saints  , 
toutes  leurs  intentions  fent 
droiîes  , &.  tout  ce  qu’ils 
font , tend  à la  juflice  , & 
à 1a  tranquillité  publique. 
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France  aujourd’hui  fi  aguerrie , que  fi  les  Fran- 
çois n’ont  afaire  qu’en  un  feul  lieu  , ils  fe 
cléfendront  , & conlerveront  ce  qu’ils  ont  jà 
aquis  & aquerront  ci-après  fur  le  Duc  de  Sa- 
voye  , non  feulement  contre  les  Savoyards  & 
Efpagnols,  mais  aufii  contre  toute  la  Chrétienté 
enfemble. 

La  troifiéme  raifon  eft  , que  le  Duc  de  Sa- 
voye  , qui  feul  efl  caufe  de  la  guerre,  & du 
remuement  même  des  Efpagnols  , fera  par  ce 
moyen  mieux  puni , la  guerre  fe  faifant  toute 
fur  le  fien  ; & lui  ayant  fur  les  bras  non  feule- 
ment les  François , mais  aulli  les  Efpagnols , qui 
ne  lui  peferont  guere  moins. 

La  quatrième  raifon  efi: , que  par  ce  moyen 
les  deux  Rois  s'aigriront  moins  l’un  contre  l’au- 
tre , & la  Paix  , à laquelle  il  faudra  venir  un 
jour  , quelque  guerre  qu’on  fe  faflè , s’en  fera 
plus  aifément  : & N.  S.  P.  qui  ne  cefièra  ja- 
mais de  la  procurer , y trouvera  moins  de  difi— 
culté. 

J’ajouterai  encore  une  cinquième  raifon  ; c’efl 
que  , quand  nous  voudrions  aflàillir  les  Efpa- 
gnols , nous  ne  le  pourrions  faire  utilement , (î 
ce  n’étoit  en  ataquant  quelqu’une  des  Provin- 
ces , qui  ont  été  cedées  & tranfportées  par  le  feu 
Roi  d’Efpagne  à l’Infknte  fa  fille  , & à l'Archi- 
duc Albert  : auquel  cas  nous  ferions  une  chofe 
injufte , qui  feroit  reprife  de  tout  le  inonde,  ne 
faifant  pas  proprement  la  guerre  au  Roi  d’Ef- 
pagne, qui  nous  la  fait;  mais  aux  Archiducs, 
avec  lefquels  nous  avons  paix  faite  & jurée , & 
qui  font  même  caufe , que  nous  l'avons  eu  l’a- 
vions avec  les  Efpagnols  * ; & qui  davantage 

3 Les  Plénipotentiaires  de  des  facilitez  à traiter  la  Paix 
Se  France  trouvèrent  de  gran-  de  Vcrrin  , à caufe  Je  l’im- 
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nous  recherchent  de  continuer  & perieverer  en 
la  Paix,  & proteftent  de  n’adhérer  aucunement 
à cette  guerre  ; & qui  plus  eft  , font  en  état , 
que  nous  ne  nous  ferons  point  de  tort  de  les  en 
croire. 

Car  quand  bien  ils  feroient  la  Paix  avec  les 
Anglois , & encore  avec  les  Holl.andois&  Ze- 
landois  , à quoi  il  y aura  trop  à faire  ; li  auront- 
ils  befoin  pour  un  fort  longtems  d’étre  bien 
avec  nous  ; & n’oferont  penfer  qu’à  s’établir , & 
à remedier  à infinis  maux  , que  la  longueur  & 
rigueur  des  guerres  ont  aportez  au  pays  , & à 
toutes  les  parties  de  l’Etat , & en  particulier  à 
leur  domaine,  autorité  , & droits  : & les  peu- 
ples mêmes  , qui  n’en  peuvent  plus  , ne  penfe- 
ront  qu’à  fe  repolér  , oc  à médicamenter  leurs 
maux  , & ne  voudront  ouïr  parler  de  nouvelle 
guerre.  Outre  que  fi  la  Paix  fe  fait  avec  les 
Kollandois  & Zelandois  , il  eft  vraifemblable, 
que  ce  fera  à condition  que  les  Efpagnols  for- 
tirent  des  Pays-bas  : à quoi  poufieront  autant  ou 


patience  qu'avoit  l’Archiduc 
Albert  d’aller  en  F.fpagne  , 
pour  accomplir  Ton  mariage 
avec  l'Infante  Ifabelle  , à 

3ui  Philippe  II.  fou  père  , 
onnoit  en  dot  les  Pays-Bas , 
& la  Franche-Comté.  Car 
Albert  *e  permit  point  aux 
Plénipotentiaires  d’Efpagne , 
qui  n’agiübient  que  par  fes 
ordres  , de  difputcr  fur  la 
reftitution  des  villes  de  Ca- 
lais , Ardres  , Monthulin  , 
Pourlans  , la  Capelle  , & le 
Caie’et  en  Picardie  ; & de 
jB/ivsï  en  Bretagne.  Et  il 

u d'autan*  plus  V9- 

* I ; 1 * * 


lontiers  à la  France  , que 
Philippe  II.  Ion  beau-perc 
futur  ne  les  eomprenoit  point 
dans  fa  renonciation  aux 
Etats  de  Flandre.  Ajoutez  à 
cela  ce  que  dit  Herrera  , 
que  l’Archiduc  croyoit  , 
qu’il  lui  étoit  plus  avanta- 
geux de  rendre  ces  fept  vil- 
les au  &oi  de  France , que 
d’y  avoir  les  Efpagnols  pour 
fes  voifin».  Ce  qui  montre 
l’avcrfion  qu’il  avoir  pour 
eux  ; & l’inclinrtion  , qui 
le  portoit  à entretenir  une 
bonne  Sc  fincere  amitié  aveç 
U Couronne  de  France» 
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plus  les  Provinces , qui  obéifiènt  aux  Archiducs  , 
que  celles  qui  ne  leur  obéiilènt  point  ; & ain'i 
nous  aurons  moins  à nous  craindre  de  ce  cô- 
té-là. 

Voilà  donc  mon  avis  pour  cette  heure  , en 
cas  que  les  Efpagnols  ne  nous  f.dlènt  autre  guer- 
re, que  de  défendre  le  Duc  deSayoye;  fauta 
le  changer  à l’avenir  félon  les  ocaîions , que  le 
tems  & les  évenemens  de  la  guerre  , & la  vi- 
eilli tude  des  chofes  humaines , pourvoient  a por- 
ter. 

Que  fi  les  Efpagnols  nous  affailloient  en  quel- 
que endroit  de  la  France  , en  ce  cas  , comme 
il  feroit  nécellàire  de  nous  défendre  de  ce  cô- 
té-là ; aufii  chacun  nous  excuferoit , & loue- 
roit  de  leur  faire  tout  le  pis  crue  nous  pour- 
rions , & à couvert , & à découvert  ; & de  re- 
nouvelîer  nos  anciennes  alliances , & de  fufciter 
tout  le  monde  contre  eux  , & les  pourfuivre  à 
outrance. 

Auquel  cas,  je  ferois d’avis  que  nous  fi  fions 
tout  ceci  fans  leur  faire  aucune  dénonciation  de 
guerre  , de  parole  , ni  par  écrit,  au  contraire  de 
ce  que  nous  fîmes  laderniere  fois;  d’autant  que 
telle  dénonciation  ne  ferviroit  que  de  les  enga- 
ger davantage  à pourfuivre , & de  leur  ôter  le 
moyen  de  fe  retirer  avec  moins  de  honte , &de 
rendre  l’acord  plus  dificile  ; & , cependant , de 
vexer  & tourmenter  par  mer  & par  terre  les  lu- 
jets  de  l’une  & l’autre  Couronne , fans  qu’il  en 
revînt  aucun  profit  au  Roi , ni  au  public. 

En  fomme  , comme  nous  fommes  entrez  en 
cette  guerre  par  nécefiité  , & Dieu  , & le  mon- 
de , fait  qu’elle  eftjufte  de  notre  côté;  & per- 
fonne  ne  nous  peut  imputer  les  maux  qui  en  ad- 
viendront  : auih  la  devons-nous  continuer  avec 
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la  même  juftice  R:  décharge  de  notre  confcience 
& de  notre  honneur  ; montrant  par  effet  ce  que  le 
Roi  a dit  par  fa  déclaration , que  nous  n’en  vou- 
ions point  aux  Efpagnols  , ni  à perfonne  qu’à 
celui , qui  nous  tient  le  nôtre  , & sert  encore 
moqué  de  nous.  Que  fi  les  Espagnols  d’eux- 
mêmes  fe  mettent  de  la  partie  , époufant  une 
caufe  injufte  contre  la  Paix , qu’ils  ont  avec  nous, 
il  faut , en  l’un  & en  l’autre  des  deux  cas  lufdits , 
les  recueillir  & batre  de  façon  que  le  profit  de  la 
conquête,  & l’honneur  d’avoir  gardé  la  paix  nous 
demeure  ; & à eux  le  dommage  des  cnofes  per- 
dues , & l’infamie  d’avoir  faufie  leur  foi , & vio- 
lé la  Paix. 

Cependant , en  l’incertitude  où  ils  nous  tien- 
nent de  ce  qu’ils  veulent  Etire  , comme  nous  ne 
les  devons  point  aflàillir , aufii  devons-nous  pren- 
dre les  chofes  au  pis  , Sc  nous  préparer  en  tout 
événement,  s’ils  nous  afîailloient  ; & tenir  bien 
munies  & bien  fournies  les  places  de  frontière 
de  tous  les  cotez  & endroits  du  Royaume  4 , 6c 
principalement  là  où  le  befoi.n  en  pourrait  être 
plus  grand , comme  en  Provence  , où  j’eftime 
que  tant  pour  ceci  , que  pour  plusieurs  autres 
refpeds  en  paix  & en  guerre,  il  faudrait,  entre 
autres  choies , folliciter  & diligenter  la  conllruc- 
tion  des  galeres , dont  on  a parlé  & écrit  tant 
de  fois  ; lefauelles  ne  feront  jamais  fi-tôt  faites, 
comme  la  fureté  , commodité  , réputation  & 
autorité  de  la  France  le  requiert  : à faute  def- 


q.  A l’exemple  de  Louis 
XI.  qui  , quand  le  Duc  de 
Bourgogne  rentroit  dans  les 
terres  de  France  , ne  faifoit 
que  fort  bien  garnir  fes  pla- 
au-deraat  de  lui  : de 


forte  qu’en  peu  de  tems 
l’Armée  du  Duc  fe  défaifoit. 
d’elte-méme  fans  que  le  Roi 
mit  fon  Etat  en  péril  aucun  ■. 
qui  me  fembloit  procéder 
par  grand  fou.  CmintSi 
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quelles  vous  voyez,  comme  aujourd'hui  en  cett* 
ocalion  du  paiîage  de  la  Reine  il  vous  en  faut 
mandier  d’uns  & d’autres.  Et  encore  avec  tout 
cela  êtes-vous  en  danger  de  recevoir  quelque 
grand  afront  en  ce  voyage  : de  quoi  Dieu  nous 
garde.  Cependant , je  ne  ferai  à mon  aife  , que 
je  n’entende , que  la  Pleine  foit  arrivé  à Mar- 
teille. 

Il  nous  faut  donc,  dis-je,  tenir  fur  nos  gar- 
des , afin  que  la  commodité  fe  préfentant  aux 
Efpagnols  oe  furprendre  quelque  place  d’impor- 
tance fur  nous  , ne  les  poufsât  à une  rupture  ma- 
nifefte  , à laquelle  ils  ne  viendroient  pas  aifé- 
snent , fi  le  profit  n’en  valoit  le  péché. 

Auili  fera-t-il  bon  de  prendre  garde  foigneu- 
fement , que  par  leurs  brigues  & artifices , ou  par 
le  vice  des  chofes  paffêes  ; non  encore  podible 
bien  gueries  du  tout , il  ne  s’excitât  dans  le 
Royaume  quelque  fédition.  Ce  que  le  Roi  pour- 
ra éviter  , en  employant  les  Chefs  , dont  on  fe 
pourroit  douter , ec  en  apeilant  les  uns  près  de 
foi  , 8c  envoyant  les  autres  çà  & là  à liverfes 
charges,  en  divers  endroits',  & diftans  les  uns 
des  autres.  Outre  que  la  profperité  du  Roi , 8c 
le  progrès  qu’il  fait  & fera  fur  les  ennemis , lui 
acroîtra  fon  autorité  & réputation  , non  feule- 
ment envers  les  Etrangers  , mais  aulii  dans  la 
France  même  : de  façon  qu’il  en  fera  plus  révé- 
ré & redouté  , 3c  fes  fiijets  contenus  en  leur  de- 
voir , & en  l’obéiflànce  qu’ils  lui  doivent 

ï Celui  qui  gagne  , dit  en-  corde  en  eetre  eftime  tout 
core  Continu  , devient  en  ré-  ce  qu’il  demande.  Et  dans 
putaiion  & eftime  de  fes  un  autre  chapitre  il  en  don- 
gens  plus  grande  que  devant  ; ne  l’exemple  du  Duc  de 
ion  obeiflancc  accroît  entre  Bourgogne  , qui  après  la  ré- 
tous fes  fujets.  On  lui  ac-  duftion  de  la  ville  de  Lié^e  , 
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Avec  cela  S.M.  de  tems  en  tems  pourrît 
encore  écrire  & envoyer  aux  Gouverneurs  ou 
Lieutenans  généraux  des  Provinces  , & aux 
Cours  de  Parlement , & aux  principaux  Magis- 
trats & Seigneurs  des  pays  , pour  les  admone- 
tter  de  veiller  fur  ceux  , qui  (ont  fous  eux , & 
pourvoir  à ce  que  rien  ne  fe  remue  en  leur* 
Gouvernemens , détroits  , jurifdiétions , terres , 
& feigneuries. 

Après  que  nous  aurons  ainfi  ufé  de  toute  la 
pourvoyance  polOble  , il  nous  faut  remetre  le 
relie  en  Dieu  , & l’invoquer  dévotement  en  pu- 
blic & en  privé  , le  priant  particulièrement  & 
expreilément  pour  la  confervation  de  la  perfon- 
»e  du  Roi , avec  ferme  efperance  , qu'il  nous  le 

Î>réfervera  , & lui  donnera  tout  bon  & heureux 
bccés , puifque  le  Roi , pour  crainte  d'Efpagne , 
ni  de  tout  le  monde  enfembîe , n’a  dû  fubir 
cette  infamie , qu’un  Duc  de  Savcye  triomphât 
du  bien  ik  honneur  de  la  Couronne  de  France, 
& de  la  réputation  de  S.  M.  A tant , Mon- 
fieur  , Ôçc.  De  Rome  , ce  23.  de  Septembre 
4600. 


trouva  les  Gantois  plu»  Tou- 
pies qu’ils  n’avoient  acoutu- 
ané  d'être.  Il  s’en  retourna , 
dit-il  , en  fon  pays  , où  il 
fut  recueilli  à grande  gloire 
& grande  obéi/Iance  , & 
fpécialement  de  ceux , qui 
avant  qu’il  entrât  au  pays 
lie  Ué&e  » dtoicnc  comme 


en  rébellion  avec  quelques 
autres  villes.  Car  à cette 
heure  le  recueillirent  comme 
vainqueur  : & furent  apor- 
tées  toutes  les  bannières  par 
les  plus  notables  de  la  ville 
au-devant  de  lui  jufqueî  à 
Bruxelles  j & ceux  qui  les 
aportoient  , vinrent  à pied* 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Après  vous  avoir  écrit  lis 
deux  lettres , qui  feront  avec  la  prérente, 
elt  retourné  vtrs  moi  le  méineCamerier  du  Pa- 
pe , duquel  je  vous  écrivis  à la  fin  de  ma  lettre 
du  dernier  d’Août  ; & m’a  parlé  de  la  part  de 
S.  S.  du  même  fait , dont  il  me  parla  alors  ; à Pt- 
voir  , de  certaine  capture  de  prifonniers  faite  és 
terres  du  Pape  par  les  Oficiers  au  Roi  : dilant  que 
les  feigneurs  du  Confeil  de  S.  M.  refufoient  de 
donner  aux  Miniflresde  S.  S.  la  fatisfaéfcion  qu'il 
convenoit,  & que  j’en  écri ville  à ce  qu’elle  fut 
donnée.  Je  vous  prie  , qu’elle  leur  foit  donnée 
la  plus  ample  que  faire fe  pourra;  d’autant  plus 
que  dans  peu  ae  tems  il  vous  faudra  dénier  au 
Pape  d’autres  chofes  , qui  vous  feront  demandées 
de  fa  part  fort  inftamment.- 
Vous  entendrez  par  les  lettres  de  M.  de  Sif- 
lery  , comme  l’importunité  8c  la  paillon  a enfin 
tant  gagné  , que  contre  les  remontrances,  que 
nous  avons  faites  plufieurs  fois , le  Pape  vous 
envoyé  Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , lequel  partira  dans  deux  jours  pour  Flo- 
rence , & y fera  lésépoufadles  de  leurs  Majeftez, 
& puis  s’en  ira  en  polie  droit  à Milan  , Turin.  r 
8c  a vous.  Mais  ii  pour  tout  cela  vous  vous 
lailliez  aller  à chofe  , qui  fût  contre  le  bien  de  la 
Couronne  r & contre  la  réputation  du  Roi  : je 
ne  voudrois  point  être ‘né  François.  Il  efl  vrai- 
femblable , que  le  Pape  & lai  ayent  parole  de 
Savoye  & d’Efpagne  de  la  reflitution  aécuelle  3c 
çréfente  du  Marquifat,  & de  la  fatisfaélion  qui 
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efl:  dûe  pour  les  dommages  de  la  guerre  com- 
mencée j à faute  d’avoir  obfervé  1 acord  de  Pa- 
ris ; autrement , il  leur  a allez  été  protefté  , que 
nulle  légation  ne  ferviroit  de  rien.  Ledit  feigneur 
Cardinal  aura  plufieurs  partis  en  main  , & tâche- 
ra à vous  faire  contenter  de  moins  qu’il  pourra  ; 
mais  fi  vous  tenez  bon , vous  aurez  toutes  les 
conditions  raifonnables  que  vous  voudrez  , Sc  il 
n’abandonnera  jamais  l’entreprife  : que  vous  ne 
foyez  contens  du  tout.  A tant , Monfieur  , 

De  Rome,  ce  14. Septembre  1600. 

LETRE  CCXLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  R O Y. 

Monsieur,  Etant  venu  en  cette  ville  M. ... 

le  Comte  deBrienne  1 pour  gagner  le  Ju- 
bilé , & s’y  étant  rencontré  fur  le  parlement  de 
M.  de  Sillery  , cela  lui  a fait  penfer  plus  avant  : 
à l'avoir , que  fi  M.  de  Sillery  n’avoit  point  à re- 
tourner , oc  que  lé  Roi  fe  voulût  fervir  de  lut 
en  cette  charge  ; il  fe  tiendrait  grandement  favo- 
rifé  & honoré  par  S.  M.  & a voulu , que  je  vous 
ex[  ofalîè  ce  fien  defir  pour  le  reprefenter  à 
S.  M.  ce  que  je  n’ai  pu  , ni  dû  refuler , & me- 
mement  n’ayant  à y métré  rien  du  mien  , ains 
à vous  écrire  purement  & fimplement  ce  qu’il  ' 
m’a  dit.  Il  dit  donc  , que  comme  il  afervi  par 
ci-devant  de  tout  Ion  pouvoir  le  feu  Roi , & le 
Roi  d’à  préfent , il  defireroit  continuer  encore 
plus  quej  amais  ; & ne  pouvant  maintenant, 
pour  es  dettes  qu’il  a faites  pour  le  fervice  de 

1 Char, les  de  Luxembourg,  du  S.  Efprit  , & Gÿ>uver- 
Corate  de  Brienn.  U de  Li-  neur  de  Mets  , & du  Pays 
l*y  , Chevalier  de  l’Ordre  Wçflia. 
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la  Couronne,  aller  fervir  en  guerre  avec  l’équi- 
page qu’il  faudroit , il  ferviroit  volontiers  en  cet- 
te charge  : Qu'il  entend  & parle  bien  la  langue 
Italienne  ; & s’il  n’a  toute  l’experience  qu’on 
pourroit  defirer , la  bonne  volonté  qu’il  a de  bien 
fervir  le  Roi , & le  foin  & la  peine  qu’il  y pren- 
droit  , & la  docilité  qu'il  aporteroit  aux  nous 
cor.feils  de  ceux  qui  font  plus  expérimentez  , 
pourraient  fupléer  à ce  défaut  : Qu'il  prendroie 
tel  fecretaire  que  vous  lui  voudriez  envoyer  ; #c 
efperoit  trouver  au  Pape  quelque  bonne  incli- 
nation & difpofition  envers  lui  , pour  la  mémoi- 
re que  S.  S.  conferve  de  la  réfidence  faite  par- 
deçà  par  Moniteur  de  Luxembourg  , fon  on- 
cle 1 , comme  S.  S.  le  lui  monTa  par  ce  qu’elle 
lui  dit , & par  les  carefles  , qu’elle  lui  fit  lors 
qu’il  lui  baifa  les  pieds.  A ce  que  deflùs  , il 
aioùte  que  comme  ce  lui  ferait  à lui  quelque 
loulagement  pour  fes  afaires  domeftiques  , en 
l’état  où  elles  fe  trouvent , à caufe  des  dépen- 
fes  palîées  ; auffi  y pourroit  - il  avoir  quelque 
commodité  pour  le  ferviceduRoi  ; d’autant  que 
fe  trouvant  lui  tout  porté  ici  , la  place  en  fe- 
rait d’autant  plutôt  remplie,  & S.  M.  épargne- 
rait ce  qu’il  faudroit  bailler  pour  le  voyage  à nat 
Ambaiïàdeur  î , qu’on  envoyeroit  de  delà.  C’efi: 
en  fomme  ce  qu’il  m’a  dit  plus  longuement , 
que  je  vous  ai  expofé  fidèlement  , fans  y rien 
ajouter  ni  diminuer  quant  à la  fubftance  , me 

a François  de  Luxembourg 
Pue  de  Piaey  , qui  avoir  été 
AmbaiTadcur  d’obédienee 
pour  Henri  I V.  en  1 597. 

Voyez  la  lettre  toi.  & la 
■première  note  , comme  itnjji 
la  note  de  la  Uttrt  J 57, 


3 Ces  fortes  de  raifons  fai- 
foient  grande  impreftion  fur 
l’efprit  d’Henri  IV.  qui  étoit 
très-ménager  , & quelquefois 
plus  qu’il  ne  convenoit  à la 
réputation  d’un  grand  Pur- 
c«, 
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remetant  du  refte  à ce  qu’il  en  plaira  au  Roi  <Sc 
à vous  ; ne  vouhnt  vous  dire  autre  chofe  1A- 
defius  , finon  qu’il  eft  vrai  qu’il  parle  bien  l'I- 
talien ; & par  tous  Tes  propos  fe  montre  très- 
afe&ionné  au  fervice  du  Roi.  Au  refte  S.  M. 
& vous  , connoifl'ez  trop  mieux  ledit  feigneur 
Comte  , & tout  ce  qui  eft  digne  de  conndera- 
tion  en  ceci  : de  façon  que  ce Teroit  impruden- 
ce 6c  préfomption  à moi  de  vous  en  vouloir  in- 
former , n’ayant  eu  le  bien  de  lui  parler  finon  de- 
puis ce  peu  qu’il  y a qu’il  eft  ici.  A tant,  je  me 
recommande  bien  humblement  à votre  bonne 
grâce  , & prie  Dieu  , Monfieur , 6c c*  De  Rome  » 
ce  premier  d’O&obre  1600. 

LETRE  CCXLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY_ 

Monsieur,  Depuis  mes  lettres  des  j.  8c 
14.  d’Aoùt,  aufquelîesj’ai  réponfede  vous, 
je  vous  écrivis  le  dernier  d’Août  par  l’ordinai- 
re; 6c  le  1 1.  Septembre  par  Valerio  , s’en  allant 
avec  le  fieur  Ermtmo  . Secrétaire  du  Pape  ; & le 
22.  2K  & 14.  Septembre  par  l'ordinaire  de  Lion 
paiti  le  24.  qui  étoit  un  Dimanche. 

Le  lendemain  lundi  zy.  M.  de  Sillery  partit 
pour  f lorence , comme  il  vous  aura  écrit  : & 
ce  jour  là  même  N.  S.  P.  tint  Confiftoire  , ch 
il  dit  , cjue  le  Roi  l’avoit  prié  de  vouloir  en- 
voyer Legâjt  Monfieur  le.  Cardinal  Aîdobrandin , 
fon  neveu , à Florence  , peur  y faire  les  épou- 
failles  entre  Sa  Maje  ié,  & la  Princeflè-  Marie 
deTofiane,  & leur  donner  la  bénédidion  nup- 
tis’e.  Ce  que  S.  S.  lui  avoit  acordé  fort  volon- 
tiers , efperant  que  ce.  mariage  fcioit  utile  à la 
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Chrétienté  , & qu’il  en  naîtroit  des  enfans , qui 
à l’imitation  de  Charlemagne  chafiêroient  l’hc— 
rélie,  non  feulement  de  la  France  1 , mais  aulli 
des  autres  Royaumes.  Ht  après  avoir  fait  en  cet 
endroit  une  longue  paufe , ajouta  que  pour  être 
furvenue  la  guerre  entre  S.  M.  & le  DucdeSa- 
voye,  il  avoit  délibéré,  jaçoit  que  l’afaire n’é- 
toit  encore  mûr  , d’envoyer  encore  Légat  le- 
dit feigneur  Cardinal  Aldobramlin  vers  S.  M. 
8c  vers  les  autres  Rois  8c  Princes , versiefqueFs 
il  feroit  befoin  de  voyager  pour  l’ocafion  de  la- 
dite guerre  ; afin  que  tout  le  monde  vît  qu  il 
n’omettoit  rien  de  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour 
éteindre  ce  feu  , avant  qu’il  s’embrasât  davan- 
tage : fur  quoi  il  défi  roi  t lavoir  les  avis  du  Col- 
lege. Les  Cardinaux  dirent  leur  avis  les  uns 
après  les  autres  fur  le  dernier  point , (ans  tou- 
cher au  premier  , louant  tous  la  réfolution  de 
S.  S.  8c  la  perfonne  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  Mais  quant  ce  vint  à mon  tour  , 
pour  ne  faite  tort  à ce  quej’avois  dit  & confeiî- 
Ié  en  fecret  * ; & au  Ji  pour  ne  troubler  point  la 


i F.b  effet  , Louis  XIII. 
fit  puiflamment  la  guerre 
aux  Huguenots  , & les  redui- 
fit  au  petit  pié  par  la  prife 
de  la  Rochelle  , qui  étoit 
leur  Panthéon  & leur  cita- 
delle. 

a Rien  ne  lied  mieux  à 
an  Ambaffadeur , ou  Minif- 
tre  public  , que  d’étre  uni- 
forme dans  fes  aftions  , & 
invariable  dans  les  avis  ou 
confcils  , qu’il  a donnez  , 
lbit  à fon  Maître  , foit  au 
Prince  , auprès  duquel  il 
flf&le»  Cela  fait  , que  fes 


fentimens  en  ont  plus  de 
poids  , & que  fon  caraftere 
en  cft  plus  refpe&é.  Notre 
Cardinal  dit  en  cent  en,- 
droits  : ’fai  dit  <fcr  fait  tcllt 
en  ttlle  ebofe,  Citait  nn  trait 
bien  hardi  • mais  je  ne  tn'cn 
repens  peint.  Etoit-ce  par 
opiniâtreté  , ou  par  entê- 
tement > Non  : mais  parce 
qu’il  penfoit  fi  bien  , & fi 
profondément  , à tout  ce 
qu’il  difoit  au  Pape  , & aux 
Cardinaux  fes  neveux  , qu’il 
n’avoit  jamais  fujet  de  fç. 
repentir  de  l'avoir  dit,  La 
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fête  : je  dis  feulement , fans  toucher  au  dernier 
point,  ni  aufiî  fpécifier  le  premier  , quejelouois 
grandement  l’honneur  , que  S.  S.  faifoit  au  Roi , 
& lui  en  rer.dois  grâces  les  plus  humbles  & les 
plus  amples  y qu’il  m’étoit  polliblc.  Après  que 
tous  les  Cardinaux  eurent  ainfi  dit  leur  avis, 
S.  S.  créa  Légat  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo-, 
brandin  , çour  l’une  & l’autre  des  deux  finsfuR 
dites;  & a la  fin  du  Confitloire , lui  donna  la 
croix  ; & puis  tous  les  Cardjnaux  en  Pontifical 
acompagnerent  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brfymin  jufques  hors  la  porte  du  Populo  : le- 
quel étant  puis  après  rentré  en  la  ville  en  un  ca- 
rotte fermé  , partit  le  lendemain  mardi  z6.  pour 
Florence  , 6c  pour  fon  autre  voyage. 

Au  même  Confiftoire  , S.  5.  créa  deux  au- 
tres Légats  , à favoir  , le  Cardinal  Bevilsttu* 
pour  Peroufe;  & le  Cardinal  Farnefe  pour  Vi- 
terbe  , & le  Patrimoine , qu’on  apelle  de  Saint 
Pierre. 

Le  vendredi  fuivant,  19.  Septembre,  je  fus 
à l’audience , 8c  dis  au  Pape  , qu'ayant  plû  au 
Roi  , que  j’eutte  le  foin  de  fes  afaires , en  ab- 
fence  d’Ambaflàdeur  ; je  n'avois  voulu  laiflèr 
pafîèr  ce  jour-là  , qui  étoit  le  premier  , depuis 
le  parlement  de  M.  de  Sillery  , de  l’audience 
ordinaire  des  Miniftres  de  S.  M.  non  que  j’euf- 
fè  rien  de  public  à traiter  avec  S.  S.  n’ayant  re- 
çu aucun  commandement  ni  lettre  depuis  le 
partement  dudit  fieur  de  Sillery  : mais  pour  fa- 
voir premièrement , fi  S.  S.  avoit  quelque  cho- 


tffet  , on  vovoit  par  l’évé- 
nement , qu’il  avoit  dû  par- 
er ainfi  ; St  que  s’il  eut  dit 
ou  Lait  autrement  , fa  né- 


gociation ft’auroirpas  réuflf,. 
comme  elle  faifoit  dans  les- 
chofes  les  plus  difficiles,  fo- 
ies plus  défifp  crées» 
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fe  à me  commander  ; 8c  puis  la  fuplier  pour 
quelques  perfonnes  particulières  , en  défaut  des 
chofes  publiques.  S.  S.  me  clic  , qu’elle  n’avoit 
rien  à me  dire  , finon  qu’à  me  recommander  de 
faire  pour  la  Paix  tout  ce  qui  me  feroit  polli- 
ble  , ôc  que  c’étoit  aujourd’hui  la  chofe qu’il  avoit 
le  plus  A cœur , 8c  qui  lui  donnoit  plus  de  fou- 
ci  & de  peine.  Je  lui  répliquai  , que  S.  S.  y 
avoit  fait  tout  ce  qu’elle  avoit  pû  , venant  me  - 
me d’envoyer  la  perfonne  la  plus  chere  8c  la 
plus  nécelîaire  quelle  eût  auprès  de  foi  : & 
puifque  le  fort  en  étoit  jeté  , il  faloit  atendre 
comme  il  réufliroit  ; Sc  qu’au  relie  les  évene- 
mens  de  la  paix  & de  ia  guerre  étoient  en  la  main 
de  Dieu,  duquel  j’eftimois  qne  nous  les  devions 
atendre  avec  un  efprit  tranquille 6c  pofé , après 
y avoir  ufé  de  toute  la  pourvoyancepodible  aux 
hommes. 

Après  cela  , je  lui  parlai  de  certains  afaires  de 
l'Ordre  de  Citeaux  , dont  le  Chef  eft  en  Fran- 
ce; & pour  l’Abbé  & les  Religieux  de  S.  Vin- 
cent de  Mets , & pour  quelques  perfonnes  par- 
ticulières : & puis  fis  introduire  M.  le  Comte 
de  Brienne  à lui  bai  fer  les  pieds , lequel  dit  être 
venu  expreflement  peur  gagner  le  Jubilé  ; & 
après  lui  M.  le  Marquis  de  Maubec  venu  à 
Rome  , de  Florence , eù  il  a acompagné  Mon- 
fieur  le  Grand  ; & après  eux  un  grand  nombre 
de  gentilshommes  , qui  étoient  auflî  venus  de 
Florence  ; & de  ceux’que  monditfieur  le  Grand 
a menez  : à tous  lefquels  S.  S.  permit  de  gagner 
le  Jubilé  en  un  feul  jour. 

Le  Pape  me  demanda  , s’ils  avoient  rencon- 
tré Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & ce 
qu’ils  en  difoient.  Je  lui  -dis  , qu’ils  l’avoient 
rencontré,  6c  ne  pouvoient  afièz  louer  ia  belle 
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compagnie  , & le  bel  équipage  qu’il  menofc* 
Tout  cel a , drtr-il  , Je  donne  nu  Roi  de  France: 
comme  s’il  eût  voulu  dire  , que  pour  le  Grand- 
Duc  on  n’en  eût  point  fait  un  pas  î : tant  s’en 
faut  qu'on  fe  fût  mis  en  telle  dépenfe.  Je  lui 

dis,  que  le  Roi  lui  en  demeurait  fort  obligé; 
& qu’il  ajouterait  cette  faveur  à tant  d’autres , 
que  S.  M.  avoit  reçues  de  S.  S.  Auquel  pro- 
pos je  vous  dirai,  queM-,  de Sillery  vous  dort 
envoyer  de  Florence  la  lifte  des  Prélats  ik  Sei- 
gneurs, que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrarr- 
din  a menez  à Florence , & de  ceux  qu’il  re- 
tiendra , quand  il  partira  de  Florence  , pour 
continuer  le  chemin  de  fa  légation  pour  la  Paix': 
qui  fera  caufe  que  je  ne  me  inetrai  point  en 
peine  de  vous  en  donner  avis.  Il  a été  ordon- 
né audit  feigneur  Cardinal  mille  écus  par  jour, 
outre  fes  revenus , & outre  une  bonne  fomme*, 
qui  lui  a été  donnée  pour  s’équiper  4. 

S.  S.  me  demanda  encore , fi  Monfieur  lè 
Grand  viendrait  à Rome.  Je  ne  fus  que  lui 
répondre,  finon  que  je  n’en  étors  point  encore 
bien  certain  ; que  jufque-ià  il  s 'était  toujours 

dit , qu’il  y viendrait,  & même  avant  que  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  partit  de  Rome'; 
& que  je  favois  qu’il  avoit  été  ainfi  réfolu  & 
ordonné  par  le  Roi  : toutefois  depuis , comme 


3 J’ai  marqué  eu  deux  ou 
trois  endroits  , que  Clément 
VIII-  n’aimoit  point  la  Mai- 
fcn  de  Medicis  , &.  j’en  ai 
dit  les  raifons.  Et  je  ne 
croirai  pas  mf'me  faire  un 
jugement  léméraire  , quand 
je  dirai  , que  quelque  iem- 
biant  qu'il  en  fit  , il  n’é, 
toit  pomt  conteot  de  ce  ma- 
page  dy  U Pri&ceJTc  Marie 


avec  Henri  IV.  parce  qu’une 
li  haute  alliance  acroifloit  3c 
fortifioit  une  Maiion  , qu’il 
croyoit  être  héréditairement 
ennemie  de  la  fientie. 

4 Autrefois  un  Cardin.il 
Martin  , qui  étcii  de  la  trés- 
illuftrc  Maifon  de  Ci  b) , rt- 
vint  à pied  de  fa  légat  ion%, 
à ce  que  raconte  S.  Jistr 
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l’on  avoit  vu , que  mondit  fieur  le  Grand  de- 
meuroit  tant  à venir  ; & que  l’ocafion  de  navi- 
ger  fe  pourrait  perdre  ; on  avoit  avifé  de  fu- 
plier  S.  S.  de  trouver  bon  , que  pour  gagner 
autant  de  tems , mondit  fieur  le  Cardinal  par- 
tit ; & que  ledit  fieur  le  Grand  ne  lairroit  de 
venir , mais  que  ce  feroit  en  porte , & pour  y 
être  peu  , afin  d’être  de  retour  à tems  près  la 
Reine , quand  elle  partirait  pour  France.  Que 
j’atendois  donc  de  favoir  ce  qu’il  feroit.  Sur 
quoi  je  vous  dirai  , Monfieur  , que  ceux  qui 
ont  confeillé  Monfieur  le  Grand  de  ne  venir 
point  à Rome,  lui  dévoient  par  même  moyen 
confeiller  , d’envoyer  incontinent  un  des  liens 
par-deçà  , pour  faire  fes  exeufes  , ou  m’écrire 
à moi , que  je  les  fifle  , afin  que  par  le  premier 
des  fiens  qui  comparaîtrait  en  cette  ville  , on 
fut  ce  qu’il  faloit  atendre  : au  lieu  qu’on  a 
vu  venir  à troupes  ceux  qui  font  venus  à Flo- 
rence avec  lui , & fe  promener  par  Rome , Æc 
chez  le  Pape  même , fans  que  nous  ayons  lu 
que  dire  ni  répondre  au  Pape  de  fa  venue.  Si 
M.  de  Sillery  fût  arrive  à Florence  à tenu  , 
il  n’en  fût  point  allé  ainfi  ; ains  toutes  choies  fe 
fu fient  pa fiées  avec  plus  d’ordre  & de  réputa- 
tion. J’eûfie  volontiers  fupléé  de  moi-même 
les  exeufes,  comme  l’on  peut&  doit  faire  quel- 
quefois ; mais  je  n’ofai , pour  ne  favoir  au  vrai , 
s’il  viendrait  ou  non  ; ni , au  cas  qu’il  ne  vint 

f>oint , quelles  meilleures  exeufes  il  pou/oit  al- 
eguer  ; ni  s’il  envoveroit  des  lettres  du  Roi  à S. 
S.  Et  de  fait , je  demeurai  en  fufpens  de  fa  ve- 
nue à Rome  jufques  au  jeudi  enfuivant,  f.  de 
ce  mois , que  je  reçus  de  fes  lettres , & de  cel- 
les de  M.  de  Sillery , du  z.  de  ce  mois  , par 
lefijuelles  je  fus  réfdlu  qu’il  ne  viendrait  point 
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à Rome , & chargé  d’en  faire  les  excufes.  Avec 
ïeurs  lettres  ils  m'envoyerent  aufli  celles  , que 
le  Roi  écrivoit  , par  Monfieur  le  Grand , au 
Pape  , & à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , 
à Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George , au  fei- 
gneur  Jean-François  Aîdobr*ndin  , & à moi. 

Le  lendemain  vendredi , 6.  jour  de  ce  mois , 
je  fus  à l’audience , & fis  au  Pape  lefdites  ex- 
cufes, que  S.  S.  prit  en  fort  bonne  part.  Après 
cela , je  rendis  à S.  S.  les  lettres,  que  le  Roi  lui 
dcrivoit  ; & pource  que  celle  qui  étoit  de  la 
main  de  S.  M.  étoit  en  créance  fur  Monfieur 
le  Grand  , je  remplis  ladite  créance,  félon  que 
ïui  & M.  de  Siîlery  m’aroient  écrit , avec  ce 
que  Dieu  m’infpira  de  plus  : qui  fut  en  Tom- 
me, que  Monfieur  le  Grand  avoit  eu  comman- 
dement du  Roi  de  baifer  les  pieds  à S.  S.  de  la 
part  de  S.  M.  & de  la  remercier  très-humble- 
ment  de  *nnt  de  faveurs  & grâces , qu’il  avoit 
plû  â S.  S.  lui  départir,  & même  au  fait  de 
fon  mariage,  pour  lequel  ledit  fieur  le  Grand 
avoit  fait  ce  voyage,  r.  En  la  bonne  juftice, 
que  S.  S.  lui  avoit  adminiftrée  fur  la  difîolution 
du  premier  : 2.  en  ayant  voulu  , que  M.  le  Car- 
dinal Aldobrandin  allât  Légat  pour  folemnifer 
les  époufailles  de  S.  M.  & donner  la  bénédiftiou 
nuptiale:  peu  ayant  acom mode  S.  M.  defes  gale- 
res  : Que  S.  M.  metroit  ces  faveurs  nu  nombre 
des  autres  obligations , qu’elle  avoit  à S.  S.  & 
outre  la  gratitude  fervice  qu’elle  lui  en  vou- 
îoit  rendre  , elle  feroit  élever  les  enfans  , qui 
naîtroient  de  ce  mariage  , auquel  S.  S.  avoit 
tant  contribué , en  la  profefllon  de  la  Religion 
Catholique  ; en  l’obfervsnce  & révérence  du  Saint 
Siégé,  & de  la  perfonne  de  S.  S.  •&  en  toute 
ibonae  amitié  «Se  tous  bons  ofices  envers  la  Mai- 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  C.  tïç 

fon  Aldobrandine  ; & fonderait  fi  bien  cette  bon- 
ne intelligence  8c  afedion  , quelle  feroit  pour 
durer  tout  autant  que  la  pofterité  de  S.  M.  8c 
de  la  Maifon  Aldobrandine. 

Le  Pape  me  répondit,  que  ce  qu’il avoit fait 
four  le  Roi  , il  l’avoit  fait  fort  volontiers,  8c 
l'eroit  toujours  prêt  à complaire  à S.  M.  de 
tout  ce  qui  feroit  en  fa  puiilànce.  Et  nu  relie  , 
il  connoîtroit  maintenant  en  l 'a  faire  , pour  le- 
quel alloit  le  Cardinal  Aldobrandin , lî  le  Roi 
vouloir  faire  quelque  chofe  pour  Im  : Qu’il  n’y 
avoit  aujourd’hui  chofe  qu’il  eût  ii  fort  à cœur  , 
que  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens , & en 
quoi  le  Roi  le  pût  plus  contenter,  qu’en  fe  ren- 
dant facile  à ladite  Paix. 

Je  lui  répliquai , que  le  Roi  aimoit  fi  fort  la  ” 
paix  , que  s’il  n’eût  été  tiré  par  force  & com- 
me par  les  cheveux  à la  guerre , il  n’y  fu- 
mais entre  ; 8c  que  tout  aulh-tot  que  le  Duc  de 
Savoye  lui  auroit  fait  raifon  des  chofes , qu'il 
retient  à la  Couronne  de  France,  il  n’y  aurait- 
plus  de  guerre  du  côté  de  S.  M.  Mais  je  priois 
cependant  S.  S.  defe  fouvenir,  que  des  grâces», 
que  le  Roi  avoit  reçùes  de  S.  S.  il  n’en  étoit 
point  tenu  au  Duc  de  Savoye , qui  les  eût  vo- 
lontiers détournées  & empêchées,  s’il  eût  pù  ; 

<k  pource  il  n’étoit  non  plus  raifonable  , que  le 
Duc  de  Savoye  en  reçût  la  récompenfe  : Que 
li  le  Roi  devoit  8i  pouvoit  réeompenferperfon- 
ne  du  patrimoine  de  fa  Couronne , dont  il  n’a 
que  l'adm initiation  fa  vie  durant  * ; il  faudrait 
en  faire  la  récompenfe  à S.  S.  & aux  liens , 8c 

5 Les  Rois  de  France  ne  Couronne  ,&  par  eonféquent- 
font  qu’ufufruitiers  du  pa-  il  ne  leur  cft  pas  permis  d*e»-. 
uimoinc  & des  terre*  de  la  démembrer  aucune  pièce*. 
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non  au  Duc  de  Savqye , qui  a fait  tout  le  pi* 
qu’il  a pu  contre  le  Roi , & contre  le  Royaume- 
Rafle  , dit  le  Pape , le  Roi  tnt  fera,  plaifr  de  don- 
ner la  paix  au  Duc  de  Savoie  , en  recevante  fie  v. 

Après  cela  il  me  dit,  qu’Amurat  Rais  cor- 
faire  , qui  faifoit  tant  de  maux  aux  Chrétiens  fur 
mer , éroit  reçu  és  ports  du  Roi  en  Provence  : 
dont  le  monde  fe  fcandalifoit  grandement,  & 
même  d’autant  que  les  Vénitiens , qui  ont  plus 
d’ocafion  de  craindre  le  Turc  , ne  foufrotent 
fur  la  Mer  Adriatique  aucuns  corfaires  Turcs, 
ains  leur  couroient  fus  incontinent  qu’ils  y en 
fa  voient  quelqu’un.  Et  entr’autres  maux  , qua 
S.  S.  me  conta  que  ledit  Amurat  Rais  avoit  faits , 
il  me  dit , qu’il  avoit  pris  un  courier  d’Efpàgne  , 
qui  portoit  à S.  S.  des  lettres  du  Nonce , qu'el- 
lq^a  près  le  Roi  d’Efpagne  •,  & que  ledit  Amu- 
rat avoit  vendu  ces  lettres  à un  Genevois  * , qui 
les  avoit  achetées. 

Je  répondis  à S.  S.  que  je  ne  croyois  point , 
que  ledit  Amurat  fût  reçu  es  ports  du  Roi  , qui 
étoient  fermez  & gardez  ; mais  qu’il  y avoit  des 
ports  qui  ne  fe  fcrmoient  point  y où  il  n’y  avoit 
nulles  gardes , comme  aux  Ifles  d’Ieres , & en 
quelques  autres  lieux  : Que  lorfque  les  Efpa- 
gnols  nous  fnifoient  la  guerre  avant  la  Paix  de 
Vervin , ils  fe  retiraient  en  ces  ports-là  malgré 
nous  ; & ainfi  en  devoit-il  être  maintenant  du- 
dit Amurat  , lequel  je  fa  vois  détrouflèr  auffi 
bien  les  François  comme  les  autres  ; & qu-iT 
m’en  avoit  coûté  à moi-même  de  bonnes  au- 
mônes 6 , pour  aider  aux  François  , qui  avoient 

* Génois.  vivre  , & qui  très-fouvent 

f>  Un  Cardinal  , qui  n’a-  l’cmpruntoit  de  Ton  ab&- 
ïoit  pa*  le  néedTaire  *pour  acnce  , ne  laifloit  pas  de 
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été  dépouillez  par  lui , en  venant  à Rome  pour 
le  Jubilé.  Audi  favois-je  , que  ledit  Amurac 
avoit  éié  ces  jours  paflèz  en  la  côte  du  Royau- 
me de  Naples , où  il  y a ordinairement  bon 
nombre  de  galeres  du  Roi  d'Efpagne , & y avoit 
pris  terre  & plufieurs  Chrétiens , & même  tué 
en  une  embufeade  par  terre  le  Prince  de  Sc*Um  ; 
& toutefois  je  n’avois  jamais  foupçonné  les 
JEfpagnols  de  l’avoir  reçu  en  leurs  ports , ni  de 
conniver  envers  lui  : Oii’on  ne  devoit  non  plus 
dire  ni  penfer  telle  choie  de  nous.  S.  S.  me  ait, 
qu’il  m’en  avoit  parlé  avec  ce  préfupofé  , que 
ledit  Amurat  eût  été  reçu  ; que  s’il  ne  l’avoit 
point  été  , S.  S.  en  étoit  bien  aife , & n’entendoit 
blâmer  perfonne. 

En  Portant  de  chez  le  Pape,  j’allai  chez  M. 
le  Cardinal  Saint-George,  auquel  je  fis  auili  les 
exeufes  de  ce  que  Monlieur  le  Grand  ne  pou- 
voir venir  à Rome  ; & lui  baillai  la  lettre  . que 
le  Roi  lui  écrivoit.  J’en  fis  autant  envers  M. 
le  Cardinal  de  Florence  , & envers  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin  : tous  Iefquels  re- 
çurent ce  compliment  avec  grande  demonltra- 
tion  du  fentiment  qu’ils  avoient  de  l’honneur, 
que  le  Roi  leur  fai-bit , & de  l’afeétion  qu'ils 
profelfent  avoir  au  fervice  de  S.  M. 

H ne  fera  point  befoin  <jue  je  réponde  aux 
lettres  du  Roi  du  i*.  d’Août , ni  aux  vôtres  du 
il,  du  même  mois,  d’autant  que  j’en  avois  re- 


faire des  aumônes  confide- 
rables  : tant  il  étoit  perfua- 
de  de  la  néceffité  de  ce  de- 
voir pour  être  fauvé.  Voilà, 
certes , un  bel  exemple  , Sc 
tout  enfemble  un  grand  re- 
proche , pour  des  Prélat»  & 


des  Abbez  , riches  de  qua- 
rante ou  de  cinquante  mille 
éeus  de  rente  en  bénéfices  , 
qui  ne  font  point  l’aumône  , 
k.  qui  n’en  payent  pas  mieux 
lests  dettes,  Filii 
pr au i ardti 
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qû  le  duplicata  dès  le  4.  de  Septembre  par  Va~ 
lerio  , & y fis  réponfe  dès  le  11.  de  Septembre 
.par  le  meme  Valerio , s’en  allant  avec  le  lieur 
JErminio  , Secrétaire  du  Pape. 

Peu  après  que  je  fus  de  retour  en  mon  logis  , 
ledit  jour  vendredi  6.  de  ce  mois,  on  m’aporta 
de  Florence  un  paquet  de  M.  de  Sillery  , oti 
outre  l'es  lettres  a moi  il  y en  avoit  du  Roi  à lui 
& à moi  du  16.  de  Septembre  , (k  une  vôtre  auüï 
à moi  c!u  même  jour  ; & une  de  la  main  du  Roi 
au  Pape , avec  fa  copie , & encore  avec  une  co- 

Î>ie  de  la  réponfe , que  le  Roi  avoit  faite  à M. 
e Patriarche  au  fiege  de  la  Charboniere  ? ; & 
d’une  lettre  encore  , que  le  Heur  de  Jacob  vous 
avoit  écrite  à vous  le  premier  de  Septembre  : 
toutes  lefquelles  lettres  avoient  été  portées  à Flo- 
rence par  un  courrier  , qui  s’y  en  étoit  retourné 
d’auprès  du  Roi.  Et  pource  que  ledit  fieur  Pa- 
triarche avoit  donné  avis  de  fort  bonne  heure 
au  Pape  de  cette  benne  négociation  ; & que  le 
Pape  même  en  avoit  parlé  à M.  de  Sillery  , 
avant  fon  partement  pour  Florence,  fe  plaignant 
S.  S.  entr’autres  choies  , de  ce  que  le  Roi  avoit 
parlé  audit  Patriarche  dcquelques  autres  préten- 
tions , outre  le  Marquifat  deSaluces  ; & pource 
aulli  que  mondit  fieur  de  Sillery  lui  avoit  fort 
bien  répondu  là-defùs , & fur  tout  le  refte , & 
que  S.  S.  en  avoit  jù  pafië  fa  fâcherie , & n’en 
parloit  plus  ; je  n’eftimai  point  que  pour  cette 
dépêche  il  me  falût  hâter  de  retourner  à l’au- 
dience avant  le  jour  ordinaire  de  vendredi  fui- 
vant. 

Et  cependant  arriva  l’ordinaire  de  lion  le  9. 
ce  mois  , qui  me  rendit  les  lettres , que  le  Roi , 

y Montmelun  & Ja  Charboniere  foin  les  deux  forte- 
fcii'cs  de  U Savoyc. 
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6c  vous , m aviez  écrites  de  Grenoble  le  20.  de 
Septembre  , & celle  aufli , que  S.  M.  avoit  écri- 
te a M.  de  Sillery  , qui  me  l’envoya  de  Florence 
avec  une  fienne  du  7.  de  ce  mois. 

Le  vendredi  donc  1 j.  de  ce  mois,  qui  étoit 
hier,  j allai  a l’audience:  & pource  que  M.  de 
Sillery,  8c  moi,  avons  pluiieurs  fois  fait  au 
I ape  toutes  les  excufes  8c  juftifications  du  Roi 
touchant  cette  guerre  ; & que  S.  S.  elle-même 
en  croit  8c  fait  en  Ion  cœur  plus  qu'elle  ne  nous 
en  montre  au  dehors  ; & quo. quant  au  Lés at 
îa  pierre  en  eft  jetée , étant  parti  Moniieur  "le 
Cai dînai  Aldobrandin  , comme  dit  ell  ; & qu’a- 
vant (on  partement  mondit  lieur  de  Sillery  & 
moi  avons  dit  pluiieurs  fois  à S.  S.  & audit 
leigneur  Cardinal , tout  ce  qui  iè  pouvoir  dire 
pour  empocher  cette  légation  ; comme  auiîi 
pour  détourner  les  Efpagnols  d’époufer  une 
cau.e  ii  injufte  , comme  eft  celle  de  Monfieu- 
de  Savoye  : je  n’eftimai  point  en  devoir  rieà 
due  , ii  le  lape  même  ne  m’en  donnoit  quel- 
que  ocahon  ; mais  acompagner  feulement  la 
reuaition  de  la  lettre  de  la  main  du  Roi  d’un 

Çeu«c  <5.  })a  r°  es  ferv'iiîent  à faire  favoir  à 
S.  S.  locafion  & le  fujet  de  ladite  lettre,  nui 

*°lt  “ ™P°,nfed«  «Me.,  <]ue  S.  S.  avoit Wri- 
tx  a o-.  M.  le  2 j.  d Août,  & que  M.  le  Pa- 
triarche lui  avoit  portée  au  fiege  de  la  Charbo- 
mere;  & mires  cela  atendre  ce  que  S.  S.  medi- 
ro.t  la-dertus  Je  le  lis  donc  ainlï , & Iul  ^ , 
ladite  lettre  de  S.  M.  lcncus 

E t d autant  que  S.  S.  ne  me  répondoit  rien  , 
atendant , polhble,  que  jeJui  diile  quelque  au- 
to- <-bofe  , j ajoutai,  que  le  Roi  avoit  envoyé 
par  écrit  le  diicoors  entier  de  ce  qu’il  avoit  ré- 
pondu a M.  le  Patriarche  : mais  pource  que  je 
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favois  que  , bien-tôt  apres , S.  S.  en  avoit  reçu 
lettres  dudit  iieur  Patriarche , je  ne  voulois  don- 
ner la  peine  à S.  S.  de  l’ouïr  une  autre  fois.  Bien 
lui  voulois-je dire  une  particularité,  que  j’avois 
trouvée  audit  écrit , que  poliible  M.  le  Patriar- 
che ne  lui  avoit  point  écrite  , & de  laquelle  je 
m’étois  fort  émerveillé  : c’eft  que  le  Roi  lui 
avoit  dit,  qu’il  lui  pouvoit  faire  voir  par  écrit, 
que  Moniteur  de  Savoye  avoit  baillé  pouvoir  au 
iïeur  de  Jacob , 8c  au  Préfident  de  la  Rochete , 
de  traiter  avec  S.  M.  avec  déclaration , que  ni 
ledit  Patriarche,  ni  les  trois  Ambafîàdeurs , qui 
aveient  ci-devant  traité  avec  S.  M.  de  la  part 
dudit  Cuc , ne  favoient  rien  des  intentions  de 
Son  Alteilè.  S.  S.  montra  s'émerveiller  de  tel- 
le choie,  & après  avoir  demeuré  un  peu  penfif, 
dit,  que  maintenant  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  traiteroit , on  verrait  comme  tout  irait.  Et 
après  que  j’eûs  un  peu  exagéré  cette  façon  de  pro- 
céder du  Duc  de  Savoye  , je  tournai  à dire  à S.  S. 
que  M.  le  Patriarche  ne  lui  aurait  poiïible  point 
écrit  cela  8 : 8c  le  Pape  me  confeilà  ingénument , 


8 L’Ambafladeur  , qui 
omet  volontairement  dans 
fes  dépêches  un  fait  efkn- 
tiel , commet  une  grande  in- 
fidélité. Celle  du  Patriarche , 
dont  le  Cardinal  d’Ofiat 
parle  ici  , étoit  d’autant 
moins  excusable  , qu’en  ôtant 
au  Pape  , fon  Maître  , la 
connoifiancc  de  la  mauvailé 
foi  du  Duc  de  Savoye  , il 
empêchoit  tacitement  le  Pa- 
pe de  faite  jultice  au  Roi  de 
france  , qu’il  favoit  avoir 
tout  le  bon  droit.  Sixte  V. 
tfauroit  pu*  pardonné  ctue 


faute  au  Patriarche  , ni  à 
tout  autre  Minillre  Apofta- 
lique  : mais  Clément  VIII. 
voulut  bien  la  difîimuler  , 
k caufe  qu’elie  failoit  plaîfir 
au  Cardinal  Aldobrandin, 
qui  étoit  tout  dans  les  in- 
térêts du  Duc  de  Savoye-  A 
cette  infidélité  du  Patriar- 
che , il  faut  opofer  un 
exemple  tout  contraire  de 
la  fidelité  inviolable  de  no- 
tre Cardinal  , qui  doit  fervir 
de  modèle  aux  Ambafla- 
deurs.  [Je  voudrais  ( dit- il 
en  parlant  du  Duc  de  Bar  , 

que 
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mie  non-  A quoi  je  connus  ce  dont  je  m’étois 
douté  , que  le  Patriarche  auroit  en  cela  épargné 
Moniteur  de  Savoye. 

Apres  cela  , je  lui  dis  , que  j’avois  trouvé  au- 
dit écrit  une  autre  chofe,  dont  je  m’étois  aulll 
émerveillé  : c’eft  que  ledit  Duc  avoit  baillé  au 
fieur  de  Kolî'eufe  , parent  de  Monfieur  le  Con- 
nétable , une  lettre  de  créance  adreflânte  à mon- 
dit  lieur  le  Connétable  , & avoit  dit  audit  fieur 
de  Fofièufe  , qu’il  ne  rendrait  jamais  le  Mar- 
quifat  ; Sc  que  fi  le  Roi  lui  vouloit  faire  la  guer- 
re, il  lui  donnerait  de  l’ébatement  pour  40.  ans. 
A quoi  le  Pape  me  répondit  7 que  fur  cela  il  m» 
dirait  ce  qu’il  avoit  dit  plufieurs  fois  à M.  de 
Sillery  , qu’il  n’avoit  point  entrepris , ni  ne  vou- 
loit point  entreprendre  de  défendre  les  a&ions 
du  Duc  de  Savoye  : mais  quoi  qu’il  fit  , il  déli- 
rait de  voir  la  paix  entre  le  Roi  & lui , & entre 
tous  les  Princes  Chrétiens  ; & que  fi  le  Roi  fe 
vduloit  contenter  de  la  raifon  oc  juftice , nous 
l’aurions  bientôt  : que  s’il  ne  s’en  vouloit  con- 
tenter, il  ne  ferait  point  le  devoir  d’un  bon  Roi. 
Je  répondis,  que  S.  M.  fe  contenterait  de  tou- 
tes choies  juftes  & raifonnables.  Je  lui  dis  etr- 
eore,  que  j’avois  trouvé  audit  écrit  une  choie, 
qui  plairait  à S.  S.  c’eft  que  le  Roi  ayant  le  Châ- 
teau de  Montraélian  & la  Citadelle  de  Botàrg 
en  Brefiè , il  ne  refuferoit  de  faire  la  fufpcnfioa 
d’armes , dont  ledit  Patriarche  le  requeroit.  Il 

qui  n’.illoit  pas  rondement  pas  commencer  à cette  heu- 
en  befogne  ) qu'il  m’en  eût  rc  , ni  en  relit  perfonne  .- 
coûti  grand’-chofe  , & que  mais  je  paye  en  ceci  le  de- 

je  ne  l uiTe  pas  contraint  de  voir  de  la  fidelité  , que  jo 
vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  dois  & Votre  M.ijefté.  ] Let* 
jamais  mauvais  office  à hom-  trt  d»  30.  de  ‘Jmi.t  iôoq. 
me  du  monde  , & ne  vtu 

Tome  IP.  g 


Digitized  by  Google 


ü 6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

h pourra  bien  faire  , ( dit  le  Pape  ) auuntl  ’l  aur a 
fris  toute  lu  Savoye  Très-Saint  Pere  ( dis-je  ) 
il  ne  le  peut  faire  plutôt  , pource  que  fans  ces 
deux  places  , tout  le  refie  qu'il  a pris  ne  lui  fere-t 
poinl  afsûré  ; & il  y aurait  perdu  tout  ce  qu’.l 
y a mis  jufques  ici  d'hommes  , d'argent  , de  ttms , 
& de  peine.  Je  lui  voulus  exprefîëment  remé- 
morer & inculquer  ceci  , afin  qu’il  le  trouve 
moins  mauvais,  quand  le  Roi  l’aura  dit  de  mê- 
me à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; 8c 
qu’il  fe  cfifpofe  à patience  de  bonne  heure , 8c 
dés  à préfent  : comme  je  lui  dis  auffi  les  deux 
autres  chofes  précédentes  , pour  lui  faire  d’au- 
tant plus  connoitre  le  naturel  & la  façon  de  pro- 
céder de  Monfieur  de  Savoye,'  & le  peu  de  fian- 
ce qu’on  doit  avoir  en  lui. 

Ceci  achevé  , le  Pape  me  demanda  qu’eft-ce 
qui  fe  faifoit  auprès  du  Roi  ? Je  lui  répondis  , 
que  le  plus  grand  penfement  du  Roi  étoit  à la 
guerre  ; & que  je  ne  lui  référais  pas  volontiers 
les  exploits  de  guerre , Tachant  que  S.  S.  n’y  pou- 
voit  prendre  plaifir  : néanmoins  que  fur  ce  qu’il 
lui  plaifoit  me  demander , je  penfois  lui  pou- 
voir dire  que  les  1 6.  8c  it.  de  Septembre  , dont 
étoient  datées  les  lettres  , que  j’avois  reçues,  les 
chofes  étoient  en  tel  état.  Et  là-defîùs  je  me 
mis  à lui  dire  ce  que  j’avois  apris  par  lefdites  let- 
tres de  l’état  de  la  guerre  : ce  que  S.  S.  écouta 
•■«•ntivement , & ne  me  répondit  autre  choie , 
fitton  qu’il  étoit  marri  particulièrement  de  ce 
que  le  Roi  employoit  le  fieur  de  Ldüiguiere , 
qui  étoit  hérétique.  Je  lui  répondis , que^  ce 
«’étoit  point  en  cette  qualité-là  ; mais  pour  être 
4e  plus  voifin  de  ces  lieux-là  , & le  plus  enten- 
du & expérimenté  au  païs  : Qu'au  refte , il  n’é- 
toit  point  de  ces  acariâtres , ains  fort  civil&  mo- 
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«léré  ; traitoit  fort  doucement  les  Prêtres  & les 
Religieux  , & avoit  marié  à un  fèigneur  Catholi- 

3ue  la  fille  unique  9 , qui  devoit  un  jour  fucce- 
er  à tous  fes  biens  ik  moyens  ; & qu’on  avoit 
efperance  de  le  voir  up  jour  Catholique  IO, 
S'il  avoit  cette  volonté  , dit  le  Pape  , il  y a long- 
*e~‘S  qu’il  l’auroit  mife  en  efet.  Je  lui  répliquai  , 
qu’il  y avoit  des  gentilshommes  & du  peuple  de 
cette  ieéte  en  Dauphiné  plus  qu’en  nulle  autre  Pro- 
vince de  ce  que  cette-ci  contenoit  ; & que  s'il  le 
déclarait  Catholique , avant  qu’on  eût  pourvû  au 
tout , ils  fe  révolteraient , & le  Roi  n’y  ferait  fi 
bien  obéi , ni  la  Religion  Catholique  en  li  bon  état 
& condition. 

Et  fuivant  ce  propos  je  lui  dis  , comme  les 
Eglifes  & Monalteres  y étoient  maintenus  ; & 
que  ceux  de  Chambéry  étoient  traitez  en  la  ville 
comme  les  Parifiens  dans  Paris  : & que  le  der- 
nier ordinaire  qui  étoit  arrivé  de  Lion  m’avoit 
conté  , comme  il  s’étoit  trouvé  à pafièr  le  Rhô- 
ne avec  un  foldat , qui  venoit  du  camp  du  Roi  ; 
lequel  foldat  lui  avbit  dit , qu’il  ne  lui  étoit  pa« 
feulement  loifible  de  prendre  un  Raifin  dans  les 
-Vignes  ; & que  ceux  qui  en  prenoient  étoient 
punis  fort  féverement.  Cela  Ç dit  le  Pape  ) /set 
craindre  , que  le  Roj  n'ait  frit  cœur  a la  Savoje . 
Et  encore  que  je  lui  dilTe,  que  cette  modération 
& police  venoit  de  la  juftice  & bonté  de  S.  M. 
toutefois  je  ne  fus  point  marri , que  S.  S.  pen- 


de  Lerdiguicrc  avoit 
marié  fa  fille  à Chartes  de 
Crequy  , Corne  de  Sault, 
qui  fut  dtp jis  Lieutenant 
Général  a»  Gouvernement 
du  Dauphiné,  fit  Maré&hai 
de  France. 


10  En  efèt  il  fe  fit  Ca- 
tholique en  itiai.  en  execu- 
tion de  la  promefic  , qu*i{ 
avoit  faite  un  jour  au  Car- 
dinal Luiovifu  , d'abjurec 
l’héréfie  , quand  il 
Pape. 
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làr  que  cela  pût  être,  6c  qu’elle  en  parlât  fi 
doucement  : car  en  tous  les  fufdits  propos  S.  S. 
ne  montra,  aucun  ligne  décoléré  ni  de  fâcherie, 
ains  m’ouït  parlant , & parla  lui-même  avec  la' 
même  douceur  , qu’il  eût  lu.  faire  de  tout  autre 
fujet. 

Après  tout  cela  , je  lui  parlai  pour  quelques 
4 particuliers , 6c  partant  de  S.  S.  m’en  allai  trou- 
ver Monfieur  le  Cardinal  Saint-George,  6c  lui' 
rendis  compte  de  ce  que  delîûs , 8c  ne  s’y  paflà  au- 
tre chofe  digne  de  vous  être  écrite. 

Au  demeurant  , il  efl:  malaifé  de  favoir  au 
vrai  ce  qui  fut  réfolu  au  pour-parler  que  firent 
le  Duc  de  Savoye  , le  Comte  de  Fuentes , & le 
Connétable  de  Caftille  1 1 dernièrement , en  la 
ville  d’Aft.  Tant  y a qu’incontinent  après  qu’ils 
fe  furent  féparez  , le  bruit  s’épandit  par  tout , 
qu’ils  avoient  réfolu , que  ledit  Duc  feroit  fe- 
couru  de  toutes  les  forces , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  auroit  en  Italie  & ailleurs.  Et  je  croi  fa- 
cilement , qu’ils  fiflènt  courir  ce  bruit  ( foit  que 
l’intention  6c  réfolu t ion  des  Efpagnols  fût  telle 
ou1  non  ) tant  pour  la  réputation  , partie  de  la- 
quelle ils  font  bien  fouvent  en  tels  bruits , arti- 
fices , & déguifement  ; qu'au®  pour  donner  oca-  ’ 
fion  au  Roi  d’aller  plus  retenu , 8c  de  fe  conten- 
ter de  moins  en  l’acord  qu’ils  défirent  8c  pour- 
luivent  auprès  du  Pape  fi  chaudement,  qu’ils 
ont  forcé  S.  S.  d’envoyer  Légat  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  Jiors  de  faifon  , 8c  contre 
toute  aparence , à un  afaire  encore  crud  & nulle- 
ment difpofé  ni  préparé  â recevoir  le  remede 
convenable.  Mais  le  plus  lur  eft  de  croire  , 
qu’ils  le  fecourront , 8c  de  prendre  toujours  les 

ji  Ces  trois  perfonnage*  étoient  les  trois  plus  grands 
ennemis  qu’eût  le  Roi. 
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êhofes  au  pis  , & faire  quelque  dépenfe  fans  be- 
foin  , plutôt  que  , pour  épargner  , encourir  un 
grande  danger , dommage,  & honte,  & vergo- 
gne. Et  de  fait  , on  lui  a jà  envoyé  deux  mille 
iSc  tant  d’Efpagnols  : & le  feigneur  Don  Juan 
de  Mendoza  11 , qui  fut  a ce  colloque , s‘en  alla 
incontinent  après  embarquer  à Gennes  , pour 
aaflèr  à Naples  folliciter  , comme  l’on  dit , les 
ecours , & pafî'a  en  cette  ville , fans  s’y  arrêter, 
e 27.  Septembre. 

Outre  les  deux  mille  Efpagnols  , qui  furent 
envoyez  dernièrement  en  Piémont , il  s'eft  fait 
levée  ces  jours  pallèz  au  Duché  de  Milan  d’en- 
viron fàc  mille  Italiens , fous  deux  Colonels , 
les  fieurs  Throdoro  Tnvultio  , & 'àtrnabo  B ubo  , 
chacun  de  trois  mille,  & font  lefdits  fix  mille 
Italiens  du  Duché  de  Milan  prêts  à marcher , 
ou  marchent  déjà  vers  le  Piémont.  Bien  difent 
quelques-uns , que  c’elt  pour  être  mis  en  garni- 
K>n  en  la  frontière  de  Milan  , qui  confine  avec 
le  Piémont  , fuivant  la  coûtume  commune  à 
tous  Princes  , de  s’armer , quand  ils  voient  la 
guerre  près  d’eux  , encore  qu'elle  ne  fe  fafis 
contre  eux  *3  *,  & qu’en  événement  qu’ils  ayent 
à être  employez  en  Piémont  par  le  Duc  de  Sa- 
voye,  il  Faudra  qu’il  leur  baille  deux  ou  trois 
bonnes  places  pour  fe  loger , eux  ne  voulant  de- 
meurer a la  campagne  , ni  en  places  faibles , oîi 
ils  puiffent  facilement  être  forcez  par  les  Fran- 


1»  Ce  Dtn  de  Me», 
itza  eft  fans  doute  celui  , à 
qui  le  Duc  de  Savoye  donna 
le  Marquifat  de  Saint- Ger- 
main en  Piémont  , & qui 
fut  fait  en  1613.  Gouver- 
neur du  Milanés  , fous  le 
nom  du  Marquis  de  Vlnvjtfs, 


13  Un  Prince  , qui  n’arme 
pas  iorfque  la  guerre  cil 
chez  fes  voifins  , s’expofe 
à recevoir  1a  loi  de  celui 
des  deux  Princes  , qui  font 
en  guerre , auquel  demeurera 
la  vidoire. 
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cois.  Auquel  propos  je  vous  dirai  , qu’il  y a 
ïongtems , comme  de  deux  ou  trois  ans , qu’on 
nous  menace  , que  fi  nous  traitons  le  Duc  de 
Savoye  rigoureufement  ; c’eft-à-dire  , fî  nous 
voulons  avoir  le  nôtre  ; nous  le  contraindrons 
de  livrer  le  Marquifat , & encore  d’autres  pla- 
tes de  Piémont  és  mains  des  Efpagnols.  A 
quoi  j’ai  acoûtumé  de  répondre , qu’il  n’eft  vrai- 
femblable  , qu’il  foit  fi  ennemi  de  foi-même  , 
& de  les  enfans  ; que  de  fe  mettre  en  une  guerre 
perpétuelle , & s’ôter  le  moyen  d’être  jamais  en 
paix  avec  la  France , & d’abandonner  aux  Fran- 
çois tous  les  Etats , qu’il  a delà  les  monts  , pour 
avoir  délivré  aux  Efpagnols  le  feul  moyen  qu  il 
a d’avoir  paix  avec  les  François.  Et  quand  il 
feroit  fi  hors  de  foi , que  de  venir  à cette  extré- 
mité , la  France  ne  lui  fauroit  defirer  une  plus 
grande  punition , pour  ne  dire  vangeance  , de 
tant  de  maux  qu’il  lui  a faits  & procurez  » & de 
fon  ingratitude  & peu  de  foi , que  de  le  voir  lui  » 
& fes  enfans , privez  des  Etats  de  delà  les  monts  9 
par  les  François  ; & de  ceux  de  deçà  les  monts  » 
par  les  Efpagnols  ; & le  tout  par  fon  fait  & fa 
faute  propre.  Qu’outre  que  nous  aurions  gagné 
au  change , & n’aurions  perdu  pour  cela  1 efpe- 
rance  de  recouvrer  un  jour  notre  Marquifat  » 
nous  aurions  pour  voifin  le  Roi  d Efpagne , 
quoique  plus  puiflànt  pour  le  moins  auth  plus 
fage , plus  confiant , & plus  foigneux  de  garder 
fa  foi  & fes  promefiès. 

~ Mais  pour  retourner  aux  levées , qui  fe  font 
en  Italie  par  le  Roi  d’Efpagne , outre  les  fufdits 
deux  Colonels  de  Milan  , qui  ont  déjà  leurs 
gens  prêts  ; on  y a déclaré  deux  autres  Colo- 
nels , comme  pour  lever  au  Milanés  autres  fix 
mille  foldats , à favoir  les  fleurs  F trr*nu  H*- 
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v*  , & Barfo  jiniktr  : mais  ces  deux  derniers 
n’ont  encore  rien  levé , & peut-être  que  cette- 
ci  foit  une  levée  de  bouclier.  Mais  comme  j'ai 
dit  ci-defliis  , il  faut  prendre  les  chofes  au  pis  » 
& s’y  préparer,  comme  fi  les  fix  mille  jâ  levez 
dévoient  aller  en  Piémont  ; & comme  fi  les  au- 
tres fix  mille  dévoient  être  levez  ci-après  en 
tems  & lieu  à un  befoin.  * 

A Naples  encore  on  fait  levée  de  huit  mille 
autres  foldats , & y en  a une  partie  de  levez  , 
qu’on  a départis  en  divers  lieux  par  la  côte  de 
la  Calabre  , pour  les  opofer  au  CicaJe  , qu’on 
a dit  ces  jours  paflëz  devoir  venir  en  ladite  cô- 
te : & fe  dit , que  lorfque  ladite  levée  fera  tou- 
te faite  , & que  le  danger  dudit  Cicale  fera  pafiê  , 
lequel  on  ne  craint  déjà  plus  pour  cette  année  ; 
l’on  embarquera  fur  la  fin  de  ce  mois  tous  ces 
huit  mille  en  des  galeres,  pour  les  porter  juf- 
ques  à Final , & la  les  métré  à terre , pour  être 
conduits  aufli  en  Piémont  par  le  Prince  à'  A- 
vell*n* , qui  les  conduira  , outre  quatre  cens  che- 
vaux Albanois , qu’on  doit  faire  marcher  dudit 
Naples  vers  le  Piémont.  La  faifon  , qui  eft 
déjà  fi  fort  avancée , & la  nature  du  pais  de  la 
Savoye  , tant  par  1 aprêté  des  lieux  & de  Phi  ver , 
que  par  la  faute  des  vivres , & de  commodité 
d’y  conduire  l’artillerie , donne  à penfer  qu’on 
ne  fera  pour  cette  année  paflèr  les  monts  à tous 
ces  gens-ci , quand  bien  ils  iroient  en  Piémont  ; 
ik  qu’on  les  réfervera  pour  le  Printems  , au  cas 
qu’entre  ci  & là  l’acord  , qu’ils  procurent  en 
toutes  façons , ne  fe  faflè  : dont  je  me  remets 
à ce  que  vous  en  pourrez  entendre  du  jour  à la 
journée , & â ce  que  le  Roi , & tant  de  bons 
Capitaines  qu’il  a auprès,  en  jugeront  trop  mieux. 
Mais  cependant  jeferois  toiyours  d’avis  de  jouer 
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au  plus  fur  , & de  faire  les  provifîons  avantar 
geufes , de  façon  qu’il  nous  en  refie  d’abondant  » 

Îjlutôt  que  de  nous  en  trouver  courts  , & d’être 
urpris. 

Le  Duc  de  Savoye  a encore  envoyé  au  Duc 
d’Urbin , pour  avoir  fecours  de  Lui , 8c  dit-on 
qu’il  en  a eu  bonne  intention.  Toutefois  il  ne 
s’y  remue  encore  rien  ; & les  Efpagnols  fe  van- 
tent , qu’ils  auront , outre  ce  que  defliis  , fix 
mille  Allemans,  & dix  mille  Suifiès  : de  quoi 
ils  ne  font  point  crûs  , ni  même  de  tout  ce  qui 
fe  dit  de  l’Italie.  De  ce  que  Mônfieur  de  Sa- 
voye peut  faire  pour  cette  heure  des  forces  qu’il 
a,  vous  en  pouvez  plus  favoir  par-delà  : ici  il 
s’en  parle  diverfement  : Qu’il  n’y  a aparence , 
qu’il  foit  pour  aller  ataquer  dire&ement  l’armée 
du  lloi,  qui  eft  en  Savoye;  Qu’il  ira  plutôt  afi- 
fieger  & prendre  Eflilles,  & de  là  entrer  en  Dau- 

{)hiné , & y prendre  ce  qu’il  pourra  ; ou  bien , fi 
es  Efpagnols  veulent  être  de  la  partie , par  mê- 
me moyen  il  ataquera  la  Provence , qui  eft  af fez 
ouverte  ; ou  plutôt  defcendra  par  la  Val- 
d’Aofte , & tâchera  de  reprendre  ce  qu’il  pour- 
ra , & d’envoyer  des  gens  au  fecours  delà  Cita- 
delle de  Bourg  en  Breflè  , défefperant  de  pou- 
voir fecourir  re  Château  de  Montméîian.  Et 
cette  derniere  opinion  eft  la  plus  commune , & 
aidée  par  les  derniers  avis  qui  font  venus  de  de- 
là. Quoi  qu’il  foit  de  tout  cela , j’eftime , quant 
à moi,  qu’il  fe  trouve  maintenant  aulli empêché 
& perplex  , comme  ilfe  plaifoit , avant  cette  guer- 
re , en  fes  fubtilitez  & inventions , pour  entre- 
tenir & amufer  le  Roi,  afin  de  gagner  l’hiver, 
& le  plus  de  tems  qu’il  pourrait  ; & qu’il  a 
plus  d*efperance  au  voyage  de  Mônfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , qu’en  fès  forces  propres.,  n* 
en  celles  des  Efpagnols. 
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Sur  quoi  j’ai  à vous  dire,  que  s’il  Üloit  venir 
à quelque  acord  , fi  vous  ne  recouvrez  le  Mar- 
quilat , quand  bien  au  refte  il  vous  bailleroit  ôn 
échange  trois  ou  quatre  fois  autant  de  valant  de- 
là les  monts , le  Roi  n'auroit  point  fa  réputa- 
tion fauve  en  Italie  , nr  en  plufieurs  autres  puis 
de  la  Chrétienté.  Car  les  Espagnols  , & lui-mè- 
me  , diroient  qu’ils  l’auroient  vaincu , 8c  fait 
pafièr  par  là  où  ils  vouloient , & relégué  & con- 
finé S.  M.  & les  François  delà  les  monts.  Audi 
n'anrions-nous  point  de  telle  bride  pour  arrêter 
cet  homme  , & le  garder  de  mal  faire , 8c  de  ma- 
chiner contre  le  Roi , 8c  contre  la  France  : outre 
les  ocafions,  que  le  tems  peut  aporter  à nos 
Rois  , quand  ils  auront  un  pied  en  Italie.  Ft 
puis  le  Duc  de  Savoye  a déjà  choifi  de  rendre  le 
Marquifat,  8c  en  fit  faire  fa  déclaration  le  2.7. 
de  Juillet , & vous  l’a  depuis  fait  ofrir  par  lefieur 
de  Jacob , le  premier  de  Septembre.  Et  perfonne 
ne  doute  plus  ici , ou'avant  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  foit  parti  , le  Pape  n’ait 
eu  parole  & écriture,  tant  des  Efpagnols  , que 
dudit  Duc,  que  le  Marquifat  fera  rendu  au  Roi , 
fi  S.  M.  ne  fe  veut  contenter  d’en  prendre  ré- 
compenfe  en  échange  : à quoi*l’on  tâchera  pre- 
mDrement.  Et  m’a  été  dit , qne  quand  il  fe 
viendra  à la  refUtutiorr  du  Marquifat , Monfieur 
de  Savoye  entend  le  délivrer  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , reprefentant  le  Pape , afin 
que  ce  foit  S.  S.  ou  fon  Légat,  qui  le  rende  au 
Roi  ; & non  le  Duc  de  Savoie,  qui  efi  plus  que 
le  Roi  d’Efpagne  : lequel  en  la  reftitution  île  Ca- 
lais , 8c  autres  villes , qu’il  avoit  prifes  en  guerre 
à lui  dénoncée , fit  fi  peu  de  compte  de  fa  "répu- 
tation, qu’il  n’ufa  point  d’un  tel  circuit  ; nins 
* reftitua  direécement  ; là  où  il  pouvoir  les  fai- 
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re  rendre  à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence, 
I gat  du  Pape  , pour  être  puis  après  par  lui  ren- 
dues au  Roi. 

Cependant,  avifez , qu’en  ce  circuit  & en  cette 
façon  de  procéder  , il  y pourroit  avoir  encore 
ddîein  de  quelque  forme  de  fequeftre  , & de  vous 
impofer  des  conditions  de  la  part  du  Pape  , plus 
rigoureufes  que  vous  ne  voudriez.  Car  quant 
à la  con'èrvation  delà  Religion  Catholique,  cela 
n’eft  chofequi  doive  déplaire  à S.  M.  ains  cela 
lui  pourroit  fervir  d’exeufe  envers  la  preflè  & 
importunité,  que  lui  pourront  fa  re  à l’avenir 
ceux  qui  ont  autre  opinion. 

Monfieur  le  DuC  de  Mantoue  fut  dernière- 
ment à Milan  voir  le  Comte  de  Fuentes  ; de  de- 
puis a été  à Florence  , où  M.  de  Sillery  l’aura 
vû  : qui  fera  caufe  cjne  je  ne  vous  écrirai  rien 
d’une  lettre  d’un  Prélat  Man  tou  an  , qu’on  fait 
courir  par  Rome  ; en  laquelle  fe  fait  mention 
de  quelques  propos  tenus  par  le  Comte  de  Fuen- 
tes audit  feigueur  Duc  de  Mantoue , à l’avanta- 
ge de  notre  Roi , & en  défaveur  du  Duc  de  Sa- 
voye.  Car  fi  lefdits  propos  ont  été  vraiment  te- 
rnis , Son  Altefle  ne  les  aura  celez  audit  fieur 
-de  Sillery  : & quand  ainfi  feroit  , il  y peut  avoir 
de  ^artifice.  » 

Je  n’écris  point  pour  cette  fois  au  Roi , mai» 
j’écris  à S.  M.  quand  j’écris  à vous.  L’ordinai- 
re de  Lion  n’arrive  point  ici  fitôt , ni  fi  fouvent 
commî  il  fouloit  : qui  eft  caufe  qu’on  ne  le  peut 
dépêcher  ici  fi-tôt  comme  nous  ferions  fans  ce- 
la ; & que  vous  aurez  plus  tard  nos  lettres  que 
je  ne  voudrois.  A tant  , &c.  De  Rome , ce 
14.  d’Cdobre  1600. 
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LETRE  CCXLIV. 

A MONSIEUR  DE  V I L L E R O Y. 

MOnsiecr,  Je  viens  de  vous  faire  une 
lettre  bien  longue,  & néanmoins  il  faut 
que  j’y  ajoute  encore  cette-ci , pour  vous  dire  , 
que  je  loue  grandement  tout  ce  qu’il  a plù  au 
Roi  m’écrire  fur  la  fin  de  fa  lettre  du  10.  Sep- 
tembre, touchant  Madame  fa  fœur  , & Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar.  Mais  on  a tort  de  vous 
donner  à entendre , que  le  Pape  ait  préfix  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  un  terme , pour  faire 
réfoudre  fa  femme , ou  de  prendre  parti.  Jamais 
le  Pape  n’en  parla  ; ains  S.  S.  & tous  ceux , qui 
ont  été  employez  par  elle  en  cet  afaire , ont  dit , 
que  le  Pape  ne  pou  voit  prendre  autre  parti.  Les 
chofes  fe  font  pa fiées  comme  je  vous  les  ai  écri- 
tes en  tems  8c  lieu.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
peut  prendre  autant  de  tems  qu’il  voudra.  Et 
comme  le  Pape  n’a  rien  dit  par  ci-devant  de  cet 
afaire , finon  quand  on  lui  en  a parlé  , auifi  n’en 
dira-t-il  rien  ci-aprês  ,fi  on  ne1  retourne  à lui  en 
parler.  Mais  ce»  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , qui 
fe  donne  de  la  peine  lui-même , & aux  autres 
encore.  Il  a époufé  fciemment  une  Princefie , 
fa  parente  au  degré  prohibé  par  l’Eglife , & d'au- 
tre Religion , que  la  fienne  ; & puis  s’en  eft  re- 
penti , oc  venu  à Rome , a promis  ce  que  vous 
favez  , non  au  P;.;'"  oui  n’en  a point  voulu  ouïr 
parler;  mais  au  Confetlèur,  qu’il  s ’eft  ch  oi  fi  lui- 
même.  Maintenant  ne  pouvant  fe  départir  hon- 
nêtement de  fa  promette  , qui  eft  fue  du  Pape  , 
& de  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  ; ni  au'fi 
pour  plufieitt»  ocafions , qui  le  profient , per!> 

C 6 
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▼erer  en  ce  qu’il  a promis  ; il  eft  parti  de  Tolca- 
ne,  & s’en  retourne  en  Lorraine,  acompagné' 
de  la  perplexité,  que  font  tous  ceux  qui  font  des 
réfolutions  de  grande  importance  contre  raifort- , 
& fans  avoir  bien  penfé  à la  fuite  & à la  confé- 
quence  1 : dont  s’enfuit  encore  un  autre  mal , à 
lavoir , que  ceux-là  mêmes  , pour  couvrir  leurs 
fautes,  lont  contEaintsde  déguifer  les  matières, 
& de  les  faire  autres  qu’elles  ne  font  * , comme 
j’ai  vû  par  ladite  lettre  du  Roi.  Ce  qui  m’a  con- 
traint de  vous  dire,  contre  mon  gré,  ce  qui  en 
eft  , pour  vous  délivrer  d’erreur. 

Je  n’ai  point  expédié  1 Abbaye  de  Beauveux 
en  Dauphiné , que  le  Roi  a donnée  à M.  de  la 
Riviere  * ,.  fon  premier  Médecin-;  &entre-ci& 
je  prochain  ordinaire  je  ferai  regarder , fi  elle 


i Les  Grands  font  fi  acoû- 
temez  à Être  flatez  , & à 
ie  dater  eux-mêmes  , qu’ils 
comptent  toujours  fur  la 
complaifancc  qu’On  aura 
pour  eux.  Ils  croyent  qu’il 
cft  aulft  facile  au  Pape  de 
leur  acorder  des  difpcn-les  & 
des  abfolutions  , qu’à  eux  de 
pecher.  Le  Pape  eft  infail- 
lible & touc-puiflant , à leur 
dire  , s’il  ,eft  favorable  à 
leurs  demandes  i mais  ils 
deviennent  les  contrôleurs 
de  fen  autorité  , s’il  leur 
sefufe  ce  qu?ils  ont  tort  de 
demander.  J’ai  vû  des  Ev5- 

Jiues  nuttre  le  Pape  au  def- 
us  du  Concile  pour  deve- 
nir Cardinaux , puis  le  met- 
tre au-deffbus  , après  avoir 
perdu  l’cfpcraicj  de  le  de- 
venir. 


i II  arrive  fouvent  que 
pour  couvrir  une  faute  , on 
en  fait  cent  autres  plus  gram 
des.que  1a  première.  On  con- 
tinue de  faillir  , pour  per- 
luader  qu’on  n’a  point  failli. 
Les  Efpagnols  ont  raifon  de 
dire  , qu’une  fotifo  en  met 
toujours  beaucoup  d’autres  à 
rente. 

3 Ce  La  Riviere  étoit  ce- 
lui , qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à la  réfo’.ution  , que 
le  R i avoit  prife  d’époufer 
Madame  Gabrielle  , autre- 
ment dite  la  Duchcflc  de 
Beaufort  , lui  ayant  fait 
acroire  , pour  faire  plaifir  à 
cette  Dame  , qu’une  carnofi- 
té , dont  il  avoit  été  très- 
malade  le  rc adroit  moins 
huliic  à la  génération. 
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. auroit  été  expediée.  Vous  pouvez  bien  vous 
afsûrer  , qu’elle  ne  le  fera  ci-après , linon  qu'en 
faveur  dudit  fieur  de  la  Riviere,  ou  de  qui  le 
Roi  commandera. 

Enfin  arriva  en  cette  ville  le  Religieux  de 
Feuillans  , qui  me  portoit  votre  lettre  du  8.. 
d’Août,  & me  la  rendit  le  4.  de  ce  mois.  A 
laquelle  fervira  de  réponfe  un  mémoire  , que  je 
vous  ai  envoyé  par  l’Abbé  de  feuillans  , qui  s’en 
va  par-delà  , & paüèra  fur  lesgaleres , qui  acom- 
pagnenc  la  Reine. 

5 Je  vous  envoyé  un  Bref,  que  j’ai  obtenu  clu 
Pape  pour  le  Roi  , afin  que  ii  je  décédé  en 
Cour  aé  Rome  , la  nomination  des  bénéfices 
que  j’aurois  lors  de  mon  trépas  , foit  fauve  à 
S.  M.  4 A tant  , &c.  De  Rome  ce  14.  d’Oc- 
tobre  1600. 


4 La  difpofirion  de  tous 
les  bénéfices  qui  raquent 
in  Curia  , apartient  au  Pape-, 
lors  que  les  Princes  , qui  en 
ont  la  nomination  , ne.  fe 
trouvent  pas  munis  de  pa- 
reils Brefs  , par  lefquds  le 
Pape  la  leur  conferve.  Eu 
voici  la  forme.  [ Cari  fil  me  i,i 

Çhrif.t  filé  ntfier  , Saluttm  fe 

Apoft.  benedtfl.  Cnrn  dileSus 
filins  N.  Monaflerium  ... 
ad  tfuod  jus  nomtnationis  Ma. 
jeftati  Tua  , vtgtrt  One cr da- 
ter HJ»  inter  Sedem  A ftp.  fe 
clara  memtria  franciferem  I. 
francornm  Rigem  (krijt.  ini- 
tornm  cempctit  , in  C nm in- 
dam ad  fni  vitam  ex  ctr.ee f. 
fitne  Apoft.  obtineat  : Ntt  , 
ne  N.  pradiût  firtè  apxd 

Stdtn t Apoft,  detedtnu  , Ma- 


jeft.ts  Tua  tm  pi  Ji.it  xr  , f*’- 
mt  tns  ad  dtf.tim  Mtnafterixm 
ntmirtart  pJfit  , providers 
valentcs  , fupplicaUt.nbxs  , 
Majeftatis  Tua  rumine  f Nl- 
bii  faper  hie  hremUiter  ftr. 
redit  inclinait , eidem  M.  T. 
ut  Ji  eontiir.it  Mina  fier  tum 
prafiitnm  p:r  obitum  vel  cef- 
fioncm  memerati  N.  attt  alijs  , 
ex  iltiuspcrfina  apud  Sedem 
prad.  vacare  , nikilcmi.tnt 
de  il lt  fie  vacante  ntnnifi  ad 
txam  nominationcm  , N'bin, 
fin  Rom,  Per.tifici  prt  tempo . 
re  exifienti  , fe  JtCa  Stdi 
f Hier,  dam  , freviJtri  fe  d if- 
pont  prffit  , art  Je  beat  , aat- 
tjritate  A pfi.  ténor e frafin- 
tinm  conceJimus  fe  ixJaeigt- 
mns  , non  sbftantibus  crnfti- 
tutifnibus  fe  irdin.rt iont jus 
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jtptft.  Rertcficiorum  Eccltfiaf-  cuntjxe,  ] K)ta  , que  ce  droit 
tic»  nm  a p vd  Sedan  prad.  qu’ont  les  Papes  de  nommer 
fro  t empire  vacautium  rtfir - à tous  les  bénéfices  niuo- 
vatoriis  y ac  alias  qnimodii.  naus  , qui  viennent  à va- 
libet  difponentibus  Concirdatis  quer  en  Cour  de  Rome  , 
pr adtSlis,  S^tibus  omnibus  fut  introduit  & établi  par 
t/r  fmgulis  hac  vice  fpeciali-  le  Pape  Clément  IV.  Frai»- 
ter  (jîr  exprefsè  derogamns , çois  de  nation  , contempo- 
tetcrifjui  centr ariis  quibuf.  rain  de  Saint  Louis. 

LETRE  CCXLV. 

A MONSIEUR  DE  VII.LEROY. 

« 

Monsieur,  Les  dernieres  lettres  , que  j’ai 
du  Roi  , & de  vous,  font  du  io.  de  Sep- 
tembre , aufquelles  j’ai  obéi  & répondu  long- 
tems  y a:  & n'ayant  pour  cette  heure  rien  à 
vous  répondre , ni  à vous  rendre  compte  d’au- 
cune négociation  , je  ne  fai  que  vous  écrire , li- 
non que  le  Pape  eft  trcs*defireux  de  la  Paix  ; 8c 
que  le  Roi  ne  lui  fauroit  faire  plus  grand  plai- 
nr  , que  de  s’y  difpofer.  A toutes  les  fois  que 
S.  S.  me  parle  pour  quelque  caufe  & ocafioit 
que  ce  foit , elle  me  commande  d’y  faire  tout 
ce  que  je  pourrai.  Je  ne  prétens  point  d’y  pou- 
voir rien  : ce  nonobftant  vous  favez , avec  quelle 
afeéfion  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant , & 
mêmement  par  mes  lettres  du  dernier  d'Aout  8c 
1 1 .^de  Septembre  , lefqoelles  je  fai  que  vous  avez 
reçues , par  la  réponle  que  vous  fîtes  aux  pre- 
mières ; & par  I’afiurance , que  Fulcrio  me  oon- 
ne  de  vous  avoir  mis  en  main  les  dernieres.  Par 
ainfi  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe  , me  tenant 
toujours  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  parlefdites 
deux  dépêches  , & n'y  pouvant  ajouter  rijea  de 
mieux  à mon  gré. 
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Les  Efpagnols  continuent  toujours  leurs  le- 
vées à Naples  , à Milan  , & ailleurs , pour  le  fe- 
cours  de  Moniteur  de  Savoye , & font  bien  ré- 
folus  de  vous  donner  des  afaires , fi  vous  ne  fai- 
tes la  paix-  C’efl  la  feule  choie  d’importance  , 
& qui  vous  touche , que  je  vous  puitlè  écrire. 
Tout  le  refie  font  nouvelles , que  j'ai  quafi  hon- 
te de  vohs  mander  , & pour  peu  que  vous  fovez 
ocupé , vous  pourrez  vous  arrêter  ici  fans  lire 
plus  omre. 

Le  Cardinal  André  d’ Autriche  1 a été  ici  ces 
jours  paffez , pour  gagner  le  Jubile' , & y étant 
venu  inconu  , a vifité  les  Éghfes  de  même. 
Toutefois  le  Pape  l’ayant  fu  ,i  envoya  enlever 
de  nuit  par  Monfieur  le  Cardinal  Saint-Geor- 
ge , qui  le  conduifit  en  fon  Palais  , & l’y  a logé 
& traité  jufques  à fon  partement  de  cette  ville , 
qui  fut  le  lundi  au  foir  1$.  de  ce  mois,  fans 
cependant  avoir  été  vifité  ni  vu  , que  de  deux 
ou  trois  qui  le  fervirent.  * 

Le  vendredi  fuivant  17.  de  ce  mois  arriva  auffi 
inconnu  le  Cardinal  Dietrichftein  pour  la  mê- 
me dévotion  du  Jubilé  , & pour  quelques  afai- 
res de  l'Empereur.  Mais  il  fe  Iaifiè  vifiter , & 
cft  logé  au  Palais  du  Pape , & eft  venu  ce  foir 
en  la  Chapelle , que  le  Pape  a tenue  pour  les  pre- 
mières Vêpres  de  la  fête  de  Touflaints. 

Le  (eigneur  Laurent  Salviati , un  des  princi- 
paux gentilshommes  de  Florence  , a auffi  été 
en  cette  ville  , ces  jours  paflèz  , envoyé  par  la 
Reine  , & par  le  Grand-Duc  & Grand’-Duchefi- 
fc  , pour  remercier  le  Pape  de  la  faveur  & hon- 

1 André  , fils  de  Ferdi-  l’Empereur  Maximilien  II. 

Jiand  , Archiduc  d’Infpruk  , Vty:x.  la  dermtrc  mu  it  la 

Îui  étoit  fils  de  l'Empereur  Uttrt  *471 
crdinaad  I.  & frere  de 
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rieur  , que  S.  S.  leur  avoit  fait , leur  envoyant 
légat  Monfieur  le  Cardinal  Àldobrandin  , fon 
neveu  , pour  faire  les  époufailles  de  leurs  Ma- 
jeftez. 

Le  Comte  Revato  Borromto  , frere  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Btrromeo  , a été  aufii  envoyé 
par  le  Comte  de  Fuentes  au  Pape  y pour  faire 
avec  S.  S.  les  complimensacoûtumez  d'être  faits 

Îrar  les  Grands  d’Efpagne  , qui  viennent  en  Ita- 
ie  pour  y adminiftrer  telles  charges.  On  dit 
aufli , qu’il  a charge  d’inviter  ledit  tieur  Cardi- 
nal , fon  frere,  de  retourner  à Milan  , dont  ïï 
eft  Archevêque , avec  promeflè  qu’il  y fera  mieux 
traité  qu’il  n’a  été  du  tems  du  Connétable  de 
Caftille,  lequel  eft  fur  le  point  de  s’embarquer 
à Gennes , pour  paflèr  en  Efpagne , où  fe  dit 
tiuflï  que  pafiera  le  Prince  de  Savoye  * , avec  deux 
de  fes  freres.  Toutefois  le  pailâge  de  ces  Prin-^ 
ces  nefe  tient  pas  pour  certain. 

Valerio  arriva  en  cette  ville  le  ix.  d’0<ftobre  , 
fans  m’aporter  aucune  lettre  , s’excufant  lur  ce 

» Philippe-Emanuel  , fils  implorer  de  fi  part  la  mi“ 
aîné  du  Duc  de  S, noyé  , fericorde  de  V.  M.  fon  âge  & 
paffa  cffeélivemcnt  en  Efpa-  & fes  affaires  ne  lui  permcr- 
gne  , où  il  mourut  en  i6oy»  tant  pas  d’y  venir  en  perlon» 
âgé  de  18.  à 19.  ans.  Il  eft  ne.  Il  fupplieV.  M.  de  vouloir 
enterré  â l'Efcurial.  Quel-  oublier  le  paffé.  Sc  le  rétablir 
ques-uns  ont  écrit,  que  le  dans  l’honneur  de  fa  bienveif- 
T)uc  de  Lcrme  Pavoit  cm-  lance  , qui  lui  eft  plus  cher 
poifonné  avec  une  paire  de  que  tout  ce  qu’il  poffede  an 
gants.  Le  Prince  Emanuel-  monde»-  Phi’bert  mourut  Vi- 
PErlbert , fôn  frere  , alla  aufii  ccroi  de  Scile  en  i6»x-  & 
cinq  ans  après  en  Efpagne  , & peut  être  de  poifon  com- 

01V  le  Duc  de  Lcrme  lui  fit  me  fon  fiere  : car  il  avoit 
avoir  audience  du  Roi  fon  donné  de  l’ombiage  J»  Dom 
Oncle  , comme  par  grâce  , BS’.thàfar  de  Zunnlga  8e  au 
à la  charge  qu’il  parleroit  en  Comte  d’OIivares  ' , tous 
ces  termes  : Sire  , le  Duc  deux  , favoris  de  Pbilipp« 
iBon  perç  m’envoye  ici  peur  ly, 
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. qu'il  ne  penfoit  paflèr  Turin  , où  il  fut  dépé- 
ché par  M.  le  Patriarche,  & parle  fieur  Ermi- 
nio  , avec  une  dépêche  au  Nonce  réfidant  à Tu- 
rin. Lequel  Nonce  le  dépêcha  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , eu  il  rencontra  à Par- 
me; & ledit  feigneur  Cardinal  le  dépêcha  de  Plai- 
fanceau  Pape^  Et  hier  au  foir  arriva  à S.  S.  un 
autre  courrier  , dépêché  de  Tortone  le  u.  de  ce 
mois  par  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , 
après  s’être  abouché  avec  le  Comte  de  Fuentes 
à Voghera. 

Je  ne  vous  écrirois  ce  qui  fera  en  cet  article  , 
n’étoit  que  pour  une  chofe  de  peu  , on  de  rien  , 
il  s’en  parle  fort  par  Rome,  & y fonde-t-on 
même  des  préfaces.  Tout  au  plus  haut  du  de- 
vant de  PEglife  de  S.  louis  de  Rome , il  y a les 
armoiries  de  France  en  une  grande  pierre  fépa- 
rée  un  peu  de  la  muraille , mais  attachée  à ladi- 
te muraille  avec  de  gros  fers  larges,  les  uns  plus 
haut  que  les  autres , entre  lefquels  il  y a des  in- 
tervalles & des  diftances , qui  de  foin  reflem- 
blent  à des  trous.  Sur  le  toit  de  ladite  Eglife 
de  S.  louis  il  y a ordinairement  des  pigeons.  II 
advint  Dimanche  dernier  19.  de  ce  mois  , qu’tm 
gros  oifeau  de  proye  , qu’on  eftime  être  un  fiu- 
con  ou  un  autour , fut  vû  volant  l’après-dinée 
ftir  ladite  Eglife , épiant  un  pigeon  : & ce  pi- 
geon s’enfuyant  derrière  lekiires  armories  de 
France,  en  un  de  ces  trous,  qui  font  entre  lef- 
dites  armoiries  & la  muraille  de  PEglife  ; ledit 
oifeau  de  proye  fe  lança  après  ledit  pigeon  , de 
telle  roideur  , que  fe  trouvant  trop  petit  ledit 
trou  , pour  y recevoir  une  fi  grollè  oête , elle  y. 
demeura  prife  par  fon  corps  , fans  pouvoir,  pal- 
fer  avant , comme  fie  le  pigeon  , ni  tourner  en- 
arriere  : & lui  voit-oo  une  aile  , qui-  s’étant  dé~ 


Digitized  b y Google 


*4*  1 ETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

nouée  lai  eft  demeurée  hors  ledit  trou.  Et  y 
a trois  jours  qu’en  la  place  devant  ladite  JEgli- 
fe,  fe  voit  une  infinité  de  gens  , qui  viennent 
de  tons  les  endroits  de  la  ville  , pour  regarder 
cette  aile , & bâtiflênt  là-defiüs  des  augures  8c 
des  fuccès  , chacun  à fa  fantaifie.  Quant  à moi , 
je  n’y  entens  ni  crois  autre  finefle , hnon  que  la 
petitefiè  du  trou  , & la  roideur  & grofîèur  de 
l’oifeau  ont  engendré  cet  événement.  Mais  fi 
cela  fignifioit  rien  , comme  pîufieurs  fe  le  perfua- 
dent . atendu  la  rareté  de  telle  ocurrence , ad- 
venue dans  Rome , Chef  de  la  Chrétienté  , 8c 
en  la  face  d’une  Eglife , & Egîife  nationale  des 
François,  & tout  auprès , ains  touchant  les  ar- 
moires de  France  : & atendu  encore  le  tems , 
qui  étoit  une  fête  de  Dimanche  , heure  de  Vê- 
pres , en  une  année  de  Jubilé , & fur  le  com- 
mencement d’une  guerre  : fi  cela  ( dis-je  ) figni- 
fie  rien  , l’augure  ne  peut  être  interprète  qu’à 
l’avantage  delà  France  ; comme  s’il  rememo- 
roit  au  monde  , quant  au  pnfiè , que  la'Couron- 
ne  de  France  a toujours  été  le  refuge  des  au- 
tres Etats  nfligez  , & particulièrement  de  l’Egli- 
fe , & du  Saint  Siégé  de  Rome  : l’avertiiîànt 
pour  l’avenir,  que , quiconque  n’a  refpe&é , ou 
ne  refpe&era  les  Fleurs-de-lis,  & la  Couronne 
de  France , & a ofé  , ou  ofera  ci-après  atenter 
contre  ladite  Couronne  , ou  contre  ceux , qu’el- 
le a fous  fa  dommination  , ou  prote&ion  , y de- 
meurera pris,  mort,  & ruiné  C Mais  je  vous 

3 Un  Ambafiadeur  doit  moins  k réprimer  la  licence 
toujours  interpréter  les  pré-  des  envieux  & des  ennemis 
fages  à l’avantage  de  Ton  de  fon  Maître.  L’interpreta- 
Erince.  Et  quand  il  le  fait  tion  des  prodiges  a fouvent 
faire  auflt  ingenteufement , fait  gagner  des  batailles  aux  • 
que  le  Cardinal  d’Oflat  fit  Généraux  de  l'Armée.  Té- 
cflui  de  l’autour  ; cela  fert  au  moi*  cnir'auirçs  ce  potier 

/ 
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en  ai  trop  conté , & fait  quafi  le  novellant.  Par 
ainfi  , je  ferai  ici  fin  par  mes  bien  humbles  re- 
commandations à votre  bonne  grâce  , en  priant 
Dieu,  qu’il  vous  donne  , Moniteur  , &c.  De 
Rome  , ce  dernier  d’O&obre  1600. 

de  terre  , qui  voyant  fes  fol-  chofes  : Ainfi  nous  devons 
datt  effrayez  d’une  éclipfe  efperer  , que  no*  affaires  , 
du  folcil  , tourna  fi  bien  le  qui  vont  très-mal  en  Sicile , 
prodige  contre  les  Carthagi-  iront  mieux  en  Afrique  , ât 
nois  , à qui  il  faifoit  la  guer-  que  les  Carthaginois  qui  nous 
re,  qu’il  en  devint  paifible  ont  vaincus  dans  notre  pays , 
Roi  ac  Siracufe.  Mes  amis  , feront  à leur  tour  battus  Sc 
leur  dit-il  , les  éclipfe*  prè-  ruinez  dans  le  leur.  Ce  qui 
fagent  toujours  le  change-  arriva, 
ment  de  l’état  préfent  des 

LETRE  CCXLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


1 AÛ  m s 1 e v r , Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce 
IVjWnois  tout  ce  que  j’avois  négocié  & apris 
depuis  le  if,  de  Septembre  , que  M.  de  Sillery 

Eirtit  pour  aller  â Florence,  & delà  en  fiance. 

epuis  je  n’ai  point  reçu  de  lettres  de  la  Cour , 
& l’ordinaire  de  Lion  n’eft  venu  non  plus.  Je 
n’ai  pourtant  lai  fié  d’aller  â l’audience  les  ven- 
dredis , pour  favoir  , fi  le  Pape  auroit  rien  à me 
commander  , & pour  expedier  quelques  afaires 
particulières  concernant  les  Eglifes  -&  Monafte- 
res  de  France. 


J'y  fus  donc  le  vendredi  luivant  zo.  de  ce 
mois  , & ayant  dit  au  Pape  d’entrée  , que  de- 
puis que  j’avois  été  à fes  pieds  , je  n’avois  reçu 
lettres  de  la  Cour,  & n'a  vois  à traiter  avec  S.  S. 
pour  lors  d’aucun  afaire  d’F.tat , il  médit,  que 
fi  avoit  bien  lui  avec  moi  : & commença  à me 
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lire  une  lettre  , que  je  tiens  pour  certain  avôîf 
été  écrite  par  le  Nonce,  qu’il  tient  près  le  Duc 
de  Savoye,  par  laquelle  étoit  porté  , que  ceux 
de  Berne  6c  de  Geneve  avoient  prié  le  Roi  de 
trouver  bon  , qu’ils  fifient  l’entreprife  du  Fort 
de  Sainte-Catherine  , & que  S.  M.  du  commen- 
cement ne  l’avoit  trouvé  bon  ; ains  avoir  répon- 
du, queceferoit  lui,  qui  la  feroit  faire  pat  M . 
lé  Maréchal  de  Biron  : mais  que  depuis  S.  M. 
s’étoit  changée  , & feu r avoit  permis  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient  : & que  fuivant  cette 
permifùon  , ils  étoit nt  allez  à Tonon  & aux 
environs , & y avoient  Pacagé  & ruiné  les  Eglî- 
fes  , batu  & tué  les  Prêtres  , & commis  autres 
facrileges  & impietez  : Qu’un  College  que  S.  S. 
y avoit  fait  dreflèr  à Tes  dépens , pour  l’entrete- 
nement  & inflruéHon  de  ceux  qui  fe  réduiroient 
à la  Religion  Catholique,  & plufieurs  autres  bons 
commencemens  apartenans  à la  reftauration  de 
ladite  Religion  Catholique , avoient  été  dlfiipez 
& abolis.  ^ ^ W 

Et  après  qu’il  eût  îû  ce  que  deflus  , il  me 
dit , que  cela  l’afljgeoit  merveilleufement tant 

Î'our  la  diffipation  & mine  des  Catholiques  & de 
a Religion  en  ces  quartiers-là  ; que  pour  ce 
qu’on  lui  reorochoit  à lui  ces  calamirez  , 6c  pne- 
noit-on  de  là  ocafion  de  draper  fur  lui.  Et  Dieu 
fait  ( dit-il  en  mettant  la  main  droite  à la  poitri- 
ne ) et  que')  en  fâtis  en  mon  arne.  Si  on  veut 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  , c'tftune  au- 
tre chofe  ; mais  de  la  faire  à Dieu  , a la  Rili- 
gion  , aux  Eglifes  , Prêtres  , College:  , ©■>  Etu- 
diant , cela  n’efi  tolerable. 

Quand  il  eut  achevé  , je  lui  répondis»,  que  je 
compatiPbis  grandement  à la  fâcherie  de  S.  S. 
& que  fi  la  choie  étoit  ainli  comme  la  lettre  îa 
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narrait , la  douleur  en  feroit  trés-jufte  , 5c  j’en 
porterais  moi-même  ma  part  : Que  je  n'en  avoié 
rien  entendu  , finon  ce  que  S.  S.  venoit  de  m'en 
faire  lavoir  : Que  S.  S.  s’étoit  pu  apercevoir  en 
cent  mille  choies , que  le  Duc  de  Savoye  étoit 
merveiîleulement  inventif  & artificieux  : Qu’il 
pourroit  être  , que  de  tout  ceci  n’en  fût  rien  , 
on  qu’en  étant  quelque  chofe  , ce  ne  fut  à beau- 
coup prés  tout  ce  qu’on  lui  en  écrivoit.  Quoi 
que  ç’en  fût , S.  S.  (e  pouvoit  & devoit  afsùrer  , 
que  le  Roi  n’y  avoit  aucune  part , & en  auroit 
été  marri  comme  S.  S.  même  : Que  Dieu  & le 
monde  favoit , comme  S.  M.  .Reçoit  toujours 
comportée  depuis  fa  profelfion  de  la  Religion 
Catholique  ; & chacun  voyoit,  comme  il  fe  com- 
portoit  en  cette  guerre  même  , & ce  qu’il  avoit 
fait  publier  par  fa  déclaration  fur  la  prife  des  ar- 
mes. Qu'outre  la  confcience , 5c  le  zele,  qu’il 
a à la  Religion  Catholique  qu’il  profefie  , il  eft 
Prince  qui  a fon  honneur  & réputation  en  re- 
commandation ; le  feul  refpeél  de  laquelle, 
quand  il  n’y  en  auroit  point  de  plus  grand , le 
retiendroit  toujours  en  cette  forte  de  devoir  : 5c 
même  d’autant  qu’il  fait  qu’on  a trop  les  yeux 
fur  lui  ; 8c  que  fans  autre  ocafion  , que  cfe  la 
malveillance , qui  poulie  fes  haineux  , on  inter- 
prète fes  meilleures  aébions  en  miuvaife  part  : 
Que  fr  les  Bernois  5c  Genevois  , qui  ne  font  fu- 
jets  du  Roi , avoient  fait  favoir  à S.  M.  qu’ils 
voudraient  faire  la  guerre  de  leur  côté  au  Duc 
de  Savoye,  S.  M.  n’auroit  point  ocafion  de  les 
détourner  de  faire  la  guerre  à celui , qui  tient 
tant  de  tort  à la  France , 5c  à S.  M.  & qui  a fulci- 
té  tant  d’ennemis  5c  de  troubles  au  Royaume , 
auquel  il  étôit  le  plus  obligé  : Que  fi  les  Bernois 
& Genevois , qui  font  hérétiques , 5c  particuliccs 
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ennemis  dudit  Duc  , avoient  fait  la  guerre  à leur 
mode,  8c  avoient  excetié  contre  Tonon,  qu’on 
avoit  dreliè  & bandé  à la  ruine  de  Geneve , que 
le  Roi  n’en  pourroit  mais , & perfonne  ne  s’en 
devroit  émerveiller  , encore  que  nous  ayons  tous 
ocafion  d’en  être  marris  : Que  le  Duc  ae  Savojre 
étoit  lui  feul  caufe  de  tous  ces  maux  , 8c  n’en 
devoir  acculer  que  foi-même  ; & s’il  eût  eu  la 
centième  partie  du  fens  & de  l’entendement  qu’il 
fe  donne  , il  eut  prévu  qu’en  fe  comportant , 
comme  il  a fait  avec  le  Roi,  S.  M.  feroit con- 
trainte de  lui  faire  la  guerre  ; & que  d’autres  , 
avec  qui  il  étoit  déjà  en  guerre,  en  pourroient 
faire  leur  profit  contre  lui  : Que  de  fe  prendre 
de  telles  chofes  à S.  S.  & les  lui  reprocher , com- 
me S.  S.  difoit , je  ne  favois  qui  c’étoit  : mais 
quiconque  fût , c’étoit  une  impudence  & auda- 
ce monftrueufe  , qui  ébranIeroit&  irriteroit  tou- 
te autre  patience  que  celle  de  S.  S.  à laquelle 
j’ofois  dire  fur  cette  ocafion  , que  s’ils  entendoient 
lui  reprocher  la  réconciliation  du  Roi  à l’Eglife 
& au  S.  Siégé , dont  ils  firent  lors  tant  de  mau- 
vais préfr.ges , pour  l’empêcher  ; que  S.  S.  ne  fit , 
ni  ne  ferûit  jamais  a&ion  plus  utile  & falutaire 
ni  plus  néceilàire  à la  Chrétienté  , 8c  à l’Eglife , 
& au  Saint  Siégé , que  celle-là.  Au  demeurant, 
S.  S.  fe  pouvoit  fouvenir , qu’avant  la  prilè  des 
armes , Monfieur  de  Sillery  8c  moi  avions  pré- 
dit à S.  S.  plufieurs  fois , ( fans  toutefois  penfer 
à ce  fait  particulier  de  Tonon  ) que  fi  le  Roi 
étoit  contraint  d’entrer  en  guerre , .la  Religion 
Catholique  feroit  la  première  à en  pâtir  ; & que 
c’écoit  cela  qui  canfoit  plus  de  regret  à S.  M.  & 
à nous  tous.  Qii’en  ce  qui  concernoit  ce  qu’ils 
ofoient  dire  contre  S.  S.  je  ne  me  voulojs  ingé- 
rer de  lui  rien  conleiller  ; qu’il  y l'auroit  trop 

/. 
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mieux  pourvoir  par  fa  prudence  : mais  pour  le 
regard  des  calomnies  , qu’ils  drefloient  contre 
le  Roi , je  fupliois  S.  S.  de  fe  fouvenir  , qu’a- 
vant même  la  guerre , on  avoit  toujours  cher- 
ché de  détrader  de  S.  M.  & que  maintenant  que 
nous  étions  en  guerre , on  s'y  étudioit  d’autant 
plus  : Que  S.  S.  auroit  tous  les  jours  de  ces  al- 
garades ; & qu’il  devoit  faire  bonne  provifion  de 
confiance  & de  fermeté  â ne  croire  point  telles 
inventions  , & à s’afsûrer , que  le  Roi  avoit  plus 
de  preudhommie  , de  bonté  , & de  généralité  au 
bout  de  fes  ongles , que  ceux  , qui  en  parloient 
mal , depuis  le  fommet  de  la  tête  jufques  à la 
plante  de  leurs  pieds  >.  S.  S.  écouta  tout  ce  que 
defius  fort  patiemment , & ne  m’y  répliqua  au- 
tre chofe  , finon  qu’il  fiiloit  faire  la  paix  ; & que 
fi  le  Roi  iê  vouloit  contenter  de  raifo.i  «uns 
l’aurions  bientôt.  Il  me  femble  , qu’il  n’en 
croit  pas  tant , comme  on  lui  en  dit,  & n’en  efi: 
pas  fi  fâché  comme  il  montre:  & d’autres,  qui 
l’ont  obfervé  auiü-bien  que  moi , me  l’ont  ainfi 
confirmé. 

Dans  ladite  lettre  il  y avoit  de  plus , que  ceux  , 
de  Geneveavoient  demandé  au  Roi , au  lien  de 
M.  le  Maréchal  de  Biron  , le  ficur  de  Lelcii- 
guiere  , ou  pour  le  moins  M.  de  Sancy  , qui  , ,v 
étoit  aulli  des  leurs.  Sur  quoi  je  dis  après  ce 
que  defius  , que  ceux  qui  écrivoient  à S.  S.  e'toient 
mal  informez  delà  qualité  des  perfonnes , dont 
ils  parloient  ; & que  le  fieur  de  Sâncy  , comme 

1 II  fied  toujours  bien  à qu’il  a dit  du  Roi  Louis  XI. 
à un  fujet  d’avoir  bonne  ion  Maître  , qu’il  allure 
opinion  de  fon  Prince  j en-  avoir  été  plus  fage  , plut 
eorc  plus  il  un  Miniftre.  liberal  , & plus  vertucu* 

Rien  n’a  fait  plus  d’honneur  que  tous  les  Princes  qui  ré- 
à Couiincs , que  tout  le  bien  , gaoient  de  fon  tem*. 
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S-  S.  l’avoit  fû  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Flo- 
rence , & d'autres,  étoit  très-bon  Catholique 1 , 6t 
en  faifoit  toutes  les  adions.  Et  le  Pape  me  mon- 
tra s’en  fouvenir  très-bien  , 6c  me  dit , qu’en  li- 
fant  la  lettre , il  s’étoit  émerveillé  de  ce  qu’on 
écrivoit  ainli  dudit  fieur  de  Sancy.  Et  j’ajoû- 
tai  , que  ceux  qui  avoient  fuggere  cette  fable  à 
celui , qui  la  lui  avoit  écrite,  avoient  pour  delièin 
6c  pour  mire , de  tenir  S.  S.  & les  liens  en  per- 
pétuel foupçon  6c  défiance  de  la  Religion  du 
Roi  , 6c  de  celle  des  ferviteurs  de  S.  M.  Mais 
la  clémence  incomparable  du  Roi , fa  foi  invio- 
lable , fa  juftice , fa  franchife  6c  bonté  , fa  lon- 
ganimité 6c  patience , avant  qu’être  entré  en  cette 
guerre  , 8c  la  compallion  qu’il  a de  fes  fujets , 
6c  encore  de  ceux  d’autrui , 6c  tant  d’autres  ver- 
tus humaines  6c  charitables , qui  reluifent  en  lui , 
montroient  allez  la  créance  de  S.  M.  comme 
les  adions  6c  procedures  du  tout  contraires  de 
fes  ennemis , arguent , qu’ils  n’ont  aucune  crain- 
te de  Dieu , ni  vergogne  des  hommes , 6c  qu’ils 
ne  pourroient  pas  leulement  paflèr  pour  payens 
tolérables  Que  je  priois  S.  S.  de  fe  fouvenir. 


* Car  il  ne  faut  pas'juger 
de  la  catholicité  de  ce  Gen- 
tilhomme, par  le  livre  in- 
titulé C.nf'ffim  athAi^Me  du 
Jîenr  de  Sancy  , qui  cit  une 
Satire  impudente  , compofée 
par  i’Hiitorien  d’Aubigné  , 
Huguenot  à 24.  carats,  pour 
traduire  en  ridicule  M.  de 
Sancy  , qui  après  s’etre  fait 
CalviniÜe  fous  Henri  III. 
retourna  au  giron  de  l’E- 
glife  Romaine  après  la  ré- 
conciliation d’Henri  I V. 
avec  le  Saint  Siège. 


3 Témoin  la  calomnie  fa- 
buleufe  que  les  Elpagnols  fe- 
merent  après  la  mort  de  Six- 
te V.  qu’il  avoit  fait  un  paét 
avec  le  diable  pour  être  élû 
Pape  , & pour  l’être  i x ans. 
Rcc  contenu  llifpan  , dit  M. 
de  Thou  dans  le  centième 
livre  de  fon  Hiiloire  , •*»* 
dut»  vivtret  exjgitjffe  , ctiam 
in  mortHnyn  it-jarisfam  ultio- 
nem  extretterant , Jîuiflris  de 
et  teto  orbe  per  libelles  , qtie- 
rnm  exempta,  in  métis  maims 
inciderunt , [partis  rnmeribtis 

qu’elle 
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qu’elle  ne  pourrait  aujourd’hui  faire  un  plus  grand 
bien  à la  Religion  Catholique,  & au  Saint  Siégé, 
que  de  tenir  , & de  montrer  de  tenir  le  Roi  pour 
tel  qu’il  eft  , à favoir  très-Chrétien  & très-Catho- 
lique  ; 8c  de  montrer  aufli  de  bien  efperer  de  tous 
ceux  , qui  ont  jufques  ici  fuivi , & qui  fuivront 
ci-après  l’exemple  de  S.  M. 

Après  ces  propos  , qui  ont  plus  du  public  , je 
lui  parlai  d’autres  ataires  particulières , & fur  la 
fin  de  l’audience , je  fis  introduire  deux  fils  de 
M.  de  Vitry  4,  & quelques  autres  gentilshom- 
mes François , arrivez  à Rome  depuis  peu  de 
tems  , à lui  baifer  les  pieds  : lefquels  S.  S.  vit 
fort  volontiers  , & les  carefîa , & s’offit  à eux. 

Je  vous  ai  dit  ci-defiùs  , que  je  tenois  porc 
certain,  que  .le  Nonce  de  Turin  avoit  écrit  la- 


nimirum  cnm  hsfle  gtntris  hu- 
mant Ç qnifum  illi  , ut  aïe- 
tant,  per  vetitas  dites  aGa 
itttercedtbat  jam  à mulet  t em- 
pire faiaiharitas  ) etnvtnifje  , 
ut  J!  ejus  ope  Pontifcx  ereare- 
tur  , (Çr  fex  armes  fedem  tene- 
ret  , iis  tuait  s , ipfe  Je  vicif- 
Jtm  tantum  btneftcium  da.ttis 
arbitra  permitttret,  Jta  Siu- 
tum  elef'nm  ttte  • Hinquetmit 
regnajfe  , ttt  rebus  gejhs  , 
*ttt  humanum  Capttim  jy  im- 
becillitatem  fuperant  , frc. 
La  même  impofture  eft 
racontée  dans  le  premier 
chapitre  de  la  Ctncijjttn  d « 
Saucjr  , mais  avec  des  cir- 
conftances  de  la  mort  de 
Sixte  fi  notoirement  fauffes , 
que  d'Aubigné  en  eft  ridi- 
cule : par  exemple  quand  il 
dit  que  Sixte  tomba  malade 

Ttm  IVX 


8e  mourut  le  dernier  jnu* 
du  cinquième  an  de  Ton  Pon- 
tificat : étant  confiant  , qu’il 
avoit  tenu  le  fiége  cinq  ans  ( 
quatre  mois  & trois  jours. 
Ce  qui  renverfe  & détruit 
tout  le  liilême  du  libelle 
Efpagnol.  Or  fi  les  EfpA- 
gnols  avoient  bien  ofé  di~ 
chirer  la  réputation  d’un 
excellent  Pape  , parce  qu’il 
î’étoit  toujours  oppofé  b 
leurs  méchans  ddTeins;eft- 
ce  merveille  qu’ils  treuraf- 
fent  de  jour  en  jour  des  ca- 
lomnies contre  Henri  IV. 
pour  fe  vanger  du  Pape  Clé- 
ment VIII.  qui  l’avoit  ab- 
fous. 

4 C’étoit  Louis  de  l’Hô- 
pital , Capi  aine  des  Gardes 
du  Corps  , & Gcurctccur 
fia  Meaux. 

w H 


Digitized  by  Google 


ISO  lETRES  DU  CAF^D.  D’CSSAT, 
cire  lettre:  à quoi  juger  je  n’eûs  pas  grande  pei- 
ne ; d’autant  que  le  même  jour  au  matin  , j’a- 
vois  vu  une  lettre  dudit  Nonce  à un  gentilhom- 
me particulier  de  ma  connoifànce  & amitié  > 
que  M.  de  Sillery  devinera  bien  , par  laquelle  il 
lui  écrivoit  toutes  lefdites  chofes  , & cette-ci  de 
plus  , que  les  foldats  du  üeur  de  JLelÜiguiere  man- 
geoient  chair  és  jours  maigres  ; & que  par  ce 
moyen  leur  long  (ejour  en  Savoye  gâteroit  & in- 
feûeroit  le  pays  de  Savoye.  Le  Pape  ne  lut  point 
cet  article , foit  qu’il  ne  fût  point  en  fa  lettre , ou 
qu’il  tint  la  réponlè  pour  trop  facile  : qui  fut  cau- 
feauü't  que  je  ne  lui  en  dis  rien.  Mais  en  par- 
lant à Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George , com- 
me nous  y allons  tous  après  l’audience  du  Pape , 
& lui  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  le  Pape  & moi;  je  lui  dis,  quej’avois  en- 
tendu de  plus,  qu’on  a voit  écrit  encore  de  Tu- 
rin , que  les  foldats  du  (leur  de  Lefdiguiere  man- 
geoient  de  la  chair  : de  quoi  je  ne  m’émer- 
veillois  pas  tant  comme  de  celui , qui  l’avoit 
écrit;  pource  qu’il  ne  fut  jamais  qu’en  une  gran- 
de armée  , pour  Catholique  qu’elle  fût  toute , on 
n’y  mangeât  de  la  chair  en  tous  jours  , pource 
qu’il  ne  s’y  trouve  jamais  tant  d’œufs  & de  poif- 
fon  qu’ils  puiflènt  fufire  pour  tous  : Qu’en  la 
Savoye  , qui  eft  toute  montagnes  avec  un  peu 
de  torrens,  on  y étoit particulièrement  contraint  : 
Que  fi  l’armée  de  Monfieur  de  Savoye  paflôit 
les  monts. * élle  encheriroit  par-deflùs  les  fol- 
dats dudit  fieur  de  Lefdiguiere  , & mêmement 
les  Efpagnols  , ains  je  m afsûrois  , tjue  fans 
avoif  paije  ^es  monts  , ils  en  faifoient  déjà  plus , 

' quelque  part  qu’ils  fiiflènt  aflemblez  : Que  nous 
avions  yû  ici  , n’y  a pas  long-tems  , que  venant 
le  VicerQi  de  Naples  , pour  prêter  l'obédience 
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an  Pape  de  la  part  du  Roi  d’F.fpagne , & étant 
arrivé  à M*rino , lieu  maritime  3 6c  maifon  de 
Monfieur  le  Cardinal  Colonne  , à une  demi 
journée  de  Rome , un  vendredi  au  foir  , enco- 
re qu’ils  trouvaient  le  fouper  très-bien  & très- 
abondamment  aprété,  les  Efpagnols  néanmoins 
voulurent  & mangèrent  de  la  chair  ; & falut 
foudainement  tuer  jufqnes  aux  coqs  &j~rs,  & 
autre  volatile , qui  ne  valoit  pas  mieux  : & le 
lendemain  famedi  au  foir  eux  étant  arrivez  en 
cette  ville  , on  vit  en  la  cuifine  de  l’Ambaflà- 
deur  d’Efpagne  , chez  lequel  les  principaux  lo- 
geoient  tourner  les  broches  chargées  de  tou- 
tes fortes  de  chairs.  Mais  c’eft  trop  parlé  de 
cela. 


Le  Dimanche  zz.  de  ce  mois  , Frere  Jean 
Regnaud  , Religieux  Cordelier  , & Gardien  du 
Couvent  des  Cordeliers  de  Nancy , & Confel- 
feur  de  Monlieur  le  Duc  de  Bar  , vint  par  de- 
vers moi  , & me  dit , qu’il  venoit  d’arriver  eu 
porte,  8c  me  rendit  une  lettre  du  feigneur  Duc 
écrite  à Rimini  le  19.  de  ce  mois,  par  laquelle, 
& par  la  créance  que  ledit  feigneur  Duc  avoit 
fiée  audit  Religieux  , il  montroit  defirer  que  fi 
le  Pape  ne  lui  vouloit  pour  encore  o&royer  la 
difpenfe  , qu’au  moins  il  lui  fit  cependant  quel- 
que grâce  , pour , avec  repos  de  confcience , le 
pouvoit  rendre  prés  Monfieur  de  Lorraine , fen 

Î>ere , au  plutôt , afin  de  travailler  à la  conver- 
ion  de  Madame.  Pour  laquelle  chofe  même 
il  avoit  envoyé  peu  auparavant  le  fieur  Barnet , 
Ton  Secrétaire  , auquel  avoit  été  répondu,  que 
Monfieur  le  Duc  n’avoit  befoin  de  congé  ni  de 
grâce  du  Pape  , pour  retourner  en  Lorraine  , 
& vaquer  à la  eonverfion  de  Madame  : mais  fi 
mondit  feigneur  le  Duc  entendoit  que  le  I îàpc 
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lui  donnât  permiflion  de  pécher  , quand  il  féroit 
de  retour  en  Lorraine , S.  S.  ne  le  vouloit  & ne 

{jouvoit  faire  ; & que  ledit  fèigneur  Duc  ayant 
à confidence  en  ia  main  , vit  d’en  bien  ufer* 
Je  dis  audit  Religieux  , que  S.  S.  feroit  â prê- 
tent la  mêmç  réponfe  à quiconque  lui  en  par- 
leroit;$:  fur  cela  ledit  Religieux  fut  environ  deux 
heures  à conférer  avec  moi  , fans  que  nous  y 
pûilions  prendre  aucune  ferme  réfolution.  J’en- 
trai en  quelque  foupçon  , que  ledit  Religieux 
étoit  venu  pour  quelque  autre  chofe  que  celle 
pour  laquelle  étoit  venu  ledit  Secrétaire  Barnet  ; 
& même  d’autant  que  le  fieur  de  Beauvau  étoit 
arrivé  un  peu  de  tems  avant  ledit  Religieux  , 
& efi:  encore  demeuré  ici  après  lui  ; & que  ledit 
Religieux  ne  pouvant  bonnement  répliquer  àdi- 
verfes  réponfes  , que  je  lui  difois  que  le  Pape 
faifoit  ; il  me  dit  par  deux  ou  trois  tois , que  le 
Pape  avoit  grand  tort , de  tenir  ce  Prince  & tou- 
te cette  Màifon  fi  longuement  en  fufpens  ; & 
qu’il  lui  devroit  donner  la  difpenfe , ou  bien  lui 
commander  de  laiflèr  ou  renvoyer  fa  femme 
A quoi  je  ne  voulus  lui  rien  répliquer  , pour 
ne  lui  donner  ocafion  de  rabiller  fon  dire 5  6 ; & 


5 Le  Duc  de  Bar  couvroit 
du  voile  de  la  Religion  , & 
de  la  conscience  , le  dégoût 
qu’il  avoit  de  fa  femme , 
qu’il  n’aimoit  point  , & 

dont  il  n’étoit  point  aimé. 
Et  comme  il  n’ofoit  la  ren- 
voyer » de  peur  de  s’attirer 
l'indignation  du  Roi  , fon 
bcau-frere  ; il  vouloit  enga- 
ger adroitement  le  Pape  à 
lui  commander  de  la  répu- 
dier , pour  en  rejetter  toute 
la  haine  fur  lui  , & pour 


avoir  la  liberté  d’époufer 
une  autre  PrincefTe.  Mais  le 
Pape  étoit  plus  fage  & plus 
habile  . que  le  Duc  de  Bar  , 
& que  le  Cordelier  , ion 
ConfeiTeur  , qui  , félon  le 
mot  ordinaire  de  Sa  Sain- 
teté , vouloient  prendre  le 
ferpent  avec  la  main  d’au- 
trui. 

6 Le  Cardinal  Bentivo- 
glio  a bien  railon  de  dire 
que  les  Moines  ne  font  guè- 
re propres  à 1a  négociait©» 
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diflimuler  ce  que  j’avois  découvert  ^ longtern* 
y a , qu’ils  defiroicnt. 

Mais  le  lendemain  au  matin  lundi  tq.  de  ce 
mois  , jour  de  Confiftoire  , je  réitérai  avec  !e 
Pape  les  ofices , que  M.  de  Sillery  , & moi , 
avions  faits  à S.  S.  fur  ce  fujet  , dès  lors  que 
Monüeur  le  Duc  de  Barétoit  ici  : & S.  S.  me 
dit  & afirma  , que  jamais  il  ne  commanderait 
telle  chofe  ; & qu’il  s’en  étoit  bien  gardé  juf- 
ques  ici , 6c  s’en  garderait  encore  moins  à l'a- 
venir ; & lairroit  cela  à la  confcience  dudit  Duc, 
Dns  lui  dire  jamais  qu’il  fit , ou  ne  fit  point. 
Et  le  vendredi  fuivant , 17.  de  ce  mors,  que  je 
retournai  à l’audience  , encore  que  je  n’euflè  à 
traiter  autre  chofe  concernant  le  public  , je  par- 
lai encore  plus  amplement  à S.  S.  de  cela  mê- 
me , comme  la  commodité  ett  plus  grande  en 
la  Chambre,  qu’au  Confiftoire  : & S.  S.  me  re- 
confirma aulfi  encore  plus  exprellément  la  mê- 
me réponfe  , & me  dit  tout  ouvertement,  qu  il 
croyoit  que  cette  Princefle  ne  faifant  point  d’en- 
fans  , ces  Princes  , qui  voyoient  que  le  Roi  étoit 


des  affaires  d’Etat.  Le  fer- 
fine  reliçiefe  nelle  mxterit  di 
f Ata  nan  part  an  cm  lare  IP 

aattitudiiK , clac  dalP  hnmil  J- 
ria  de  ctxnfiri  , dr  ** 
tfercitii  embrdtili  dette  finale 
diificilmtnte  paffan  rictvert. 
Frere  Jean  Rejnaud  ne 
▼oyoit  pas  les  conféquences 
de  la  répudiation  qu’il  pour- 
fuivoit  au  nom  du  Duc  de 

Bar.  Le  ben  Pcre  de  Ville  «g 

vit  pas  non  plus  celles  du 
démariage  de  la  Reine  de 
Portugal  Marie  - Françoife- 
Elifabcth  de  Savoye  Ne- 


mours , duquel  il  fut  l’uni- 
que Auteur , &.  dont , par 
conséquent  , il  porta  tout 
le  blâme.  Car  ce  divorce  fut 
fuivi  , peu  de  jours  après  , 
de  la  rupture  du  Traité  fait , 
l’année  d’auparavant , entre 
la  France  & le  Portugal , 
par  lequel  les  deux  Rois 
s’obligeoient  réciproquement 
de  n’écouter  aucune  propo- 
fftion  de  pair  particulière 
avec  l’Efpjgne  , & de  ne 
point  traiter  l’un  fans  l’au- 
tre. 
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en  chemin  d’en  avoir  bientôt  de  légitimes,  fe 
tepentoient  de  ce  qu’ils  avoient  fait  : mais  com- 
me ils  avoient  fait  telle  réfolution  fans  (on  apro- 
bation  , ains  contre  fa  prohibition  ; aufil  ne  vou- 
loit-il  point  fe  charger  de  l’envie  & haine,  qui  fui- 
vroit  de  ce  divorce  , fi  on  en  venoit  là  ; & en 
lajrroit  faire  à ceux  à qui  il  touchoit. 

En  la  même  audience,  parce  que  fur  le  com- 
mencement de  la  femaine  étoit  arrivé  le  fieur 
Laurent  Salviati , envoyé  par  la  Reine  : & par 
ïe  Grand-Duc  & Grand  -DuchefTe , pour  remer- 
cier le  Pape  de  ce  qu’il  lui  avoit  plù  envoyer 
Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , pour 
faire  les  époufailles  de  leurs  Majeftez  , 8c  leur 
donner  le  bénédi&ion  nuptiale  : j’eftimai  devoir 
auifi  ufer  de  quelque  remerciement  , atendant 
que  le  Roi  me  le  commande  , & en  écrive  à 
S.  S.  A quoi  encore  je  fus  excité  par  une  lettre  , 
que  M.  de  Sillery  m'écrivit  par  le  même  fei- 
gneur  Laurent  Salviati.  Je  fis  donc  ledit  com- 
pliment , que  S.  S.  montra  d'ouïr  volontiers  i 
8c  me  dit  , que  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin y avoit  été  grandement  honoré  , & , 

s’en  étoit  parti  avec  toute  la  fatisfadion  pof- 
iîble. 

Après  cela  , je  parlai  à S.  S.  en  faveur  de  l'E- 
vêque , Chapitre  , & Clergé  de  Mande  , qui  de- 
firoient  certaine  expédition , qui  leur  eft  néce£ 
faire  pour  la  rédification  de  PEglife  Cathédrale  : 

& pour  la  confirmation  des  privilèges  du  Cha- 
pitre de  l’Eglife  Collegiale  de  Moulins  , qui  a 
été  fondée  par  les  Ducs  de  Bourbon.  Pour 
Madame  l’Anbefle  de  S.  Pierre  de  Lion  : pour 
les  Religieux  Réformez  de  S.  Auguftin  , 8c  pour 
quelques  autres.  Et  à la  fin  je  préfentai  à S.  S. 
un  Oonfeiller  de  la  Cour  de  Parlement , fils  de 
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Monfieur  le  Préfident  de  Blancmefnil  ; & quel' 
ques  autres  gentilshommes  François  , nouvel- 
lement arrivez  , comme  il  en  vient  quafi  tous  les 
jours. 

Les  levées,  qui  fe  font  à Naples,  font  fort 
follicitées  du  côté  de  Milan  : toutefois  encore 
qu’on  s'y  foit  propofé  d’y  lever  huit  mille  hom- 
mes , on  n’en  avoit  pu  mettre  enfemble  que  cinq 
mille  cinq  cens  jufques  au  n.  de  ce  mois , diftri- 
buez  en  f4.  compagnies.  Le  Viceroi  avoit  une 
fois  fait  arrêter  tous  les  navires  , qui  s’écoient 
trouvez  au  port  de  en  la  côte  de  Naples  , pour 
porter  ces  gens  de  guere  à F*tl» , qui  elt  un  port 
a trois  milles  de  Savonne  ; mais  enfin  il  avoit 
Iailfé  aller  lefdits  navires  , ayant  lu  , que  les 
galeres  de  Naples  & de  Sicile  pourroient  être  à 
tems  de  retour  de  Levant  , pour  porter  lefdi- 
tes  gens  audit  port  de  V*do  : & même  d’autant 
qu’on  juge  qu’on  ne  les  pourroit  faire  embarquer 
plutôt  qu’â  la  moitié  du  mois  prochain.  Le- 
dit Viceroi , fe  trouvant  court  d’argent , étoit 
prêt  à faire , que  la  cité  de  Naples  anticipât  le 
don  de  douze  cens  mille  -écus  , qu’elle  a acoû- 
tumé  de  faire  au  Roi  d’Efpagne  de  deux  ans  en 
deux  ans. 

Dans  Rome  même,  l'Ambalîàdeur  d’Efpagn: 
fait  enrôler  autant  d'Efpagnols  , qui  y viennent 
pour  gagner  le  Jubilé  ; oc  les  fait  acheminer 
vers  Milan.  Ce  qui  a donné  ocafion  à quel- 
ques-uns de  dire,  qu'on  faifoit  des  levées  en  cet- 
te ville  en  faveur  de  Savoye  & d’Efpagne  : ce 
qui  m’eft  point  vrai  , finon  que  de  la  façon  ci- 
deffus  dite. 

Au  Duché  d'Urbin  on  y fonne  le  tabourin  , 
mais  perlonne  ne  s’y  préfente  ; ce  qui  n'eft  pas 
d’à  cette  heure  : car  en  toutes  les  guerres  précé- 
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dentes  ceux  de  ce  pays-là  n’aJlerent  jamais  vo- 
lontiers contre  la  France  : & à toute  force  on 
Y pouflà  une  fois  quelque  fept  ou  huit  cens 
hommes  ^ , qui  s’en  retournèrent  la  plupart  , 
avant  qu’avoir  fait  la  moitié  du  chemin  de  Pié- 
mont. 

Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  que  nous  , pour 
lavoir  des  levées  de  Milan.  Ici  on  dit,  que  le 
régiment  conduit  par  le  feigneur  Théo  do- 
ro  Tribultio  étoit  pallë  en  Piémont  , & joint 
avec  les  forces  du  Duc  de  Savoye , pour  palier 
en  la  Val-d’Aofte  ; & que  l’autre  régiment, 
conduit  par  Bernabo  Barbo  , étoit  vers  Alexan- 
drie , où  le  Comte  de  Fuentes  en  devoit  faire 
faire  la  montre  , après  avoir  parlé  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  à f^oghtra  le  io.de  ce 
mois. 

J’ai  vû  une  lettre  du  Nonce  réfidant  à Tu- 
rin , du  14.de  ce  mois  , par  laquelle  il  dit,  que 
tout  auflî  tôt  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin fera  parti  d'avec  le  Duc  de  Savoye  , le- 
dit Duc  vouloit  partir  avec  toutes  les  forces, 
tant  liennes  , qu’Efpagnoles  , pour  aller  par  le- 
dit Val-d’Aofte.  Or  foit  que  ledit  Duc  veuille 
aller  là  , ou  ailleurs , il  eft  vraifemblable  qu’il 
entreprendra  quelque  chofe  , lors  qu’il  jugera 
que  vous  y penferez  le  moins , à caufe  de  l’ar- 
rivée dudit  feigneur  Cardinal  auprès  du  Roi-,  & 
de  la  Reine  , & des  noces  , & de  l’hiver  même; 
& tâchera  de  vous  furprendre  : mais  j’efpere  qu’il 
e trompera  auifiblen  en  cette  fineflè , comme  il 
j’eft  trompé  en  tant  d’autres.  * 

On  nous  a entretenus  ici  quelques  jours  de 
fes  tro  is  enfans  mâles , qu’il  vouloit  envoyer  en 
Eipagne  ; mais  cela  s’eft  réfroidi  depuis.  Quant 
à moi , quoi  que  d’autres  en  penfallënt  , je  ne 
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m'en  donnois  point  de  peine.  Et  puifque  le 
pere  eft  de  fi  peu  de  foi , & que  la  France  n’en 
peut  jamais  efperer  amitié  ni  aucune  bonne  afec- 
tion  *,  je  les  aimerois  mieux  en  Efpagne,  qu’en 
France  , où  eux  & les  leurs  fervent  d’autant  de 
fangfues  , d’efpions  , & de  fuborneurs  & cor- 
rupteurs de  l’obéiflànce  & bienveillance  , que 
les  François  doivent  à leurs  Rois  , <k  au  Sang 
Royal.  L’experience  toute  fraîche  nous  doit 
avoir  apris  , combien  eft  chofe  dangereufe  de  re- 
cevoir fi  facilement  les  Princes  étrangers , & leur 
fier  les  principaux  Goiivememens  des  Provin- 
ces , & les  principales  dignitez  , tant  ecdefiafti- 
ques , que  temporelles.  + 

Ce  bon  Duc  , depuis  la  prife  des  armes , fe 
jete  tout , en  aparence , entre  les  bras  du  Pape  , 
& fe  remet  à lui  de  toutes  chofes  ; de  les  Espa- 
gnols , & lui , importunent  S.  S.  de  le  prendre 
en  fa  proteârion  , & de  menacer  le  Roi  de  l’ex- 
communication , & de  toutes  fes  forces , fi  S.  M. 
ne  fe  défifte.  Mais  j'efpere  tant  de  la  nrudence 
& juftice  du  Pape  , qu'il  ne  s’embarailèra  point 
en  une  prote&ion  fi  injufte  & dangereufe  , en 
• laquelle  lui  & le  Saint  Siégé  ne  pourraient  fin  oit 
que  perdre. 

Cette  lettre  , jà  trop  longue , fora  la-  principale, 
outre  laquelle  je  vous  en  ferai  une  autre  de  pail- 
le * , pour  la  bailler  au  courrier,  afin  qu’il  l’ex- 
hibe , s’il  eft  pris  : & que  les  preneurs  n’ayent 
ecafton  d’en  chercher  d’auties  : & enuferai  ainlï 

• Le  Cardin  il  fit  fert  de  ce  taire  d'Etat , nfoit  suffi  de 
mai , à la  façon  des  Jurif-  ce  mot  pour  dire  des  let- 
coafultes,  qui  apcllent  fait*  très  & des  dépêches  , qui 
eerta;ncs  lois  , qui  ne  font  ne  contenoicHt  rien  d'impor- 
poim  en  ufage.  feu  Mon-  uni.  Littr»s  rtrun»  v4m»sr 
ii«ut  de  Lionne  , le  Secrç- 
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Ci-après  , tant  que  le  danger  durera. 

Je  viens  d’entendre  d’un  Cardinal  , ami  inti- 
me de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , que 
ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  s’efl  arreté 
à Tortone,  oûétoit  jà  arrivé  leComtede  Fuen- 
tes  , & y atendoit-on  Monfieur  deSavoye;  & 
que  ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  point  voulu 
le  contenter  de  les  ouïr  chacun  à part , pour  en- 
tendre féparement  leurs  intencions , ains  avoit 
voulu  qu’ils  fe  trouvaflènt  enfemble  , & priflènt 
conjointement  une  bonne  réfolution  r qu’il  pût 
aporter  au  Roi , afin  que  ce  que  l’un  auroit  fait 
à part,  l’autre  ne  le  défit  puis  après  ; & qu'ils 
ne  fe  pu fient  excufer  ci-après  l’un  fur  l’antre , 
comme  on  a fait  par  le  paflë  : difant  Monfieur 
de  Savoye  , qu’il  vouloit  rendre  le  Marquifat  : 
mais  que  les  Efpagnols  ne  l’ont  point  voulu  ; 
& les  Efpagnols  au  contraire , que  ce  font  eux 
qui  ont  confeillé  Monfieur  de  Savoye  , de  ren- 
dre le  Marquifat  ; mais  qu’il  ne  l’a  onques  vou- 
lu faire*.  Si  ce  féjour  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  à Tortone  eft  pour  cette  fin  , il  fait 
fon  profit  des  bons  confeils  , qui  lui  furent  don- 
nez avant  qu’il  partît  de  Rome. 

Par  même  moyen  j’ai  entendu  , que  , par. 
compofition  , ceux  du  Château  de  Montmelian 
avoient  obtenu  du  Roi  un  mois  de  terme  , pour 
atendre  s’il  leur  viendroit  fecours,  à la  charge 
de  rendre  la  place  à S.  M.  fi  le  fecours  ne  leur 
venoit  dedans  ledit  mois.  Ce  qui  m’a  fervi 
pour  dé  ouvrir  & réfuter  la  calomnie  des  Sa- 
voyards & Efpagnols  , lefquels  ayant  toujours 
dit  & foutenu  opiniâtrement  , que  le  Roi  ne 
fa u roi t prendre  cette  place  de  trois  ans  , difent 

? f’ÿM»  h frtmùre  nott  dt  h httrt  a&j. 
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à préfent  , qu'on  la  lui  a vendue  pour  cent  mil- 
le écus  7.  A tant , Hcc.  De  Rome , ce  dernier 
d’Oébobre  1600. 

7 Ceux  qui  parient  avec  paflion  , font  tm-iiijirt*  à 
mentir. 

letre  ccxlvii. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  dernieres  lettres , que  je 
vous  ai  écrites  , font  des  ia.  & dernier 
d’O&obre.  Depuis  eft  venu  enfin  l’ordinaire  de 
Lion  , à favoir  le  famedi  11.  de  ce  mois  , avec 
votre  dépêche  du  \ j.  d’Odtobre  , contenant  une 
lettre  du  Roi  une  vôtre  dudit  jour  17.  & la 
copie  de  la  lettre  que  le  Roi  écrivit  à Monsieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  par  le  lieur  , 

& de  celle  du  lieur  A.foafe  , Ambafiâdeur 

du  Roi  d’Efpagneen  Suiliè  aux  Cantons  Catho- 
liques , (k  des  propolirions  dudit  Atnbaflâdeur 
& de  celui  de  Savoye  en  l’aiiemblée  de  Baden 
le  4.  dudit  mois  d’Oétofere.. 

Par  votre  lettre  du  17.  j’ai  vû  comme  vous 
aviez  reçu  le$  miennes  des  ti.  & i$.  Septem- 
bre j & le  voyage  , que  le  Roi  venoit  de  faire  à 
Beaufort , & ce  qui  s’étoit  paflë  és  deux  audien- 
ces, que  S.  M.  a voit  données  andit  fieur  Emu** 
ni) , ôc  à M.  le  Patriarche  de  Conftantinonle  les 
9.  & 1 î . d'Oftobre  : tk  ne  vous  pourrois  allez  ex- 
primer, combien  j’éflime  & loue  en  mon  cœur 
toutes  lès  réponfex  que  S.  M.  a faites  audit  fiern* 
A rmini»  , 6c  la  prompte  réfolution  qu'elle  prit  de 
lui  donner  tôt  audience  , fans  la  lui  faite  atendre. 
Jé  déliré  nu’elle  en  ait  pû  faire  autant  à M.  le  Car- 
dinal Aluobrandio  ; car  comme  vous  (ayez  trop1 
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mieux  , ouïr  bientôt  les  perfonnes&  ne  laifîcr  ce- 
pendant de  tenir  bon  au  fait  de  la  négociation  1 , 
montre  d’un  côté  franchife  & rondeur  avec 
courtoifie  & refpeéfc  ; & de  l’autre , confiance  & 
fermeté , avec  foin  & 2ele  du  bien  & grandeur 
de  fon  Royaume  ; & de  fon  honneur  & réputa- 
tion* 

Quant  à l’avis  , que  vous  voulez  favoir  de 
moi  , je  penfe  vous  avoir  déjà  écrit  plus  d’une 
fois,  que  mon  avis  étoit,  que  vous  recouvrafliez 
le  Marquifat  en  toutes  fortes.  Je  perfevere  en 
cela  même. 

I.  Pour  la  réputation  du  Roi  & de  la  Cou- 
ronne de  France  : à laquelle  réputation  il  im- 

Sorte  infiniment , que  îe  Duc  de  Savoye  reftitue 
S.  M.  6c  à la  France  ce  qu’il  a ofe  lui  ôter  par 
voye  de  fait  & de  force . en  pleine  paix  , & de 
gayeté  de  cœur.  Et  quand  ledit  Duc  de  Savoye 
vous  auroit  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  fau- 
tiez lui  demander , il  femble , que  la  réputation 
du  Roi  & de  la  Couronne  n’y  feroit  point  au- 
trement fauve  : d’autant  que  le  Duc  de  Savoye 
dira  toujours  , que  quoî  que  le  Roi  & toute  la 
France  ayent  fû  faire , S.  A.  néanmoins  a fait 
Jsaflèr  S.  M.  par  où  il  a voulu , & qu’il  a & tient 


i Prompte  audence  & 
prompte  expédition  fait  tou- 
jours honneur  au  Prince  qui 
la  donne  ; & -pUiiîr  .uu 
Ambifladeurs  , qui  la  reçoi- 
vent. De  nos  jours  , il  y 
avoir  un  Pape  ( c’étoit  In- 
nocent X.  ) dont  tous  les 
Miniftres  étrangers  le  plai- 
gnoîent  4 ’cment  , à caufe 
qu’on  ne  fi  ni  liait  jamais  avec 
lui  , ni  avec  le-  Cardinal 
Panxiiol , fon  principal  Mi- 


niftre.  On  difoit  alors  , en 
forme  de  proverbe  courant  , 
qu’il  la  première  audience  , 
qu’on  avoir  du  Pape  , on 
croyoit  les  affaires  , dont  il 
s’agiffoit  , k demi  faites  j 
qu’a  la  féconde  , on  les  trou- 
voit  à commencer  ; & qu’à 
latroifiéme  , onperdoit  tou- 
te efpcrancc  d’en  voir  ja- 
mais la  fin.  Tant  ce  Pape 
étoit  lent  & Hiefoiu. 
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le  Marquifat  malgré  tous  les  Big*rrats  du  mon- 
de 1 : car  ainfi  apelle-t-il  les  François , & autres 
qui  tiennent  le  parti  du  Roi.  D’autre  côté  , les 
Efpagnok , qui  Te  font  vantez  à Rome  & ait 
leurs,  que  jamais  ils  ne  foufriroient  , que  les 
François  rentraflent  audit  Marquifat  , encore 
qu'aujourd’hui  ils  confentent  & confeilleut  qu’il 
vous  foit  rendu  ; diront  ce  nonobftant , & per- 
fuaderont  au  monde  par  l’évenement , qu’ils  ont 
donné  la  loi  au  Roi , comme  ils  fe  vantent  de 
la  donner  au  refte  de  la  Chrétienté  : & que  pour 
crainte  d’eux  , S.  M.  a quité  le  patrimoine  * que 
la  Couronne  de  France  a voit  en  Italie , <Sc  s’eft 
îaiflé  avec  tous  les  François  releguer  delà  les 
monts  par  un  Duc  deSavoye.  Davantage,  tous 
les  Princes  d’Italie , de  quelque  pain  qu’ils  (oient  + 
& une  infinité  de  feigneurs , gentilshommes  , & 
du  menu  peuple  , qui  favori  (lent  au  Roi  & à la 
France , nemeureront  fort  dégoûtez  & découra- 
gez , & rabatront  beaucoup  de  la  grande  opinion 
qu’ils  ont  du  Roi , & de  fa  puiflànce , & profpe- 
rité  , & valeur.  Ce  point  ne  la  réputation , tant 
envers  les  ennemis  , qu’en  vers  les  amis , me  fem- 
ble  de  grande  importance*  & même  d’autant  que 
les  grands  Etats , comme  vous  favez , (e  main- 
tiennent autant  par  la  réputation  * , que  par  tout 


a Le  Duc  de  Savoye  ap- 
elloit  les  François  Bigarrait 
caufe  des  habits  bigarrez 
& des  pourpoints  tailladez 
qu’ils  portoient  en  ce  tems- 
là  , & furtout  Henri'  t^. 
qui  s’habHIoit  d’une  maniéré 
aflez  bizarre  , ainfi  qu’on  le 
sroit  dans  fes  portraits  , & 
dans  les  eftajnpes  qui  nous 
EA  reücAt, 


^ M igts  f ma  quant  vi  fl. tnt 
Regnm  ret.  Tac.  Annal.  6. 
Med  i ante  la  réputation  , dit 
uo  Hiftoricn  de  Philippe  II. 
fi  an  confirvado  las  Mtnar- 
qniat , i fi  an  perdido  , en 
Rende  perdida.  Es  la  epinion 
que  fi  tiene  del  Principe  , que 
fait/  tc/nr y taaitener  fie  gra- 
de y que  le  acre  dits  en  paz. 
j i»erra  ^ ton  lot  fiebdiXet  jç 
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autre  moyen  , & quelquefois  plus  que  par  vrayCr 
force  & pu  i fiance  4.  r 7 

f fu*s  induit  a croire  , qu’il  eft  meilleur  . 
que  vous  recouvriez  ledit  Marquifat , pour  infi- 
mes ocafions  , que  le  rems  peut  aporter  au  Roi , 
oc  a les  luccefièurs  Rois  , de  raire  de  belles  , 
iionorables  , 8c  profitables  entreprifes  en  Italie , 
comme  ont  fait  autrefois  fes  prédécefièurs  , re- 
courant Je  Saint  Siégé  , & autres  Princes , Po- 
tentats , & Républiques,  & s’y  agrandillànt  fans 
rane  toit  a autiui,  ni  commetre  chofe  indigne 
Rois.  Et  de  fait,  nous  avons  autrefois 
pofiede  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile , 
ce  Je  Duché  de  Milan,  que  les  Efoagnols  tien» 

® P1’^0*  : & fi  avons  encore  eu  Gennes 
. la  Corfegue  , qu’ils  ne  tiennent  point.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pour  defir  que  j’aye  que  le  Roi  en- 
treprenne jamais  rien  contre  la  Paix  ; mais  feu- 
lement , afin  qu  il  -ne  fe  prive  point  du  fruit , des 
moyens , & ocafions,  que  Dieu  8c  les  hommes 
lui  peuvent  préfenter  avec  le  tems  : & pource 
aulli  que  c eft  chofe  digne  de  toute  perfbnne 
lage,  & memement  des  grands  Rois  , de  faire  en 
tout  tems  provifion  , tant  contre  les  adverfi- 
tez,  qui  peuvent  furvenir  s ; que  pour  avancer 

tjfr-snos  , J tor  el  r, fi, Uni,  denee  d’un  Prince  , ou  d’un 

Premier  Miniflre.  Celui  qui 
ne  connut  les  maux  que 
lors  qu’ils  naiflent  , n’eft 
pis  véritablement  habile. 
Le  Médecin  qui  prévient  la  * 
malade  , e/l  bien  plus  elti- 
mable  ^ que  celui  qui  la  gué- 
rit après  qu’elle  eft  arrivée. 
Notre  Louis  XI,  fît  un  coup 
ae  Maître , quand  il  gagna 
le  Seigneur  de  Lcfcut  , pour 
fcparer  par  fta  asoycn  .lf~ 


lit  principes  eiedtctnlc  fui 
vafillos.  Ttdas  las  perdidas 
tto  ignalan  à la  tntuer  de  la 
fama.  Cabrera. 

4 Plura  ctnfîlii  truàm  vi 
ferficitt:itur.  T.  Annal.  *. 

% Prévoir  les  maux  qui 
peuvent  arriver  à un  Etat  , 
çc  préparer  les  remedes  qu’il 
faut  pour  en  détourner  les 
effets  , c’elt  la  marque  la 
plus  certaine  de  la  fins  pru- 
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les  profpéritez , que  le  tems  peut  ofrir  & pré- 
feneer. 

III.  Je  fais  grande  eftimc  de  ce  que  le  recou- 
vrement du  Marquer  (ervira  au  Roi  d’une  bri- 
de , pour  contenir  en  devoir  le  Duc  de  Savoye , 
& les  Efpagnols  mêmes  , qu’ils  ne  machinent 
8c  n’atentent  rien  contre  S.  M.  ni  contre  la  Fran- 
ce , de  peur  de  revanche  fur  le  Piémont , & fur 
le  Duché  de  Milan,  par  le  moyen  dudit  Mar- 
quifat.  Vous  avez  expérimenté  , que  le  voilina- 
gede  la  France  à la  Savoye,  & l’experience  du 
pafië , n’a  point  été  moyen  fufiifant  pour  dé- 
tourner la  convoitife  & ambition  de  ce  Duc , de 
nous  injurier  & outrager  parlaprifedu  Marqui- 
fat.  Mais  quand  la  France  aura  recouvré  ledit 
Marquifat,  & que  nous  pourrons  nous  revan- 
cher  , non  feulement  fur  la  Savoye  , pour  la  pro- 
chaineté  de  la  France  ; mais  aufli  fur  le  Pié- 
mont , par  le  moyen  du  Marquifat  : il  fe  gar- 


Duc  de  Bretagne  d’avec  les 
Anglois  & les  Bourguignons, 
qui , unis  avec  les  Bretons  , 
étoient  capables  de  boule- 
verfer  toute  la  France.  Le 
Jloi , dit  Comines  , fe  ré- 
folut  de  tant  donner  audit 
Seigneur  de  Lefcut  , qu’il 
lui  ôteroit  l’envie  de  lui 
pourchaffcr  mal  , d'autant 
qu’il  n’y  avoit  ni  fens  ni 
vertu  en  Bretagne  , que  ce 
qui  procedoit  de  lui  ; & 
qu’un  fi  puiffant  Duc  manié 
par  un  tel  homme  étoic  à 
craindre.  C’eft  pourquoi  je 
trouve  ce  traité  que  le  Ror 
fit  très-fage  , bien  qu’il  fût 
Wâmé  de  quelques-uns  qui 


ne  confideroient  point  fi 
avant  que  lui.  I!  eut  bon 
jugement  de  ia  perfonne  du 
Seigneur  de  Lercut , difmt 
ti’ii  ne  viendront  nul  péril 
e lui  mettre  telle  affaire 
entre  les  mains  , étant  hom- 
me d’honneur  , qui  n’avoit 
jaratis  voulu  avoir  intelli- 
gence avec  les  Anglois , ni 
confcntir  que  les  places  de 
Normandie  leur  fuffent  bail- 
lées ...  A ;nfi  fut  faite  paix 
finale  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne , par  laquelle  ce  Duc 
renonçoit  à l'alliance  qu’il 
avoit  faite  avec  les  Anglois 
& Nle  Duc  de  Bourgogne. 
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dera  bien  , quelque  remuant  & frétillant  qu’il 
foit , de  rien  atenter  contre  le  Roi , ni  contre 
fon  Royaume.  Les  Efpagnols  aulfi  , qui  vous 
tracent  aujourd’hui , fe  garderont  bien  après  que 
vous  aurez  le  Marquifat , de  vous  faire  plus  de 
ces  tours  : craignant , que  vous  ne  vous  ruaflïez 
fur  le  Milanés  , où  ils  faveur  qu’ils  font  haïs  à 
mort , comme  auflî  â Naples  6c  par  tout  là  où 
ils  commandent.  Audi  à préfent  qu’ils  n’ont 
plus  les  dix-fept  Provinces  cédées  à l'Infante, 
& à l’Archiduc  Albert , ils  ne  penfent  pas  que 
vous  ayez  moyen  de  les  entamer  ailleurs  : car 
les  avenues  d’Elpagne  font  trop  malaifées  par 
terre  ; & nous  n’avons  galeres , ni  autre  équi- 
page , pour  leur  rien  faire  par  mer.  Outre  que 
l’Elpagne  étant  aujourd’hui  toute  unie , a trop  de 
moyens  de  fe  défendre  de  qui  que  ce  foit  : de 
façon  que  tout  ce  qu'ils  craignent  eft  en  Italie. 
Aulfi  voyez-vous , comme  Ps  s’en  remuent  pour 
une  caule  in julte , lailïànt  faire  au  Prince  Mau- 
rice és  Pays-bas  ; & au  Turc  en  Hongrie , & au 
pays  de  l’Archiduc  Ferdinand,  coulm  &beau- 
frere  du  Roi  d’Efpagne , où  les  Turcs  viennent 
de  prendre  Canife,  oc  n’ont  plus  rien  qui  les  ar- 
rête jufques  â Gratz , qui  elt  la  principale  mai- 
fon  & habitation  dudit  Archiduc  Ferdinand , 6c 
disante  de  Canife  de  fept  lieues  d'Allemagne 
feulement.  Par  ainfi  , je  ne  voi  point , que  pour 
chofe  du  monde  vous  deviez  laifler  Te  Marqui- 
fat , lequel , outre  Ta  réputation  qui  importe  tant  , 
vous  conferve  & facilite  les  ocafions  , que  le 
tems  vous  peut  préfenter  à l’avenir  ; 6c  vous» 
afsùre  pour  tou  jours  de  la  variété  & malice  de 
ce  dangereux  Duc  , & de  l’ambition  & puiflànce 
des  Espagnols. 

Je  ne  doute  point  * qu’en  prenant  récompen- 
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Te  de-îà  les  inonts  , on  ne  vous  donnât  pays  de 
plus  de  revenu , & de  moins  de  dépenie , que 
ne  fera  le  Marquifat , qu’on  vous  rendra  même- 
ment  tout  ruine  & détruit  ; 8c  que  cela  ne  vous 
fût  auifi  quelque  moyen  d’encherir  au  Duc  de 
Savoye  les  conditions  de  l’acord.  Mais  les  trois 
confiderations  de  la  réputation  préfente,  & des 
ocafions  que  le  tems  peut  aporter  à l’avenir, 
du  moyen  de  vous  afsurer  des  maintenant  des 
machinations  & atentats  du  Duc  de  Savoye , & 
des  Efpagnols  , me  femblent  d’un  fi  grand  poids , 
en  comparaifon  de  quelque  revenu  & épargne 
de  plus  ; que  pour  mon  regard  je  ne  metrois  pas 
feulement  en  délibération  , fi  je  devrois  quiter 
le  Marquifat  : tant  s’en  faut  que  je  m’y  pufiè 
réfoudre  jamais.  Un  peu  de  revenu  de  plus , 
mêmement  en  nn  grand  Roi , ne  fait  pas  la  ré- 
putation ; mais  la  réputation  aquiert  les  revenus 
& les  Etats  ; 8c  les  conferve  & maintient  6.  Audi 
le  moindre  faux  bond , que  le  Duc  vous  fera  , 
fi  vous  ne  le  bridez  bien  par  le  recouvrement 
dudit  Marquifat , vous  fera  plus  coûter  d’argent 
en  fix  mois , outre  les  hommes , la  peine , & 


6 Le  Cardinal  Mazarin 
étoit  bien  du  même  fenti- 
ment  , lors  qu'il  répondit 
h la  proportion  de  Dtn  Luit 
dt  Hart , de  donner  au  Roi 
quatre  millions  au  lieu  d’A- 
venues  : qu’il  n’avoit  jamais 
ouï  dire  , que  l’argent  pût 
faire  aucun  effet  fur  l’efprit 
des  grands  Rois  , dans  les 
points,  où  tout  leur  intérêt 
confiftoit  dans  la  réputation. 
lettre  du  f.  dt  Septembre 
1659.  Si  le  Cardinal  d’Offat 
sût  été  du  tenu  de  Loui& 


XI.  & qu’il  eût  eu  l’hon- 
neur d’être  de  fon  Confeil  , 
le  Prince  & le  Miniftre  au- 
roient  été  bien  d’acord  : 
mais  Henri  IV.  étoit  auffi 
ménager  de  fon  argent  , que 
Leuis  XI.  en  étoit  prodi- 
gue : celui-ei  n’épargnoit 
rien  ; & l’autre  épirgnoit 
tout  , fttnnia  fna  tenant  ri. 
gui  mtlitr  cmjfts.  Henri  fai- 
fait  comme  Parménio»  ; & 
Louis  , comme  Alexandre. 
VtJ'Z  la  y.  ntte  dt  ladittrt 

*77’ 
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les  dangc»  que  ne  fauroit  monter , en  pfit- 
fleurs  années , le  revenu  de  tout  ce  qu’il  vous 
pourroit  bailler.  Mais  à tant  eft-ce  allez  parlé 
de  cela.  N 

Par  mes  deux  dernieres  dépêches  je  vous  ai 
donné  avis  des  levées , que  les  Elpagnols  font 
au  Royaume  de  Naples.  A quoi  j’ajouterai 
maintenant , que  les  derniers  avis  portent  , que 
les  galeres  dudit  Royaume  éroient  arrivées  à Na- 
ples ;&  qu’on  y atendoit  celles  de  Sicile,  pour 
y embarquer  les  gens  de  guerre  diftribuez  ci-de- 
vant çâ  & là  par  la  côte  de  la  'mer  , lefquels  on 
avoit  aulfi  à cette  fin  fait  aprocher  de  ladite  vil- 
le : Qu’on  en  avoit  jà  envoyé  fix  cens  en  ces 
places  principales  , que  le  Roi  d'Êfpagne  a au 
Sienois  ? : Qu’on  avoit  aufii  fait  venir  a Naples 
mille  Albanois  par  un  allez  court  trajet , qu'il 
y a d'un  certain  lieu  dudit  Royaume  en  Alba- 
nie , pour  les  monter  à cheval  , & les  faire  mar- 
cher vers  le  Piémont  par  terre  ; outre  autres  cinq 
cens  hommes  à cheval  , qui  s’y  étoient  déjà 
acheminez.  Quant  aux  levées  de  Milan  , je 
vous  en  ai  auih  donné  avis  ci-devant  : mainte- 
nant on  dit , qu’elles  ont  toutes  marché  vers  le 
Piémont , & que  le  Comte  de  Fuentes  y a mê- 
me envoyé  fes  gardes  ; & que  lefdites  levées  font 
partie  de  l’armée , que  le  Duc  de  Savoye  con- 
duit au  fecours  de  Montmelian  , pour  lequel  il 
partit  le  dernier  d’Oéfobre  de  Turin  , y laülant 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  n’en 

Sartit  que  le  z.  de  ce  mois.  Les  Savoyards  & 
‘fpagnols  fe  prometent  toutes  chofes  de  cette 
expédition  , & que  ledit  Duc  furprendra  l’armée 
du  Roi , pendant  que  les  uns  s’amuferont  à re- 
cevoir ledit  feigneur  Cardinal , d’un  côté  ; & la- 

jftrt1  Ertalt  t Tel  amant  , Or  titilla  &.  liamUna. 
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Reine  , d’un  autre  : & quoi  que  ce  (oit,  qu’il 
la  forcera  , & délivrera  le  Château  de  Montme- 
lian  du  fiege.  Je  ne  fuis  pas  marri  de  la  vante- 
rie  ; mais  je  le  ferais  bien  , fi  le  Roi  s'étoit  trou- 
vé abfent , lorfque  ledit  Duc  aura  fait  fes  eforts  » 
comme  je  croi  qu’il  lésait  fait  meshui. 

Des  deliberations  du  Roi  d’Efpagne , quant 
à la  guerre , je  croi  qu’il  veut  à la  vérité  fecou- 
rir  le  Duc  de  Savoye  de  tout  ce  qu’il  pourra , 
puis  qu’il  s'y  efl  déjà  fi  fort  engagé  : mais  qu'il 
aimerait  mieux  un  bon  acord  , avec  la  reftiru- 
tion  même  dudit  Marquifat  de  Saluces  , que 
d’entrer  en  guerre  contre  le  Roi.  Je  le  con- 
jecture ainfi  , pource  que  je  le  tiens  pour  un  Prin- 
ce fage  , & bien  confeillé  , qui  doit  connoitre 
qu’il  peut  plus  perdre  en  cette  guerre , que  ga- 
gner, & même  fi  elle  palîè  en  Italie8  ;Sc  doit 
le  fouvenir , qu'il  n’a  point  mélioré  de  condi- 
tion depuis  la  Paix  de  Vervin , que  fit  le  Roi 
Ion  pere  : là  oh  notre  Roi  , & fort  Royaume , 
font  en  beaucoup  meilleur  état  qu'ils  n’étoient 
alors  : Qu’il  à encore  afiez  d’afaires  ailleurs , 
ayant  la  guerre  avec  les  Angîois , Zetandois  & 
Holhndois , outre  celle  que  le  Turc  fait  à fes 
plus  proches  parens  de  la  Maifon  d'Autriche , 


K Dan»  les  Mémoires  d’E- 
tat , que  Philippe  II.  laifla 
par  écrit  k fon  fils  , il  iui 
rccommandoit  exprefTément 
de  ( lire  tout  ce  qu’il  pourroit 
pour  écarter  la  guerre  de 
tous  les  Etats  , que  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  pofTede  en 
Italie  , où  fa  puiflancc  eft  en 
effet  plus  enviée  , & plus 
en  bute  à fes  voilins  , que 

Îar-tout  ailleurs.  Hnvendt 
Spsfnili  mit  afjrifmt  (Ai- 


titt  crédit  stt  dé  Thilippt  11’ 
di  n*n  tenture  m»i  éltreve 

Cift  grandi  , fe  mn  ftahilif- 
ctnt  primé  t/uelle  d'ittlié  > 
»vt  conifctn  effervi  milte  cke 
perdere  , e miltt  dcfîdcrtjî 
cke  pcrdint.  Relation  de  la 
Cour  d’Efpagne  du  Cheva- 
lier Pieiro  Bafndona  , Ant- 
baffadeur  de  Vcnife  auprès 
de  Philippe  IV.  & depuis 
Cardinal. 
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en,  Hongrie  , & en  la  Stirie , aufquels  il  doit 
plutôt  ferours  en  une  caufe  jufte  & pie  , con- 
tre les  Infidèles  ; qu’au  Duc  de  Savoye & enune 
caufe  injufte  , contre  le  Roi  Très-Chrétien.  Et 
je  veux  croire  , que  nonobftant  l’ancienne  & 
perpétuelle  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes , & les  flateurs , qui  ne  manquent  jamais 
d’enfier  le  cœur  d’un  grand  & jeune  Roi  : ce 
qu’il  fe  remuera  ainfi  entre  nous , ne  provient 
pas  tant  de  l'on  propre  mouvement,  comme  de 
là  mauvaife  imprelfion  , que  le  Duc  de  Savoye  , 
pas  Tes  artifices  & fnuflès  inventions  , lui  a 
donnée  du  Roi , dutjuel  la  valeur  & profperité 
efl:  d’ailleurs  redoutee  par  quelques  Miniftres 
d’Efpagne  9 mêmement , qui  ne  le  peuvent  aP 
«tirer  de  fa  foi  & intégrité  , pour  n’en  avoir 

Îioint  en  eux- me  mes , & mefurer  les  autres  à 
eur  pied. 

les  cforts , qu’il  peut  faire  contre  vous  avant 
le  Frintems  , étant  déjà  la  faifon  H avancée  , 
feront , qu’il  fera  marcher  vers  le  Piémont  & 
la  Savoye  toutes  les  forces , qu’il  aura  pfl  tirer 
du  Milanés  & du  Royaume  de  Naples  , & d’ail- 
leurs , & les  logera  le  plus  près  de  vous  qu’il 
f;ra  poflible , à plufieurs  fins  , comme  cette  na* 
tion  eft  fort  prudente  & prévoyante,  i.  Pour 
vous  empêcher  de  faire  autre  progrès  , & vous 
induire  à vous  acorder , & à vous  contenter  de 
moins  en  l’acord  à faire,  z.  Pour  épier  cepen- 
dant & prendre  l’ocafion  de  vous  furprendre,  & 
de  vous  embler  quelque  place  : laquelle  ocafion 
les  Efpagnols  & Savoyards  atendentdela  rigueur 

9 Philippe  III.  & le  Duc  de  plus , ce  Duc  baïfTort  au- 
àe  Lerme  , fon  Favori  , n’ai-  tant  le  Duc  de  Savoye  , que 
jBOicnt  point  la  guerre  j & ce  Prince  Juifloit  Henri  IV. 
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tnême  de  l’hiver , qui  fera  à leur  avis , que  vous 
vous  en  douterez  moins  ;&  de  l’impatience  de 
laquelle  ils  taxent  les  François  , comme  gens, 
qui  ne  puiflent  endurer  & patienter , ni  s’arrê- 
ter longuement  en  un  lieu  , oh  ils  n’ayent  tou- 
tes leurs  commoditez.  j.  Pour  n’avoir  à amaf- 
fer  & à atendre  fes  gens  au  Printems  , qu’il 
faudra  fortir  en  campagne,  ains  les  avoir  tous 
prêts  , & gagner  tems , & faire  de  la  befbgne  , 
pendant  que  vous  ferez  venir  de  loin , & atièm- 
blerez  vos  forces.  Mais  je  m’afsûre  , que  vous 
ne  ferez  moins  patiens  , ni  moins  pourvoyans 
que  les  Efpagnols , & rendrez  vaines  toutes  leurs 
efperances. 

Au  demeurant , le  Roi  a très-bien  fait  de  s’ex- 
cufer  , envers  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , de 
l’inftance  , que  Son  Altefie  vouloir  que  S.  M. 
fit  envers  le  Pape.  Car  ç’cût  été  tems  & pei- 
ne perdue , & réveiller  les  chofes , qu’on  doit 
laifler  dormir  pour  un  tems. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  du  pafle- 
port , qu’il  vous  a plû  de  m’envoyer  pour  le  ficur 
Frtnafco  Bifcia  , frere  du  fieur  Ltho  Btfcia  , qui 
en  avoit  fait  inftance , & s’en  (ènt  fort  obligé  au 
Roi,  & à vous. 

Je  n’ai  point  été  â l’audience  les  deux  derniers 
vendredis  j.  & 10.  de  ce  mois,  pour  n’avoir  de 
vos  lettres , ni  rien  à traiter  avec  le*  Pape  : mais 
aux  jours  de  Chapelle  & de  Confiftoire,  je  m’en 
fuis  excufé  envers  S.  S.  & envers  M.  le  Cardi- 
naFSaint-George,  fon  neveu  , afin  qu’ils  ne  pen- 
faflent  point  que  ce  fût  pour  autre  chofe  *°. 


io  C’eft-i-dire  , pour 
quelque  mécontentement  fe- 
cret.  Soupçon  , qu’un  Am- 
balïkdcur  prudint  doit  évi- 


ter foigneufement  de  donner 
au  Prince  : auprès  duquel  il 
réfide  , quand  il  a tout  fk- 
jet  d'en  Être  bien  fatijfait. 
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Le  3.  de  ce  mois  , pource  que  je  n’y  avoM 
point  été , le  Pape  me  fît  envoyer  par  M.  le 
Cardinal  S.  Georçe  la  copie  d’un  mémoire  en 
plainte  , qui  avoir  été  préfenté  à S.  S.  à mon  avis , 
par  P Ambaflâdeur  de  Savoye , pour  & au  nom  du 
lleur  d’AvulIi  de  Chablais  , auquel  S.  S.  defire 
que  le  Roi  faflê  reftituer  fa  tnailbn  , & les  au- 
tres biens,  que  ledit  fieurd’Avulli  dit  lui  avoir 
été  pris  , jaçoit  qu’il  n’ait  point  porté  les  armes 
contreS.  M.  ains  fe  foit confié  en  la  déclaration 
faite  publier  par  Sadite  Majefté  , &’en  la  fauve- 
garde  portée  par  icelle.  Je  vous  envoyé  ladite 
copie  , & vous  prie , après  avoir  vù  fa  plainte  , 
de  vous  bien  informer  du  fait , & m écrire  la 
réponfe , que  le  Roi  voudra  que  je  fafle  là-deflus 
â S.  S. 

II  vous  plaira  nufll  voir  la  copie , que  je  vous 
envoyé  d’un  autre  mémoire  , que  Frere  Ga- 
briel Caftaigne,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François  des  Conventuels  , réfidant  à Gre- 
noble , a fait  préfenter  au  Pape , écrit  de  fa 
main  : auquel  mémoire , trop  indifcretement  » 
& en  tems  mal  oporrun , ik  encore  contre  vé- 
rité , il  décrie  les  choies  delà  Religion  en  Fran- 
ce, contre  la  bonne  & vraye  information  , qui 
en  a été  donnée  au  Pape  par  les  Minières  du 
Roi  : & contre  la  bonne  efperance  , que  S.  S. 
en  a conçue  : & ce  par  l’ambition , que  ledit 
Caftaigne  a d’ëtre  employé  en  la  charge  de  Vi- 
fiteur , que  je  fai  très-bien  que  le  Pape  ne  lui 
commetra  point 1  11 . Je  reconnois  , qu’il  y a trop 

1 t Un  Moine  ambitieux  , de  fon  Prince  , étoit  mal 
qui  xouloit  fc  procurer  de  propre  à réformer  les  au- 

l'empioi  dans  fon  Ordre,  très.  La  méchante  idée  qu’il 
aux  dépens  de  la  réputation  donnoit  au  Pape  du  Gou- 


Digitized  by  Google 


A N N F/E  M.  D.  C.  17  r 

«le  confidentiairesen  France  : mais  tant  s’en  faut , 
que  pour  cela  il  n’y  ait  point  de  Mellè , & que 
les  Sacremens  n'y  loienc  point  adminiltrez  ; que 
tout  au  contraire  on  y tient  des  confidenriaires 
pour  cela  : & meme  que  ceux  qui  tirent  les  fruits 
U des  bénéfices , veulent , que  la  Mellè  y foit  cé- 
lébrée , & les  Sacremens  adminiftrez  : autrement 
ils  n’y  tiendroient  point  des  confidcntiaires , qui 
leur  coûtent  quelque  choie. 

L’Abbé  de  S.  Martin,  de  la  Maifon  de  Ren- 
dan , partit  de  cette  ville  fur  le  commencement 
de  la  lèmaine  pailee , pour  s’en  aller  demeurer 
en  Lombardie , comme  il  me  dit  ; & a pris  le 
chemin  de  Notre-Dame  de  Lorete  , où  il  a me- 
né cette  femme  prétendue  démoniaque. 

11  y a quelque  mauvais  ménage  entre  le  Pape 
& le  Duc  d’Urbin  , pour  des  traites  de  bleds  , 
que  quelques-uns  failoient  de  l'Etat  Ecclelialti- 
que  , qu’ils  alloient  vendre  à Senigaille,  lieu  8C 
port  dudit  Duc  d’Urbin.  Etpource  que  S.  S.  a 
fait  mettre  aux  confins  d’entre  lui  & le  Duc  quel- 
ques foldats  Corfes,  pour  empêcher  8c  arrêter 
ceux  qui  tranfporteroient  leidits  bleds  ; ledit 
Duc  d’ürbin  a auilï  redoublé  les  garnifons  de 
là  auprès.  Ce  qui  a été  caufe , que  S.  S.  fait  le- 
ver lourdement  quelques  gens  en  la  Marque 
d'Ancone,  fans  lonner  le  tabourin  , ni  faire  au- 
tre bruit.  Mais  je  ne  penlè  pas  que  cela  aille 
plus  avant , tant  le  naturel  du  Pape  , & la  con- 
dition de  ce  tems  , & le  refpeét  au.li , à mon  avis , 

vernement  de  France  , eu  ce  brouillon  de  Moine  qu’il 
devoit  donner  une  encore  falloir  d.re  : Comment  voyez- 
plus.mauvaife  «le  fa  peribn-  vous  une  paûic  dan*  l’œil 
ne  a un  Pontife  aufli  juJi-  de  votre  frerc  , vous  qui  ne 
cicu*  & clairvoyant  que  i’é-  voyez  pas  une  poutre  devant 
toit  Clément  VIII.’ C’ctt  à le  vôtre. 


/ 
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dudit  Ducd’Urbin , font  éloignez  de  fufciter  quel- 
que nouveau  trouble. 

Le  Gouverneur , que  les  Génois  tiennent  en 
l’Ifle  de  Corfegue,  a donné  avis.à  fes  Maîtres,  que 
le  Cicale , Capitaine  de  la  mer  du  T urc , a été  vû 
pafi’er  à vue  de  la  Sardaigne  avec  quarante  galé-  0 
Tes  : dont  les  Savoyards  & Efpagnols  ont  pris  oca- 
fion  de  dire,  contre  vérité,  & contre  toute  aparen- 
ce , que  c’étoit  le  Roi , qui  faifoit  venir  ledit  Cica- 
Je  en  la  côte  de  Provence  J*. 

L’on  tient  en  cette  Cour  , & chez  le  Pape  mê- 
me, que  l’Empereur  eft  devenu  fou  du  tout , & 
commence-t-on  jà  à parler  de  nouvelle  élection  , 
où  le  Roi  n’efl:  point  oublié.  Mais  comme  telle 
chofe  pourroit  réuflir  au  bien  commun  de  la 
Chrétienté  , auflî  ne  fai-je  fi  ce  feroit  le  meilleur 
pour  le  particulier  de  notre  France. 


li  Plus  les  calomnies  font 
atroces  , moins  on  doit  les 
croire.  Le  Pape  Clément 
VIII.  ayant  5ouï  tranquile- 
snent  les  plaintes  de  cer- 
tains Religieux  , qui  lui  di- 
foicnt  , que  le  livre  du 
Pere  Molina  de  la  Grâce  & 
du  libre  Arbitre  contenoit 
•j  o.  héréfics  : A cela  , répon- 
dit-il , je  connois  qu'il  eft 
Catholique  , & que  tout  ce 
qu’on  dit  de  lui  eft  jnen- 
longe.  Si  vous  me  dificz 

?|u’il  y a deux  ou  trois  héré- 
ics  dans  fon  livre  , je  le 
pouirois  croire.  Cette  par- 
ticularité eft  raportéc  en 
ces  propres  termes  daas  l'A- 
pologie du  Comte-Duc  d’O- 
livarcs. 

13  Dans  la  fituation  d'af- 


faires , où  étoit  alors  U 
France  , épuiféc  par  une 
longue  guerre  civile  , & 
pleine  encore  de  fujets  , que 
la  ligue  avoit  cfpagnolifez  ; 
il  ne  lui  auroit  pas  été  avan- 
tageux , que  fon  Roi  eût  été 
élu  Empereur.  Et  fi  Henri 
IV.  coanoifioit  bien  fes  vrais 
intérêts  , je  ne  crois  pas 
qu’il  le  defirât  ; car  il  avo  t 
a lTe 2 de  befogre  en  France, 
pour  n’tn  pas  aller  chercher 
ailleurs.  L’Union  de  la  Di- 
gnité Impériale  à la  Royau- 
té d’Efpagne  en  la  perfonne 
de  Charles-Quint  , lui  nuifit 
plus  , au  femiment  des  meil- 
leurs Politiques  , qu’elle  ne 
fervit  à l’agrandir.  Car  avec 
l’Empÿ-e  il  fut  obligé  d’é- 
poufer  toutes  les  querelles  de 

Mardi 
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Mardi  au  foir  , 7.  de  ce  mois,  le  Cardinal 
André  d’Autriche  , qui  partant  dernièrement  de 
cette  ville , étoit  allé  à Naples,  fut  de  retour  ici 
malade,  & mourut  *4  lanuitd’entrelefamedi  ir. 
3c  le  dimanche  iz.  de  ce  mois. 

Peu  de  jours  après  que  les  enfans  de  M.  de 
Vitry  furent  arrivez  en  cette  ville , l'aîné  fut  fur- 
pris  d’une  maladie  avec  létargie  , dont  il  eift 
mort  quatorze  jours  après  , nonobltant  qu’on 
ait  fait  tout  ce  qu’il  a été  poliible  pour  le  con- 
ferver.  Son  gouverneur  en  eft  fort  defolé,  & 
ne  fait  comment  le  faire  entendre  à M.  de  Vi- 
try le  pere.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  15.  de 
Novembre  1600. 


Religion  & d’Etat , que  le 
tems  St  l’ocafion  firent  naî- 
tre parmi  cette  multitude 
de  Princes  Catholiques  , Lu- 
thériens , & Cal  vinifies  : De 
forte  qu’il  fut  tellement  ocu- 
pé  des  affaires  d’autrui , qu’il 
n’eut  prefquc  jamais  le  loifir 
de  vaquer  aux  tiennes. 

1 Agé  de  ans  , dix 
mois  17.  jours.  Il  fut  en- 
terré dans  PEglifc des  Aile- 
mans  , oü  le  Marquis  de  Bur- 
gaw  , fon  frère  , lui  fit  dref- 
fer  un  tombeau.  Ce  fut  le 
Pape  qui  reçut  fa  derniere 
confeffion  , St  qui  lui  donna 
le  Viatique.  Il  tpa  ville , 
che  nella  Chie  fa  ntminat a dell ’ 
Anima  , che  apatiene  alla 
Natiene  Alcmanna  f fojjcn 
celebrate  al  Cardinale  le  fi- 
lite  ijjeqnie  Cardinalitie  , cm 
farvi  aggimgtre  di  pii,  anci- 
ra  nna  Or  aliéné  fnmtre  , é>e 

T«m  If. 


fn  recitata  in  fna  Ude.  Begi- 
tiv.  Il  cil  à remarquer  ici , 
que  ce  Cardinal  & le  Mar- 
uis  de  Burgaw  , bien  que 
Is  légitimes  de  Ferdinand 
Archiduc  d’Infpruk  , ne 
porioient  point  le  titre  d’Ar- 
chiducs  , f parce  que  leur 
inere  , nommée  Philippine 
de  Vvelfcr  , n’étoit  fille  que 
d’un  fimplc  gentilhomme 
d’Ausbourg.  Ah  lmperie 
pr  ex  in  ci  arum  fuarum  Ordini- 
hus ptccejjîene  ( paterna  ) indi. 
gui  habiti  , quippe  ubi  c lande f- 
tina  matrimenia  pre  centurber- 
niis  f pour  concubinage  ) 
habentur  , nullaque  ccnjmgi». 
rum  , liât  in  Èjctltfia  Cele~ 
braterum  rtligi,  reputatur~. 
quibut  pictatis  paterna  , aut 
errum  , qui  parentés  lece  funt 
auUritas  nen  accefirjt.  Hif! 

toirc  de  Tbou  , livre  ne,  * 

l 
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LETRE  CCXLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Par  ma  derniere  lettre  , du 
i<.  de  Novembre,  je  répondis  à la  vôtre 
du  17.  d'O&obre.  Le  vendredi  fuivant,  17.  du- 
dit mois  oe  Novembre,  je  fus  à l’audience,  où 
je  n’avois  point  été  les  deux  vendredis  précé- 
der , comme  je  vous  ai  écrit»par  ma  derniere  : 
& dès  le  commencement  je  dis  au  Pape,  com- 
me j’avois  , deux  jours  auparavant,  reçu  ladite 
dépêche  , par  laquelle  on  m’avifoit  de  l’arrivée 
auprès  du  Roi  du  (leur  Erminio  , & des  audien- 
ces , que  M.  le  Patriarche  & lui  a voient  eues 
de  M.  les  9.  & if.  d’G&obre  : mais  S.  S. 
ayant  été  avertie  par  eux  du  tout,  & par  cour- 
rier exprès , que  je  favois  être  arrivé  plufieurs 
iours  auparavant,  il  n’étoit  point  befoin  que  je 
l’en  entretinflè  : & mêmement  n’ayant  moi  au- 
cun commandement  de  traiter  d’autre  chofe  qui 

Îr  apaitînt.  Aufli  ne  fe  paffo  autre  chofe  là-def- 
us  , pource  que  S.  S.  ne  me  donna  point  ga- 
lion oe  lui  en  parler  plus  avant,  & uue  je  n’a- 
vois à le  requérir  de  rien  , ni  â prendre  aucune 
conclufion  fur  cela. 

Pafl'ant  donc  outre  à d’autres  chofes , je  lui 
dit  comme  j’avois  reçu  lettres  de  M.  de  Silie- 
ry  , écrites  îe  17.  d’O&obre  à Antibe , où  la  Rei- 
ne étoit  arrivée  ce  jour-là  ; & que  S.  M.  dedroit 
avoir  de  S.  S»  permiifion  d’entrer  és  Monafteres 
de  France , tant  de  Religieux , que  de  Religieu-  ' 
fes.  Sa  Sainteté  me  répondit , que  pour  cette 
heure  il  lui  bailleroit  permiffion  d’entrer  és  Mo- 
nafteres de  Religieufes , & puis  en  ceux  de  Reli- 
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gieux  , fi  le  Roi  s’en  contentoit  : & fe  prit  de  loi- 
meme  à rire  de  fa  réponfe  plus  que  je  ne  l'avois 


VU  rire  auparavant  : 
guere  moins 


* H ne  meflied  pas  aux 
Princes  de  mêler  quelquefois 
le  plaifant  avec  le  férfcux. 
Tacite  dit  que  Tibere  , tout 
féecre  & chagrin  qu’il  étoit , 
ne  laifloit  pas  de  couler 
des  mots  facétieux  dans  les 
dtlcours  qu'il  faiibit  au 
Sénat  , où  d’ailleurs  il  por- 
toit  toute  fa  diflîmulaiion. 
PiU-'ieurs  grands  Princes  & 
MiniJtrcs n’ont  pas  tenu  k dés- 
honneur de  lâcher  en  tems  & 
lieu  des  traits  d’enjouement. 
Le  jour  de  i’entrcvûe  des  Rois 
de  1 rance  & d’Angleterre  à 
Pequigny , notre  Roi  , dit 
Comines  qui  y étoit  préfent  j 
commença  à dire  au  Roi 
d’Angleterre  , en  riant , qu’il 
falioit  qu’il  vint  à Paris  , où 
il  le  feftoyeroit  avec  les  Da- 
mes ; & qu’il  lui  bailleroit 
Mon  e.gneur  le  Cardinal  de 
Bourbon  pour  Confcffeur  , 
qui  i’abfoudroit  très-volon- 
ners  de  ce  péché  , ft  aucun 
y en  commettoit.  Le  Roi 
d’Angleterre  le  prit  à grand 
plaifir  : car  il  favoit  bien  que 
ledit  Cardinal  étoit  bon  com- 
pagnon. Henri  lv.  qui  ref- 
fembloit  fort  d’humeur  à ce 
Cardinal  , <ftoit  tout  rempli 
de  bons  mots  ; mais  la  fé- 
condité de  fon  eiprit  faifoit 
qu’il  ne  les  ménageoit  pas 
«flcî.  Jacques  I.  Roi  d’An- 


de  ma  part  je  a’en  ris 


gleterre  , plaifantoit  suffi 
quelquefois  , quoi  qu’ii  fut 
tout  l’hilofophe.  Le  Comto 
de  Gondomar  , Amba/Ia- 
deur  d’Jtlp  gne  auprès  de 
lui  , favo  t ii  b:en  confondre 
le  férictu  avec  le  divertiflanr, 
qu’il  étoit  difficile  de  difccr- 
ner  , s’il  négocioit  , ou  s’il 
railloit.  C’efl  comme  en 
parle  Bflttiflj  Nani  dans  fon 
Hifroire  de  VenÜc  , livre  ç. 
Le  Cardinal  Mazarin  ufa 
une  fois  très-habilement  du 
privilège  de  plailanter  , dans 
une  de  fes  Conférences  avec 
T>$n  Luit  de  H*r » , à qui  il 
dit  en  riant  , après  avoir 
conteltd  long-tems  enfcinbl# 
avec  quelque  aigreur  : Que 
Jors  qu’il  s’agiflbit  de  céJ<* 
le  moindre  pouce  de  terre 
•partenant  au  Roi  Catho- 
lique , il  faifoit  comme  Ma- 
dame la  Princefle  de  Cari- 
gnan  , qui  étant  obligée  par 
le  teffament  de  Madame  fa 
mere  , à partager  l’Hôtel  de 
Soi  (Tons  , & d’autres  biens 
Avec  la  Duclieiïc  de  Nemours, 

Ta  niecc  , n’atoit  jamais  p£ 
s’y  réfoudre  depuis  vingt 
ans  , à caufc  de  1 ’affea ion  , 
qu’elle  avoit  pour  tout  ce 
qui  venoit  de  fa  mere.  « om- 
paraifon  , qui  mit  Dm  Lméf 
ca  bonne  humeur. 

U 
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Après  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  par- 
ticuliers , comme  il  y a toujours  quelque  requê- 
te à faire  pour  des  François,  & encore  pour 
tVautres  àmii  les  Minières  du  Roi  ne  doivent  - 
manquer , en  tant  que  la  difcretion  le  peut  com- 
porter. Quand  j’eûs  achevé,  S,  S.  me  dit  , ^ii  el- 
le avoit  lettres  de  Moniieur  le  Cardinal  Aldo- 
hrandin  ; écrites  à Laneboofg,  par  lefquelles  ri 
^ rivoit  qu'il  avoit  trouvé  audit  lieu  des  gens 
t Ro  ; qui  lui  àyoieat  dit , que  S.  M Vaten- 
doit  â Chambéry  . oii  ledit  feigneur  Cardmal 
efceroit  arriver  -le  8 de  Novembre.  Je  lur  du 
lur  cela,  que  S.  S.  pouvoir  juger  de  la  vanité 
o,  malice  de  ceux  , qui  avoient  dit,  que  le  Roi 
Irok  naqueter  un  ffcrt  longtems  ledit  feigneur 
Card  „a  , avant  qu’il  l’ouït  On  m'avo.t  écrit 
d moi- même  ( dit-il  ) que  le  R°.  eto^  pa«'  £ 
^.norfîpr<;-1à  & avoit  chvife  ion  Conlcil  en 

t roi  Sparts  , & laiffé  les  uns  à Chambéry  , & en- 
voyé les  aires  à Grenoble  & à Lion.,  afin  que 
le  Cardinal  ne  fut  .oh  aller , ni  que  faire.  J ajou- 
tai, que  ledit  feigneur  Cardinal  feroit  non  feu- 
lement ouï , mais  tien  vu  auprès  de  S My  & 
ou’il  trouvero.it  en  elle  toute  réverence  & gra- 
nde envers  S.  S.  & toute  amitié  envers  lui , 
& rontfeur  & frandiife  au  traiter  : de  façon  qu  il 
fer  oit  bientôt  réfolu  de  ce  qui  fe  pouvoit  faire , 

T Hue  le  RoVSouve  J aufli  , que  ledit 
fèieSur  Cardinal  traiteroit  de  même  : comme 
fl  fvoic  d’ailleurs  interet  de  n i arrêter  par-dela 
1 i mr»ine  nu’il  nourroit , & de  s en  retoui- 
que  n»r  dcrf  le’plutot  qu'il  feroit  pofiible. 
“sortant  fe  chez  de  Pape  , j’allai  trouver  Mon-  , 
fieu.  1=  Cardinal  Saint-George._  Après  que  ,e 
lui  eüs  dit  ce  que  j'avois  traite  Svec  S.  S.  je 


GoogI 


ANNE'E  M.  D.  C.  ' i?7 

•priai,  qu’il  plut  favorifer  auprès  du  Pape  le 
Pere  Pierre  Lomellin  , Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Benoift , & frere  de  Moniteur  Lomellin  , pour 
lui  faire  avoir  l’Archevêché  de  G en  nés , vacant 
par  le  deceds  du  dernier  Archevênue  , dont  j’a- 
vois  été  averti  & requis  par  une  lettre  du  heur 
Ambroife  Lomellin  , qui  m’avoit  été  rendue  le 
foir  auparavant.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  me 
promit  d’en  parler  au  Pape , & de  faire  toutbon 
ofice  audit  Religieux  envers  S.  S:  Pour  cera  je 
ne  laiflai  d’en  parler  moi-msme  au  Pape  le  lun- 
di fuivant  10.  de  Novembre , qui  fut  jour  de 
Confiftoire  : & S.  S.  me  répondit , qu’il  rf  étoit 
pas  pour  le  réfoudre  litot  , en  perfonne  de  qui 
il  colloqueroit  cette  dignité  mais  qu’en  tems 
& lieu  il  fe  fouviendroit  de  ce  fujet-ci , parmi 
ceux  qui  lui  avoient  été  & qui  lui  feroient  pro- 
pofez  , pour  y avoir  tel  égard  qu’il  convien- 

droit.  R 

Le  ij.  de  Novembre , je  reçus  la  lettre , qa  il 
vous  plût  m’écrire  le  i z.  par  le  courrier,  que 
dépêcha  en  çà  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  : par  laquelle  j’apris  l’arrivée  par-delà  da 
Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  , fa  récep- 
tion , fon  audience  , & fes  bons  & fagês  dépor- 
temens , & les  autres  chofes  contenues  en  ladice 
lettre  : laquelle  fut  caufe  , que  le  lendemain  , qui 
étoit  un  vendredi  14.  de  Novembre  , j’aljai  à 
l’audience  , que  je  commençai  par  expofer  au 
Pape  la  réception  de  ladite  lettre  , & le  fujet  d’i- 
celle en  général.  Sur  quoi  je  lui  dis  ne  me 
vouloir  étendre , pource  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Légat  le  lui  auroit  écrit  lui-même.  S.  S. 
fans  atendre  autre  chofe  , me  dit  , qu’il  étoit 
marri  de  ce  qu’on  avoit  écrit,  par-delà  , que  le- 
dit feigneur  Cardinal  avoit  été  envoyé  à i’inftan- 
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ce  des  Savoyards  & Efpagnols  ; mais  qu’on  ver 
roit  bien  par  la  façon  de  traiter  dudit  Cardinal , 
& par  toutes  autres  chofes,  commentée  à quelle 
fin  il  avoit  été  envoyé.  Je  lui  répondis  , que 
M.  de  Sillery  , &.moi,  avions  toujours  fait 
tout  ce  que  nous  avions  pu  pour  conferver  8c 
acroître  la  bonne  intelligence , qui  étoit  entre 
S.  S.  & le  Roi , & pour  afsûrer  S.  M.  des  bon- 
nes grâces  de  S.  S.  & de  fa  bonne  & droite  in- 
tention. Et  quant  à ce  particulier  , je  ne  fa- 
vois  point  fi  M.  de  Sillery  l’auroit  écrit , ou 
non  : mais  pour  mon  regard , je  vottloislui  ccn- 
feiïer  ingénument , que  je  penfois  me  fouvenir 
d’avoir  écrit  , que  le  partement  dudit  feigneur 
Cardinal  avoir  été  fort  prefié  & follicité  par  les 
Savoyards  8c  Efpagnols  ; & que  fans  telle  inftan.- 
ce  fi  prelïee  , S.  S.  l’eût  diferé  pour  quelque 
tems  : ce  que  j’avois  toujours  crû  & croyois 
encore,  & s’étoit  dit  par  tout  Rome  : ains  M. 
de  Sillery,  & moi  , l’avions  dit  à S.  S.  même , 
& lui  avions  coté  les  fins , que  ces  importuns 
jfç  propofoient  ; à favoir , d’obtenir  des  condi- 
tions avantageufes  pour  eux , par  l’autorité  de 
S.  S.  ou  de  diminuer  la  bienveillance  paternel- 
le , qu’il  portoit  à S.  M.  & rompre  la  fufdite 
bonne  intelligence  , qui  étoit  entr’eux  deux  : 
Que  ceci  n’avoit  pas  été  écrit , pour  exclure  la 
vraye&  principale  Caufe  de  cette  légation  , qui 
étoit  la  enarite  paternelle  de  S.  S.  envers  fes  en- 
fans,  & le  defir  de  conferver  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens  , qu’elle  avoit  mêmement 
procurée  & parfaite  ; 8c  d’obvier  aux  maux  infi- 
nis , qui  proviennent  des  guerres , 8c  mêmement 
en  cette  ocafion  du  progrès  , que  le  Turc  fait  fur 
la  Chrétienté  : ains  pour  exeufer  S.  S.  de  ce  que 
par  deflus  les  remontrances , que  ledit  fieur  de 
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Sillery  , & moi , lui  avions  faites  plufletirs  fois , 
afin  cle  n’envoyer  aucun  Légat , & moins  ledit 
feigneur  Cardinnl  Aldobrandin  ; ou  d’atendre 
quelque  tems  plus  oporturi  ; elle  avoit  néan- 
moins été  forcée  de  l’envoyer  avant  fitifon,  par 
la  prefle  extrême  , qui  lui  en  avoit  été  faite  * : 
Que  cette  exeufe  néanmoins  avoit  été  énervée 
par  la  vanterie  du  Duc  cle  Savoye , leqoel  plus 
ae  quinze  jours  avant  que  le  fleur  Ertninh  arri- 
vât au  Roi,  avoit  publié  la  venue  prochaine  de 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & le  fruit 
qu’il  en  atendoit  pour  l’efet  de  les  ciefièins  Cüc 
intentions  : & toutefois  lorfque  ledit  iieur  Er- 
m nio  partit  de  Rome  , M.  de  Sillery  , & moi , 
ne  lavions  point  & ne  croyions  point , que  le- 
dit feigneur  Cardinal  dût  aller  en  France.  Mais 
pour  tout  cela , le  Roi  n’étoit  jamais  entré  en 
défiance  des  bonnes  & droites  intentions  de  S.  S. 
& ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  laifle  d'être 
bien  vû , honoré,  & révéré  par  le  Roi , & par 
ïous  les  Princes  , feigneurs , & gentilshommes 
de  la  Cour  de  S.  M.  comme  S.  S.  en  devoit  être 
informée.  Alors  S.  S.  me  dit  , qu’à  la  vérité 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  été  très-honorable- 
ment recueilli  ; & que  par  fes  lettres  il  fe  louoit 


* Remarquez  l’adreflc  de 
notre  Cardinal  , qui  de  la 
plainte  que  le  Pape  lui  fait 
de  ce  qu’on  avoit  écrit  à la 
Cour  de  France  , que  le  Car- 
dinal Aldobrandin  y avoit 
été  envoyé  à l’inftance  du 
Duc  de  Savoye  & des  Mi- 
niftrcs  d’Efpagnc  ; en  tire 
une  conféquence  palpable 
que  le  Pape  , bien  loin  d’a- 
voir fit  jet  de  fe  platndie  de 
M.  de  Sillery  & de  lui , 


doit  au  contraire  leur  favoir 
à tous  deux  très-bon  gré  de 
ce  qu’ils  ont  écrit  au  Roi  , 
fur  cet  envoi  du  Légat  , 
comme  d’un  bon  office  , qui 
rejette  tout  le  blâme  du  con- 
tretems  de  cette  Légation 
fur  l’importunité  du  Duc 
de  Savoye  & du  Gouverneur 
de  Milan.  Heureux  les  Prin- 
ces qui  font  fervis  par  de  tels 
Ambafladcun. 
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infiniment  de  la  courtoifie  du  Roi , & de  tou» 
ces  Princes  8c  feigneurs  ; & entr’aurres  chofes , 
témoignoit  fort  amplement  la  bonne  afe&ion  & 
xefpedt  , que  S.  M.  portoit  à S.  S.  laquelle,  en 
cet  endroit  , m’afsûra  , qu’elle  lui  correrpondoit 
auflî  de  façon  qu’elle  defiroit  au  Roi  tout  le 
bien  & profperité  , qu’elle  fe  defiroit  à foi-mê- 
me : dont  je  la  remerciai.  Et  pafïànt  outre  , je 
lui  dis , que  je  lui  vouîois  dire  une  chofe , que 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui  auroit  point  écri- 
te : c’eft  qu’il  s’étoit  comporté  avec  tant  de  pru- 
dence, cordialité , & candeur  , ( qui  font  les  mê- 
mes mots , dont  vousufez  en  votre  lettre  ) que 
le  Roi , & toute  fa  Cour  , en  étoient  demeurez 
très-fatisfaits  & contens  ; & que  vous  en  parti- 
culier efperiez , que  Dieu  béniroit  fa  légation-  : 
à quoi  aufli  ferviroient  tous  les  gens  de  oien  de 
tout  leur  pouvoir.  Le  Pape  prit  grand  plaifir  à 
ce  propos  , & me  dît , que  mondit  fietir  le  Car- 
dinal , par  fes  lettres , faifoit  fpéciale  mention  de 
vous , & montrait  avoir  une  particulière  efpe- 
rance  en  vous. 

Quand  ce  propos  fut  achevé,  j’en  commen- 
çai un  autre  , lui  dilànt  , que  j’avois  reçu  let- 
tres de  Bruxelles  du  4.  de  Novembre,  ( c’êtoient 
lettres  de  M.  de  la  Boderie  ) par  lefquelles  j’é- 
tois  averti,  que  le  Comte  de  Solre  3,  l’un  des 
principaux  feigneurs  de  ce  pays-là  , 8c  des  plus 
confidens  qu’eùflènt  1* Archiduc  & l’Infante  , ve- 
rrait à Rome , comme  pour  gagner,  le  Jubilé 
feulement  ; mais  qu’on  penfoit , que  ce  fut  pour 
traiter  avec  S.  S.  de  la  part  de  leurs  Altefiès  : 
Qu’en  ce  qui  ne  toucherait  point  le  Roi , ni  la 
France  , je  n’y  avois  que  faire  ; mais  fi  d’avan- 


3 Delà.  Maifoa.dc  Crouy  , Grand-Ecuyer  de  L’Archiduc,. 
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ttire  (cë  quê  je  necroyois  point  ) c’étoit  chofe 
contre  S.  M.  ou  contre  fon  Royaume  , je  priois 
S.  S.  de  n’y  point  ajouter  foi , & moins  condes- 
cendre à aucune  requête , qu’ils  lui  pùflènt  fai- 
re en  tel  cas  : comme  je  voulois  & pouvois  af- 
sûrer  S.  S.  que  le  Roi  avoit  toute  bonne  afec- 
tion  envers  eux  , & ne  penfoit  à rien  moins 
qu’à  les  inquiéter  on  moleièer  en  façon  du  mon- 
de , comme  je  l’avois  fû  naguère  fur  certaine 
ocafion  , qui  s’étoit  préfentée.  Sa  Sainteté  ne 
répondit  autre  chofe , Sinon  qu’elle  n’avoit  rien 
entendu  de  ce  voyage.  Je  lui  dis  encore , qu’au-  ’ 

Earavant  ledit  Comte  étoit  parti  de  ce  pays-là  le 
>odeur  Boucher  4 , pour  venir  à Rome  vilïter 
Limintt  Aÿoflohrum  Pétri  & Ptt’ili  , su  nom 
de  l’Evêque  de  Tournay  , qui  liai  avoit  donné 
un  Canonicat  en  fon  Eglife.  Et  là-deflùsj’ex- 
pofai  à S.  S.  la  violence  6c  rage  de  cec  homme  ; 

4 Jean  Boucher  , Doflcur  leurs  biens  & leurs  vies  n’é- 
de  Sorbonne  , auparavant  toîcnt  rien  , pourviî  qu’ils 
Curé  de  S.  Bcnoift  , & du  ne  tombaient  point  en  Fa, 
Confeil  dés  Quarante,  Au-  puiffance  d’un  Roi  héréti- 
teüird’un  livre  intitulé,  De  que  & relaps  , & déclaré 
jtrjla  Benrici  111.  abdicatione  incapable  de  la  Couronne.! 
i frdncirnto  R'egno:  Lxgdu-  Relapfum  , & hertt'cum  t ue 
ni , apnd  Jidrinem  Pillehitte  , ficlcribits  ac  crudelitatibus 
SÀntte  UnioniS  Gallican*  RI-  iafi-nem  fiiftindis  f £■  jlriüun* 
tliipolam.  A.  1591*  Ex  pr.e-  in  vos  glsdium  qui  ta»» 
ttplo  Suptriordm.  Le  Ctnrt-  t:rri'>ititcr  capfit  ve finir»  dt-  * 
celier  de  Chiverny  parle ainlî  méfiait  , ni»  timetis  > Scili- 
de  lui  dans  fes  Mémoires’:  ect  hxreticas  GalUrnm  Rex 
l M.  le  Duc  de  Nemours  erit\  quilis  ptrfiverare  me 
comm.mdoit  alors  dans  Pa-  hjpecrita  potuit'l  Et  nos  qui 
ris  , où  les  Prédicateurs,  net  rmptsrmk  finfitnere  pot  ni- 
entr’autres  Boucher  , Feu-  mus  execrat  uni  ifhtm  affame- 
ardent  , & le  Petit  Feuillant,  mus  ? Hum  potins  acerbijfi- 
-retenoient  le  peuple  par  les  ma  morte  millies  miriamur . 
oreilles,  âH’an'nm  oient  eon-  Boucher  au  pénultième  chap. 
tre  le  Roi  j difant  , que  dudit  livre. 

I* 
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les  livres  qu’il  avoit  écrits  contre  le  feu  Roi 
& depuis  contre  la  coaverfion  , & contre  la  vie 
du  Roi  à prélent  régnant  6 ; foutenant  le  parri-  « . 
eide  atenté  par  Jean  Chatte!  * & exhortant  un 
chacun  à parachever  ce  que  cet  aflàilin  avoit  com- 
mencé ; où  il  avoit  encore  écrit  plufieurs  cho- 
fes  contre  l’autorité  & puiflànce  au  Pape  & du 
Saint  Siégé,  & étoit  encore  aujourd’hui  plus  obfti- 
né  & plus  violent  que  jamais  : Qu’il  y auroit 
trop  de  îieu  & de  raifon  de  l'arrêter  prifonnier , 

& ce  le  bien  punir  de  fes  forfaits  & blafphêmes  : 
mais  fi  la  bonté  6c  clémence  de  S.  S.  & la  con- 
dition du  tems , & autres  refpe&s  ne  lui  con- 
ciliaient point  d’ufer  en  l’endroit  de  cet  hom- 
me de  la  rigueur  qu’il  méritoit  ; qu’au  moins 
S.  S.  lui  montrât , en  ne  l’admetant  point  â fes 
pieds  , ou  autrement , que  telles  gens  lui  déplai- 
foient , & ne  dévoient  atendre  de  S.  S.  les  acueils 
& grâces , qui  font  dues  aux  gens  de  bien  , par- 

5 Le  Psé/îd.  de  Thou  parle  tu  fini*  & suditu  barrants 
ainfi  de  ce  Dofteur  & de  fon  fer  fnmmam  calnmniam  Re- 

f Livre.  Ckm  hue.  ufiue  libelles  gi  affingebat  , fréter  $»* 

Hfreffi  nomme  [parfis  écris-  tum  tanguant  à cammuniane 
ittm  effet  , tune  gloriofem,  in-  Eecltfut  ipfi  jure  txclxfum 
ttbstur  maledicis  illis  , ér  ænni  rtgni  jure  cxcidiffe  , ér 
incendia  sc  csrnificc  dignis  légitime  abdicatum  , sc  tsn- 
libres  rumen  fienm  prsfigere.  dtm  jufla  Dei  judicia  ér  «**- 
Mec  fiducie  freins  librtun  fulfie  interfeBnm  effe  cailigt - 
fer ip fît  Butherns  de  jufis  bat.  Hift.  lib.  95. 

Tfi  rici  111 . abdicatiant , va-  6 Dans  les  neuf  fermons 
nttn  fxtem  frafiffies  apud  Ni-  qu’il  avoit  prêchez  dans  l’E- 
soloum  Uivellium  tarsBt-  glife  de  S.  Médéric  de  Paris.,- 
tibns  el  gai.tibus  expreffiem  , oc  fait  imprimer  deux  fois  r 
neejHt  dur»,  cw»  Rex  vivere  U première,  à Paris, avec  une 
jefiit  y confhnmatrtm  , fus  épltre  dedicatoirc  au  Cardi- 
ez» aliud  fiagit-jjus  toto  tlL ; nai  de  Plaifairce  , Légat  en> 
ifirensts  liantes  t.mpire  pu-  France  j & la  feîoade  , à- 
klfeatum  efi  , eaa»e  tabula  Douay  en  AitOÎI» 
impndtntijfimn  ùuutmtraJii-.  v r- 
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fibles,&  modérez.  Le  Pape  me  répondit,  qu’il 
fe  fouvenoit  d'avoir  autrefois  ouï  parler  de  cet 
homme , & même,  que  le  fieur  Ma  vafie  , alors 
Nonce és  Pays-bas,  lui  avoir  écrir  qu  il  dilbit , 
que  le  Pape  ne  pouvoir  abfoudre  le  Roi.  Me 
demanda,  s’il étoit arrivé  ? Je  lui  disque  non, 
que  je  fufïe.  Or  bien  ( dit-il  ) nous  verrons. 

Après  cela  , je  lui  parlai  pour  quelques  parti- 
culiers à l’acoûtumée , & en  partant  S.  S.  m’ex- 
horta de  faire  tout  ce  que  je  pourrais  pour  la 
Paix  ; comme  il  fait  quali  à toutes  les  audiences. 

Monfieur  le  Cardinal  S.  George  , auquel  j’aî- 
lai  en  Portant  de  chez  le  Pape , me  dit  encore 
plus  au  long  le  récit , que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  a voit  fait  par  fes  lettres  , des  hon- 
neurs & faveurs  qu’il  avoit  reçus  du  Roi,  & de 
tous  les  Grands^  de  la  Cour  ; dont  ledit  Cardi- 
nal S.  George  fe  reconnoifîoit  grandement  obli- 
gé en  Ton  particulier , avec  toute  la  Maifon  Al- 
dobrandine.  Aulli  en  eft  le  bruit  épar.du  en  tou- 
te cette  Cour,  & chacun  en  loue  & magnifie 
S.  M.  laquelle  aulli  ne  pouvoir  mieux  faire  , que 
de  recevoir  Monfieur  le  Légat  tôt  & bien  com- 
me elle  a fait  ; & aux  points  de  la  négociation 
lui  complaire  autant  que  le  bien  de  fesafaires  de 
de  Ion  Royaume  , de  lonhtmneur  & réputation 
le  peut  comporter; 

Le  26.  Novembre  je  reçus  par  l’ordinaire  de 
lion  les  deux  lettres  du  7.  du  même  mois,  & 
ies  copies  de  la  capitulation  du  Château  de 
Montmelian  , & de  la  lettre  de  Monfieur  de 
Savoye  au  Comte  de  Brandis  7 ; de  la  nouvelle 

7 Le  Comte  de  Brandis , Maitre  , rendit  honteufèment 
Gouverneur  de  Montmelian  , cette  Place  , où  il  avoit  en- 
homme  fans  caur  , & fans  core  de  quoi  tenir  plus  de 
honneur  , qui  , après  avoir  quatre  mois, 
promis  de;  metni+ies  à fon 
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promefle  touchant  ladite  capitulation  : de  la  Ter- 
tre de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  au 
Roi , écrite  de  Turin  par  Baptifte  Mancin  ; &de 
la  réponfe  de  S M.  audit  feigneur  Cardinal , par 
le  fieur  deBarrault  8 ; Sénécnal  deBazadois.  Je 
répondrai  aux  points  de  vos  deux  lettres , qui  me 
fembleront  en  avoir  quelque  befoin. 

Premièrement  donc  J’ai  été  fort  aife  d’en- 
tendre , que  mes  deux  lettres  du  iq.  d'C&obre 
vous  cufient  été  rendues.  Et  quant  à ce^que  je 
\ous  avois  écrit  de  recouvrer  le  Marquifat , quel- 
que acord  que  vous  filfiez  au  relie  , comme  j.e 
vous  l’ai  encore  écrit  par  ma  derniere  ; ç a été  " 
félon  que  j’en  puis  juger  ; & néanmoins  j’ellir- 
merai  toujours  meilleur  ce  que  le  Roi  en  aura 
atrêté  ; & au  moindre  figne  que  vous  me  ferez  y 
je  fervirai  S.  M.  autant  en  une  façon  comme  en 
l’autre  , fi  j’y  puis  rien  , ou  fi  j'aurai  à y faire 
quelque  choie  par-deçà.  Cependant , par  la  ré- 
solution , que  le  Roi  a prife  en  l'état  où  les  cho- 
fes  étoient  de  n’aller  point  à Marfeille  , ains  de 
ie  tenir  en  fon  camp;  il  a non  feulement  afsû- 
ré  fes  afaires , mais  aulfi  de  beaucoup  -acrû  fa 
réputation  par-deçà , envers  tous  ceux , qui- con- 
sidèrent la  grande  tentation , qu’il  doit  avoir  eue,. 
& la  force  qu’il  a faîu  qu’il  le  foit  faite  à foi- 
même.  De  ma  part  , je  n’ai  point , depuis  le 
commencement  de  cette  guerre  > reçu  nouvel- 


le Emeric  Toubcrt  de  Bar- 
vaulc , qui  tut  depuis  Am- 
-luflid.uren  Efpagne  , après 
le  C i nte  de  la  Roclrcpot 
&dé  rouvrit  hcureüfement  la 
trahi  Cor»  dfrlficolas  L’Hofte  , 
Commis  de  M.de  Vu  leroy. 
Vn  jour  étant  a la  Cmaedie 
avec  le  Roi  d’E  fpa^nc  , il 


fe  leva  de  fa  place,  & allà 
tuer  far  le  théâtre  un  Ac- 
teur qui  reprefentoit  Fran- 
çois 1.  pris  à la  bataille  de 
Pavie  , demandant  la  vie  k 
-an  Efpagnol  ; pour  aprendra 
à ces  fanfarons  à refpeéter  la 
prefence  des  Ambaflàdcur*. 
de  fon  Maiuc. 
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Tè,  qui  m’ait  délivré  d’ün  plus  grand  fouci , ni 
aporté  tant  de  plaifir  ftc  d'aife.  J'ai  bien  noté 
ce  qui  s’eft  pafTe  en  Efpagne  touchant  M-  de  la 
Rochepot , * jufques  au  1 i.  d'Odobre  , & m’eni 
i fervirai  là  où  befoin  fera. 

Quant  aux  déportemens  du  Nonce  , qui  rétî- 
de  en  Suifle  , j’en  ferai  plainte  ce  jourd’hui  au 
Pape,  en  l’audience  que  j’aurai  après-dîner;  de 
laquelle  audience,  & deschofes  que  j’aurai  apri- 
fes  de  deçà , je  vous  ferai  une  lettre  à part.  Ce- 
pendant , je  finirai  1a  prélénte  par  mes  bien 
numbles  recommandations  à votre  bonne  grâ- 
ce , en  priant  Dieu  , qu’il  vous  donne , Mon- 
fleur  , êcc.  De  Rome  , ce  n de  Décembre 
1600. 

* H eft  parlé  dé  cet  Ambafladcur  dans  la  lettre  iyo- 

LETRE  CCXLIX. 

■%  , 

A MONSIEUR  DE  V-ILLEROY.-- 

M O n s i su  r , Sur  la  fin  dîme  lettre , que  je 
vous  écrivis  hier,  je  mis , que  je  vous  fe- 
rais une  lettre  à part  de  l’audience  ,c]ue  j’aurais 
Faprës-dînée , & des  ocurrences  , qae  j’aurois 
aprifes.  Cette-ci  fera  ladite  lettre  à part. 

Je  dis  donc  au  Pape  dès  le  commencement 
de  l’audience,  que  depuis  la  dernierefois  que  Je 
fus  à fés  pieds , j’avois  reçu  de  vos  lettres  du  7*, 
Novembre,.,  par  l’ordinaire  : Que  comme  cette 
lettre  étoit  venue  tard  , aufii  n’y  a voit-il  rien  que 
S.  S.  n’eût  déjà  entendu  d’ailleurs  ; comme  la 
capitulation  de  la  fortereflèdeMontmelian  , & 
la  réfolution,  que  le  Roi  avoit  prife  de  n’aller 
âMarfeilIe,  & telles  autres  chofes.  : Que  je  n’y 
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avois  non  plus  reçu  commandement  de  traiteir 
avec  S.  S.  linon  que  de  deux  chofes  dont  la 
première  m’étoit  venue  fort  contre  mon  opinion  , 
moi  ayant  toujours  tenu  le  Comte  Jean  de  la 
Tour , Evêque  de  Velia , fon  Konce  aux  Suillès, 
pour  un  fort  honnête  gentilhomme,  & Prélat* 
ftge  & modéré  : & toutefois  le  Roi  me  com- 
mandoit  de  faire  plainte  à S.  S.  de  ce  que  fondit* 
Konce,  qui , comme  Miniftre  du  Pere  commun 
* de  tous  les  Princes  Chrétiens , devait  demeurer- 
neutre,  fe  montroit  néanmoins  partial  pour  les 
Efpagnols  & Savoyards  ; faifant  en  cela  toi‘t  à 
S.  S.  & donnant  ocafion  d’en  mal  penler  , fi 
d’ailleurs  nous  n’étions  afsûrez  de  fa  bonne  & 
droite  intention.  Sa  Sainteté  , fans  atendre  que 
je  lui  en  difiè  davantage , me  répondit , que  ceux 
de  cette  Maifon  de  la  Tour  a voient  toujours  été 
tenus  pour  Guelfes  ; & lè  feu  Cardinal  de  la 
Tour  , fon  oncle  étant  Evêque  de  Ceneda, 
avoit  été  Nonce  en  France  1 : Que  cetui-ci , fon 
neveu , étoit  de  foi  bien  fage , & avoit  eu  de 
S.  S.  inftru&ion  & commandement  exprès  de  ne 
fù  partialifer  pour  aucun  Prince,,  mais  de  viles 
toujours  à la  Paix  en  commun  ; de  façon  qu’el- 
le s’afsüroit  , que  ceci  étoit  une  calomnie,  & 
un  effet  des  foupçons  & jaloufies  , que  les  Mi- 
nières de  divers  Princes  concevoient  les  uns  des 
autres.  Je  lui  répliquai , que  bien  fouvent  d’u-- 
ne  même  famille  les  uns  font  pour  un  Prince , 
„lès  autres  pour- un  autre  ; & qu’avec  le  rems 
& la  vicifiitude  des  choies  humaines , leshom-- 
mes  changeoient  de  parti  : Que  je  venois  de 
laifièr  en  fon  antichambre  l’AmbaUàdcur  de. 

iMic!^de!rToHr,mott  en  France  Jç  Psnùfkat* 
oa  1386.  1 i aveit  été  Nonce  àc-Pi t V. 
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ï’Empereur qui  étoit  du  même  pays  du  FrionI,. 
& de  la  même  Maifon  de  la  Tour;  & que  les 
intérêts  de  l’Empereur  , & du  Roi  d’Efpagne  y 
étoient  pour  le  jourd’hui  fi  conjoints  pour  le  re- 
gard d’un  Prmc  etiers , que  qui  ferviroit  l’Empe-  . 
teur , ferviroit  en  conféquence  le  Roi  d’Efpagne  : 
Que  pofiible  ledit  Ambailâdeur  de  l’Empereur,, 
outre  infinis  autres  moyens,  que  les  Efpagnols  , 
ont , pourroit  avoir  halené  ce  fien  parent , com- 
me il  fe  fait.  Par  ainfi  je  croyofs , ou’il  étoit 
bon  , que  S.  S.  y prit  garde;  Il  me  répondit , 
qu’il  lui  en  écriroit  ^ jaçoit  qu’il  s’afsûrât  qu’il’ 
n’en  fût  debefoin,. 

Après  cela  , je  le  priai  de  là  part  du  Roi , de 

Î>ermetre  à M\  Lomellin  de  réfignrr  & vendre 
on  état  de  Clerc  de  Chambre  à perfonne  capa- 
ble & agréable  à Sa  Béatitude , & me  fervis  des 
paifons  contenues  en  la  lettre  à part , qu’il  plût- 
a S.  M.  m’en  écrire  lé  6.  de  Novembre  ; y ajou- 
tant encore  de  plus  ce  que  Dieu  m’infpira.  Sa 
Sainteté , après  a voir  un  peu  gaufïè  fur  l’indifpo- 
fition  dudit  fieur.  Lomellin  , comme  aurez  en- 
tendu d’ailleurs  qu’il’ a acoûtumé  , quand  on  lui 
parlé  de  lui  1 ; me  répondit qu’il  n’étoit  pas 
ainfi  de  ces  grands  états , comme  des  menus  ofi- 
ces,  qu’On  permetoit  de  réfigner  & vendre.  Et 
comme  je  lui  redifois  les  principales  raifons  , 
qui  le  dévoient  mouvoir  à mire  cette  grâce  au 
Roi , il  me  dit , qu’il  ne  m'en  vouîôit  rien  pro- 
mette pour  tors , ains  y voutoit  penfer.  Et  puis 


t II  jr  a dès  offenfes , que 
les  meilleurs  Princes  ne  par- 
donnent jamais.  Clément 
VIII.  fe  fouvint  toujours  de 
celle  que  ce  Prélat  lui  avoit 
faite  en.  difant  à ceux  qui 


follicitoient  l’abfolution  du 
Roi  , que  pour  y réudjr 
promptement  il  fallait  me- 
nace%lc  Pape  d’ua  fdjifmc 
en  £ uncc. 
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après  coup,  me  dit , que  Monfieur  le  Cardin'àT 
Aldobrandin  feroit  arrivé  depuis  que  ce  com- 
mandement m’avoit  été  fait  ; & je  lui  dis  qu’oui  V 
& que  M.  Lomeilin  n’auroit  point  failli  de  fai- 
re fon  devoir  envers  lui.  j’ettime  , qiie  S.  S.  fe 
refondra  à complaire  au  Roi  : mais  ce  dernier 
mot  de  S.  S.  me  donne  àpenfer,  qn’ellëaïmê- 
roit  mieux  , en  cette  ocafion , atorder  cette  grac*e 
à S.  M.  par  le  moyen  & interceffion  de  mondit 
fleur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qu'autrement  ; 
afin  d'incliner' par  même  moyen  S.  M.  à çoirf- 
plaire  & gratifier  lèdit  feigneur  Cardinal  en  la 
négociation,  pour  laquelle  il  eft  allé  vers  S.  M. 
Et  à ce  propos , je  vous  lairrai  à confiderer  , fi 
en  autres  chofes  , qui  fe  pourroient  préfentef, 
il  ne  feroit  pas  à propos , pendant  que  la  négo- 
ciation durera , que  S.  M.  aille  retenue  à dé- 
mander des  grâces  d’importance  à S.  S.  en  par- 
lant audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , &au- 
trement.  En  quoi  je  v ou d rois  mefurer  & eftà- 
mer  l’importance , von  tant  par  la  chofe  en  foi-, 
comme  par  la  réfirtanee,  qui  fe  trouve  en  S.  3. 
ores  pour  le  peu- d’inclination  qu’il  a vers  lés 
perfonnes  ; ores  pour  le  fçrupüle,  qu’il  trouve 
és  afaires  dont  on  lui  fait  inftânce.  Comme 
( pour  n’allér  point  quérir  exemple  plus  loin  *) 
j'eflime,  que  ce  foit  moins  que  rien  à un  Pape 
d’admetre  cette  réfignation  , ènr  ne  regardant  qu’û 
là  chofe  en  foi  ; mais  il  eftfr  -peu  ihcTiné  à la 
perfonne  * , que  là  réfi  fiance  , qu’ri  fènt  en  fefi- 


3 Le  Pape  a pris  en  'fi 
grande  haine  M.  Lomeilin  , 
qu’il  cft  impoffible  d’en  ob- 
teniraucune  grâce  pair  lui. 
M fe  plaint  que  ce  Prélat  , 
non  content  devoir  parlé 


licencieufement  de  lui  , a. 
écrit  en  France  , que  pour 
avoir  quelque  faveur-  <tu 
Pape,  il  falloir  le  braver  & 
le  gourniander.  üe  quoi  ÿ. 
cft  û crùdlcment  ofenféV 


i 


i 
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même  , lui  fait  eftimer  que  ce  foit  une  grande 
chofe-  Quand  la  négociation  publique  fera  finie, 
S*  M.  ^pourra  plus  aifément  complaire  aux  par- 
ticuliers en  leurs  defirs  privez. 

Le  refte  de  njon  audience  fut  aufïl  pour  des 
Particuliers , & entr’autres  pour  le  fieur  Du  Lau- 
rens  , ci-devant  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de 
Provence  , & à préfent  nommé  à l'Archevêché 
d’Ambrun4  : & pour  l’Abbé  de  Moiflàc  , de  k* 
Ma  il  on  de  Cornuflbn  * nommé  à l’Evêché  de 
Vabres  : defquels  je  dis  à S.  S.  les  qualitez  tfc 
mérites.  Et  puis  ils  fuient  apcllez  & introduits 
aux  pieds  de  S. S.  l’un  après  l’autre,  & cnreilèz 
par  Elle.  Avant  qu'ils  entraflr.it , j’avois  obte- 
nu pour  ledit  Abbé  de  Moifiac,  qu'en  payant 
les  droits  de  Pexpedition  deî’Evêché  , quin’efl 
taxé  qu’à  mille  écus  , & encore  en  pays  de  ré- 
duéfcion  , il  feroit  quite  de  la  rétention  de  l’Ab- 
baye , taxée  à 4000.  pour  laquelle  rétention-, 
fans  cette  grâce , il  eut  falu  , qu’il  eût  payé  en- 
tièrement , comme  s’il  eût  été  nouvellement 
pourvu  de  ladite  Abbaye.  Et  après  qu'il  fut  en- 
tré , N.  S.  P.  lui  dit  le  bien,  que  je  lui  avoisdit 


que  je  n’efpere  rien  dé  bon. 
Lettre  1 in  Duc  de  Luxem- 
bourg au  Roi  , du  9.  de  No- 
vembre 1 597. 

4 Honoré  Du  Laurent  , 
frère  d'André  , Premier  Mé- 
decin d’Henri  IV-  C’eft 
eet  Archevêque  , qui  fe  trou- 
vant dans  une  compagnie 
dé  Prélats  , où  l’on  dif- 
eouroit  des  mifercs  du  tems , 
dit  à l’heure  même  que  le 
Roi  Tut  tué  : [Il  eftimpoflî- 
bk  , qu’en  l’état  -où  font  au- 


jourd’hui les  affaires  , il  n’en 
prenne  mal  au  Roi.  Et  à 
cette  heure  que  nous  parlons, 
il  lui  arrive  peut-être  quel1- 
que  défaftrc  [ Dans  la  pre- 
mier* des  lettres  de  Nicolas 
Pafjxier.  André  du  Laurent , 
Premier  Médecin  d’Henri 
IV-  ne  vit  pointes  délallre 
étant  mort  neufmois  aupara- 
vant. 

ï ......  de  ht  Valette- - 

Cormiffon  , neveu  du  Grand- 
Maître  de  Malte  dé  cejioau 
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de  lui , & de  (a  Maifon , & lui  confirma  ladite 
grâce- 

Le  fieur  Du  Laurens  , avant  qu’il  all^p  à l’au-» 
dience , me  dit  , qu’il  feroit  bien  aife  , qu’on 
remît  à une  autre  fois  à parler  de  fon  expédition. 
Et  ain(i  fut  fait  : lui  dilant  aufefteS.  S.  le  bien  v 
que  je  lui  avois  dit  de  lui,  & de  tous  fes  freres. 
Qui  eft  tout  cequej'avois  à vous  dite  touchant 
cette  audience. 

Outre  ladite  lettre  du  Roi  pour  M.  Lomel- 
Iin  , j’en  ai  reçu  une  autre  du  même  jour  6.  No- 
vembre , touchant  l’Evêché  de  Sifteron , à ce 
qu’il  n’en  foit  expédié  aucune  Bulle  ni  provifiotv 
fur  une  procuration  pour  réfigner  pafiee  par  l’E- 
vêque ; & une  lettre  de  nomination  de  S.  M-  en 
faveur  de  Nicolas  Chandon,  Doyen  de TEglife 
de  Mafcon.  Vous  pouvez  afiùrer  S.  M.  qu’il 
n’en  paflera  rien  , {ans  un  ficn  nouveau  com- 
mandement. 

Au  demeurant  , le  Duc  de  Savoye  continue 
toujours  par-deçà  fes  artifices  & calomnies , & 
a fait  préfenter  ces  jours  paflez  , par  fes  Mi- 
niftres  , un  Mémoire  au  Pape  , fous  le  nom  des 
peuples  convertis  d'auprès  de  Geneve , de  la  te- 
neur que  vous  verrez  en  la  copie  que  je  vous  en- 
voyé. Le  Pape  ne  m’en  a point  parlé  , foit  qu’il 
n’en  ait  rien  crû^&.fe  fouvienne  que  je  lui  ai 
déjà  plufieurs  fois  répondu  à telles  calomnies  ; 
©u  pour  quelque  autre  confideration . Mais  je 
l’ai  fû  , & eu  ladite  copie  d’ailleurs , & n’ai  efti- 
mé  en  devoir  rien  dire  à S.  S.  puilqu'ellè  ne  m’en* 
parloit  point. 

Auflî  fait-on  dire  ici  , que  le  Roi  tient  un 
gentilhomme  en  Allemagne  , près  les  Princes 
Froteftans , apellé  Eongars6,  lequel  dit  aufdits 
Jacques  Bangars  -,  Oiic-moi*  , qui  fut  emploi' 
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Princes  Protcftans  , & à ceux  de  leur  feéle , que 
le  Roi , pour  fa  convcrfion  , n’avoit  point  chan- 
gé d'opinion  en  (on  coeur;  mais  que  pourjouir 
paifiblement  de  fon  Royaume,  il  a façonné  fon 
extérieur , s’acommodant  au  rems , & à ce  que 
fon  profit  recueroit.  Je  ne  puis  croire , que  le* 
dit  Bongars  tienne  ce  langage  fi  contraire  à la 
vérité  , & à la  bonne  foi  , dont  le  Roi  doit  être 
recommandé  , non  feulement  envers  les  Catho- 
liques, mais  aufiî  envers  les  Proreftans  mêmes , 

3ui  autrement  ne  s’y  pourroicnt  fier , & ne  vou- 
roient  s’employer  pour  lui.  Mais  je  tiens , 
que  c'ert  une  invention  Savoyarde  & Emagnole. 
J’ai  eu  cet  avis  de  M.  Gauchery  , qui  eii  ici  de- 
puis un  mois  , & m’a  dit  , qu’un  Allemand 
apellé  Schoppius  ^ . le  lui  avoit  dit , lequel  en 
avoit  reçu  lettres  d’Allemagne  d’un  d’Ausbourg, 
apellé  Mayer. 

A Naples  , on  eft  toujours  après  l’embarque- 
ment des  foîdats  , qu’on  a levez  en  ce  Royau- 
me-là , & en  a-t-on  fait  avancer  une  partie  par 


■près  de  trente  ans  dans  le* 
négociations  étrangères.  Il 
nous  a laiffé  des  lettres  écri- 
tes en  latin  , comparables  à 
celles  deCiceran  à Atticus  , 
Jefquelles  ont  été  traduites 
en  François  par  un  A nomme 
de  Port-royal.  Mais  comme 
ces  lettres  font  en  petit 
nombre  , & que  d’ailleurs 
elles  ne  contiennent  rien  de 
ce  qui  fe  traitoit  en  ce  tems- 
là  avec  les  Princes  de  l’Em- 
pire j cela  me  fait  juger  , 
que  l’on  en  a fuprimé  toutes 
telles  qui  étoient  de  négo- 
«iavion  ».  ou  de  quelque  inv 


portaace  , d’autant  plus  qu’il 
ne  s’en  voit  aucune  à Mon- 
iteur de  Villeroy  qui  avoit 
le  département  des  affaires 
étrangères  , & de  la  main 
duquel  il  tenoit  fon  emploi. 

y Ce  SchMpfiMS  y ou  Scitp- 
fias  , étoit  un  homme  de 
lettres  , 'a  qui  Bongars  écrj- 
voit  quelquefois  , & qui  a 
fait  une  Critique  de  la  pre- 
mière décade  de  l’Hiftoire-. 
Belgique  du  Fere  fans»*»» 
StrjJt  , fous  le  titre  ana- 
gratr.matiquc  Ihfamia  fa- 

MIAKI. 
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terre  : & outre  la  quantité , dont  je  vous  ai  ddn- 
né  avis  ci-devant , on  veut  tirer  des  garnifons  de 
Sicile,  & dudit  Royaume  de  Naples  deux  mil- 
le Efpagnols,  pour  les  envoyer  au  Milanés.  On 

}r  fond  aullî  une  grande  quantité  d’artillerie,  pour 
a guerre  de  Savoye  & de  Piémont.  Cependant , 
plufièurs  des  foldats  levez  s’enfuient,  contre  lef- 
quels-on  a publié  des  édits  fort  rigoureux.  Il 
pafla  hier  ici  un  gentilhomme  AlBanois  , en- 
voyé de  Milan  par  le  Comte  deFuentes  , poùr 
aller  à Naples  foliciter  l’acheminement  de  la 
Cavalerie  Albanoilè,  dont  je  vous  ai  écrit  ci-de- 
vant. 

Tant  plus  on  .penfe  à la  fourde  levée  de  gens , 
que  le  Pape  fait  en  la  Marque  d'Àncone,  dornt 
je  vous  ai  donné  avis  par  tries  derniefes  , tant 
moins  on  en  fait  la  fin  et  intention  de  S.  S.  On 
ne  croit  plus  que  ce  foit  contre  le  Duc  d'Ur- 
bin  ; mais  on  dit  plufièurs  autres  ocafions , & 
que  c’eft  pour  fecourir  l’Archiduc  Ferdinand 
- contre  les  Turcs,  & Proteftans  , ou  pour  aider 
à prendre  Çlifïè  * , que  les  Turcs  tiennent  en 
ces  quartiers-là  ; ou  pour  envoyer  s’emparer  de 
Sajfuolo  , contre  lé  Duc  de  Modena  8 , qui  s’en 

* Vojcz  ce  (jtti  tft  dit  de  avoir  été  cédé  par  le  Düc 
Clifla  , dans  les  notes  de  la  de  Ferrarc  Alphonfe  11.  à la 
lettre  du  14.  Mai  1596.  Maifon  Pie  , pour  la  faire  re- 

8 Le  Duc  de  Modene  pré-  noncer  aux  prétendons  ' , 
tendoit  que  la  Seigneurie  de  qu’elle  avert  fur  la  Princi- 
Saffuolo  , près  dé  Savorre , pauté  de  Carpi  , dont  Char- 
lui  étoit  dévoluë  par  la  mort  Jes-Quint  avoir  dépouillé  A'1- 
du  feigneur  Marco  Ph  j & bert  Pio  , pour  crime  de 
les  Efpagnols , fous  la  pro-  félonie  , & donné  l’inveftî- 
teétion  de  qui  la  Maifon  ture  au  Duc  de  Ferrarc  At- 
d’Efte  vivoit  alors  , fe  dé-  phonfe  I.  dont  le  fils -aîné 
clarerem  pour  ce  Duc  con-  devoit  époufer  Marguerite  , 
tre  Enée  Pio  , onoic  de  fille  naturelle  de  l'Empereur. 
•Marc.  bLta  , que  Sajptoh  Ce  qui  ne  s’exécuta  poi’rtt. 
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eft  -rendu  maître  depuis  ciuelque  tems  , com- 
me de  fief  , qui  lui  foit  dévolu  : ou  pour  en- 
voyer fe  faifir  de  Tremiti  , qui  eft  une  petite 
Ifle  apartenante  aux  Chanoines  & Chapitre  de 
5 > Jean  de  Latran  , en  la  côte  du  Royaume  de 
Naples. 

Monfieur  le  Cardinal  deSourdis  arriva  en  cet- 
te ville  le  z 5.  de  Novembre  , & cejourd’hui  a fait 
foh  entrée,  & pris  le  chapeau.  Je  lui  dis  hier, 
que  je  me  remetois  à lui  d’avertir  le  Roi  de  fa 
venue  , & de  t-out  ce  qui  y apartenoit , & que 
je  n’en  écrirais  autre  chofe.  Au  demeurant, 
je  me  fouviendrai  de  ce  qu’il  vous  a plû  m'en 
écrire  à la  fin  de  l’une  de  vos  deux  lettres  du  6. 
Novembre. 

Je  répons  à une  lettre,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m’a  écrite,  touchant  les  hon- 
neurs extraordinaires  , que  le  Roi  lui  a faits.  Je 
vous  prie  de  lui  faire  rendre  ma  réponfe. 

Je  viensfde  recevoir  tout  maintenant  la  lettre 
du  Roi , & la  vôtre  du  16.  Novembre,  qui  m’ont 
annoncé  la  bonne  nouvelle  de  la  redclition  de 
la  fortereflè  de  Montmelian  à S.  M.  dont  je  loue 
Dieu  , & le  prie  de  continuer  â bénÿ-  & faire 
profperer  les  juftes  armes  du  Roi , & qu’il  vous 
donne  à vous  , Monfieur , &c.  De  Rome , ce 
a.  de  Décembre  1600. 

LETRE  CCL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  dernières  lettres , que  je 
vous  ai  écrites , font  du  1.  & 2.  de  ce  mois.. 
Je  fus  à l’audience  le  vendredi  8.  & n’ayant  à trai- 
ter rien  de  public , je  demandai  à N.  S.  P.  cer- 
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tunes  grâces  pour  des  particuliers  ; comme  Ie- 
reâion  d'une  Eglife  Collegiale  en  la  ville  de 
Peienas  •,  un  Jubilé  particulier  pour  les  Paroif- 
fes  de  Saint  Louis,  & de  Saint  Yves  de  .Ro- 
me ; & autres  chofes  jufques  au  nombre  de 
dix  : defquelles  je  vous  en  dirai  une  feulement. 
Apres  que  le  Château  de  Montmelian  fut  allier 
gé  par  le  Roi , & que  l’on  fut  ici  que  la  batte- 
rie  fe  cotnmençoit  à dreflèr  ; on  y commen- 

Î:a  à faire  des  gagures  là-deflùs  : ( commec’eft 
a coutume  par-deçà  de  faire  telles  gagures  des 
chofes  , dont  l’évenement  efl:  douteux.  ) La  plus 
commune  fut , que  ledit  Château  tomberoit  és 
mains  du  Roi  pour  tout  le  mois  de  Novembre  : 
ceux  qui  favorifent  à la  France  foutenant  l’afir- 
mative  ; & les  Savoyards  & Efpagnols  la  néga- 
tive : 6c  ces  gagures  fe  firent  , par  plufieurs 
jours  , en  public  en  la  place  de  la  Banque  , au 
vû  & fù  des  Magiftrats  & de  tout  Rome.  Mais 
quand  la  reddition  dudit  Château  autloi  fut  fue 
& bien  afsûrée  , lefdits  Savoyards  6c  Efpagnols 

3ui  avoient  perdu , au  lieu  de  payer  comme  ils 
evoient , & comme  eufïent  fait  ceux  de  notre 
parti , 6c  rfous  autres  qui  eufiènt  fait  quelque  cas 
de  leur  foi  & parole  par  écrit.  & de  leur  hon- 
neur & réputation  ; voulant  faire  déclarer  nul-> 
les  lefdites  gagures  , ou  pour  le  moins  , fous 
couleur  de  pieté , faire  apliquer  à des  lieux  pfos 
les  deniers  gagez  * , tant  des  gagnans  que  desper- 
dans  , fufeiterent  fous  m3in  le  Gouverneur  de 
Rome  , qui  efl  Milanois  , & qui  a eu  charge 
de  Collefteur  en  Efpagne  pour  le  Saint  Siégé  : 
lequel  faifant  deldites  gagures  un  crime,  fit  met- 
tre en  prifon  le  mercredi  au  foir  6.  jour  de  ce 

♦ Piflx  F Original  0 il  y s gagne*. 
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mois  le  Heur  Leonardo  Pomaro , Conful  de  la 
Nation  Françoife , auquel  ils  veulent  mal  par- 
ticulièrement , pour  être  trés-afe&ionné  au  fer- 
vice  du  Roi  , & un  de  ceux  qui  avoient  été  des 
plus  chauds  à gager.  Et  pour  couvrir  la  partia- 
lité , emprifonna-t-on  encore  quelque  malotru 
des  perdans  , qui  fut  tout  aulli-tôt  mis  en  liber- 
té. Je  me  plaignis  donc  au  Pape  en  ladite  au- 
dience de  cette  façon  de  procéder  , & le  fis  de  ' 
maniéré  , que  ledit  Conful  fut  délivré  le  foir 
même  dudit  vendredi  ; & qu’il  faudra  que  qui  a 
perdu  paye.  Je  ne  vous  métrai  point  ici  ce  que 
je  dis  à S.  S.  de  peur  de  vous  provoquer  à co- 
lère contre  telles  gens  : mais  vous  pouvez  bien 
vous  afsùrer , qu’il  ne  me  manqua  ni  matière, 
ni  liberté.  Audi  ne  m’aperçus-je  point  que  le 
Pape  en  eût  rien  commandé , ni  qu’il  y eût  au- 
cune part.  Bien  me  dit-il,  qu’il  feroit contraint 
de  prohiber  toutes  ces  gagures  , d’autant  qu’on 
entreprenoit  de  gager  de  toutes  fortes  d’afai res  ; 

& qu’on  tâchoit  de  métré  des  efpions  jufques  à 
dans  fon  Palais  propre  , pour  pénétrer  & décou- 
vrir les  choies. 

Au  demeurant  , S.  S.  ne  faillit  point  de  me 
déclarer  à l’accoûtumée  le  grand  defir  qu’elle 
a de  la  paix , & que  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  s’en  puifle  retourner  bientôt  par- 
deçà.  Audi  ne  faillis-je  point  de  l’afsûrer  de 
la  bonne  difpofition  du  Roi  au  repos  de  la  Chré- 
tienté , & à complaire  à S.  S.  en  cela , & en  tou- 
te autre  chofe , autant  que  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne , & fon  honneur  & réputation  le  poùr- 
roient  permetre  ; & que  S.  M.  ne  tireroit  point  le 
traité  à la  longue , ains  refoudroit  bientôt  mon-  r 
dit  iieur  le  Cardinal  de  ce  qu’elle  pourroit 
faire. 
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Quand  je  fus  defcendu  chez  Monfieur  le  Car- 
dinal" S.  George,  après  lui  avoir  parlé  de  ce  que 
j’avois  dit  au  Pape  . il  me  fouvint  de  le  métré 
en  propos  du  Comte  de  Solre  arrivé  naguère  â 
Rome  d'auprès  l’Archiduc  Albert  & de  l’Infan- 
te. Ledit  feigneur  Cardinal  me  dit , que  ledit 
Comte  avoit  premièrement  gagné  le  Jubilé  ,,  in- 
connu, & puisétoit  venubaifer  les  pieds  au  Pa- 
pe , 8c  par  même  moyen  l’avoit  vifité  lui  : Qu'il 
ne  leur  avoit  parlé  que  de  fes  dévotions , & de 
l'extrême  regret  qu'avoientleurs  Alteflès  de  cette 
guerre  de  Savoye , & defir,  que  leschofes  s’acom- 
modalïènt  au  plutôt , 8c  que  S.  S.  continuât  à 
s’y  employer  de  tout  fon  pouvoir  ; Qu’au  refte 
leçjit  Comte  voulant  aller  à Naples  , comme  il 
y était  allé  , avoit  montré  d’en  faire  confcience, 
& de  craindre  de  perdre  une  partie  du  fruit  du 
Jubilé  , pour  lequel  feul  il  étoit  venu  à Rome , 
s’il  aîloit  pafîèr  quelques  jours  en  cette  curiofi- 
té-,  de  voir  une  ville  & pays,  que  néanmoins  il 
n’avoit  onques  vus  , & ne  favoit  quand  il  en 
reoouvreroit  Incommodité.  Je  lui  dis,  que  cette 
fimplicité  8c  fcrupulofité  ne  fe  trouvoit  guere 
en  cette  faifon  , ni  en  ces  Pays-bas  , parmi  ceux 
mêmement  qui  font  entretenus  & employez  par 
lès  grands  Princes;  & que  telles  proteîlations 
dudit  Comte  pourroient  donner  à penfer  au  con- 
traire 1 à quelqu’un  plus  foupçonneux  que  moi , 
qu’il  n’eût  à traiter  quelques  grands  afaires  avec 


1 J’ai  dit , que  les  voya- 
ges ÿc  dévotion  que  font  les 
Grands  , font  très-fotivent 
«les  voyages  de  politique. 
Ainfi  il  cft  toujours  bon  d’y 
faire  aient io»  , & de  s’en 

défier.  Ce  n’eft  p«s  honte 


d’être  foupçonneux  , dit 
Comines  , & d’avoir  l’œil 
fur  ceux  qui  vont  & vien- 
nent ; mais  c’cft  grande  hon- 
te d’être  trompé  i & de  per- 
dre par  fa  faute. 

le 
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Je  Viceroi  de  Naples  : Que  pourvu  qup  cé  v.t 
fût  choie,  qui  touchât  au  fervicedu  Roi , je  ne 
me  fouciois  de  favoif  ce  qu’il  traiteroit  à Na- 
ples , ni  ce  qu’il  pourroit  avoir  traité  à Rome. 
Bien  lui  voulois-je  dire  , qu’il  avoit  été  écrit 
d’Anvers  , que  ledit  Comte  avoit  charge  de  leurs 
' Alteflès  de  fuplier  le  Pape,  de  s’employer  en- 
vers les  Suifles , à ce  qu’ils  donnaflent  le  paflàge 
par  leurs  terres  a deux  dh  trois  mille  Eipagpols , 
qui  dévoient  être  envoyez  à leurs  AltefTes.  Sut 
quoi  j’eftimois  être  de  mon  devoir  de  lui  dire, 
pour  le  remontrer  au  Pape  , que  Monfieur  de 
Savoye  étoit  li  artificieux  , qu’il  pourroit  avoit 
trainé  cette  négociation  pour  faire  pafiêr  lefclits 
Efpagnoîs  , ou  partie  d’iceux , pour  foi-même 
en  la  Brefiè , au  fecours  de  h Citadelle  de  Bourg  î 
ôc  qu’il  feroit  bon  de  fe  prendre  garde , que  S.  S. 
penfant  employer  fon  crédit  & autorité  contre 
les  ZélandoisSc  Hollandois,  ne  l’employât  con- 
tre le  Roi  : dont  pourvoient  enfuivre  les  incon- 
veniens  , que  ledit  feigneur  Cardinal  pouvoit 
^uger  de  lui-même  , fans  que  je  m’y  arrêtailè 
davantage.  Il  ne  répliqua  autre  chofe  , finot» 
qu’il  m’avoit  dit  tout  ce  que  ledit  Comte  avoit 
traité  ici.  , 

Hier  vendredi  tï.je  ne  fus  point  à l’audienr 
ce,  n’ayant  rien  à traiter  de  public  , ni  afîèz  de 
matière  des  afaires  des  particuliers  pour  la  rem- 
plir , & m’en  excufai  le  matin , qui  rut  Confiftoi- 
re,  tant  envers  le  Pape  , qu’envers  M.  le  Cardi- 
nal Saint-George. 

Je  viendrai  donc  maintenant  aux  ocufrences 
de  deçà  , & commencerai  par  ajouter  à ce  qui  a 
été  dit  ci-deflus  dudit  Comte  de  Solre  , que  j’ai 
entend»  , qu’il  eft  encore  venu  avec  charge  de 
demander  au  Pape , de  la  part  de  leurs  Alteflès . 

Tome  IV,  K.  ’ 
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tpermîHJon  de  lever  certaines  décimes  fur  le  CIcf- 
"gé  des  Provinces , qui  leur  obéi  fient  ; & qu’iJ  a 
été  écrit  de  Naples , qu’il  avoit  fort  longuement 
négocié  avec  le  V iceroi.  Je  penfe , qu’entr’au- 
tres  choies  les  Archiducs  cherchent  d’être  aidez 
des  levées , qui  fe  font  faites  à Naples , en  cas 
mêmement  d'acord  entre  le  Roi  &Monlîcurde 
Savoye. 

Quant  au  Do&eur  Boucher,  dont  je  vous 
avois  écrit  la  première  fois.,  que  jevous  fis  men- 
tion dudit  Comte  de  Solre,  il  n’eft  point  arrivé 
à Rome,  foit  qu’il  ait  eu  parles  chemins  quel- 
que remors  de  confcience  ; ou  qu'il  lui  foit  fur- 
venu  quelque  malheur  longtems  y a mérité. 

Par  les  dernieres  lettres , qui  font  venues  de 
Naples.,  du  u.  de  ce  mois , j’ai  fu  , qu'outre 
les  gens  de- guerre,  qu’on  a fait  acheminer  par 
ci-devant  peu  à peu  vers  le  Milanés  & le  Pié- 
mont , le  grand  embarquement  fe  devoit  faire 
le  13.  mais  qu’il  n’y  avoit  que  neuf  galeres  de 
prêtes , & dix  navires  : Que  le  Viceroi  avoit  re- 
cherché le  Général  des  galeres  de  Malthe  , de  le 
vouloir  acommoder  en  ce  befoin  des  galeres  de 
Malthe  , quiétoientau  port  de  Naples, de  retour 
de  Marfeille  : mais  ledit  Général  s’en  étoit  ex- 
eufé  , difant  ne  le  pouvoir  faire  fans  exprès  com- 
mandement du  Grand  - Maître  de  leur  Ordre  : 
Qu’on  y étoit  encore  après  à y lever  de  nou- 
veau deux  mille  hommes  de  pied  : Qu’outre  les 
compagnies  à cheval  d’Albanois  , dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant , on  y avoit  commandé  à la 
Cavalerie  du  Royaume  de  fe  tenir  prête  pour 
marcher  , quand  il  leur  feroit  ordonne. 

Vous  êtes  plus  près  de  Milan  & de  Piémont 
que  nous  ne  fommes  ici , & en  devez  entendre 
plus  fouvent  des  nouvelles.  Je  ne  lairrai  pour- 
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’tatit  5e  vous  dire  , que  î’on  écrit  ici  de  Milan  , 
•qu’on  faifoit  marcher  de  nouveau  vers  le  Pié- 
mont mille  Efpagnols  , outre  les  précédents, 
& placeurs  charetes  de  munitions  de  guerre, 
-qu’on  avoit  tirées  du  Château  ; & qu'on  y avoit 
•réfolu  de  faire  dix  compagnies  de  gens  achevai  , 
à favoir,  fix  d’arciuebuliers , & quatre  de  lanciers  ; 
& qu’un  hôpital  de  malades  , qu’on  faifoit  en 
Alexandrie  , fe  feroit  à la  fuite  ae  l’armée  : & à 
cette  fin  avoient  été  débourfez  douze  mille  écus, 
pour  faire  provifion  de  matelas.  Et  de  T urin  on 
écrit,  que  l’on  étoit  après  à fortifier  cette  ville- là, 
8c  les  autres  du  Piémont  ; & que  les  Efpagnols  , 

3ui  étoient  àCarmagnolle , étoient  après  à entrer 
ans  le  Château  par  force , fi  on  ne  les  y laifîoit 
entrer  de  gré  ; & que  le  Duc  de  Savoye  avoit  fait 
prendre  prifonnier  le  Comte  de  Montmajour  *, 
Frere  du  Comte  de  Brandis , qui  a rendu  Mont- 
melian  au  Roi. 

Au  demeurant , les  Efpagnols  ont  enfin  ob- 
tenu , qu’un  Religieux  Jacobin  , Barcelonois , 


% Le  Comte  de  Montma- 
jour , aufli  lâche  que  fon 
frere  de  Brandis  , avoit  ren- 
du la  ville  de  Bourg  , dont  il 
étoit  Gouverneur  ai*  bout 
d’un  jour  , quoique  le  Ma- 
réchal de  Biron  , qui  s’en- 
tendoit  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye , l’eût  averti  fecrete- 
tement  de  l’ordre  qu’il 
avoit  d’affieger  fa  place  ; afin 
qu’il  fc  mit  fi  bien  en  dé- 
fer'.fc  y que  l’entreprife  man- 

Îiuât.  Biron  n’y  perdit  qu’un 
cul  homme-  Cette  reddition 
«le  Montmélian  St  de  Bourg 


montre  aflez  , que  VtturU 
Siri  a parlé  avec  fonde- 
ment , lors  qu’il  a dit  , quq 
le  Duc  Charlcs-Emanuel  , 
qui  fc  piquoit  d’être  fi  ha- 
bile , & fi  pénétrant  , & 
qui  véritablement  l’étoit  & 
pafloit  pour  tel;  a été  blâ- 
mé d’avoir  eu  peu  de  dif- 
cernement  dans  le  choix, 
qu’il  faifoit  des  Gouver- 
neurs , pour  avoir  confié  la 
garde  des  clefs  de  fon  Etat  X 
des  fujets  qui  n’y  étoient 
nullement  propres,  loi,  y. 
délit  Mtmeric  rcconi  tt, 

Ki 
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apellé  Raymond  de  Pegnafort  i , fera  canonife, 
& le  fera  ladite  canonifàtion  fur  la  fin  de  ce 
mois , ou  au  commencement  du  prochain.  Pofli- 
ble , ils  ont  preflë  que  ce  fût  en  ce  tems-ci , plu- 
tôt qu'en  autre,  afin  que  n’y  ayant  point  en  cet- 
te Cour  d’Ambalîàdeur  de  France  , celui  d’Efi* 
pagne  put  afiifter  à cette  cérémonie  : comme  à 
cette  fin  ils  tentèrent  de  faire,  que  Monfieur  le 
Marquis  de  Pifany  s'abftint  d’ailifter  à la  cano- 
nifation  de  San-Di  ge  4 , du  teins  da  Pape  Six- 
te , dont  il  vous  peut  fouvenir.  Mais  à prêtent 
que  nous  n'avons  point  ici  d’Àmbaflàdeur , l’af- 
fiftance  de  celui  d’ F. (pagne  ne  nous  préjudiciera 
de  rien , ains  pourra  être  tirée  en  argument  & 
preuve  de  la  précédence  du  Roi.  Qui  feracaufe 
que  je  n’aurai  a en  parler  en  forte  du  mondé , ni 
à en  faire  aucun  femblant. 

Vous  ayant  écrit  ce  que  defius , eft  arrivé  l’or- 
dinaire de  Lion , qui  m’a  aporté  une  lettre  du 
1 6.  de  Novembre  , à laquelle  je  répondrai  tout 
de  fuite. 

Les  lettres  , que  vous  acufez  tout  au  commen- 


3 Raymando  Je  Tegnafuertey 
Général  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique. C’cit  lui  qui  nous  a 
donné  les  Dccrctaies  de  Gré- 
goire IX.  qui  pour  cela  font 
apclléc s encore  aujourd'hui  , 
La  Compilation  de  Raymond 
q San  - Diego  d'Àlcala  de 
Henarct  , canoniféen  i q88- 
la^  ans  apres  fa  mort.  Apres 
pluflcnrs  contcftations  entre 
le  Marquis  de  Pifany , & 
le  Comte  d’©livarts  , Am- 
balladcur  d’Efpagne , il  fut 
«rrcté  , que  le  Comte  n'al- 


fiftcroit  point  à la  cérémo- 
nie de  cette  canonifatioa  ; 
& que  le  Cardinal  Dcza  jr 
feioit  four  lui  la  fonftioa 
d'Ambadadeur.  Tandem  ne- 
g tium  tooc  modo  compojîtum 
tjl  : Legatns  Hifpania  ai 

Jacellum  non  venir  t 1 , Jed  Car- 
dinales Dcza  ejus  mnnere  fan- 
gcrctur  , eàtjuc  faeeret  , qtta 
ftdjfet  Légat  te  s : G allas  vtrè 
confHetMm  lunm  retineret, 

Cicarella  dans  la  Vie  de  Six- 
te V.  is28. 
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• cernent  m’avoir  écrites  des  17.  d’Oétobre  , 7. 
iz.  & x6.  de  Novembre  , m’ont  été  rendues, 
comme  vous  aurez  vu  par  mes  précédentes. 
J’ai  bien  noté,  pourquoi  le  Roi  a difpofé  de  la 
garde  du  Château  de  Montmelian , comme  il  a 
tait,  & m’en  fèrviçai  envers  le  Pape  , & envers 
tous  autres  que  befoin  fera , pour  répondre  aux 
calomnies  de  ceux,  qui  en  parlent  contre  vérité. 
Le  mémoire  aufir , que  vous  m’avez  envoyé  de 
ce  que  le  Roi  avoit  fait  depuis  la  reddition  du- 
dit Château  jufques  au  z^.  de  Novembre , qu’il 
fut  de  retour  à Chambéry  , me  fer  vira  non  feu- 
lement pour  mon  particulier  contentement, 
mais  encore  plus  pour  celui  de  tous  ceux , qui 
font  afeétionnez  au  fervice  de  S.  M.  lefquels 
ont  un  merveilleux  plaifir  d’entendre  le  progrc1  s 
de  fes  prolperitez  , & d’être  détrompez  d’une  in- 
finité de  feux  bruits  , que  les  Efpagnols  & Sa- 
voyards font  courir  de  tems  en  tems. 

M.  de  Sillery  eft  arrivé  tout  à propos  auprès 
du  Roi , pour  fervir  S.  M.  & vous  foulager  en1 
la  négociation  , qui  a à fe  faire  avec  Monfieur 
le  Légat,  & les  députez  de  Monfieur  de  Sa  voye. 
Car  outre  la  grande  connoifliance  qu’il  a de  tou- 
te foite  d’afaires  , il  poflède  celles  de  Rome 
& de  Sa  voye  en  toute  perfection  : & parmi  tant 
d’autres  bons  & grands  fervices , qu’il  a faits  ici , 
c’a  été  un  coup  de  maître  à lui  de  vous  avoir, 
d’une  fort  belle  façon , remis  les  afaires  par-delà  „ 
où  vous  les  pouvez  faire  avec  tout  avantage  : 
outre  la  réputation  qui  vient  au  Roi,  de  ce  que 
de  tous  cotez  on  le  va  fuplier , & recevoir  les 
conditions  de  S.  M.  * A ufli  prévît-il  bien  le  pré- 

5 Multis  Itgdtioniins  am-  tatis.  Rien  ne  fait  pins 
tiri  , argiumntnm  tfl  ftliei-  d’hennenr  à un  Prince  , & 

K î 
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judice , que  vous  m’écrivez  , que  le  Roi  reçoit; 
de  la  légation  , & du  pourparler  de  paix  : & pour 
cela , & pour  antres  conûderations  , il  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  poflible  pour  l'éviter  , ou  an  moins 
retarder  : mais  vous  avez  été  aflèz  avertis  des 
caufes  de  la  précipitation , & avez  très-fagement: 
fait  d’en  ufer  comme  vous  m’écrivez.. 

La  députation  , que  Monfieur  de  Savoye  a 
faite  , quelque  couleur  qu’on  lui  donne  , eft 
conforme  à fa  procedure  précédente,  & à celle 
de  tous  ceux  , qui  ne  vont  rondement  en  be- 
fogne  , & qui  n’ont  envie  de  bien  faire  ; lefquels 
pour  un  même  afaire  n’en voyent  jamais  mêmes 
députez  6 y ains  toujours  des  gens  nouveaux,, 
comme  l’a  très-bien  remarque  notre  Philippe 
de  Comines  7.  Permettez- moi  donc  , je  vous 

ne  montre  davantage  fa  puif-  qu’à  la  Conférence  de  Saint 
fancc , que  d’avoir  à fa  Cour  Jean  de  Luz  , Don  Louis  de 
des  AmbafTadeurs  de  tous  Haro  employa  le  Secrétaire 
les  autres.  Alexandre  aver-  d’Etat  DonVcdro  Ctlema  , au 
ti  , qu’il  y en  avoit  de  di-  lîeu  de  Pimentcl , qui  trii- 
vers  endroits,  du  monde  , tant  à Paris  avec  le  Cardinal - 
qui  l’atendoient  à Babilone  , Mazarin  avoit  promis  beau- 
le  hâta  d*y  aller,  quoiqu’il  boup  de  chofes  , que  le  Roi, 
en  fût  détourné  par  fes  de-  d’Efpagnc  ne  vouloit  pas 
vins  , lui  fcmblant  qu’il  al-  tenir. 

loit  préfider  à l'affernbl'ée  7 Quandces  Ambaffadeurs 
de  tout  l’Univers.  Tanguant  étoient  partis  , un  mois 
ttnventum  univtrji  triit  «Ht*-  après  , plus  ou  moins,  le 
rus,  dltQuinteCurfc.  C’eft  Roi  [Louis  XI.]  envoyoit 
pour  cela  même  , que  le  à Ltmdrcs  , & toujours  per* 
Pape  Alexandre  Vil.  dès  fonages  qui  n’y  avoient  point 
]a  première  année  de  fon  encore  été  , afin  que  fi  les 
pontificat , fit  propofer  aux  précédons  avoient  fait  quel- 
les de  France  & d’Efpagne,  que  ouverture  , dont  l’effet 
d’envoyer  leurs  Plénipoten-  ne  s’en  fut  point  enfuivi  , 
tiaires  à Rome  , pour  y irai-  les  derniers  n’en  fuffent  que 
ter  la  Paix  générale  en  fa  répondre.  Ltvrt.  4,  il  Ji*  . 
préfence.  Moi»,  ck*  .a* 

4 C’ett  poux  cette  raifçn  , 
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£rie,  qu’à  ce  propos  je  vous  dife , poîTîbîe  trop’ 
familièrement , que  je  vous  aime  & prife  gran- 
dement de  ce  que  vous  vous  défiez  de  l’inten-- 
tion  dudit  Duc  à la  paix,  & n’êtes  d’avis  qu’on1 
lui  croie  que  fur  bons  gages8.  Pour  cela  mê- 


8 II  n’y  a peu  t-êrre  jamais  d'hommes  & d’argent  contre' 
eu  de  négociation  , qui  ait  le  Roi  de  France  , avec  qui 
pa (Té  par  autant  de  differen-  il  difoit  n’avoir  fait  le  Traité 
tes  mains  , que  celle  du  de  Paris,  que  pour  fc  tirer 
Marquifat  de  S ilures  entre  du  danger  , qu’il  couroit  d’y 
Henri  IV.  & ce  Duc.  Tous  être  arrêté.  Après  avoir  ob- 
ies  artifices,  tous  les  détours,  tenu  le  délai  , qu’il  avoit 
tous  les  espediens , bons  & demandé  il  fit  demander 
mauvais  , dont  un  efprit  par  le  Marquis  de  Lullins  , 
fécond  en  malice  , en  chi-  fon  Ambafladcur  , l’invcf- 
cane  , en  équivoques  , & en  titure  du  Marquifat  pour 
cavillations , fe  peut  avifer un  de  fes  fils  : mais  comme 
y furent  mis  en  œuvre  par  cette  propofition  fut  rejet- 
Je  Duc.  Err  i^99.  il  envoya  tée  , il  renvoya  Roncas  au 
pour  cette  affaire  le  Comte  Roi  , avec  des  promettes  de 
de  Toufaine  a Rome  ; & fur  le  rendre  fous  les  conditions- 
2a  fin  delà  même  année  , il  exprimées  dans  le  Traité  de 
vint  lui-même  a Paris  , où  il  Paris.  Là-dcttùs  , le  Roi 
fit  le  Traité  de  Février  fui-  nomma  les  Préfidens  de  Sil- 
vant,  par  lequel  il  promet-'  lery  & Jannin  , pour  ter.- 
toit  de  donner  en  échange  miner  cette  affaire  avec  les  - 
du  Marquifat,  la  Brefle  , avec  deux  Ambaffadeurs  du  Duc  , 
la  Viile  & Citadelle  de  & Roncas.  Tous  cinq  con- 
Bourg  , Barcelonette  , la  vinrent  enfcmble  des  arti- 
Peroufe  , &v  Pignerol  avec  cks  , qui  reftoient  h régler  : 
fon  territoire  : ou  de  rendre  il  n’y  avoit  donc  plus  qu’à 
le  Marquifat  dans  le  premier  les  figner  mais  Roncas  , 
de  Juin  fuivant.  Mais  dés  qui  favoit  les  intentions  de 
qu’il  fut  de  retour  en  Savuye,  fon  Maître  , dit  qu’il  falloir 
il  commença  à éluder T’exe-  que  le  Duc  les  vit  aupara- 
cution  de  fon  Traité,  en-  vint.  Le  Roi  y confentit: 
voya  it  en  même  tems  Ron-  Roncas  les  porta  au  Duc  , 
cas  , fon  Secrétaire  d’Etat , - & le  Duc  , au  lieu  de  ren- 
en  France  , pour  demander  voycr  Roncas  , ainfi  que 
un  délai  ; & Domcnico  Btlli  t le  Roi  s’y  atendoit  $ n’en- 
fon  Chancelier  , en  Efpagne , voya  qu’un  courrier  , avec 
pour  y follicitçr  un  fccours  un  ordre  verbal  h fes  Am» 
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me  , il  eft  beloin  que  nonobftant  l'hiver , le  Roi 
tienne  enfemble  de  bonnes  & grandes  forces  , 
comme  ledit  Duc  & les  Efpagnols  en  vont  tou- 
jours accumulant  : & je  ne  prens  point  plaifir 
d’entendre  pilleurs  , qu’il  leur  vient  des  Suif- 
fes  ; & qu’il  n’en  vient  point  au  Roi  , qui  en 
pourroit  avoir  auilîtôt , cc  en  plus  grande  quan- 
tité , quelque  épargne  de  dépenfe  que  nous  y 

J «‘étendions,  l’épargne  & le  gain  , comme  vous 
avez  trop  mieux , eït  en  la  victoire , & à cor.- 
ferver  l’aquis  , & aller  toujours  conquétant  i*c 
pays  & réputation  »,  comme  j’efpere  que  S.M. 

i 

* V 

kafladeurs  , ou  Députez  , de  la  terminer  par  un  bon  & 
figner.  Ils  (ignorent  , & Je  durable  acomrEodement. 
ï-oi  ,,  pour  fatisfaire  au  9 Cttnîta  in  i:£înria  Tac. 
Traité  de  Taris  » qui  por-  Annal.  1.  Chipin fpetide  ,dit 
toit  , que  Sa  MajeÜé  ns  PI  ta  lien  , ineno  fpet.de.  c.  d. 
donneroit  le  Gouvernement  celui  qui  dépenfe  davantage  , 
du;  Marquifat  à petfenne , eft  le  plus  ménager.  Notre 
qup.  le  Duc  eût  fujet  de  Louis  XI.  le  «royoit  bien- 
tenir  pour.  Ton  ennemi  , ainfi.  11  faifoit  fes  armées  fi 
nomma  le  ficur  du  Tallage  , gro/Tes  , dit  Cemincs  , qi/ir 
qui  étant  bcaufrerc  du  Coût-  fc  treuveit  peu  de  gens  pour 
te  dé  la  Roque  , Grand-  les  combattre  : il  étoit  bien 
Ecuyer  de  Savove  , devoit  garni  d'artillerie  , & mieux 
être  plus  agréable  que  tout  que  jamais  Roi  de  Fiance  l 
autre  au  Dus.  Cependant  , &.  quand  il  avoit  pris  des 

le  Duc  rcfula  de  ratifier  les  places  , il  y mettoit  tant  de 
articles  lignez  par  fes  Mi-  gens  & d’artillerie  , que  c’é-. 
niilres  , déclarant  , qu’il  toit  chofe  impoflible  de  les 
n’execmeroit  jamais  un  T rai-  reprendre  fur  lui.  Et  s’il  y 
té  fi  défjvav.’.ntagtux  : Et  avoit  dans  quelque  forte  pla-’ 
voilà  ce  qui  obligea  le  Roi  ce  un  Capitaine  , qui  eût 
de  lui  faire  la  guerre  , dont  pouvoir  de  la  Vaiilcr  pour 
il  cft  amplement  parié  dans  argent.  & qui  voulût  irai- 
Ics  lettres  précédentes  & ter  avec  lui  , il  pouvoic 
fuivanics  , ainfi  que  des  né-  être  fûr  qu’il  avoit  trouvé' 
gociaiions  faites  par  le  Car-  marchand  . & quelque  granr 
dînai  AJdobrandia  , pour  de  fomme  qu’on  lui  deman-- 
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fera  ; & que  l’oll  ination  & cauteîie  de  Ton  enne- 
mi tourneront  à !a  j unification  & bonheur*  des 
armes  de.  S.  M. 

Je  fuis  merveilleufement  aife  de  la  bonne  ré- 
ponfe,  que  vous  m’avez  faite  à ce  que  le  Pape 
m'a  voit  dit  & lu  des  choies  de  Tonon  , &c  de. 
ceux  de  Berne  &.  de  Geneve  : & la  ferai  bien-  ' 
fonner. , Dieu  aidant , en  la  première  audiençc. 
que  j'aurai  de  S.  S. 

Quant  à l’afaire  deMonfieur  le  Duc  de  Bsr,. 
je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  ce  qui  en  elt,. 
& la  difpofition  du  Pape  ; & ne  fuis  point  d’à- 
vis  d’en  parler  pour  cet^e  heure , tant  pour  ce 
que  nous  n’y  avancerions  rien  ; que  pource  qu’il, 
me  femble  expédient,  que  pendant  que  la  né- 
gociation de  la  paix  fera  en  pied  , nons  ne  de- 
vons faire  inftance  au  Pape,  ni  à Monfienr  le. 
Légat,  déchoie  d’importance,  ou  qui  ioit  con- 
tre fon  cœur.  Car  quand  bien  il  s’induiroit  à 
lé  faire  , je  craindrois  qu’il  ne  voulût  vous  lé- 
vendre  trop  cher  10 , & vous  faire  ra'oatre  des 
conditions  de  l’acord. 

Les  complimens  , qui  en  atendant  fë  pour- 
voient faire  envers  S.  S.  pour  les  faveurs  faites 
au  Roi  en  la  célébration  des  noces  de  leurs  Ma— 

• 

dàt , libéralement  l’acordort.  bien  ce  feul  point  cot* toi»: 
Voilà  certes  un  grand  Roi , au  Roi  d’Efpagne  , fe  garda 
& ie  plus  grand  de  tous  le?  bien  de  »ouioir  rien  deman-- 
Valois.  der  au  Cardinal  en  faveur 

10  C’eft  ainfi  que  dans  la  du  Duc  de  Lorraine  , qui- 
négociation  de  la  Paix  des  avoit  perdu  tous  fes  Etats  au* 
Pirenées  ,,  le  Cardinal  Maza-  fervicc  de  S.  M.  Catnoli- 
rin  vendit  fort  cher  à Don  que  ; de  peur  que  le  Cardia- 
Louis  de  Haro  le  rétablifle-  nul  ne  mît  à trop  haut  prii' 
ment  de  feu  Monfieur  le-  la  Duchefle- de  Bar  , dont- 
Pr  nce  en  France  : & fi  cher  , ce  Duc  demandait 
sjye-Doa  Louis  voyant  com-  ment  la  rçftitution. 
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jeftez,  ont  par  moi  été  faits  ; &je  les  rafraîchi-- 
rai  à ma  première  audience  , en  difant  à S.  S. . 
l’ofre  , que  Monfieur  le  Légat  a faite  à S.  M. . 
de  pafi'er  jufques  à Lion,  pour  y bénir  de  nou- 
veau les  noces  de  leurs  Majeftez  ,I.  AuÜi  l'af- 
furerai-je  de  la  bonne  inclination  du  Roi  à la 
paix  ,•  fous  les  honnêtes  & juftes  conditions , que  ■ 
vous  me  cotez  tout  à la  fin  de  votre  lettre»  A 
tant,  &c.  DeRome,  ce  16. Décembre  1600. 

it  II  eft  bon  de  remar-  en&ns  à naître  , & fou*-, 
quer  en  pa/Tant , que  le  Roi  leurs  defeendans.  De  forte  -. 
ayant  fait  convier  le  Doga*  que  le  Roi  Louis  XIII. 
de  Venife  à fes  nôçcs  , par  été  le  premier  de  la  Maifon  , 
le  Prélident  de  Villiers , fon  de  Bourbon  , qui  fût  né  No- 
Ambafladeur  ; le  Sénat  pour  ble  Vénitien.  Et  c’cft  , à mon 
l’en  remercier  , lui  envoya  avis  , la  raifon  pourquoi  y 
deux  Ambaffadeurs  extraor-  Henri  IV.  montrant  le  Dau- 
dinaircs  , favoir  LtonarUt  phin  nouveau  né  à l’Ambaf- 
J)m ut»  , Si  Giovanni  Del-  lideur.de  Venife  V-  Marin» 
fino  , tous  deux  Procura-  Cavalli  , qui  venoit  le  féli- 
teurs  de  Saint  Marc  , & que.  citer  fiir  fa  nailfance  : [ Mon- 
te fut  à l’ocafion.  de  ce  ma-  lieur  l’AmbalTadeur  , lui  dit- 
riage  , que  le  Roi,  comme,  il  , la  fête  eft  pour  vous  , . 
par  un  heureux  préfage  de  auffi-bicn  que  pour  moi  : car 
fa  pofterité  future , fut  agre-  cet  enfant  fera  , un  jour  le 
gé  au  Corps  de  la  Noblefle  meilleur  ami  de  .votre  Ré-  - 
yéÿuieajic  , avec  tous  fes  publique.] 
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ANNEE  M.D.  CL 
L E T R E CCLi;. 

A'  MONSIEUR  DE  VI  LL  ER  O Y;. 

Monsieur,  Par  mes  dernieres  lettres , qui 
font  du  1 6.  de  Décembre  , je  vous  donnai  r 
avis,  comme  ce  jour-là  même  j’avois  reçu  les  ; 
vôtres  du  1 6.  de  Novembre  : & répondant  à ce  * 
qui  me  fembla  en  avoir  befoin  , je  vous  cotai  '< 
lur  la  fin  ce  dont  je  voulois  parler  au  Pape  en  • 
lai  prochaine  audience.  Le  premier  jour  de  ven-  - 
dredi  qui  fuivit  après  , à favoir  le  iz.  dudit  mois, . 
fut  ocupé  èn  un  Confiftoire  à demi  public  * tou-  - 
chant  la  canonifation  de  S.  Raymond  de  Pegna-  - 
fort  , Barcelonois  , dont  je  vous  fis  mention  en  * 
madite  derniere  : lequel  Confiftoire  dura  jufques  • 
à 2.  i . heure.  ' De  façon  qu’avant  que  nous  ruflioris  - 
de  retour  chez  nous  , & qu’on  eût  dîné , il  fut  prés  - 
de  nuit;  Et  pour  cela7,  & que  jen’avois  rien  qui  » 
prefsât  , je  n’eftimai  point  devoir  aller  donner  " 
peine  au  Pape-  & mêmement  devant  être  las,  , 
tant  pour  avoir -harangué  lui-même  audit  Con-  - 
fiftoire'  fort  bien  & longuement  ; que  pour  avoir  * 
ouï  les  avis  non  feulement  de  tous  les  Cardi-'- 
naux , mais  auifi  de  tous  les  Patriarches  , Arche:-  - 
vêques  ik  Evêques';  qui  lors  étoient  à Rome-,  & - 
fetrouverent  & parlèrent  audit  Confiftoire.  "Et  c 
le?  fécond  vendredi  après , qui  fut  le  zp.  dudit  e 
mois  de  Décembre , N.  S.  P.  avoit  lagoute  aux  - 
mains , & ne  dorma  point  d’audience. 

Puis  dooc-qug  j $ ; n’ai  ^point  • à -vous  ’ rendre  * 

K 6 i*  ' • 
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compte  d'aucune  négociation , ni  à répondre  à' 
aucune  lettre  , je  paflèrai  aux  ocurrences  de  deçà. 
Par  lettres  de  -Naples  du  19.  de  Décembre  nous., 
entendîmes  ici  , comme  ce  jour  - la  même  on: 
avoit  embarqué  les  foldats  levez  en  ce  Royau- 
me-là , pour  les  envoyer  en  Piémont  ; & que 
tout  aiiflitot  qu’ils  furent  embarquez , il  fe  leva 
une  tempête  fi  grande,  que  trois  navires,  où’ il 
y avoit  quatre  cens  foldats,  périrent  avec  lefciits 
foldats  dans  le  port  même» 

Un  des  gentilshommes  de  Monfieur  le  Car- 
dinal d’Ffte  m’a-  dit que  le  Comte  de  Fuentes 
avoit  recherché  le  Duc  de  Modena , d’aider  le 
Roi  fou  maître  de  deux  mille  hommes  des  Etats 
dudit  Duc  : dont  ledit  Duc  étoit  fort  fâché  , ne 
pouvant  acorder  ni  refufer  cette  demande,  fans 
fe  déclarer  plus  avant  qu’il'  ne  vouloit;  Nous 
verrons  ce  qui  en  fera,  & je  vous  en  donnerai: 
avis.  Et  encore  que  la  choie  foit  afïèz  vraifemr- 
blable-,  lés  Efpagnols  voulant  découvrir  les  in-- 
tentions:  des  Princes  , & en  engager  de  leur  côté- 
le.  plus  qu’ils  pourront;  fi  etf-cequeje  n’ailaifië: 
de  penfer , qu’on  me  pouvoit  avoir  tenu  ce  pro- 
pos exprefiément , encore  qu’il  n’en  fût  rien 
pour-  me  donner  à croire , que  ledit  Duc  deMo-- 
dena  n’étoit  pas  fi  enclin  aux  fufdits  Efpagnols^ 
qu’il  leur  eût  voulu  complaire  decefecours. 

Par  ma  lettre  du  1.  de  Décembre  , je  vous  don- 
nai-avis  de  certain  langage,  qu’on  difoit  ici  avoir 
été  tenu  parle  fieur  de  iiongars  aux  Priuces  & 
Protellans  d’Allemagne  touchant  la  converfion> 
du  Roi;  Et  pource  que  depuis  on  s’ofrità  m’en; 
faire  voir- les  lettres  , j’acceptai  l’ofre  ; & me  fu- 
rent mifes  en  main  pluiieurs  lettres- en  latin  , 
écrites  à un  homme  de  lettres  Allemand  , apelléî 
w.,.qui.  eft.id  : les  unes  par  ledit-: 
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Bongars  ; & d’autres  par  un  apellé  Vclfer  , qui 
demeure  à Ausbourg.  Par  toutes  ces  lettres  j’ai 
apris  , que  ce  Schoppius  a été  Huguenot;  & qu’a- 
près  s’être  converti  en  cette  ville,  il  écrivit  à de 
les  amis  Huguenots,  & entr’autres  audit  Bon- 
gars , des  lettres  âpres  & injurieufes  , & plus  pro- 
pres à les  irriter  ik  endurcir  en  leur  opinion , 
qu’à  les  gagner  & convertir  : dont  ledit  Bongars 
fe  piqua  aucunement , ik  lui  répondit  afiez  brui- 
quement  , mais  non  fans  beaucoup  de  refpeék 
ik  de  modeftie.  Et  en  tontes  ces  lettres  il  ne  fe 
trouve  un  feul  mot  touchant  le  fufdit  langage  * 
ni  qui  en  aproche.  De  façon  que  la  production 
de  fes  lettres  a été  fa  juflification  envers  moi , 
pour  ce  regard.  Mais  parmi  les  lettres  dudit 
Velfer , je  trouve  , que  celles,  que  ledit  Bon- 
gars écrivoit  audit  Schoppius  , pailoient  par  les 
mains  dudit  Velfer  , qui  les  ouvroit  & lifoit , 
ik  puis  les  envoyoit  audit  Schoppius.  Et  y en  a 
une  dudit  Velfer  audit  Schoppius  , par  laquelle 
il  fuggere  audit  Sch  pptus  , qu’en  répliquant  au- 
dit Bongars  il  lui  reproche  la  convcrfion  de  fonr 
Roi*,,  ik  comme  ledit  Bongars  fur  icelle  a tenu 
tel  & tel  langage  aux  Princes Proteftans  d’Alle- 
magne. Mais  il  fe  voit  , que  ce  Velfer  eft  en- 
nemi dudit  Bongars  , & partial  de  la  Maifon 
d’Autriche  : comme  ledit  Schoppius  étoit  entre- 
tenu par  feu  M.  le  Cardinal  Mad-ucco  , qui- 
étoit  n fort  de  ladite  Maifon  , que  lè  feu  Roi 
dfëfpagne  lui  avoit  fié  le.  fccret  du  Conclave  1 


1 Hâve- va  egli  ( Lud.  M,> 
drucci  ) puTtatj  ion  Ji  la  vo- 
ce , cioi  la  mtitta  de  : f-nji 
pin  iutimi ■ cbt  il  Rc  Philippe 
11.  riteneva  ail'  h ira  ttitorm 
à*  [cggetsi  de  lettre  al  grade 


Tont’fûale.  E oitalche  volt a 
Ma  J rue  fi  t'ira  fervrto  di 
tjtteir  axtrrità  - co  . fi  grand? 
ecctffo  , che  mclti  l'bavcvan» 
chiamato  piit  tirauno  , che  nie- 
fier Mun  di’  Ctntlavi  Ma  in 
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plutôt  qu’à  fes  Ambafiadeurs  propres,  ni  aux- 
Cardinaux  Efpagnols'  naturels.  De  façon  que  . 
je  tiens  , que  cette  imputation  & charge  mife  fus 
audit  Bongars  eft  une  pure  calomnie1  , controu- 
vée  pour  nuire  au  Roi  principalement.  Mais  • 

•gni  modo  era  gran  Cardinale  , . IV  ? Doit-on  croire,  que  pour  * 

« fer  chiarezza  di  fiangue  , les  tenir  attachez  aux  inté- 
e fer  gravita  di  ctfturni.  - rôts  de  la  France  , il  eût 
Mémoires  du  Cardinal  Ben-  fait  difficulté  de  leur  dire 
tivoglio.  confidemment  , . quoiqu’il  > 

a Pour  moi,  dit  le  favant  n’en  crût  rien  , que  le  Roi  . 
M.  Bayle  , je  trouve  aflez  étoit  toujours  dan;  le  fond  de 
vrai-femblablc  ce  que  Velfer  l’ame  bon  Huguenot  ? C’cft 
vouloit  que  l’on  reprochât  comme  quand  Du  Bellay  fai — 
à Bongars.  Il  n’y  avoir  pref-  ■ foit  acroire  aux  mf-mes  Prin-' 
que  perfonne  parmi  ceux  de  ces  , que  François  I.  ne  s’é- 
la  Religion  , qui  pendant  loignoit  pas  de  la  Réforme, 
les  premières  années  du  ca-  Mais  ( me  dira-t-on  ) Du  ! 
thblicifmc  de  Henri  IV.  fût  Bellay  étoit  Papille  ,&  Bon-  - 
perfuadé  que  ce  Prince  eût  gars  , étoit  de  la  Religion  * 
changé  de  fentimens.  Son  Tant  qu’il"  vous  plaira  , ré- 
Envoyé  en  Allemagne  n’é-  pondrai-je  , mais  un  Atn- 
toit  pas  trop  homme  à s’i-  bafladeur  Proteflant  eft  fait  T 
maginer  , qu'à  l’âge  qu’avoit  comme  un  autre;  il  fe  fert 
Henri  IV.  on  puiffe  com-  comme  les  autres  des  adrefi'cs 
mencer  à croire  la  tranfubf-  ■ de  la  Politique  : &#il  fe 
tantiation  & ce  qui  s’enfuit.  • laifle  duper  , ce  n’eft  pas  par  * 
Il  - elt  donc  probable  , qu’il"  zelc  , ou  par  fcrupule  de 
n’auroit  pas  crû  mentir  ea  confcience.  Prenez  bien  gar- 
difant  , que  la  converfion  de  de  , que  de  la  maniéré  qu’on 
fon  Maître  avoit  été  un  ou-  juge  des  ebofes  » Bongars*' 
vrage  de  pure  néceffité  , & n’eût  rien  fait  contre  les  de- 
femblable  au  rifits  Sardenins  , voirs  d’un  homme  d'honneur,  . 
qui  ne  palTe  pas  les  lèvres,  en  Tendant  de  bons  fervices  • 
Mais  fuppofons  qu’il  en  ju-  à fon  Maîtr-  par  les  infinua- 
geat  autrement  : doit-on  tions  dont  il  s’agit.  L’impor-*- 
croire  qu’il  eût  fait  difficul-  tanee  étoit  de  prendre  bien  - 
té  de'  recourir  à un  men-  garde  que  les  Espagnols  n’eri  * 
fonge  officieux  , pour  empê-  fûflent  rien.  Dans  fin  Die - 
cher  que  les  Proteftans  d’Al-  tionnairt  a»  met  Bongais  :- 
lemagne  , ne  fe  réfroidiflent  note 
eaticremeftt . envers  Henri 


Digitized  by  Google 


A>NNE'E-  M.D.  Ci:  ru» 

comme  on  ne  peut  empêcher  les  malveiîlans  de 
parler  , auflî  peut-on  bien  le1»  démentir  par  bon-  - 
nés  & louables  aéfions  , comme  a fait  le  Roi' 
jufques  ici , & fera  toujours  à l’avenir  de  bien 
en  mieux  : & crévequi  s’en  fâchera. 

La  fourde  levée?  qui  fe  faifoit  en  la  Marque  • 
d?Ancone  fans  tambour,  n’a  eu  aucun  effet  ; & : 
tient-on  à préfent,  que  c’étoit  pour- prendre  fur  - 
lë  Turc  en  Dalmatie  une  fortereflè  apellée  Sct*~ 
tari , moyennant  certaine  intelligence  , qu’on  y 
avoit  pratiquée  , laquelle  a été  découverte , & 
les  pauvres  Chrétiens,  qui  en  étoient , executez 
à mort. 

L’Archevêché  de  Gennes  , dont  j'aVois  parlé  : 
pour  un  frere  de  M.  Lomellfn  , a été  expédié  • 
en  Confiftoire  pour  M.  Spinoia , Génois , Vi- 
celégat  à Bologne  : Prélat,  à la  vérité , de  gran- 
de nobleflè , vertu  , 8c  valeur , & en  qui  cette  - 
dignité  eft  très-bien  employée. 

La  Porte  fainte  ne  fut  point  fermée  la' veille  - 
de  Noël comme  eft  de  coutume  , d’autant  que  - 
l’ânnée  pafiee  elle  ne  put  être  ouverte  * que  le 

3 Le  Jéfuite  Auteur  dii  tant  malle»  iChtm  dixit  : In- 
livre  intitulé  , Humifmata  troibo  in  domum  tuam  , Dtmi- 
Ftntificum  Romnorum  , dit  »«.  Ttrtil  dtmnm  palfavit  - - 
qu'AIcxandré  VI.  fut  le  pre-  aient  : yfperite  portas  , fao- 
mier  Pape  qui  ouvrit  la  niam  Dominai  nobifeam  eft. 
Porte  Sainte  , autrement  Tune  tradit»  malle*  fumma 
dite  la  Porte  d’Or.  Paul  Poenitentrari » , mitra  depofits,  , 
Piafecki  en  décrit  ainfi  la  recitavit  precationem  : J8it- 
cérémonie , à laquelle  il  dit  ntt  neflïat  , Dotnine  afptran- 
, qu’il  écoit  préfent  en  1599.  do  praveni.  Et  té  diffa  ite- 
Ptntifix  confident  mit  ratas  ram  confident  , legit  ¥ fél- 
in l»c»  ad  hoc  ptrato  , malle 0 mum  99,  "Jubilât*  Deo  omnis 
argent eo  inaurato  pereuffit  ma-  terra.  Intérim  falrri  dtmolie- 
rtom  obflrnOa  erat  Porta  bantur  maram  porta.  Et  càm 

SanBa  t occinent  ; Aperitt  fuit  aperta  , Pmtifcx  , mitra  •> 
Ht Uoi  pntam  jaJUtia,  & it(~  dtpofita  tant  fubivit  tnnnttant  ■ 


Digitized  by  Google 


m LETRF.S  DU  CARD:  D’OSSAT, 
dernier  jour  de  l’an  ; & que  N.  S.  P.,  a voulur 
donner  l’an  entier  à la  dévotion  des  gens  de  bien. 

Mais  pour  lui  être  venue  la  goûte  aux  mainsle 
jour  même  de  Noël  , il  ne  l’a  pû  fermer  le  der- 
nier jour  de  l’an  , comme  il  vouloir.  On  pen- 
fe  , qu’il  la  pourra  fermer  la  veille  des  Rois  : 
comme  la  canonilation  du  Saint  Efpagnol  avoit 
auflî  été  deftinée  pour  le  jour  des  Rois , à cau- 
le  que  ledit  Saint  mourut  en  femb labié  jour 
Mais  l'une  6e  l’autre  de  ces  deux  a&ions  dépen-  > 
dra  de  l’état , auquel  fe  trouvera  alors  S.  S.  Je. 
prie  Dieu  , qu’ilfoit  très-bon  & qu’il  vous  don- 
ne  à vous , Moniteur , le  bon  an  . & en  parfai- 
te fanté  très- longue  & trcs-heureufe  vie.  Dé: 
Rome,. ce  i.  de  Janvier.  1601.. 


ver  fus  : h'ac  efl  dits  ejuamfccit 
Dominas.  Cui  rtfpaiidcbs.it 
Cantorcs  : exultemus  & late- 
mttr  sn  ta.  Deinde  fubjunxit 
preeatiouem  : Détts  , oui  fer 
Moyfen  ftmulum  tiium  po- 
fitlç  Ifraclitito  aimant  Jubilai 
& remifponii  injlituijli  , ton- 
ci  de  nobis  fautai  i s tnis  annum 
Jubilai  hujns.  tua  antoritate 
inflitutum  , ejuo  Portant  h.mc 
populo  tuo  ad  frtccs  Tua  Ma- 
jcjlati  off.r  codas  ingrédient i 
folenaiter  aperiri  volmifli  , fé- 
liciter i.nchnare  , ut  in  et  ve- 
illa & indulgcntia  flena  re- 
miffionis  emmura  dtliüertun. 


obtenta  , . chm  dits  vocatieni *. 
tteflra  advenerit , ad  cahflcnt 
gloriam  ptrfrttendam  , tua  nii- 
fericordia  auxilie  ferduca-- 
inur.  Per  D. minant  neftrum 
Jefrm  Chriflum  , Sec.  Aftrta - 
Porta  afud  S.  Pttrum  , ad. 
bajitic.is  S.  Mari a Majoris  , . 
S.  Joamiis  in  Lalerano  , & 
S.  Pauli  extra  portant  Qflien — 
fem  , Cardinales,  titilles  ta- 
mm  gtrer.tts  iverunt  , 
ibi  portas  Jintiles  S ai. Gai  co- 
dent ritu  aperierunt.  Dans, 
fa  Chronique.  Vtjtz.  la  lettre- 
a 5 “h  note  lx 
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LETRE  CCLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

MOnSieur  , Je  vous  écrivis  le  2.  de  ce 
mois  , délibéré  de  Elire  partir  l’ordimire 
pour  Lion  , fuivant  l’Arrêt  donné  au  Confeil 
du  Roi  au  mois  de  Septembre  dernier , que  les 
ordinaires  feroient  dépêchez  à Lion  ik  à Rome 
i'es  premier  & quinzième  jour  de  chaque  mois  : 
comme  je  l’ai  toujours  depuis  fait  garder  ici. 
Mais  pour  cette  fois  je  me  fuis  lailTé  aller  à don- 
ner cinq  ou  fix  jours  aux  prières  des  Expédition- 
naires , qui  me  remontrèrent  au  commence- 
ment de  ce  mois , qu’à  caufe  des  Fêtes , & de 
fmdifpofition  du  Pape  , ils  n'a  voient  rien  de 
prêt  v & que  le  courrier  n’auroit  à beaucoup  près 
pour  faire  fon  voyage.  Et  ainfi  j’ai  diferé  juf- 
ques  à ce  jourd’hui.  à expédier  ledit  ordinaire  qui 
partira  cette  nuit.  Cependant , je  reçus  le  ?.  de 
ce  mois  par  le  couiriér  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobnndin  la  lettre  du  Roi  du  2^.  Décem- 
bre, touchant  les  deux  nominations  à l’Fvéché 
de  Saluces  , & la  vôtre  du  22.  par  laquelle  vous 
vous  remetez  à celle , oue  vous  m’aviez  écrite 
le  jour  auparavant  par  l’ordinaire  de  Lion  , qui 
n’efl:  encore  arrivé  , & n’en  avons  point  de  nou- 
velles. 

Je  loue  Dieu  de  la  bonne  fanté',  amitié  , & 
contentement  réciproque  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne, & le  prie,  qu’il  lui  plaife  les  leur  con fer- 
ver  & acroitre  de  bien  en  mieux  ; & qu’il  leur 
donne  dans  cette  année  , qui  commence  un  fic- 
elé nouveau , un  beau.  Daufin..  La  volonté  de 
M>  touchant  ledit  Evêché  de  Salaces  fera  par 
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moi  fuivie  comme  en  toute  autre  chofe  : mais7 
il  ne  faut  pas  s’atendre  , que  le  Pape  y pourvoye' 
tandis  que  le  diferend  du  Marquifat  curera  entre 
JèRoi  & MonfieurdeSavoye. 

la  goûte  lui  dure  encore  aux  mains  Sc  en  un 
pied  ; de  forte  que  la  Porte  fainte  efPencore  ou- 
verte, & la  canonifation  du  Saint  Efpagnol  fur- 
fife  , jufques  â ce  que  S.  S.  (e  trouve  mieux  : 
ce  qui  eft  caufe  aufli  qu’hier  vendredi  je  ne  fus 
point  à l’audience. 

Pendant  lé  fufdit  délai  de  notre  ordinaire  de 
Lion  font  venues  lettres  de  Naples  du  t . de  ce 
mois,  qui  portent  , que  le  19.  du  paflè  la  mer 
fe  montrant  tranquille  , on  y embvnua  de  nou- 
veau lès  quatre  mille  hommes  , & les  mit  - on 
hors  du  port  : mais  la  nuit  fuivante  la  mer  fe 
troubla  fi  fort , qu’on  fut  contraint  de  les  rame- 
ner au  port , & lèsdefembarquer , & renfermer  * 
au  Lazaret.  Dont  le  Viceroi  fe  niontroit  fort 
fâché  *,  Sc  même  d’autant  que  le  Comte  de  Fuen- 
tes  , Gouverneur  de  Milan , tient  des  gens  près 
de  lui , pour  foîîiciter  cet  embarquement  ; & a 
écrit  audit  Viceroi  , que  s’il  ne  peut  envoyer  • 
lés  foldats  levez  tous  enfemble  , qu'il  les  lui  en- 
voyé un  à un.  Les  fufdits  lolliciteurs  & lettres 
dudit  Comte  de  Fuentes  ont  tant  fait  , que  le- 
dit Viceroi  s’eft  enfin  contenté  , ;qu’on  y levât 
quatre  cens  hommes  à cheval  Albahois , aufquels 
il  a donné  terme  de  quarante  jours , pour  s’a- 
prêter  & équiper.- 

Il  y avoir  avis  audit  Naples  , que  le  Cicale 
ne  refourneroit  de  tout  cet  hiver  à Conftantino- 
ple,  & paflèroit  l’hiver  aux  mers  de  deçà.  Ce 
que  les  Ffpagfiols  atribuent  au  Roi  , comme  fi 
S.  M.  en  avoit  requis  le  Turc  : tout  de  même  * 
qu’ils  firent  courir  le  bruit  .,  - que  c’étoit  S:M.  - 
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qui  avoit  procuré  fa  venue  par-deçà  * ; & fui- 
vant  leur  coutume  de  rejeter  toujours  fur  nous 
toutes  les  choies  odieufes  ; fans  s’apercevoir  ce- 
pendant , qu’ils  nous  aprennent  à etre  mauvais  , 
& à leur  procurer  du  mal,  fi  nous  étions  difpo- 
fez  à faire  notre  profit  de  leur  malice , & des 
calomnies  > qu’il$  nous  metent  fus  ; & à nous 
revancher  du  mal  & de  la  guerre , qu’ils  nous 
font  fans  caufe,  & degayeté  de  cœur. 

De  Piémont  on  écrit , qu’il  y étoit  arrivé  qua- 
tre mille  Suiflès  par  le  Milanés  ; & que  Mon- 
iteur de  Savove  avoit  commandé , qu’on  les  lui 
amenât  avec  de  l'artillerie  & munitions , & qu’il' 
demeureroit  toujours  ferme  à Htnx  contre  tou- 
te aparence.  Ce  qui  fait  penfer  à plufieurs , qui 
connoiflènt  fon  naturel  , qu’il  couve  quelque 
aflàifin  , après  lequel  il  penfe  faire  de  beaux  jeux. 
Mais  Dieu  fera  que  non  feulement  il  fe  mor- 
fondra & demeurera  perclus  en  ces  neiges  ; mais 
qu’il  fe  minera  & s’enfevelira  en  fes  pernicieux 
& damnables  deflèins.  Cependant,  les  Cens  font 
courir  des  bruits , que  le  fieurde  Lefdiguiere  a 
été  bien  batu  par  lui , & que  l'on  oira  bientôt 
parler  d’une  grande  foulevation  , qui  fe  doit  fai- 
re en  France.  Mais  je  ne  croi  point  lé  pre- 
mier ; & efpere , que  s’il  fe  fait  quelque  mouve- 
ment plus  grand  en  France ,,  ce  fera  contre  lui  „ 
& contre  fesadherans , pour  le  fervice  du  Roi , 
& pourlaconfervation  <St  acroiflèment  du  Royau- 
me. 

Le  Comte  de  h Tour  eft  arrivé  en  cette  ville 
depuis  peu  de  jours,  envoyé  par  l’Archiduc  Fer- 
dinand , pour  prier  le  Pape  de  ldi  donner  fe- 
cours , & de  lui  en  procurer  encofe  des  autres 
Princes  , pour  reprendre  la  ville  de  Caoifc  , que 

• Vtjtz,  la  Uttrjt 
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•les  Turcs  lui  prirent  dernièrement.  Mais  s'ïT 
eft  vrai  ce  qui  a été  écrit  de  Prague  , que  l'Em- 
pereur envoyé  des  Reiftres  pour  Monfieur  de 
Savoye  contre  Te  Roi , ce  n’eft  pas  l'a  voye  d’6- 
ter  au  Turc  ce  qu’il  tient,  ni  même  de  fe  dé- 
fendre de  lui  ; & moins  d’impetrer  fecours  des 
autres  Princes  , & de  les  faire  entrer  en  ligue 
avec  la  Maifon  d’Autriche  contre  le  Turc  : 
dont  ils  ont  fait  fi  grande  mftance , & le  Pape 
même , ces  jours  pâte?. 

Il  y a cinq  ou  Gx  jours  que  le  fieur  de  Beau- 
van  , que  je  vous  ai  écrit  ci-devant  être  démar- 
ré ici , me  dit , qu’il  étoit  arrivé  ici  un  gentil- 
homme pour  y réfider  , & faire  les  afaires  de 
Monfieur  de  Lorraine  ; & que  ce  gentilhomme 
eft  Piémontois  de  nation , & retourné  depuis 
peu  de  tems  d’Efpagne  , où  il  a demeuré  18. 
ou  20.  ans  , & y a fait  les  afaires  de  Son  Aîtefïè 
par  l’efpace  dé  nx  ans  : 8c  montroit  de  foi-mê- 
me ledit  fieur  de  Beauvau,  s’émerveiller,  qu’en 
un  tems  fi  foupçonneux,  non  feulement  pour 
le  regard  de  Savoye , mais  auffi  d’Efpagne  , Son 
Alteiîè  eût  envoyé  à Rome  , pour  faire  fes  afai- 
res , un  Piémontois  ayant  demeuré  fi  longue- 
ment en  Efpagne , & qui  en  étoit  revenu  tout 
fraîchement.  Je  lui  demandai  le  nom , & il  me 
ledit,  mais  je  l’ai  oublié  1 : je  le  raprend  rai  bien- 
tôt. Il  me  dit , que  ledit  gentilhomme  me  de- 
voit  venir  voir:  mais  je  ne  l’ai  point  encore  vu. 
Me  voye-t-il , ou  non,  je  le  fais  bien  éclairer  r 
& préviendrai  auprès  du  Pape,&  de  Monfieur 
le  Cardinal  S.  George , fa  négociation  , en  cas- 
qu’il  fût  venu  pour  quelque  mal.  A tant , &c. 
De  Rome,  çe  6.  de  Janvier  x6oi. 

X II  s’apdloit  Sorcitii 
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letre  ccliil 

AU  ROY, 

Sire, 

La  lettre  , qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écri- 
re le  zi.  de  Décembre,  me  fut  rendue  le  io, 
de  ce  mois  , avec  le  Mémoire  contenant  les 
deux  partis  , que  V.  M.  avoit  fait  propofer  à 
Moniteur  le  Légat  le  io.  dudit  mois  de  Dé- 
cembre. Et  d'autant  qu’à  deux  jours  de  là  échéoit 
le  jour  de  mon  audience,  tic  que  je  me  doutai, 

3ueN.  S.  P.  trouveroit  à redire  e's  articles  defdits 
eux  partis  je  rue  préparai  diligemment , atin 
de  pouvoir  re'pondre  a S.  S.  pour  la  juftification 
d’un  chacun  d iceux. 

J’allai  donc  à l'audience  vendredi  12.  de  ce 
mois  , & d’entrée  je  dis  à S.  S.  que  c’étoit  la  pre^- 
miere  fois  que  j’étois  venu  à fes  pieds  en  cette 
nouvelle  année  ; tic  que  cela  m’admonefloit  de 
commencer  mon  audience  par  prier  Dieu , qu’il 
lui  donnât  le  bon  an.  C ’eji  le  Roi  de  France  , 
dit-il,  qui  me  put  fy  me  doit  donner  le  bot  an. 
Je  puis  dire  , qu’il  ne  m’a  demandé  chofe  que  je 
n’aye  faite  pour  lui  ; & toutefois  il  n'a  rien  fait 
four  moi  de  tout  ce  que  je  lui  ai  demandé  : & fi 
ne  lui  ai-je  rien  demandé  , qui  ne  fût  a l’hon- 
neur & gloire  de  Dieu,  & au  bien  de  la  Chré- 
tienté ; & profitable  a lui- même  , & à tout  fon 
Royaume  , c-omme  efi  la  paix  que  je  defire  , 
lui  demande  fur  toutes  chofes  pour  plufieurs  rej- 
fech  j mais  particulièrement  pour  le  danger  , oie 
la  Chrétienté  fe  trouve  par  l’invafton  du  Turc  , 
qui  va  teujoun  conquérant  <$•  croisant  de  plus  en 
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j plus.  Et  néanmoins  tl  fait  des  demandes  exrefft- 
xes  , voulant  qu  on  lut  paye  les  dépens  qu'il  a faits 
>#»  cette  guerre , Et  l'autre  fois  que  la  Savoye  fût 
■rendue  par  le  Rot  Henri  II  lui  paya-t-on  les  dé- 
pens 1 ï Et  dernièrement  que  la  paix  fut  faite  d 
Vervin  , capitula-t.en  fur  les  dépens  ? En  après.,  . 
il  veut  retenir  Montméltan  , & demande  tant 
■d'autres  chofes.  Je  ne  fai  qu'en  dire  , ni  qu'en 
penfer. 

A cette  plainte  de  S.  S.  fi  reflènfitive , j’eftimai 
devoir  répondre  le  plus  doucement  & le  plus 
refpedueufement  qu’il  me  feroit  polfible , fans 
aigrir  , ni  auflï  nourrir  fon  reflèntiment  : & ltfi 
dis  , que  je  favois , { 8c  avoit  etc  dit  & écrit  à 
S.  S.  plusieurs  Fois  ) que  V.  M.  s’eftimoit  & pro» 
•fefloit  grandement  obligée  â' Sa  Sainteté  , & lui 
en  rendroit  toute  gratitude  , obfervance  , & ré- 
vérence ; comme  elle  en  vouloit  autfi  rendre 
tout  fervice  à la  perfonne  de  S-  S.  & au  Saint 
Siégé  , en  toutes  les  ocafions,  qui  s’en  préfen- 
teroient  : reconnoifiôit  aulfi  n’avoir  pû  fairejuf- 
ques  ici-,  pour  la  malice  du  tems  , & l’état  des 
chofes  , tout  ce  qu’elle  defiroit  pour  le  conten- 
tement de  S.  S.  St  quoi  qu'elle  fût  & pût  faire 
à l’avenir,  confefieroit  toujours  n’avoir  fait , à 
beaucoup  près , ce  qui  étoit  dû  à Notre  Mere 


i Henri  TI.  étoit  d’autant 
plus  en  droit  de  demander 
le  rembourfement  de  Tes  dé- 
pens, que  les  vil’es  & fer- 
terefles  qu’il  rendit  , lui  a- 
voient  coûté  plus  de  vin?t 
millions  d’or  à conquérir  & 
à fortifier.  Et  s’il  ne  le  de- 
manda pas  , c’eft  une  fé- 
conde faute  qu’il  fit  , & dont 
il  n’étoit  pas  moia*  blâma- 


ble , que  de  la  première  } 
je  veux  dire  , de  la  reftitu- 
tion  d’un  pays  , qu’il  pou- 
voit  juftement  retenir  , Sc 
que  le  Roi  d’Efpagne  n’  u- 
roit  jamais  pû  lui  ôter.  A.m* 
fi  la  faute  d’Henri  II-  ni’é- 
toit  pas  un  exemple  , 
qu’Htnri  IV.  dût  imiter  , 
ni  le  Pape  alléguer. 
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Sainte  Eglife  au  Saint  Siège,  & à la  perfonne 

w «?'  ' • ,M-  en  a,/oit  toujours  ainfi  par- 

Je  dx  écrit,  & n en  parleroit  jamais  autrement  : 
mais  moi  , qui  étoit  votre  fujet  & ferviteur  fi 
oblige  , & a qui  V.  M.  avoit  confié  Tes  afaires  , 
oc  qui  avois  1 honneur  de  les  traiter  , étois  tenu 
de  hn  dire,  pour  fa  confolation , & pour  votre 
juirihcation  , que  comme  j’étois  témoin  de  (à 
bonté,  bénignité,  & paternelle  bienveillance  en 
votre  endroit  ; aulli  me  fouvenois-je  très-bien 
de  plufieurs  choies  de  très-grande  importance 
demandées  par  S.  S.  que  V.  M.  avoit  faites  & 
exécutées , & dont  elle-même  vous  avoit  loué 
grandement  : Que  je  me  fouvenois  encore  d’au- 
•tres  choies  que  S.  S.  n’avoit  point  demandées  , 
oc  neanmoins  V.  M.  les  avoit  faites  & ofertes 
•rort  libéralement  & promptement  : dont  S S 
vous  avoit  remercié  très-afedueufement  : Que 
de  tout  cela  je  n'en  voulois  rien  fpécifier.  Mais 

r'i1  £ P“r,Ÿ  d’ac°rd  & de  paix  entre 
„ v ^,le  ?uc  de  Sav°ye  » & qu’on  prétendoit 
que  V.  M.  n en  avoit  toute  l’inclination  qu’on 
defïroit : ; je  ne  devois  omettre , que  le  dernier 
acord  fait  a Paris  entre  vous  deux  , avoit  été  fait 
par  V.  M.  pour  le  feul  refped  de  S.  S.  comme 
j 'e  v°y°«  pur  commencement  & par  la  fin 
dudit  acord  , & pour  ce  nue  V.  M.  s’y  étoit  fait 
plufieurs  grands  & intolérables  préjudices  • & 
au  heu  de  recouvrer  le  Marquifat  purement  & 
Amplement , comme  il  étoit  poiîèdé  par  la  Cou- 
ronne de  France  , quand  le  Duc  de  Savoye  Je 
pnt  en  pleine  paix  , s’étoit  contentée,  pour  la 
réverencedeS.  S.  de  le  recevoir  avec  condition 
& chaige  de  compromis  , & d'y  métré  certaine 
lotte  c.e  Gouverneurs  & de  garnifons  * , & avec 

* V°ycz  Jcs  notes  de  lettre  du  j.  d’Aoûc  i«00. 
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telles  autres  : Que  nonobftant  tout  cela  , le  Duc 
de  Savoye,  violant  fa  foi,  n’avoit  voulu  garder 
ledit  acord  fi  avantageux  peur  lui  ; & méprifant 
i’interpolition  de  l’autorité  de  S.  S.  & fes  forints 
& falutaireï  records,  a voit  forcé  V.  M.  après  en 
avoir  trop  enduré , de  prendre  les  armes  pour 
le  recouvrement  des. biens  de  là  Couronne , 8c 
pour  la  conservation  de  fon  honneur  8c  réputa- 
tion : & étoit  caufe  de  tous  les  maux , qui  eH 
'étoient  avenus  à fes  fujets  , 8c  à la  Chrétienté , 
par  la  prife  de  Canife  ; 8c  de  la  peine  & fâche- 
rie que  S.  S.  en  prenoit  : Que  c’écoit  lui  Duc  de 
_ Savoye,  qui  n’avoit  rien  fait  de  ce  que  S.  S.  lui 
avoit  demandé  : ce  qui  étoit  néanmoins  pour 
fon  propre  profit  8c  honneur.  Et  maintenant 
qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé  , au  lieu  de  recon- 
noître  fa  faute,  & de  s’acommoder  , il  tâchoit 
d’aigrir  S.  S.  contre  V.  M.  & la  vexoit  & tour- 
mentoit  continuellement  par  fes  lettres , 8c  par 
fes  Miniftres  , fans  hii  laitier  une  heure  de  re- 
pos : & vouloit , & quafi  obtenoit , que  de  fon 
inconftance  & perfidie  , & de  fa  coulpe  en  tant 
d’autres  chofes  , V.  M.  en  eût  le  reproche  ». 
Mais  que  ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  mériter  , 
ni  d’obtenir  la  paix  d’un  Roi  fi  généreux  8c 
magnanirtie,  qui  ne  fc  vouîoit  & ne  fe  pou  voit 
avoir  par  ces  façons-là , comme  on  l’avoit  vû. 
en  fes  plus  grandes  adverfitez  ; îorfque  tant  de 


a ïl  arrive  prevue  tou- 
jours , que  lorfqu’un  grand 
Prince  eft  en  querelle  , ou 
en  guerre  , avec  un  autre  , 
qui  lui  eft  bien  inferieur  en 
puiflance  , on  donne  le  tort 
au  plus  fort  , quelque  bon 
droit  qu’il  ait  ; parce  que 
toute  1*  compaflioa  fft  du 


côté  du  plus  foible.  De  or- 
dinarti  , dit  le  Mariana  -, 
Jiemfre  favoreumts  la  farte 
mas  fl<’ca  , y an»  el  que  e r 
mas  fedtrojo  en  qualquier  di~ 
fertntia  , fteejle  che  ttnga  me- 
jrr  itrecit  , Jîemfrt  farit* 
qmc  l*ze  agravia. 

Prince* 
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Princes  & feigneurs  étrangers  & domefliques 
s’étoient  bandez  contre  lui  : Que  ledit  Duc  étoit 
réduit  en  tel  état  par  les  François , d’un  côté  ; 
üc  par  les  Efpagnols , d’autre  ; que  toute  paix  lui 
étoit  bonne , non  feulement  celle  , que  V.  M. 
lui  vouloit  donner  : Qu’il  devoit  réputerà  gran- 
de grâce , & fe  tenirheureux  , que  V.  M.  lui 
voulût  rendre  la  Savoye  , la  Breflè , & autres 

Sais  qu’elle  avoit  conquis  en  une  guerre  fi  jufte  ; 

c qui , outre  les  fruits  & revenus,  qui  s’en  peu- 
vent tirer  , afsûroient  & remparoient  à V.  M. 
le  Dauphiné , le  Lionnois  , & le  Duché  de  Bour- 
gogne ; & qui  contiendroient  en  ofice  les  Pié- 
montois , Milanois  , Genevois , Bernois , & au- 
tres Suifiès  , la  Franche-Comté , & jufques  aux 
Païs-bas  incluGvement  : lefquels  païs  nouvelle- 
ment conquis  étoient  en  outre  fi  aifez  à main- 
tenir par  un  Roi  de  P' rance  , que  quand  tout  le 
Piémont  & toutes  les  FJpagnes  fe  diftilleroient 
pour  les  ravir , on  ne  les  pourvoit  jamais  ôter 
par  force  à la  France , fi  le  monde  ne  venoit  à 
le  renverfer  du  tout.  Et  de  fait , je  n’avois  trou- 
vé homme  d’entendement  & d’afaires , qui  eût 
voulu  croire  , que  V.  M.  fût  pour  rendre  lefdits 
pais  , à quelque  condition  , ni  pour  quelque 
refpeâ:  que  ce  tût  ; atendu  , outre  ce  que  deflus, 
les  comportemens  de  l’homme , & le  peu  de  foi 
qui  s’en  peut atendre  pour  l’avenir,  & l’obtlina- 
tion  prefente  ; & que  la  France  s’eft  fi  mal  trou- 
vée d’avoir  autrefois  fi  facilement  rendu  ces  me- 
mes païs  î.  Aufli  m'écrivoit  V.  M.  ( & encore 

3 Henri  II.  n’eut  pas  le  mais  Henri  III.  Ton  fils, 
tems  de  fe  repentir  de  cette  éprouva  fi  fouvent  l'ingrati- 
reltitution  , étant  mort  trais  tude  & la  mauvaife  foi  du 
mois  après  la  conclufion  de  DucEmanucl-Philbert  qui  ne 
la  faix  de  Cateau-Cambrefi  : ceil'a  jamais  de  cabaler  avec 
hmtiy , L 
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à S.  S.  même  ) que  fans  le  refpeét  & révérence 
de  S.  S.  elle  n’en  feroit  defcendue  aux  termes  , 
où  l’on  en  étoit  : tant  s’en  faloit  qu’on  eût  oca- 
fion  de  fedouloirde  V.  M. laquelle,  en  l'acord 
'de  Paris , n’avoit  point  voulu  demander  reftitu- 
tion  de  fruits , ni  parler  d’aucune  fomme  d’ar- 
gent , comme  elle  pou  voit  juftement.  Mais  à 
préfent  , voyant  que  ce  Prince  n’avoit  tenu 
compte  de  la  promeflè , qu’il  avoit  faite  de  ren- 
dre le  Marquifat , ni  de  S.  S.  ni  de  perfonne  ï 
& qu’il  avoit  contraint  V.  M à faire  une  fi  gran- 
de dépenfe , & à hazarder  la  vie  de  tant  de  Prin- 
ces , Seigneurs , gentilshommes , & autres , & la 
fienne  propre  ; perfonne  ne  devoit  trouver  mau- 
vais , que  V.  M.  demandât  une  partie  de  ce  que 
les  loix  lui  adjugent.  Lefquelles  , comme  Sa 
Sainteté  favoit  trop  mieux  , nous  enfeignoient , 
que  reftituer  n’efl:  pas  rendre  Amplement  la  cho- 
ie ; ains  faire  encore  raifon  des  fruits  & des  dé- 
pens , & de  tout  autre  jufte  intérêt  : de  façon 
que  celui , auquel  la  chofe  eft  reftituée , ait , par 
même  moyen  .tout  cequ’ilauroit,  fi  on  lui  eût 
rendu  la  chofe  en  tems  & lieu  ; ains  tout  cc 
qu’il  auroit , fi  la  chofe  ne  lui  eût  onques  été 
prife  : Que  ce  n’étoit  point  chofe  nouvelle , 
qu’és  Traitez  de  Paix  on  remboursât  les  dépens  ; 
oc  s’il  n’avoit  été  fait  en  ce  dont  S.  S.  avoit  fait 
mention  , les  guerres  avoient  été  d’une  autre 
nature.  Maiscette-ci  n’avoit  eu  aucun  prétexte 
du  côté  dudit  Duc , finon  qu’une  feule  perfidie  , 
& le  mépris  de  là  foi , & ae  Dieu , & aes  hom- 

le  Roi  d’Efpagnc  contre  la  villes  de  Pignçrol  , de  Sa- 
France  ; qu’il  eut  tout  fu jet  villan  , & de  la  Peroufe  , 
de  fe  reprocher  la  faute , qui  étant  les  clefs  du  Dau- 
qu’il  ayoit  faite  au  commen-  phiné  & du  Piémont  , te- 
cetnent  de  fon  régné  , de  noient  les  Savoyards  & les 
cendre  encore  h ce  Duc  les  Efpagnols  en  bride. 
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mes , & de  fon  propre  honneur  & réputation  : 
Qu’en  outre,  S.  S.  fe  pouvoit  louvenir  , com- 
me les  chofes  étant  encore  en  entier , M.  de' 
Sillery  lui  avoit  plu fieurs  fois  prédit  , & comme 

I)rotefté , que  fi  Monfieur  de  Savoye  n’obfervoit 
edit  acord,  & contraignoit  S.  M.  à prendre  les 
armes  , il  n’en  feroit  point  quire  pour  rendre 
fimplement  le  Marquifat  ; & qu’il  faudrait  fai- 
re raifon  des  dépens,  & d’autres  chofes  : Que 
je  fa  vois  , que  ledit  fieur  de  Sillery  en  avoit  au- 
tant dit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
& à l’Ambaflâdeur  même  de  Savoye  réfidant 
près  S.  S.  comme  il  avoit  encore  été  prédit  en 
votre  Cour  à ceux  que  le  Duc  y tenoit.  Et  pour 
fin  , le  Duc  ne  devoit  s’arrêter  à cela  , puifque 
la  dépenfe  d’un  mois  de  guerre  monterait  plus 
à lui , & aux  Efpagnols , que  ne  feroit  la  fom- 
me  que  V.  M.  demandoit. 

Quant  à la  rétention  de  Montmélian  pour  ce 
peu  de  tems , nous  en  avions  exemple  en  cette 
même  Maifon  de  Savoye,  & en  la  Paix  même 
de  l'an  rycp.  par  laquelle  avoient  été  biffées  au 
Roi  Henri  II.  les  places  de  Turin,  Qu  iers  , 
Chivas , Villeneuve-d’ Alt , & Pignerol  4 : Qu’a- 
îors  néanmoins  ledit  Roi  Henri  II.  n’avoit  point 
tant  d’ocalîon  de  défiance , n'ayant  pour  lors  les 
Ducs  de  Savoye  pris  aucun  Etat  de  la  Couron*1 


4 II  éto»  dit  par  l’article 
35.  de  cette  Paix  , que  le 
Roi  Très- Chrétien  reiicn- 
droit  les  villes  de  Turin  , 
Quiers  , Pignerol  , Chivas  , 
&Villeneuve-d’Alt  , en  or- 
me de  gages  , jufqms  .*  ce 
que  le  Duc  de  Savoye  lui 
cût-fait  radon  pou*  U comte 


de  Nice  , qui  cft  un  mem- 
bre de  la  fiovcnce  ; pour 
l’Aftofan  , aporté  poui  doc 
il  la  Maifon  d’Orléans  par 
Va’entine  de  Milan  , & pour 
d’autres  terre'  & feigneuries  , 
échues  par  fucccflion  à Louifs 
de  Savoye  , .mere  de  Ira»; 
fois  !• 
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ne  de  France,  en  pleine  paix,  ni  autrement,  - 
ni  fi  manifeftement  violé  leur  foi  , & méprifé 
les  Rois  de  France.  Mais  ce  Duc  avoit  bien 
montré  , qu’on  ne  pouvoit  contrarier  afl'ez  cau- 
tement  & fûrem.nt  avec  lui , & qu’il  ne  lui  fal- 
loit  croire  fans  bons  gages  : & même  puifque , 
pour  mauvaife  caufe  qu’il  eût , les  Efpagnols  le 
romentoient  & défenaoient.  Ce  qui  donnoit  à 
penfer  à V.  M.  qu’après  cette  paix  qui  fe  procu- 
re , il  pourrait  prendre  audit  Duc  un  autre  ca- 
price de  la  rompre , comme  il  a rompu  les  au- 
tres ; & que  les  Efpagnols  le  voudraient  encore 
aider  de  même.  De  façon  que  non  feulement 
V.  M.  mais  au(U  S.  S.  & tous  ceux , qui  aimoient 
la  paix  & le  repos  de  la  Chrétienté , avoient  oca- 
fion  de  defirer , qu’en  l’acord  qui  fe  ferait , inter- 
vinffent  le  plus  de  furetez  que  faire  fe  pourrait. 
Et  néanmoins  V.  M.  ne  demandoit  à tenir  la- 
dite place  que  pour  trois  ans  , & en  laiiièroit  à 
Son  Altelfe  le  revenu  : jaçoit  que  V.  M.  fût  con- 
. feillée  de  la  demander  pour  plus  long-tems  , 
& que  le  tems  expiré  , elle  fût  démolie,  com- 
me faite  contre  l’intention  de  ladite  Paix  de  59. 
Mais  pour  complaire  à S.  S.  & â Monfieur  le 
Cardinal  Légat , fon  neveu  , elle  aurait  pâlie  par 
deflus  toute  autre  confideration. 

“ S.  S.  en  fa  répliqué  fe  montra  plus  modérée  , 
difant , qu’elle  ne  vouloit  point  dire , que  V.  M. 
n’eût  raifon  de  mouvoir  les  armes  : mais  à pré- 
fent  qu’on  vous  vouloit  rendre  le  vôtre  , la  guer- 
re ne  ferait  plusjufte  déformais  ; & qu’on  laifsât 
dire  qui  voudrait  au  contraire  : Qu’il  faloit  re- 
garder à Dieu , & au  bien  de  la  Chrétienté  , 
& avoir  encore  compaflïon  de  lui  , qui  endu- 
rait infiniment  ; & lui  fembloit , qu’il  avoit  des 
dagues  aux  flancs  jufques  à ce  que  la  Paix  fût 
faite.  * * 
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Je  ne  voulus  point  dupliquer  fur  cela  , ni  en- 
trer en  juftification  des  autres  articles  du  pre- 
mier parti , puifque  le  Pape  ne  m’avoit  parlé  que 
de  ces  deux  , à (avoir , des  dépens  , & de  Mont- 
mélian.  Mais  d’autant  que  le  fécond  parti  fait 
grandement  pour  la  juftification  de  V.  M.  & 
que  S.  S.  n’en  avoit  fait  aucune  mention  ; j’efti- 
mai  m’en  devoir  aider , pour  plus  ample  répon- 
fe  à fa  plainte  , & plus  éficace  confolation  ne  fa 
douleur  : & lui  dis  , que  par  le  fécond  parti  que 
S.  S.  auroit  entendu  , elle  pouvoit  connoitre  le 
grand  defir  , que  V.  M.  avoit  de  lui  complaire, 
& de  délivrer  la  Chrétienté  des  maux  de  cette 
guerre  , puifque  V.  M.  fe  contentoit  de  prendre 
récompenfe  du  Marquifat  és  pais  les  plus  éloi- 
gnez du  Piémont  & de  l’Italie  : Qu’en  ce  fécond 
parti  ne  fe  parloit  plus  de  Pignerol  & fon  terri- 
toire, ni  de  Barcelonete  & fon  Vicariat,  ni  des 
•Vallées  de  Sture  de  de  Peroufe , & de  leurs  apar- 
tenances  & dépendances  ; ains  de  lieux  , dont 
les  noms  n’étoient  pas  feulement  connus  ni  ouïs 
en  Italie,  fi  ce  n’étoit  de  la  Brefiè  : Que  c’étoit 
bien  éclaircir  le  monde,  que  V.  M.  n’avoit  point 
intention  défaire  la  gu  rre  au  Duché  de  Milan  , 
ni  en  autre  endroit  d’Italie  , comme  on  avoit 
fauflement  controuvé  s , & pris  cette  invention 
pour  prétexte  de  fomenter  la  mauvaife  caufe  de 


S Sueganus  ( le  Pue  de 
Sefte  Ambafladeur  d’Efpagne 
h Rome  ) ubi  de  Régis  tn 
Sab.utdia  fuccejjibus  tognovit , 
à S.tbaudo  interpellât»*  , vi- 
cijjîm  Pontifiçcm  interpellave. 
rat  , d.irct  opérant  , ut  pax 
tmptr  Vervinii  fada  a cane - 
fis  partibm  fervaretur  , ne- 
$ae  pateritHr , prétexta  prç. 


prii  repetendi  aliénas  ditionet 
à fnfpcffo  toti  Italie  Rcge  in - 
■vadi  ; jam  ubtque  jaffari  t 
pro  rtettperand » in  fpecient 
Saluciarum  printipatu  beU 
Itint  jnCtcptum  , révéra  impe- 
rium Mtdiolanenfe  , rfr  Ré- 
gnant Heapolttanum  eo  prête» - 
tu  peti.  Hiftoire  de  Thou  * 
livre  ii^» 
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ce  Duc.  De  forte  que  fi  ce  parti  ou  l’autre  n’é- 
toit  accepté,  il  faudroit  croire,  que  ce  pauvre 
Prince , & ceux , qui  déformais  î’afilfteroient  » 
feroient  tombez  en  fens  réprouvé  ; & que  Dieu 
vouloit  de  plus  en  plus  juftifier  les  armes  & les 
conquêtes  de  V.  M.  & ruiner  du  tout  fes  enne- 
mis. Ou  i . mais  , dit  le  Pape  , vous  voulez  fer- 
mer aux  Efpagnols  le  pajfage  de  la  Comté  de  Bour- 
gogne & des  P us- bat  6 , ér  ne  leur  voulez  point 
’-acot der  une  lifiere  , qu'ils  demandent  fur. s aucune 
fortertfft.  Je  lui  répondis  ce  que  V.  M.  m’a- 
voit  écrit  qu'elle  leur  permetroit  le  paffage  li- 
tre , quand  ils  le  demanderoient , & leur  en  fe- 
roit  une  promeflè  : Que  s’ils  gardoient  la  pair 
avec  V.  M.  le  paflage  ne  leur  feroit  jamais  re- 
fit fé  : Que  s’ils  vous  faifoient  la  guerre  , la  ré- 
fervation  de  cette  lifiere  ne  leur  ferviroit  de  rien. 


6 C’étoit  une  des  condi- 
tions qu’exigeoit  du  Légat  , 
le  Comte  de  Fuentes  , Gou- 
verneur de  Milan  , qui  attï- 
foit  le  feu  de  cette  guerre. 
jfldcbrandinus  CdrJ.in.ili  in 
itinire  Mtdialani  Fantnnttm 
ti inuaiit  , qttttti  procipunm 
kjtjits  bdli  inctnUrtm  fiitbat  , 
à patruo  , ut  ii  fnceret  , 
tante  monituf  , qutfpe  qui 
onimo  provideret  Ji  inunfklto 
Tintant  ligotas  ad  Rtgem  per - 
geret  , de  paee  tallaquium 
fruftrà  injlitui  , ér  nijt  cttn- 
municatis  asm  et  etnfihis  rts 
geratsar  exitn  tugetinm  cari- 
tnrHm.  lgitnr  à Fontano  , qui 
jam  magna  numera  captas  nn- 
Jtqrte  eollegerat  , & nihil  niji 
hélium  fpirabat ....  hoc  ref- 
fonfum  tulit  , Fhtlipftm  or~ 


ma  pof.tf.rum  , modi  Galli  » 
Salzciarum  principatu  cmnino 
arcerentur  f ncqne  pedem  i» 
ltalia  portèrent.  Enfin  le  Lé- 
gat demandant  encore  une 
réponfe  plus  claire  & plus 
politivc  , fans  quoi  il  pro- 
teftoit  qu’il  ne  pourfuivroit 
point  fon  voyage  vers  le 
Roi  Trés-Chrétien;  le  Comte 
promit  de  licencier  fon  ar- 
mée aufli-tôt  que  le  Cardi- 
nal & le  Due  de  Savoye  fe- 
roient convenus  des  condi- 
tions de  paix  , afin  que  le 
Duc  n’eût  plus  moyen  de 
s’en  dédire  ; ftd  ta  lege , ut 
Régi  Gallorum  in  ccmpcnftu 
tionem  ctnctfjs  Brrffo  ctmtio* 
tu  , commodo  loet  liberttm  ita 
Belgium  tranjituris  Pbiliffi 
etpiis  itmr  eom pater et.  Ibid. 
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J’ajoutai,  qu’ils  feroit  malaifé , quand  on  vou- 
drait , de  convenir  des  bornes  & limites  de  ce 
chemin  en  toute  fa  longueur  ; & quand  on  en 
aurait  convenu  , elle  ne  ferviroit  que  d’ocafion 
& matière  de  difcorde  & de  diflènfion  : parce 
qu'il  fe  trouverait  de  mauvailes  gens,  étranger* 
& voirtns  , qui  gâteraient  ce  chemin  , y failant 
des  folles  & des  trous  de  long  & de  large  ; y 
couchant  & traverfant  des  arbres  entiers  ; y cha- 
riant  & laiflantde  groflès  pierres  & des  ordures  , 
& toute  forte  d’empèchemens.  Et  quoique  pour 
cette  heure  les  Espagnols  fe  contenta  lient  de  ny 
avoir  aucune  fortereîlè , fi  eft-ce  qu’avec  le  tems , 
ils  voudraient  y en  bâtir , fous  divers  prétextes  , 
& les  François  ne  le  voudraient  endurer  : dont 
s’enfuivroit  une  nouvelle  guerre.  De  façon  que 
ce  que  V.  M.  ofroit  , valoit  beaucoup  mieux 
pour  les  Efpagnols  , que  ce  qu’ils  demandoient  , 
oc  fi  j’étois  en  leur  place  , je  Paimerois  mieux 
ainfi.  Aulfi  en  l’échange  contenu  en  l'acord  de 
Paris , il  ne  s’étoit  point  parlé  d’aucune  telle  Ii- 
fiére , ni  même  du  partage  : & jufques  à cette 
heure  je  n’avois  onques  ouï  ni  lu , que  parmi 
Jes  Etats  d’autrui , il  y eût  jamais  eu  un  chemin 
apartenant  à quelque  nation  étrangère  & lointai- 
ne 7 ; & que  c’étoit  une  nouveauté  & fantaifie 
vraiment  Efpagnole. 

Sa  Sainteté  ne  répliqua  à tout  cela  autre  cho- 


7 Si  le  Cardinal  d’Oflat 
eut  vécu  Vous  le  règne  de 
Louis  XIV.  il  eut  vû  cette 
nouveauté  en  Lorraine  , où 
le  Duc  Charles  IV-  céd^'par 
le  Traité  de  Février  J <56 1 . 
la  fouvtraineté  du  chemin 
de  la  Côte  de  Define  à 
S'à  Majcité  Très-Chrétienne, 


pour  aller  de  Mets  en  Al- 
la ce  fur  fes  terres  , fans  tou- 
cher à celles  du  Duc.  Et  ce 
chemin  commençoit  depuis 
les  confins  du  pays  Meffin  , 
entre  Mets  & Vie  , jufques 
à Phalsbourg  inclufivcment* 
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fe , finon  qu'il  defiroit  îa  paix  en  toutes  façons, 
& qu’il  exnortoit , prioit , & conjurait  V.  M.  de 
îa  faire  en  quelque  forte  que  ce  fût.  Et  moi 
n’eflimant  devoir  plus  continuer  ce  propos , lui 
préfentai  fur  ce  point  la  lettre  , que  V.  M.  lui 
écrivoit  de  fa  main  , en  réponfe  de  celle , que 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous  avoit 
rendue  de  la  part  de  S.  S.  le  16.  de  Décembre. 
J’avois  délibéré  , en  allant  à l’audiance , de  la 
commencer  par  préfenter  ladite  lettre  : mais  la 
plainte , que  S.  S.  me  fit  dès  l’entrée , me  ren- 
verfa  l’ordre  que  je  m’étois  propofé.  Après 
donc  que  je  lui  eûs  baillé  ladite  lettre  en  cet  en- 
droit , & que  je  lui  eûs  parlé  conformément  au 
contenu  d’icelîe  ; je  lui  dis  ce  que  Monfieur  de 
Villeroy  m’avoit  écrit  par  fes  lettres  du  2 6.  de 
Novembre  & 21.  de  Décembre , en  réponfe  des 
calomnies  , qu’on  avoit  dites  & écrites  à S.  S. 
touchant  les  chofes  de  Tonon,  de  Geneve  , & 
de  Berne , & lui  baillai  I’ateftation  du  Pere  Rec- 
teur du  College  des  Jéfuites  audit  Tonon  , 
priant  S.  S.  de  ne  croire  ci-après  telles  chofes, 
& d’obferver , comme  fes  propres  Miniftres  lui 
écrivoient  des  chofes  faufies , trompez  par  vos 
ennemis.  AulTi  lui  dis-je  la  permiffîon  , que 
V.  M.  avoit  donnée  au  Pere  Lorenzo  Maggio  , 
d’aller  vifiter  les  Colleges  de  fon  Ordre  , qui 
font  en  Languedoc  & en  Guienne  ; & comme 
V.  M.  avoit  donné  au  fieur  d’AvulIy  mainlevée 
de  (a  maifon  & biens  : de  toutes  lefquelles  cho- 
fes S.  S.  montra  recevoir  grande  confolation. 
Et  pour  fin  , je  le  fupliai  de  vouloir  prolon- 
ger le  Jubilé  de  Sainte'Croix  d’Orléans  8 juf- 

R Le  Roi  & la  nouvelle  Jubilé.  Rtx  , dit  M.  de 
Reine  y allèrent  gagner  ic  ïhou  , ^l»rtli*nnr»  anttndit% 
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ques  à quinze  jours  après  Pâques  : & lui  baiH 
lai  la  lettre , que  V.  M.  lui  en  écrivoit.  A quoi 
il  montra  incliner , & j’en  pourfuivrai  l’expedi- 
tion. 

Partant  de  chez  le  Pape  , j’allai  à Monfieur 
le  Cardinal  S.  George  , lequel  me  parla  des  mê- 
mes choies  , que  le  Pape  m'a  voit  dites  , mais 
fort  doucement  & humblement  : & je  lui  fis  les 
mêmes  réponfes  , que  j’avois  faites  à S.  S.  Il 
me  parla  encore  de  trois  autres  : la  première  fut , 
qu’au  lieu  de  diminuer  les  demandes  . à mefure 
qu’on  alloit  traitant  d’acord  , on  les  avoit  aug- 
mentées ; & qu’outre  que  cette  procedure  en  foi 
ne  pouvoit  être  trouvée  bonne , elle  ôtoit  le  cré- 
dit à Monfieur IeCardinal  Aldobnndin , &don- 
noit  à parler  aux  Savoyards  & Efpagnols  du  peu 
de  compte  qu’on  tenoit  de  lui  ; & qu’on  avoit 
fait  plus  pour  un  Religieux  Cordelier , que  pour 
lui  9 : de  quoi  toutefois  ledit  leigneur  Cardinal 
n’avoit  rien  écrit  par-deçà  ; mais  qu’on  l’avoit 
entendu  par  autre  voye.  Je  lui  répondis , que 
je  n’avois  rien  entendu  de  tel  , tk  ne  croyois 
point , que  de  votre  part  on  eût  acrû  les  de- 
mandes ; combien  que  l’opiniâtreté  & obftination 
de  Monfieur  de  Savoye  , qui  donnoit  tems  & 


*t  prtpkidttrii  etnni  indul- 
gent Ht  hte  anno  tcti  Orbi  , ae 
feculiariter  in  Gai  lia  Urbi 
Cathalica  Rtligitni  d évita  , &■ 
cb  id  variis  cladibus  fer  fn- 

feriora  btlla  adflifie  c-nc'ffis 
■participant.  lbi  • dura  effet  , 
htfîlic*  ingtntit  ( l*£glife  de 
Sainte  Croix  ) ait  en  belle  ci- 
vili pré  felo  a^nata  , cttjns 
rndera  ad  horrorem  reno - 

***da  antt^va  idia  releva  vi- 


Jebantnr  , infl.euranda  f ten- 
dant tnt  a jecit  , ff fligali- 

but  ali/jH.  t in  tant  rem  ajp . 
gnatis.  Lib-  1*5. 

9 Cette  plainte  découvrait 
la  jaloufie  , que  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  du  Pa- 
triarche Calatagire  t , qui  vé- 
ritablement étoit  un  perfo- 
nage  treK^réable  à la  Cour 
de  France.  Kyez  la  lettre 
lyj.  & h*  *****  S‘  y>  & 8 ► 
I*  5 
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ocafion  à Y.M.  d’aller  toujours  conquérant  fùr 
lui  , pourrait  avoir  mérité»  qu’on  lui  encherît 
d’autant  plqs  les  conditions  ; comme  aulli  la 
dépenfe  , oc  les  travaux  & dangers  , que  V.  M. 
foutenoit , alloient  toujours  en  augmentant , à 
mei'ure  que  Ja  guerre  ciuroit , & que  ledit  Duc 
tartloit  à vous  taire  raifon  : Que  les  Efpagnols 
& Savoyards  ne  manqueroient  jamais  de  ca- 
lomnies : & M.  de  Sillery  , & moi , avions  bien 
prévu  » qu’ils  ne  procuraient  cette  légation  à au- 
tre fin  , que  pour  obtenir  par  ce  moyen  des  con- 
ditions iniques  & préjudiciables  à la  Couronne 
de  France,  & à l’honneur  & réputation  de  V* 
M.  ou  au  moins  mettre  en  mauvais  ménage  le 
Pape  & V.  M.  Que  nous  l’avions  ainfi  prédit 
il  S.  S.  & audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
plufieurs  fois  ; Que  nous  les  avions  priez  très- 
inftamment  de  n’y  entendre  point  : Que  j’avois 
dit  en  ferviteur  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , que  ce  n’étoit  point  légation  d’un  ne- 
veu du  Pape  * : Qu’on  n’étoit  plus  aux  termes, 
où  les  choies  étoient  » quand  l’acord  de  Paris  fe 
lit  par  l’autorité  de  S.  S.  & entremife  de  M.  le 
Patriarche  ; Que  j’avo^s  dit  moi-même  à S.  S» 
ce  qu’elle  pou  voit  aufii  avoir  confideré  d’elîe- 
même  , que  les  Princes  fécuîiers  obéi  fient  & 
complaifent  aux  Papes  jufques  à un  certain  ter- 
me ; mais  quand  il  fe  traite  de  leurs  Etats , & 
de  leur  réputation  , ils  ont  raifon  de  s’en  excu- 
ièr , & de  ne  point  récompenfer  leurs  ennemis 
des  obligations  » que  quelques-uns  peuvent  avoir 
au  S.  Siégé  : Que  fi  Monfieur  le  Cardinal  n’ob- 
tenoit  tout  ce  qu’il  vouloit  , la  faute  venait  da 

• Fojnz  la  lettre  137.  <&•  l'Jvis  far  la  &»<rrf  d(  Sa *. 

31a  tjl afris  la  313g,  . 

* * 
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Duc  de  Savoye,  & des  chofes  mêmes,  qui  ne 
fe  pouvoient  faire  ainfi , comme  il  defiroit.  Joint 
qu’il  étoit  de  fa  prudence  & équité  de  fe  con- 
tenter de  la  raifon  , & de  ce  qui  fe  pouvoit  ob- 
tenir. 

La  fécondé  chofe , dont  ledit  feigneur  Cardi- 
nal S.  George  me  parla  , fut  de  la  démolition 
du  Fort  de  Sainte-Catherine  10  , que  V.  M.  vou- 
îoit  être  faite  en  l'un  & en  l’autre  des  deux  par- 
tis ; jaçoit  que  ledit  Fort  eût  été  fait  contre  Ge- 
neve  feulement,  & n’importât  de  rien  à la  Fran- 
ce. Je  lui  dis,  que  je  m’étois  bien  imaginé  de 
moi-même  , que  les  Savoyards  & Efpagnols  fe 
fèroient  fervis  de  ce  point , pour  faire  trouver 
mauvais  au  Pape  tous  les  deux  partis  ; & que 
j’avois  déjà  vû  , qu’ils  avoient  fait  mettre  és 
gazetes  des  nouvellans  , que  ceux  de  Geneve 
«voient  prié  V.  M.  de  mettre  en  fes  conditions 


10  Après  que  le  Roi  fc 
fut  rendu  maître  de  ce  Fort , 
Monfieur  de  Rofny  le  fit  fau- 
ter  par  des  foumaux  : ce  qui 
fâcha  beaucoup  le  Légat  Al- 
dobrahdin  , qui  foûtenoit  , 
que  le  Chancelier  de  Bellié- 
. vre,  & Monfieur  de  Villeroy, 
lui  avoient  promis  pofitiva- 
ment , que  le  Roi  ne  ferait 
démolir  aucune  des  places 
prifes  fur  le  Duc.  M.  de 
Thou  en  convient  , mais  le 
Duc  de  Savoye  avoit  manqué 
1i  fouvent  de  parole  au  Roi , 
que  le  Roi  étoit  en  droit  de 
ne  lui  plus  tenir  la  fienne 
après  tant  de  bons  fuceès  qui 
avoient  changé  la  face  des 
affaires  depuis  ce  premier 
engagement.  Cmviticrat  mi- 


cio  , dit-il  , ut  Monmtlian* 
Arx , ir  S.  Catharin te  profit, 
gnaculum  vsajjîm  à Rege  in- 
tégrant reflitueretur  : vertu • 
alias  atquc  tUtas  neBentt  mo- 
rts Sabaudo  , Rcx  qui  mx- 
nitionem  illam  in  traBu 
tranfcuntibxs  tx  Sabaxdia  i» 
Sequanes  Ht  [paner  un*  copiis 
deflinato  reU&atn  rtbus  fait 
ojftttn  vidtret  , Gentvenfiitm  , 
quorum  ctrvicUms  impofits 
trac  , prteibus  viBus  tans 
dtjlrui  mandavit,  !%at>d  tan- 
ta cdtritatt  faBum  , Gencvtn. 
fibus  in  id  opérant  fx  tm  ani- 
me si.  commod  antibus  f ut  def- 
truBionis  illiut  nuncus  confi- 
ai dt  loco  dirutndo  captt  fa», 
mam  praventrit.  lib,  i,j, 
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la  démolition  dudit  Fort , & vous  avoient  pro- 
mis une  bonne  Comme  d’argent,  fi  ladite  démo- 
lition s’en  enfuivoit.  Mais  la  vérité  étoit , que 
ce  Fort  avoit  été  fait  autant  contre  la  France  , 
que  contre  Geneve  ; & contre  l’intention  de  la 
Faix  de  1^9.  & partant  il  importoit  à la  Fran- 
ce , qu’il  fût  ruiné  , & importeroit  encore  plus  , 
fi  lûivant  le  fécond  parti  la  récompenfe  du  Mar- 
quifat  vous  étoit  donnée  delà  le  Rhône.  Joint 
que  ce  qui  importoit  à la  ville  de  Geneve , itn- 
portoit  auffi  aucunement  à la  Couronne  de 
France  ; non  pour  afeétion  qu'on  portât  à cette 
ville  , qui  par  la  contagion  de  l’héréfie  avoit 
caufé  tant  de  maux  à ce  pauvre  Royaume  ; mais 
pource  que  c’étoit  le  feul  paffage  , que  La  France 
eût  , pour  faire  venir  des  Suiflès  11  , quand  il 
s’en  préfentoit  ocafion  ; & ne  vouloit  ni  devoit 
endurer  , que  ce  paflàge  lui  fût  fermé  : & qu’on- 
voyoit  par  cette  condition  même  la  modeltiede 
V.  M.  qui  mettoit  en  condition  ce  qu’elle  avoit 
pu  faire  de  fon  autorité  , incontinent  qu’elle  fut 
dans  ce  Fort  : au  moins  à l’imitation  de  votre 
ennemi  ; qui  avoit  démentelé  la  forterefle  de 
Cental  , qui  n étoit  pas  même  du  Marquifat, 


1 1 Le  Roi  étant  dans  le 
YoWijuge  de  Gene*ve  , le  Sé- 
nat de  cette  ville  lui  en- 
voya des  députez  le  fupplier 
de  leur  continuer  U protec- 
tion que  le  Roi  fon  prédé- 
celTcur  leur  avoit  acordée , 
& de  faire  abattre  avant  que 
de  fortir  de  ta  Province  , un 
Fan  f,  qui  ne  nuifoit  pas 
moins  à la  Couronne  de 
France  qu*k  leur  ville.  La 
parole  fut  portée  par  Théo- 


dore de  Beze  leur  plus  an- 
cien Miniltrc  , alors  âgé  de 
plus  de  8o-  ans  , q*i  JiniliJ i*-. 
cundia  cauffam  Gtaevonfinm. 
Ktgi  plarimnm  comratndavit  , 
camjttc  ad  rtgni  non  folhm 
txtfiimaticnem  t fed  etiai n 
fecnritatim  pertintre  mnltis 
vcrbts  oftendit  , 4C  poflrtmk 
vjvata  patri  matrique  tltm 
tptr*  mmtrijM  rtmvavit» 

Ibid. 
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ains  de  la  Provence  ; & qu’il  favoit  bien  qu’il 
faudroit  rendre  un  jour , quand  bien  le  Marqui- 
fat  lui  demeureroit  par  échange  , ou  autrement. 
Audi  venois-je  d’entendre , qu’encore  aujourd’hui 
il  démolifloit  au  Marquifat  ce  qu’il  lui  plaifoit  : 
comme  tout  fraîchement  il  avoit  démentelé  au- 
près d’Aflêl  en  la  Val-de-Maire  un  certain  Fort  » 
dont  j’ai  oublié  le  nom  : mais  qu’il  aparoifloit 
encore  autant  ou  plus  de  l’intention  de  V . M. 
par  ce  qu’elle  ne  demandoit  point , que  le  Fort 
des  Alinges  qu’elle  tient  aulli-bien  , & qui  n’ in- 
commode moins  la  ville  de  Geneve  , fût  démo- 
li ; d'autant  qu’il  eft  plus  loin  delà  France , & du 
chemin , par  où  les  SuifTcs  ont  à paflèr , que  n’elt 
le  Fort  de  Sainte  Catherine. 

La  troifiéme  chofe , dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal me  parla , fut  de  Cental  , Demont  , Ro- 
quefparviére , & Château- Dauphin,  que  le  Duc  de 
Savoye  voudrait  avoir , outre  le  Marquifat,  pour 
}a  Breflè , Beugey  & Valromey.  Mais  je  lui  dis  , 
que  ces  places  n’avoient  jamais  été  du  Marqui- 
fat ; ains  étoient  de  tout  tems , les  unes  du  Dau- 
phiné ; les  autres  de  la  Provence  , comme  il  avoit 
été  reconnu  par  ledit  Duc  en  l’acord  dernier  fait 
àParis  11 , par  lequel  il  avoit  promis  de  les  ren- 
dre en  tout  cas , jàçoit  qu’il  retînt  le  Marquifat, 
ou  en  baillât  la  récompenfe  lors  acordée  : Qu’il 

i*  Dans  l’article  6.  de  ce  dit  Due  , feront  refpeflive- 
Traité  , il  eft  dit  : Que  les  ment  rendues  an  même  tems. 
Villes  & Places  de  Cental,  que  la  reftifution  du  Marqui- 
Demont  , Roquefparvitfre  , fat  fc  fera  : & en  cas  de 
Château-Dauphin  , & au-  permutation  , celles  de  BreC- 
1res  j tenuës  par  le  Duc , fe  & Barccktnetc  dcmeurc- 
apartenantes  au  Roi  : & rent  à Sa  Majefté  , & les 
pareillement  celles  que  S.  M.  autres  feront  rcuùie*  d»  part 
poflede  en  Breflc  , Savoye , & d’àUUC. 
fc  ailleurs  , apar  tenant  es  au.-  . 
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fe  traitoit  de  récompenfer  le  Marquifat  , ( qui 
etoit  encore  trop  à un  Duc  de  Sa  voye,  qui  n’a- 
voit  plus  de  Savoye  , ) & non  de  récompenfer  le 
Dauphiné  ni  la  Provence.  Que  le  Roi  de  France 
n’étoit  point  réduit  à telle  condition , qu’un  Prin- 
ce de  Piémont , qui  venoitdereceupirgamifon  à 
Turin  même,  lui  dût  faire  tenir  propos  d'aliener 
la  Provence  & le  Dauphiné.  Joint  que  des  places, 
que  ledit  Duc  voudroit  lui  être  quitées  , il  y en 
avoit  qui  apartiennent  à des  feigneurs  particuliers, 
vaflàux  de  V.  M.  lefquds  n’avoient  point  méri- 
té, que  V.M.  leur  ôtât  le  leur,  pour  le  donner 
à fon  plus  capital  ennemi;  non  plus  que  lui  n’a- 
voit  point  mérité , que  pour  I’acommoder , V.  M. 
fe  mit  en  peine  de  récompenfer  envers  lès  vaf- 
Faux  ce  qu’il  leur  avoit  ôté,  & leur  vouîoit  retenir. 
Et  ainfi  fe  pafièrent  ces  deux  audiances  dudit  jour 
j 2.  de  ce  mois , fur  les  lettres , qu’il  avoit  plû  à 
V.  M.  m'écrire  le  21.  de  Décembre  : qui  fera 
auffi  tout  le  flijet  de  la  préfente.  A tant.  Sire,  &c. 
De  Rome  , ce  18 . Janvier  1 60 1. 

L E T R E CCLIV. 

A MONSIEUR  DE  VÏLLEROY. 

% 

Tk  >F  Onsieür,  Après  vous  avoir  écrit  le  r. 
4.VA  & 6.  de  ce  mois  , arriva  l’ordinaire  de  Lion 
le  la.  cjui  me  rendit  une  lettre  du  Roi  dun.& 
trois  vôtres  das  6. 18.  & 21.  Décembre.  J'ai  déjà 
répondu  à celle  du  Roi , par  une  ocafion  qui  fe 
préfenta  il  y a quatre  jours  ; & maintenant  je 
répondrai  aux  vôtres  par  cet  ordinaire,  &:  puis: 
yous  écrirai  à l’acoûtumée  de  ce  qui  fè  dit  par- 
deçà.  Je  vous  remercie  très-afe&ueufèment  des 
avis  , qu'il  vous  plaît  aac  donner  par  celle  du 6* 


ANNE’E  M.  D.  CI. 
écrite  à Luifante  prés  le  Fort  Sainte-Catherine, 
de  l’état  où  lors  étoient  les  chofes,  & du  dé- 
ceds  du  pauvre  Monfieur  Lomellin  , que  Dieu 
abfolve. 

J’ai  reçu  toutes  les  lettres  , que  vous  me 
cotez  au  commencement  de  celle  du  18.  com- 
me vous  aurez  vù  par  mes  réponfes  : & ai 
été  fort  aife  d’entendre  , que  les  miennes  aulfi 
vous  euflènt  été  rendues  » oc  tout  ce  qu’il  vous 
a plû  mecrire  de  l’arrivée  du  Roi  & de  Mom> 
fieur  le  Légat  à Lion  , & de  la  folemnité  & con- 
fommation  du  mariage  de  leurs  Maieftez,  que 
Dieu  maiatienne  longuement  en  leur  Donne  ami- 
tié , & au  contentement  qu’ils  ont"  l'un  de  l’au- 
tre ; & leur  donne  bientôt  lignée  digne  d’eux  & 
du  Royaume  Trés-Chrétien. 

Les  didcultez  , que  vous  trouvez  au  traité  de 
la  Paix  , ne  m’ont  point  été  nouvelles , aten- 
du  le  naturel  des  gens  > à qui  nous  avons  afaire  : 
& les  confiderations  , que  vous  avez  faites  fuir 
tout  cet  afaire  > font  dignes  de  votre  prudence  & 
prévoyance , 8c  du  zeïe  , que  vous  avez  tou- 
jours eu  au  bien  public.  Sur  quoi  je  ne  vous 
puis  dire  autre  chofe , linon  qu’aprés  que  nous 
«ous  ferons  mis  en  devoir  de  faire  la  paix  à con- 
ditions julfes  & raifonnables  , fi  elles  ne  foBt 
point  acceptées  , Dieu  & le  monde  verra , qu’il 
n’aura  tenu  à nous , que  Facord  ne  s'en  foit  en- 
fuivi  , & favorilera  de  plus  en  plus  les  armes  de 
S.  M* 

Parla  dite  lettre , que  j’ai  écrite  depuis  quatre 
jours  au  Roi , vous  aurez  vu  , avec  combieü 
de  pafiion  N.  S.  P.  defire  la  paix  ; & qu’il  ne  fe- 
ra jamais  à fon  aile  julques  à ce  qu’il  entende 
qu'elle  foit  faite  : & vous  tout  tant  que  vous  êtes 
par-delà , ne  lui  fâuricz  faire  un  plus  grand  pla*; 
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fir  en  ce  monde , que  de  vous  y difpefer , & ai- 
-■der  à la  faire,  comme  il  me  dit  à toutes  les  fois 
que  je  lui  parle.  Par  madite  lettre  au  Roi  je  ré- 
pondis à plufieurs  chofes  de  celles  qui  étoient 
en  vos  lettres  : qui  fera  eau fe  que  cetté  réponfe 
en  fera  d’autant  plus  briéve. 

Ce  que  vous  m'avez  répondu  touchant  le 
Do&eur  Boucher  eft  du  tout  conforme  à mon 
naturel  , & à mes  perfuafions  : & partant  j’en 
«ferai  ainfi.  Il  n’eft  point  comparu  ici  jufques 
à préfent , & m’a-t-on  dit  qu’il  étoit  demeuré 
malade  à Cologne.  Le  Comte  de  Solre  eft  en- 
core ici,  & avoit  hier  aprës-diner  envoyé  chez 
moi , pour  me  venir  voir , comme  il  vifite  les 
autres  Cardinaux  : mais  j’avois  à aller  à l‘au- 
diance. 

Ma  lettre  du  i.  de  ce  mois  vous  aura  éclairci 
de  ce  que  vous  vouliez  favoir  touchant  la  fécon- 
dé levée , qui  fe  faifoit  en  la  Marque  d’ Ancône , 
&*  à préfent  eft  réduite  à rien.  Aufli  y aurez- 
vous  vu  , comme  de  moi-même  j’avois  déjà 
juftifié  le  fieur  Bongars  de  l’imputation , qu’on 
lui  avoit  mifè  (us , & fur  la  produ&ion  même 
de  fes  parties  adverfes. 

Je  rendis  moi-même  les  lettres  du  Roi  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , & lui  par- 
lai en  conformité  du  contenu  en  icelles  ; 8c 
vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il 
vous  plaît  faire  pour  les  fleurs  Burtholome  Be- 
nefe  & Perrin  , que  je  vous  avais  recomman- 
dez. 

Après  tant  d'embarquemens  & débarquemens 
des  foldats  levez  au  Royaume  de  Naples , enfin 
ils  fe  rembarquèrent  pour  la  derniere  fois  le  f . 
de  ce  mois , & eurent  le  tems  propice  : de  fa-^ 
çon  qu'en  quatre  ou  cinq  jours  ils  arrivèrent  à 
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Gennes.  On  ne  laide  pourtant  de  faire  encore 
audit  Royaume  de  Naples  autres  provifions  de 
guerre  , pour  les  envoyer  en  Piémont , ou  au 
Milanés.  Entre  autres  chofes  , le  Comte  de 
Fuentes  avoit  écrit  au  Viceroi,  que  de  chaque 
Compagnie  d’hommes  - d’armes  & de  chevaux 
légers , il  en  prît  vingt-cinq , & les  envoyât  à 
Milan. 

- De  Piémont  on  écrit , que  le  Duc  étoit  ar- 
rivé à Turin  le  z.  de  ce  mois  , & y avoit  di£ 
tribué  ce  qu’il  avoit  amené  de  fon  armée  mor- 
fondue en  divers  lieux  de  Piémont , & du  Mar- 
quifat  : dont  tous  ces  peuples  étoient  fort  afli- 
ijez.  Il  faifoit  même  état  de  mettre  cinq  cens 
Suilîès  en  Turin  , s’ils  n’y  étoient  déjà.  Mais 
vous  êtes  plus  près  de-là  , que  nous  ne  fem- 
mes ici. 

Cependant , on  ne  fait  que  parler  de  nouvel- 
les levées  , que  les  Efpagnols  projettent  en  di- 
vers lieux.  On  a écrit  de  Gennes  par  le  der- 
nier ordinaire , que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
envoyé  quérir  à Gennes  Giovan  - Gronimo  Do- 
ri* , & lui  avoit  baillé  charge  de  lever  eu  l’E- 
tat Genevois  * 3000.  hommes  de  pied.  Une 
perfenne  publique  , qui  réiide  prés  l’Empereur, 
a écrit  par-deçà,  que  l’Ambafladeurd’Eipagne., 
réfidant  en  la  même  Cour  , avoit  obtenu  lettres 
patentes  , pour  lever  quatre  ou  cinq  mille  Lans- 
quenets. On  m’a  dit,  que  les  zooo.  demandez 
au  Duc  de  Modena  ne  s’obtiendroient  point. 
11  eft  Sorti  un  bruit  de  chez  l’Ambafîàdeur  d’Ef- 
pagne  en  cette  Cour , que  h la  Paix  ne  fe  fait 
point  ; le  Duc  d’Urbin  1 ira  Gouverneur  à Mi- 

• Gtntis, 

1 Françoij-Mzric  , dernier  Duc  d’Urbin. 
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lan  ; & le  Comte  de  Fuentes  en  Piémont  , à 
conduire  l’armée  du  Roi  fbn  maître. 

Je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  6.  de  ce  mois, 
comme  ils  faifoient  courir  le  bruit,  qu’on oiroit 
bientôt  parler  d’une  grande  foulevation , qui  fe 
feroit  en  France.  Depuis  ils  ont  dit,  que  le 
Duc  d’Aumale  avoit  failli  à prendre  Amiens. 
J’ai  autrefois  obfervé,  que  des  chofes , qui  n’é- 
toient  encore  qu’en  deflein  feulement , fe  di- 
(oient  loin  comme  faites  , par  ceux  qui  favent 
quelque  chofe  du  projet.  Ce  Prince-là  d'Au- 
male n'a  plus  à perdre  que  fa  perfonne  , & a 
autrefois  commandé  en  ladite  ville  d’Amiens, 
en  laquelle  peut  être  refté  encore  quelque  cho- 
fe de  la  contagion  Efpagnole.  Par  ainfi  les 
Efpagnols  pourraient  s’en  vouloir  fervir  à tel 
effet , & ne  fern  que  bon  d’avertir,  qu’on  y pren- 
lie  garde  à toutes  avantures  , comme  aulli  en 
toutes  autres  villes  de  frontière. 

Ils  font  encore  courir  un  autre  bruit,  que  le 
Roi  a vou’u  forcer  quelque  endroit  des  Sui(- 
fes  , pour  paflèr  au  Milanés  ; & qu’il  leur  a 
déclaré  la  guerre  : mais  perfonne  ne  les  en  croit , 
& je  ne  me  puis  imaginer  à quoi  ils  fe  veulent 
fervir  de  cette  intention. 

L’homme  de  Monfieur  de  Lorraine  , dont 
je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  6.  de  ce  mois 
s’apelle  Bletti  , & me  vint  voir  le  16.  de  ce 
mois  , & me  rendit  une  lettre  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine , qui  me  le  recommande. 
Il  dit  avoir  été  envoyé  par  ledit  feigneur  Car- 
dinal , pour  avertir  le  Pape  d’un  nouvel  acord  , 
qu’il  a fait  touchant  l’Evêché  de  Strasbourg  * , 

* Voyez  la  fécondé  note  de  la  deux  accorde  faite  entre  /(l 
/titre  3^.  oit  il  eft  far  U de  deux  Evijutt. 
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dont  il  me  dit  aufil  , que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal avoicfait  rendre  compte  au  Roi. 

La  Porte  fainte  fut  fermée  le  famedi  tj.  de 
ce  mois  * , & ainfi  fut  mis  fin  au  Jubilé.  La 
canonifation  du  Saint  Efpagnol  ne  fe  fera  point 
11- tôt  3. 

Le  prétendu  Dom  Sebaftien , Roi  de  Portu- 
gal 4 , que  les  Vénitiens  avoient  laiflë  aller. 


x Le  PiafccKi  dit  qu’elle 
fut  fermée  le  dernier  jour 
de  l’an  i6co.  Mais  il  parolt 
par  les  lettres  151.  15*.  8t 
*54.  de  notre  Cardinal  , 
que  cet  Hiftoricn  s’elt  trom- 
pé en  ce  fait  , ainfi  qu’en 
celui  de  l'ouverture  , qui , à 
fbn  dire  , fe  fit  la  veille  de 
Noël  de  M99-  fridit  ftH  in 
Vi^iliM  natales  Chrtfh  ijftnf. 
met  anni  j quoique  la  Porte 
Sainte  n’eût  été  ouverte  que 
le  dernier  jour  de  l’an  , com- 
me il  ell  marqué  iormelle- 
mcat  dans  la  lettre  mi. 

3 La  canonifation  ae  San 
Raymundo  Pennafott  fe  fir 
Je  19.  d’Avril  üuivant.  Vejtx. 
la  lettre  tyo- 

4 En  itfca-  un  Fidalgue 
Portugais  de  la  Maifon  de 
Caftro  , publia  un  Livre  , 
par  lequel  U tâche  de  prou- 
ver , que  ce  m*mc  Sebaltien 
qui  fut  fait  prifonnier  à Ve- 
rt ifc  & h Florence , étoit 
véritablement  Dom  Sebaf- 
ticn  , Roi  de  Portugal.  Ce 
J,ivre  eft  intitulé  : Difcarfi 
da  vida  do  fempre  htm  vindo 

appericido  Rej  Dom  Se. 

kajliam.  Si  ce  que  cet  Au- 


teur lui  fait  dire  eft  vraie- 
nient  de  lui  , il  difoit  des 
chofes  , dont  le  vrai  Sebaf- 
tien  auroit  pi  fc  faire  hon- 
neur. D m Chrtftivam  , fé- 
cond fils  de  Vont  jdntonio , 
Prieur  de  Crate , Roi  de 
Portugal  , lui  ayant  fait  de- 
mander ce  Prieuré  , qui  eft 
la  plus  riche  Comnundtrie 
que  l’Ordre  de  Malte  pofiede 
en  Portugal  : [ Dites-lui  , ré- 
pondit-il , que  je  prêtent 
leur  donner  , k lui  , & à 
Dom  Manuel  , fon  frère , 
des  chofes  bien  plus  conii- 
derables  ; mais  qu’il  faut  au- 
paravant les  faire  Cheva- 
liers , afin  que  leur  titre  ré- 
ponde mieux  à leur  naiflan- 
ce.  ] Durant  fa  détention  à 
Venife } ayant  demandé  ou’ on 
lui  fit  un  petit  Crucifix  a or  , 
propre  à porter  au  cou  , & 
l’orfevre  ayant  oublié  d’y 
faire  une  couronne  d’épines  : 
Voilà , ( dit-il  à deux  Reli- 
gieux , qui  le  lui  aporterent  ) 
un  grand  défaut  que  j’y  trou- 
ve : a-t-on  jamais  vu  le  Chrift 
fur  la  çroix  lâns  couronne? 
L’Hiftorien  'Geronimt  de  2u~ 
rit a ne  décide  tien  touchant 
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comme  vous  aurez  entendu , a été  fait  prifon- 
nier  par  le  Grand-Duc  vers  Livorne  *.  Et  com- 
me on  ne  loue  point  la  fimplicité  de  ce  pauvre 
homme  , d’être  allé  pafler  en  ces  quartiers-là  ; 
aulli  blâme-t-on  grandement  Son  Altefiè  de  ce 
fait  , qui  ne  lui  profitera  pas  tant  envers  les 
Efpagnols,  comme  il  lui  nuira  envers  le  com- 
mun des  autres. 

Le  courrier  de  Gennes  venant  en  cette  ville 
a été  dévalifé  de  toutes  les  lettres,  qu’on  lui  a 
trouvées , & ne  fait-on  qui  l'a  fait , ni  pourquoi. 
Tant  y a que  cela  a été  fait  fur  les  terres  de  Gen- 
nes même. 

Je  fus  hier  à l’audiance , où  furent  retouchées 
.certaines  chofes  de  celles,  quiavoient  été  dites 
en  la  précédente  : & je  parlai  dudit  homme  de 
Monfieur  de  Lorraine , pour  prévenir  s’il  vou- 
loit  parler  de  rien  qui  pût  préjudicier  aux  afai- 
res  ou  volontez  du  Roi  ; oc  priai  Sa  Sainteté 
d’obferver  la  levée  , que  l’Empereur  permetoit 
en  Tes  terres  contre  notre  Roi , pour  s’en  fou- 
venir  , quand  on  la  prieroit  de  perfuader  à S. 
M.  d’envoyer  fecours  audit  Empereur , & d’en- 
'trer  en  ligue  pour  lui  contre  le  Turc.  S.  S.  me 
confirma  la  prolongation  du  Jubilé  pour  Sain- 
te - Croix  d’Orléans  , & m’acorda  quelques  au- 
tres grâces  pour  des  particuliers , comme  il  y en 
a toujours  à demander  pour  uns,  & pour  autres. 
De  Rome  , ce  zo.  de  Janvier  1601. 


ce  DomSebafticn. M. 
de  T hou  , Hitrtnimus  Zttrita 
luculentus  rerum  Hifpanten- 
Jitm  feriptor  , nt  virnm  dtffmra 
ér  ïnquijititnii  O filet  t itifir- 
vitnttm  dufkst  , il  4 dt  bte 


ptrtente  ver  b * facit , ut  ntqtt* 
rent  pr  or  fit  s negart  , ntqtu 
flena  Jtffivt  rat  tant  ctnfirmart 
videatur.  Lib.  itfi. 

• Voyez,  la  fia  des  Uttrtt 
»<!•  & 
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LETR  E CCLV. 

-A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cette  lettre  n'efi  point  dans  les  autres  Editions. 

MOnsieur  , Le  (leur  Horatio  RucelUi 
vient  de  m’avertir , qu’il  veut  dépêcher  en 
Cour  , pour  fes  afaires  particulières , un  cour- 
rier exprès  ; & que  fi  je  veux  ufer  de  cette  com- 
modité pour  écrire  , il  chargera  ledit  courrier 
de  mes  lettres.  Ce  qu’acceptant  je  vous  dirai 
feulement  , que  depuis  mes  dernieres  , qui  fu- 
rent des  18.  & zo.  de  ce  mois  , je  reçus  la  vô- 
tre du  4.  le  zz.  & celle  du  8.  avec  le  mémoi- 
re , qui  l’aecompagnoit , me  fut  rendue  avant 
hier  zf.  J’ai  bien  noté  & confideré  tout  ce  que 
vous  m’y  écrivez  : & quant  à l’excufe  qu’il  faut 
faire  touchant  la  démolition  du  Fort  Sainte-Ca- 
therine , vous  aurez  vû  par  ma  lettre  du  18.  que  * 
j’en  étois  tout  prêt,  avant  aue recevoir  vos  der- 
nieres , & m’en  fuis  ja  aidé  aux  ocafions , qui 
s’en  font  préfenté.es  , comme  je  continuerai  ci- 
aprés , Dieu  aidant. 

Le  Pape  partit  de  cette  ville  mercredi  14.  pour 
aller  prendre  l’air  à Porto.  C’eft  pourquoi  , il 
n’y  eut  point  d’audiance  hier  vendredi  z 6.  Il 
eft  venu  un  extraordinaire  de  Milan  avec  lettres 
du  zz.  qui  portent  entr’autres  chofes  , que  le 
Duc  de  Savoye  & le  Comte  de  Fuentes  s’étoient 
abouchez  â Somo  * qui  eft  un  lieu  fur  le  Po , à 

1 C*eft  dans  cette  entre-  rat  lieu  d’en  parler  ailleurs, 
vue  , que  Lafin  acheva  de  Quant  aux  Vénitiens  , ils 
conclure  le  Traité  du  Maré-  prirent  l’alarme  de  l’entrevûe 
chal-Duc  de  Biron  , avec  le  de  Some , apréhendant  , que 
Roi  d’Efpagne.  Traité  qui  la  Paix  de  Savoye  ne  fût  le 
fervic  depuis  à faire  le  commencement  d’une  guerre 
procès  à ce  Maréchal.  J’ati-  en  Italie.  .Suftifiontm  *«xr- 
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cinq  milles  de  Pavie.  Ils  font  courir  le  bruit  cîe 
guerre  plus  que  jamais  : mais  les  conditions 
aufquelles  le  Roi  eft  condefcendu , font  fi  avan- 
tageufes  pour  eux,  qu’ils  feroient  trop  mal  con- 
feillez  , de  ne  pas  prendre  S.  M.  au  mot.  Et 
fi  d’avanture  ils  ne  le  font  , j’ai  opinion  , qu’ils 
s’en  trouveront  mal.  Cependant  , le  Turc  ne 
laiilè  de  faire  la  guerre  en  hiver  , contre  fa  cou- 
tume, & gagne  toujours  pays  ; contre  lequel  les 
armes  chrétiennes  feroient  trop  mieux  employée* 
à la  défenfe  de  la  Chrétienté. 

Le  Grand-Duc  envoyé  deux  â trois  cens  hom- 
mes , avec  des  munitions  de  guerre  , à Caf al  de 
Montferrat  , pour  le  fecours  du  Duc  de  Man- 
toue  , en  cas  que  le  Duc  de  Savoye  voulût , 
après  norre  Paix  , fe  ruer , avec  les  gens  qu’il 
a enfemble  , fur  le  Montferrat,  qu’il  prétend 
jui  apartenir  *. 


rat , diç  le  Morofin , fojl  pa- 
tent inititm  ad  Sommarn  , in- 
ter Titinum  ac  Tort  on. tm  oppi- 
dum , jildobrandini  , Sabaet- 
i li  , ae  fontani  colloymum , 
in  quoqttid  ConfnltMM  } affûta 
decret  um  , magno  ac  infucto 
tit  effara  filent i»  cognofii  non 
foterat  , liât  ad  legei  pacit 
fir manias  atque  excquendar  ci 
ttnventfft  vulgaretter . Hisptr- 
motns  Sénat  ns  Urbium  atque 
or  citent  Magiflratibus  literas 
dederat  , Ht  in  iis  eufiodiendis 
majorera  opérant  ac  ftadium 
impendtrent.  1-rancifcum  Mar. 
tinengium  , Levions  Eqmeta. 
tàs  P rafèPum  , Bergomuat,  in- 
gredi  juffirat  , Joaa.  Rapt. 
Jrioatimm  , praditaths  Dttcem, 
Rrixtam  ratjtrat  , prtjidis 


anxerat , fre,  Hift.  Ven.  lib. 
1,6. 

% I.  Parceque  le  Montferrat 
avoit  été  promis  au  Comte 
de  Savoye  Amé  V.  pour  la- 
dot  d’Yolande  Paléologue  fa 
femme , en  cas  que  la  ligne 
mafeuline  des  Paléologues 
vint  à manquer-  ».  Parceque 
les  cent  mille  écus  de  la  dot 
d’Yolande  n’avaient  jamais 
été  payez , &.  que.  par  le  con- 
trat il  étoit  dit , qu’on  don- 
neroit  au  Comte  Amé  des 
terres  en  Montferrat  , fi  la- 
dite dot  ne  lui  étoit  paepayée- 
dans  le  teins  preferit  $.  Par- 
ce que  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat ayant  perdu  tout  foi* 
pays  dans  la  guerre  qu’il  cuti 
avec  Philippe.,  Duc  de  Mi- 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  CI.  z4j 

Suand  l’embarquement  des  levées  ftit  fait  â 
es  le  f.  de  ce  mois  , comme  je  vous  ai 
écrit , il  n’y  eut  aflèz  de  vaillèaux  pour  toutes  : 
& refterent  en  arriéré  j«j.  Compagnies  , dont 
huit  furent  embarquées  le  1 6.  en  trois  navires, 
qui  furent  arrêtez  au  Port  ; & depuis  y font  ar- 
rivées fix  galeres  de  Sicile.  De  Rome , ce  fa- 
medi  17.  de  Janvier  i6qi. 

lan  , puis  l’ayatit  recouvré  au  Duc  de  Savoyc  Charles 
par  la  puiUance  des  armes  II.  Ton  fils , du  droit  qu'elle 
d’Amé  VIII.  premier  Duc  avoic  fur  une  partie  du  Mar- 
de  Savoyc  , le  Marquis  en  quifat  , en  venu  de  fa  dot 
avoit  fait  , foi  & hommage  non  payée , dont  la  fomme 
à ce  Duc  fon  proteâcur.  A & les  intérêts  montoient , 
quoi  Cbarlcs-tmanuel  ajoû-  du  tems  de  Charles  fc ma- 
loit laceflion  faite  par  Bian-  nucl , à fept  cens  mille  dup 
chc  Marie  de  Montferrat  , cats. 

L E T R E CC  LVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.' 

Monsieur,  Depuis  mes  lettres  des  18.  3c 
10.  de  Janvier  , qui  vous  furent  portées 
par  le  dernier  ordinaire  , je  reçus  vos  lettres  des 
4.  & 8.  du  même  mois  , dont  je  vous  donnai 
avis  par  une  mienne  du  17.  qui  vous  fera  ren- 
due par  un  courrier  exprès  , que  le  fleur  Hor*~ 
lie  RuceUai  a envoyé  par  delà,  furl’ocafion  de 
la  mort  de  M.  l'Evêque  de  Carcaflbnne  , fon 
frere  , advenue  le  18. 

Le  a.  de  ce  mois  au  foir  arriva  l’ordinaire  de 
Lion  avec  votre  dépêche  du  14.  Janvier  ; & en 
même  tems  arriva  aufli  le  fleur  Erminio  t qui 
m’envoya  hier  â midi  une  autre  votre  dépêche 
du  17.  Par  l’une  & l’autre  de  ces  deux  dépê- 
ches , j’ai  vû  comme  il  a plù  au  Roi  faire  la 
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paix  avec  le  Duc  de  Savoye  : mais  à voir  la  face 
des  choies  de  deçà  , il  femble  que  le  Duc  ne 
l’ait  point  faite  avec  le  Roi.  Car  outre  que  le 
Pape  n’en  a fait  ni  fait  faire  aucun  figne  d’ale- 
greflè  , ni  le  moindre  femblant  du  monde , le- 
dit fieur  Erwinio  , qui  , en  venant,  a parlé  & 
traité  longuement  avec  le  Duc  de  Savoye  , & le 
Comte  de  Fuentes  1 , ne  dit  point  qu’il  y ait 
paix  , & fe  montre  tout  fâché  , foit  qu’il  le  fei- 
gne , ou  non.  D’autre  côté,  les  Savoyards  & 
Efpagnols  dilént  tout  haut  , qu’il  n'y  a point 
de  paix;  & quoi  qu’on  dife,  il  ne  fera  jamais 
Jaifté  au  Roi , pour  le  Marquifat , autre  choie 
que  la  Breiîè  feule  ».  Davantage  , j’ai  été  au- 
jourd’hui chez  Moniteur  le  Cardinal  S.  George  , 
& ai  fait  avec  lui  ofice  ,&  compliment , que  le 
Roi  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape , par 
fa  lettre  du  17.  de  Janvier,  n’ayant  pu  ayoirau- 
diance  de  S.  S.  à caufedefa  goûte  ;&  ai  trouvé 


t Ht rminius  a Sabaudo  in 
fieciem  flomachojiore  hoc  ref- 
ponfttm  tulit  , Arconatum  tir 
ALtmium  capite  temtritater/i 
luit  ur  os  , qttod  contra  txprtf- 
fum  tnixte  volant  atit  fine  mat.  - 
datant  conditionibus  fubfcrip- 
ftffent.  Fontanus  defpicienti 
Jimilis  pactm  fe  minime  cu- 
rare dixit  , ncque  vero  fc  ejut 
conditionibus  teneri  j copias  , 
quas  ponts  fe  habeat  , magne 
fumptu  paratas  , ncquaquam 
jaxta  conditions  , fed  arbitrie 
fuo  dimiffurum.  Hiftoire  de 
Thou  livre  1*5. 

* Le  Roi  voulut  avoir  en- 
core , & eut  aulîi  pour  les 
fjais  de  la  gutrrj , le  Beugey  , 
lfc  Valromcy  , & le  Baillage 


de  Gex  : Et  c’eft  au  fujet 
de  cette  augmentation  , qui 
fut  acordée  par  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & fignée  , à 
fa  priere  , par  les  Commif- 
faires  du  Duc  , qui  véritable- 
ment le  firent  fans  fon  ordre  , 
que  le  Duc  & le  Comte  de 
Fuentes  différèrent  le  plus 
qu’ils  purent  de  ratifier  ce 
Traité  : le  premier  , parce 
qu’il  vouloit  faire  valoir  U 
chofe  au  Roi  d’Efpagnc , fon 
beau-frere  , pour  en  tirer 
quelque  ré  ompenfe  ; & l’au- 
tre , pareequ’il  trouvoit  fon 
avantage  à continuer  la  guer- 
re , ou  il  avoit  été  toujours 
très-hejreux. 

ledit 
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ledit  feigneur  Cardinal  S.  George  fi  froid  & ta- 
citurne , contre  fa  coutume  , & j’oferai  dire  » 
contre  toute  civilité,  & encore  contre  fon  de- 
voir , qu  il  ne  ma  pas  répondu  un  leul  mot  au- 
dit compliment  î , que  le  Koi  me  commando* 
de  faire  avec  le  Pape  ; non  pas  même  qu'il  le 
îaporteioit  a S.  S.  .Et  après  avoir  été  quelque 
tems  fans  mot  dire,  il  m’a  demandé  des  con- 
ditions de  la  Paix.  Je  lui  ai  dit , qu'il  les  de- 
voir lavoir  mieux  que  moi , & néanmoins  eue 
je  lui  en  dirois  le  fommaire;ce  que  j’ai  fait':  à 
quoi  il  n’a  rien  répliqué.  Mais  à un  peu  de  là, 
il  faudra  , dit-il  , que  le  Duc  de  Savent  ft*re  ces 
conditions.  Comment , dis-je,  or.  m'a  dit , que  lui 
& le  Comte  de  Fusâtes  le;  aboient  ftgnéss  , quand 
le  fient  Erminio  eft  pafjé  devers  eux',  8c  ](,'j  p,ns 
me  répondre  ne  fi  , ne  non  : faudr.t-r.il , dit-il 
que  les  Mmiftres  du  Roi  d'Ejpagne  les  ftvnent 
encore  ? Il  n'sft  pas  vécejfaire  , dis-je  , puftquc 
c eft  avec  le  Duc  de  Savttye  que  nous  en  avons  : 
mais  Monfteur  le  Cardinal  Jlldoïrandin  ayant 
voulu  , en  s' en  allant  , traiter  azec  Isfdits  Due 
& Comte  conjointement , d a femêle  à quelqu'un  , 
que  ledit  fe teneur  Cardinal  veudroit  aufft  , que 
r.-sn  & l'autre  .fignajfent  à prifent  que  la  chofe 
et  oit  faite  du  coiftntemsnt  de  tout  deux.  Ceci 
( qui  eft  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  & moi  , digne  de  vous  être  écrit  ) m’a 
fait  pen fer,  que  ledit  Duc  deSavoye&  le  Com- 
te de  fuentes  ayant  reconnu  la  facilité  8c  l'im- 


3 Comme  il  y a ua  filence 
qui  vient  de  refpeâ  , ii  y en 
a aulH  un  qui  vient  de  mé- 
pris , ou  de  colère  , que  Ta- 
cite appelle  Cintumax  filen- 
tinm.  Antoine  Ferez  dit  que 


Toute  ly. 


les  plus  aigres  plaintes  font 
celles  qu'on  fait  en  le  taifant. 
Terribles  qnexas  las  a ne  Ii 
dan  callanJ Ce  qui  mudre 
au  mot  dejTacite  : qvalc  ma - 
(**  ira  ftlentium  eft. 


M 


14,6  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
patience  de  vos  quartiers  , pourroient  avoir  fait 
des  dificultez  fur  l’acord  , avec  intention  de  vous 
en  faire  rabatre  encore  davantage  ; ains  avec 
efperance , que  fous  le  bruit  de  cet  acord  ilgné , 
la  plupart  des  forces  du  Roi  fe  fépareront , s’en 
courant  chacun  chez  foi  ; & que  le  fiege  de  la 
Citadelle  de  Bourg  fe  relâcheroit  , fous  efperan- 
ce qu’elle  fe  donneroit  à nous  d’elle-même  dans 
un  mois  après  ledit  acord  ; & que  cependant  ils 
1’avitailleront , & muniront  de  gens , & de  tou- 
tes autres  chofes  néceflaires  ; & avec  tant  de  for- 
ces qu’ils  ont  enfemble  près  de  vous , fe  rueront 
fur  vos  conquêtes , & les  recouvreront  toutes , 
fi  ce  n’étoit  Montmélian,  avant  que  le  Roi  eût  ^ 
remis  fus  une  forte  armée.  Ce  foupçon  m’ell 
encore  augmenté  par  ce  que  j’ai  vû  dans  vos 
lettres , que  le  Roi  s’en  vouloit  aller  dans  trois 
jours  à Paris  ; & par  ce  que  dans  les  articles  de 
l’acord  il  y a , que , dès  le  jour  & date  du  Traité  , 
il  y devoit  avoir  Paix  & commerce  libre  entre 
les  fujets'&  pais  de  l’un  & de  l’autre  Prince. 

Ce  qui  leur  donneroit  commodité  de  faire  tout 
ce  qu’ils  voudroient.  A cela  fait , que  depuis 
vos  articles  lignez  , il  fe  fait  plus  de  bruit  & de 
préparatifs  de  guerre,  qu’auparavant , tant  à Na- 
ples , qu’à  Milan , & en  Piémont.  Mais  fur 
tout  j’ai  pour  fufpeéfe  la  perfidie  du  Duc , & 
l’impudence  de  ceux , qui  la  lui  fomentent  fi  ou- 
vertement ert  une  caufe  manifeftement  injufte  ; 

& ne  puis  entendre , qu’il  ait  plus  d’égard  aux 
feings  de  fes  députez  , qu’au  lien  propre  ; ni  plus 
de  refpeét  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
qu’à  un  Roi  de  France , avec  lequel  il  traita  lui- 
même  , & qu’il  devoit  connoître  pour  Prince  , 
qui  avoir  du  cœur  & du  moyen , pour  en  avoir 
fa  raifon , comme  il  le  lui  a bien  montré  depuis. 
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Voilà  ce  qui  m’eft  venu  en  penfement  de  ce 
côté-là.  Mais  je  ne  Isifiè  pour  cela  de  penfer 
d’un  autre  côté  , qu’ils  ont  obtenu  plus  qu’ils 
n’eùflént.ofé  efperer  d’un  Roi  de  France,  &c  de 
Henri I V.  irrité,  vi&orieux,  & faili  : & quel- 
que peu  de  foi  qu'il  y ait  en  eux , ne  voudront 
remetre  en  doute  le  certain  pour  l’incertain  : 
Que  les  propos  qu’ils  tiennent , & les  bruits  qu’ils 
font  courir , peuvent  être  des  effets  de  leur  rufe 
& vanité  acoûtumce  , qui  ne  va  jamais  ronde- 
ment en  befogne,  & crie&  brave  pour  fe  faire 
tenir,  lors  quelle  a moins  d’envie  de  fe  batre. 
Ils  voudroient  faire  croire  au  Pape , qu’il  leur 
efl:  fort  obligé  , de  ce  que  par  fon  moyen  ils  font 
parvenus  au  comble  de  leurs  defirs , d’avoir  ex- 
torqué à la  Couronne  de  France  un  de  fes  plus 
beaux  fleurons  , qui  leur  étoit  comme  une  paille 
dans  l’œil  ; & chafie  les  François  d’Italie  , pour 
faire  déformais  à leur  plaifir  de  la  plus  belle  & 
la  plus  noble  partie  du  monde. 

Quant  au  filence  du  Pape  , il  peut  venir  tant 
de  ce  que  les  articles  de  la  Paix  ne  font  encore 
ratifiez , & qu’il  y a terme  d'un  mois  pour  les 
ratifier  ; ou’auin  de  ce  que  , cependant , il  peut 
avoir  quelque  defiêin  & Traite  fecret  avec  les 
Efpagnols  & Savoyards  , pour  faire  employer 
les  forces,  qu’ils  ont  enfemble  , contre  le  Turc, 
au  fecours  de  l’Archiduc  Ferdinand  , & au  re- 
couvrement de  Canife  : & même  d’autant  que 
leMilanés  & le  Piémont , où  font  Iefdites  foi- 
ces , ne  font  guere  loin  des  païs  dudit  Archiduc 
Ferdinand  : comme  auflï  la  contenance  du  fleur 
JLrminio  , & la  taciturnité  du  Cardinal  Saint- 
George  , peuvent  venir  des  dérenfes  , que  le 
Pape  leur  aura  faites  de  parler  de  la  Paix  en  for- 
te du  monde  avec  qui  que  ce  foit.  En  cette  i«- 
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certitude  donc  , s’il  plaira  à Monfieur  le  Duc 
de  Savoye  nous  donner  fa  Paix  , ou  non , je 
n’en  entrerai  point  en  autre  difeours  , & avec 
votre  congé , pa fierai  au  refte. 

„ Si  l’on  me  parle  du  changement  advenu  au 
Château  des  Alinges  par  la  Faute  du  fieur  de 
Saint- Aubin  , j’en  répondrai  en  la  façon  qu’il 
vous  a plû  m’écrire.  Celui , de  qui  vous  avez 
cû  l’avis  dudit  changement , efi:  tout  à Monfieur 
de  Savoye , & pourrait  être  que  l’avis  ne  contint 
vérité  ; tout  ainfi  que  l’on  controuve  toujours 
ici  des  calomnies  : comme , que  le  Roi  a été 
ces  jours  paflèz  à Geneve , & y a fort  carefle  les 
Miniftres  4 ; que  le  fieur  de  Lelcliguiere  a fait 
la  cene  dans  Lion  , dont  Monfieur  le  Légat  a 
été  fort  altéré. 

Le  Pape  étant  allé  prendre  l’air  à Porto  le 
24.  de  Janvier , comme  je  vous  écrivis  par  ma 
lettre  du  27.  retourna  en  cette  ville  le  lundi  29. 
pour  fe  trouver  à la  chapelle  de  fa  création  le 
mardi  30.  auquel  jour  commença  la  dixiéme 
année  de  fon  Pontificat.  Mais  la  goûte  lui  étant 
furvenue  la  nuit  en  un  genou  , il  ne  put  s’y  trou- 
ver , & on  la  fit  (ans  lui.  Aufi]  ne  put- il  fe  trou- 
ver & donner  les  chandelles  à la  Chapelle  de 
Notre-Dame,  le  z.  de  ce  mois  , & toucha  à 
moi , qui  y célébrais  la  Méfié  ce  jour-là  , à les 


4 Le  Roi  étant  au  flégc 
du  Fort  de  Sainte  Catherine  , 
au  mois  de  Décembre  i6co. 
y avoit  été  harangué  au  nom 
de  la  Ville  de  Geneve  , pir 
Théodore  de  Beze  , fon  plus 
ancien  Miniftre  , acompagné 
de  quelques  autres  Députez  , 
envoyez  pour  lui  demander 


la  continuation  de  là  protec. 
tion.  Ce  qu’il  leur  avoit  pro- 
mis , à l’exemple  des  Rois 
fès  prcdécelTeurs.  Voilà  tou- 
tes les  car  elfes  , qu’il  leur 
avoit  faites  , & rien  davan- 
tage. De  tout  tems  la  ca- 
lomnie a tout  envenimé» 
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donner.  Cette  inciifpofition  du  Pape  fut  auffi 
caufe , que  je  n’eûs  audiance  ledit  jour , qui  étoit 
un  vendredi  ; ni  le  jour  d’hier , pour  lequel  je 
l’avois  fait  demander  famedi  au  foir,  pour  faire 
envers  S.  S.  l’ofice,  que  S.  M.  mecommandoit 
par  fa  lettre  du  17.  de  Janvier. 

Par  lettres  de  Naples  *du  $0.  de  Janvier  , nous 
avons  apris  , que  ce  qui  y reftoit  des  gens  levez 
à embarquer , s’étoit  embarqué  és  fix  galeres  de 
Sicile  , commandées  par  Dam  Pietro  de  Leva  ; 
de  l’arrivée  defquelles  je  vous  avois  donné  avfe , 
& n’atendoient  que  tems  propre  pour  faire  voi- 
le. Audi  écrit-on  , qu’on  y fonnoit  toujours 
le  tabourin  pour  lever  encore  des  gens  , mais 
que  perfonne  ne  s’y  préfentoit  : Qu’on  y con- 
ftruifoit  bon  nombre  de  galeres,  pour  en  avoir 
d’autant  plus  pour  infefter  la  Provence  ; & 
que  c’étoit  le  Prince  Daria  qui  avoit  donné 
ce  confeil.  Je  delîrerois , que  le  Roi , fi  nous 
avons  la  Paix  , employât  à la  confection  d’ua 
bon  nombre  de  gderes,  à Marfeille  & à Tou- 
lon , la  fomme  qu’il  auroit  dépenfée  en  un  % 
deux , ou  trois  mois  de  guerre  : qui  leroit  une 
chofe  de  grande  sûreté  , commodité  , orne- 
ment , & réputation  à la  Couronne  de  France  î 
& metroit  fin  à la  honte  que  c’eft  à un  fi  grand 
Royaume  , flanqué  de  deux  mers  , de  n’avoir 
de  quoi  fe  défendre  par  mer  contre  les  pirates 
& eorfaires  : tant  s’en  faut  que  contre  les  Prin- 
ces. 

Le  Duc  d’Urbin  ayant  été  prié  par  le  Comte 
de  Fuentes  , de  faire  levée  en  fon  Etat  pour  le 
fèrvice  du  Roi  d’Efpagne , a dépêché  un  fien 
gentilhomme  vers  ledit  Comte , & penfe-t-on 
que  ce  foit  pour  s’en  excufer  ; atendu  qu’il  fe 
fait,  que  lors  même  que  le  Roi  ne  s’étoit  en- 
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core  déclaré  Catholique,  ceux  de  l’Etat  d’Urbin 
ne  fe  voulurent  enrôler  pour  aller  contre  lui  : 
& de  fept  à huit  cens  qu’on  y contraignit  à coups 
de  bâtons , il  s’en  enfuit  par  les  chemins  plus 
des  deux  tiers,  avant  qu’ils  arrivaflènt  en  Pié- 
mont. 

Le  Duc  de  Mantoue  fe  tient  toujours  fur  fes 

Êarcîes  pour  le  Duché  de  Monferrat.  Aulîï  a le 
>uc  de  Parme  renforcé  fes  garnifons  fur  les 
frontières  vers  le  Piémont  & Milan  , & s’en  eft: 
allé  tenir  à Plaifànce. 

L’homme  de  Monfieur  de  Lorraine  , apellé 
Baretti  , efl:  encore  ici,  prêt  à s’en  retourner  , 
comme  il  dit.  Le  Comte  Sigifmond  de  la  Tor - 
re , envoyé  par  l’Archiduc  Ferdinand  , pour  l’o- 
cafion  î , dont  je  vous  écrivis , par  ma  lettre  du 
6.  de  Janvier,  m’eft  venu  voir  comme  un  des 
autres  Cardinaux  , & puis  m’a  vifité  pour  la  fé- 
condé fois  , comme  faifant  les  afaires  du  Roi. 
Il  efl  frere  du  Nonce,  qui  eft  en  Suifle,  & une 
leur  foeur  eft  mariée  à l’AmbafTadeur  de  l’Em- 
pereur réfidant  ici , lequel  eft  encore  leur  pa- 
rent, & de  la  même  Maifon  de  la  Torre  : ce  qui 
me  rend  d’autant  plus  vraifemblable  ce  que  vous 
m’avez  écrit  ci-devant  dudit  Nonce. 

Auîîi  m’eft  venu  voir  l’Abbé  Richardot  6,  fils 

<;  De  anxiliis  précipité  Jol~  r unique  vadofo  , fed  tune  Ju- 
Ihitatue  fuerat  Vontifex  à Si-  ni « ineunte  fjrtc  exundante  , 
gifmundo  Turrian»  , limitis  dum  tranarii  } cttrru  evcrfi  , 
iflius  regnlt  j Pretejla;.tikui  cum  numevofo  famulitio  quod 
infejiifjim)  , cauthne  addita  , fcquebftur  , kdtijtui  fcriit , 
ne  illt  in  ulLim  belli  Dur  ci  ci  & fpci  de  tanti  eppar.itut 
partent  citm  dignitate  c’y  int-  fnccejfu  concept*  trijie  omtn 
périt  admitterentur.  ls  dmn  fuit.  Hiiloirc  de  Thou  , liv. 
n'.tri  citrique  intpigrè  com-  116. 

me.it , juxta  Goritinnt  ( Gortz  6 Tean  Richardot , fils  de 
en  Jb'iioul  ) Ign*  fluvit  pif  Jean , Préfident  du  Çonfcvl 
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du  Préfixent  Richardot , lequel  Abbé  efi  venu  xér 
ilder  cette  Cour,  en  qualité  d’Agent  de  l’Archi- 
duc Albert  & de  l’Infante. 

Le  Duc  de  Savoye  a demandé  ces  jours  pal- 
fez,  & obtenu  du  Pape,  que  tous  les  foldats  & 
gens  de  guerre  de  fon  armée  pu i fient  être  ab- 
fous , une  fois  en  leur  vie , & une  autre  fois  en 
leur  mort , de  toutes  fortes  de  péchez , & de 
tout  cas  réfervez  au  Saint  Siégé  : & en  fut  le  bref 
mis  és  mains  de  Monfieur  le  Cardinal  Deit  , 
pour  l’envoyer  : lequel  Cardinal  Deti  efi  parent 
de  N.  S.  P-  & fut  laifl'é  pour  Viceprotetteur  en 
la  Prôteûion  de  Savoye  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , Protedfeur  en  chef.  Ce  qui 
efi  toujours  «joindre  de  plus  en  plus  ledit  Duc 
avec  les  parens  du  Pape.  Cette  demande  dudit 
Duc  , que  tous  & chacun  fes  foldats  puifient 
être  abfous  de  tous  cas  5c  en  la  vie , 5c  en  la 
mort,  m’a  donné  à penfer , non  feulement  pour 
ce  qu’il  femble  , que  les  gens  de  guerre  dudit 
Duc  ayent  à combatre  contre  des  Turcs  , 5c  au- 
tres Infidèles  , en  une  très-jufte&  fainte  guerre  : 
auffi  pour  quelque  méchant  & malheureux 
defliin  , qvÆ  PSS  Zif'  • & ™uloir  employer 
& allaiter  quelque  miferable  : 5c  m’a  réduit  Çu 
mémoire  , que  le  feu  Roi , après  la  mort  du  der- 
nier Cardinal  de  Guife,  fe  voulut  fervir  d’un 
femblable  bref,  qu’il  avoit  obtenu  pour  fa  per- 
fonne  propre.  Le  Pape  ne  COnnoit  pas  Mon- 
fieur de  Savoye  fi  bien  comme  nous  ls  connoil- 


d’ Artois  , & Premier  Minif- 
tre  de  l’Archiduc  Albert; 
& petit  neveu  de  François 
Richardot , Evêque  d’Arras. 
L’année  fuivante  , il  fut  nom- 
mé à cet  Evêché  par  l’Archi- 


duc & l’Infante  , & facré 
à Rome;  puis  en  1609.  il 
fut  transféré  h l’Archevêché 
de  Cambrai , où  il  mourut  e» 
1614. 
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Tons.  S'il  le  connoifl'oit , il  lui  aurait  refufé  cet1- 
te  demande  , comme  on  m’a  dit , qu’il  I’avoit 
refufée  au  Roi  d’Efpagne , qui  l’avoit  demandée 
pour  Tes  gens  de  guerre  employez  aux  Indes  , 
pour  la  propagation  , comme  il  difoit , de  la  Foi 
Chrétienne.  Mais  auffi  le  Roi  d’Eipagne  n’a 
pas  pour  Prote&eur  un  neveu  du  Pape , oc  moins 
deux. 

Tout  homme  d’afaire  s’atend , que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , retournant  triomphant 
de  faire  la  paix  , fi  paix  fera  , procurera  une  pro- 
motion aux  Quatre-tems  prochains , qui  écher- 
ront aux  ij4.  16.&  17.  de  Mars  , & même  d’au- 
tant qu’il  y a neuf  lieux  déjà  vacans , du  nom- 
bre de  70.  Cardinaux,  porté  pnr*la  Bulle  de 
Sixte  V.  il  faudrait  de  bonne  heure  avifer  à 
celui  , ou  ceux  , que  le  Roi  defirera , fi  davan- 
ture  il  n’en  a déjà  été  parlé  par-delà  â Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  ; & vous  fouve- 
nir  de  l’inftnnce,  que  vous  avez  fait  faire  pour 
le  feigneur  Dom  Alexandre  de  la  Mirandole, 
avant  tout  autre  : ce  que  toute  cette  Maifon  fait 
& s’y  atend. 

AulU  parlera-t-or»  d’~n"ô‘yer  fecours 

pour  la  Maifon  d’Autriche  contre  le  Turc  , & 
poftibîe  aufii  d’entrer  en  ligue  ; fur  quoi  vous 
vous  fou  viendrez  du  bon  ofice , que  vient  de 
vous  faire  le  Roi  d’Efpagne , qui  eft  la  princi- 
pale Touche  de  cette  Maifon  , pour  vous  aider 
envers  Monfieur  de  Savoye  à avoir  le  Marqui- 
fat,  que  ledit  Duc  avoit  promis  de  vous  rendre  ; 
& auffi  du  fecours  , que  l’Empereur , qui  eft  la 
principale  branche  de  ladite  Maifon  , vous  en- 
voyoit  à même  fin.  A quoi  vous  ajouterez , s’il 
vous  plaît , qu’un  de  ces  jours  , bientôt , la  Rei- 
ne d’Angleterre  peut  mourir  ; & en  ce  cas  vous 
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aurez  afaire  de  vos  forces , pour  aider  audit  Roi 
d’Efpagne  à fe  faire  Roi  d’Angleterre  * , com- 
me il  V tend  de  toutes  fes  forces  ; 8c  les  pra- 
tiques & menées  en  font  drefiëes , il  y a pluileurs 
années. 

J’ai  oublié  ci-defius , avant  qu'entrer  en  ces 
ocurrences , à vous  dire  , que  le  pouvoir  expé- 
dié par  le  Duc  de  Savoye  à fes  députez , oîi  il 
s’intitule  Marquis  de  Salures  , & dit,  que  fon  in- 
tention a toujours  vifé  à la  confervarion  de  la 
Paix  7 ; & qu’il  n’a  tenu  à lui , que  tous  les  T mi- 
tez ci-devant  faits , ne  fe  foient  éfe&uez  en  fuite 
d’icelle  ; m'a  femblé  digne  de  lui , 8c  du  relie 
de  fes  aétions  : & je  ne  m’émerveillerai  jamais  , 
que  qui  fait  comme  lui , parle  8c  écrive  de  même. 
En  fomme , telles  gens  fe  peuvent  bien  rompre 
& ruiner  , mais  non  redrefier,  ni  corriger  ; & 
n’en  atendez  autre  chofe  : & fur  tout  ne  vou3: 
fiez  jamais  de  lui, ni  en  guerre , ni  en  paix.  A tant 
Moniteur , &c.  De  Rome  , ce  q.  Février  1601. 


• Cela  eft  dit  par  ironie. 

7 II  n’y  a point  de  Princes, 
qui  ayent  plus  fouvent  à la 
bouche  des  propos  de  paix  , 
ni  qui  feignent  mieux  de  la 
defirer,  que  ceux  qui  ne  peu- 
vent la  fouffrir.  Liiez  les 
Préfaces  des  Traitez  de  Paix, 
il  n’y  a rien  de  pins  beau  , 
lien  de  plus  cordial  , rien 

LETRE 


qui  montre  plus  de  compaf* 
lion  de  la  mifere  des  peu- 
ples : mais  fi  vous  liiez  les 
Articles  , vous  trouverez  à 
chaque  ligne  des  équivoques  , 
des  termes  captieux  , &.  des- 
ci.iufes  feaudu’eufes  , qui  font 
autant  de  femcnccs  de  guer- 
re , & de  préparatifs  pour 

la  recommencer. 

v 

CCLVIL 


Le  fujet  de  cette  lettre  eft  le  T rai  té  de  Lion 
» du  17.  Janvier  160/.  par  lequel  le  Duc  deSa- 
» vove  , en  e'change  du  Marquifat  de  Saluces 
*»cede  & délaiflè  à Henri  IV.  8c  à fes  fucceftëurs- 
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Rois  de  France , la  Breflè , le  Beugey  , le  VaT- 
3>  romey  , avec  la  Baronnie  & le  Baillage*  de 
» Gex  , & toutes  lès  apartenances  & dépendan- 
» ces.  Ce  Traité  avoit  été  figné  par  François 
» d’x^rconat , Comte  de  Toufaine;&  par  René 
3>  de  Lucinge , feigneur  des  Alymes , tous  deux 
3>  Com  mi  flaires  & députez  du  Duc  , en  vertu 
» d’un  ordre  de  ce  Prince  du  8.  de  Janvier  , 
» qui  leur  enjoignoit  d’obéir  au  Légat  Aldo- 
3>  brandin  , comme  à lui-même  ; & de  ligner 
y>  tout  ce  qu’il  leur  ordonneroit.  Mais  en  obéif- 
35  fant  au  Légat , qui  véritablement , en  cette 
>5  ocafion  , préféra  fa  propre  gloire  aux  intérêts 
35  du  Duc  de  la  foi  duquel  il  fe  défioit  ; ils 
>5  avoient  défobéi  à leur  maitre  , qui  avoit  fufc 
35  pendu  l’ordre  du  8.  de  Janvier  par  un  autre 
3>  commandement  de  ne  point  flgner , jufqu’à  ce 
>5  qu’il  en  eût  pris  coufeil  du  Comte  deFuentes. 
33  Voila  fur  quoi  étoit  fondé  le  refus  , que  le 
33  Duc  & ce  Comte  f aifoient  de  ratifier  ce  dernier 
35  T raité  , & ce  qu’il  importe  de  favoir  ici , pour 
33  mieux  entendre  le  contenu  de  cette  lettre  , & 
>3  des  fui  van  tes  , Sc  pour  juger  plus  fainementdes 
u ra ifons  des  deux  Parties. 

A U R O Y. 

S IRE» 

Par  la  lettre  qu’il  plut  à Votre  Majeflé  m’écri- 
re le  17.  Janvier.,  j’ai  vû  comme  il  vous  a plu 
^donner  la  paix  à Monfieur  de  Savoye.  En  quoi 
je  reconnois  votre  généfofité  & bonté  , & le 
refpedt  que  V.  M.  a"  eu  à Né  S.  P.  le  Pape  , & à 
.Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , fon  neveu.. 
Mais,  îî  £è-  dit  par  tout  Rome que  Son.  Alteflc 
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fie  veut  point  de  cette  Paix  , & y en  a plufieurs 
fignes , que  j’écris  plus  amplement  à Monfieur 
de  Villeroy.  Tant  y a qu’il  eft  déjà  arrivé  ici 
un  gentilhomme  de  la  part  du  Comte  de  Fuen- 
tes  fur  ce  fujet , & ce  foir  en  arrive  un  autre  du- 
dit Duc.  De  façon  qu’il  fe  verra  bientôt  , Ci 
c’eft  pour  aprouver  ou  improuver  ladite  Paix. 
Si  elle  tient , j’en  loue  Dieu  , & avec  toute  hu- 
milité m’en  conjouïs  avec  Votre  Majeflé,.  la- 
quelle par  ce  moyen , hors  des  hazards  & tra- 
vaux de  la  guerre , pourra  vivre  déformais  en 
plus  grande  iûreté  & repos , & foulager  Ton 
pauvre  peuple,  & tous  les  états  de  fon  Royau- 
me 1 , qui  font  fort  chargez  à l’ocafion  des  guer- 
res paflées  , tant  civiles  qu’étrangères  ; & vaquer 
à redreflèr  la  Religion , la  Juftice  , la  Police  , 
la  Difcipline  militaire , les  Finances  . de  autres 
chofes  qui  en  ont  befoin  ; & achever  de  purger 
les  mauvaifes  humeurs  , qui  font  reftées  de  la 
contagion  & corruption  des  années  paflées  , & 
afsûrer  le  repos  de  la  France  & l’autorité  Roya- 
le , non  feulement  pour  fon  tems  , mais  aufli 

J)our  fa  portérité  : dont  je  prie  Dieu  vous  faire- 
a grâce; comme  étant  les  principaux  fruits  qui 
fe  doivent  atendre  & fe  peuvent  recueillir  decet- 
te  Paix.  Quand  nous  ferons  éclaircis  , ii  elle 


i On  ne  fauroit  trop  prôner 
aux  Princes  l’obligation  de 
foulager  leurs  peuples  : car 
c’en  eft  une  , qui  tout  indif- 
penfable  qu’elle  cft  , n’entre 
guère  fouvenr  dans  leurs  mé- 
ditations. Quelques-uns  en 
font  de  profondes  fur  les 
moyens  d’amplifier  leur  au- 
torité , fans  en  faire  jamais 
UAÇ  feule  fur  la-  néccdité  de 


la  modérer  , pour  empêcher  9 

Î|u’e!le  ne  dégénéré  en  opref- 
ion.  Ils  meurent  prefqut 
tous  avec  le  resret  d’avoir 
omis  ce  devoir  j mais  leur*- 
fuccefleurs  n’en  font  pas  plus- 
foigneux  d’y  fa tisf.i ire.  L’on» 
imite  ce  qu’ils  ont  fait  du- 
rant leur  règne  , & l’on  oui 
blie  tout  ce  qu’ils  ont  die 
à leur  mort. 
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tiendra , ou  non  , alors  je  ne  manquerai  de  fa- 
tisfaire  au  commandement  de  V.  M.  lui  écri- 
vant de  quelle  façon  le  Pape  & toute  la  Cour  de 
Rome  Tsuront  reçûe  , & les  conditions  d’icel- 
le. Cependant,  né  pouvant  faire  avec  la  perfon- 
îï-î  de  S.  S.  à caufe  de  fà  goûte , le  compliment , 
que  V.  M.  me  commandoit  par  ladite  lettre  fur 
l’ocafion  de  cet  acord  ; je  îe  fis  des  hier  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  fon  neveu  ». 
qui  Ve  voit  tous  les  jours  ; pour  ne  laifler  en- 
vieillir  cet  ofice  : & ne  manquerai  de  lé  faire  en- 
core de  nouveau  avec  S.  S.  même , en  la  pre- 
miers audiance  que  j’aurai  d’elle  , Dieu  aidant.. 
A tant , je  prie  Dieu  , Site , &c.  De  Rome  ce- 
5.  Février  1601.. 

J h 

L ET  R E CCLVirr. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY’.. 

Monsieur,  Pour  répondre  à la  lettre  », 
qu'il  vous  plût  m’écrire  de  votre  main  le 
14.  Janvier,  je  vous  dirai,  que  comme  je  tiens- 
à grand-faveur  & honneur  là  condoléance  con- 
fidente» qu’il  vous  a plû  faire  avec  moi  ; auflî 
F avez- vous  colloquée  en  un  cœur,  qui  eft  difi- 
pofe  & palïîonné  de  même  , & qui  ne  peut  (e- 
contenter  d’apeller  intérêt  , ou  ambition  , que- 
dey  François  ayent  dit  à Monfieur  le  Légat , que 
Fe  Roi  n’avoit  aucun  moyen  de.  continuer  Fa 
guerre  quand  bien  il  eut  été  vrai  ; ains  î’efti- 
me&  apeïle  traliifon  K Si  la  Paix  qui  fut  traitée 

* Le  Cardinal  d'Offat  a-  vais  état-  dès  affaires  du 
ration  cPipcller  trahi  fart  les  Royaume  •"  car  en  effet  , c’êft 
Æfeours  , cjuc  certains  Pran-  tiahir  fon  Prince  , que  dé 
foie  avaient  «ne  au  Légat  découvrir  fon  impuiflance  aux 
Aidoîrandln  x fut  le  mau-  Miatlges  dés  Pmccî  Ecran- 
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& conclue  à Vervins  fe  fût  traité  auprès  du 
Roi , elle  ne  fe  fût  point  faite  , ou  bien  n’eût 
été  fi  profitable  & honorable  pour  S.^M.  & pour 
fon  Royaume  »,  Sur  quoi  je  fais  cette  obferva- 
tion  , qu'une  autre  fois , fi  nous  avions  à traiter 
ehofes  fembhbles , il  faudroit  alfigner  aux  dépu- 
tez un  lieu  difiant  de  la  Cour  , & retiré  , auquel 
perfonne  n’afàt  que  ceux  que  le  Roi  y envoye- 
roit.  J’efiime  infiniment  Monfieur  de  Silleiy  » 
d’étre  demeuré  ferme  & confiant  en  Talfiete , en 
laquelle  je  l’ai  toujours  vû  , & reçois  grande 
confolation  du  témoignage  qu’il  vous  a plû  m’en 
rendre.  Quand  nous  faurons  ici,  fi  cette  Paix 
tiendra  , ou  non,  je  vous  écrirai  ce  qui  s’en  dit , 
& ce  qu’on  y ajoutera  ci-après.  Quant  â moi, 
comme  je  vous  en  ai  écrit  mon  avis  , lorfque 
les  choies  étoient  encore  en  entier  ; aufli  défor- 
mais , puifque  c’en  eft  fait , je  ne  manquerai  » 
fi  elle  dure,  de  la  louer  pour  la  plus  utile  & 


gers , particulièrement  lorf- 
qu’il  eïten  guerre  contre  un 
autre  que  Tes  voifins  ont  in- 
térêt de  défendre  , & de 
ftcourir.  Rien  n’etoit  p'ui 
capable  de  roidrr  le  Pape  , 
& les  Princes  d’Italie  , à 
vouloir  que  le  Marquifat  dé 
Saluces  demeurât  au  Duc  de 
Savoye  , que  de  dire  au  ne- 
veu d’un  Pape  , qui  protc- 
geoit  fecre'.ement  ce  Duc , 
que  le  Roi  ne  pouvoir  plus 
continuer  la  guerre  , qu’il 
avoit  commencée.  Cbmincs 
donne  un  bon  confcil  pour 
obvier  aux  mots  , que  fait 
fe  langue  des  Malcontens  au- 
prt-s  dfcs  Ambafladeurs  des 
îfriaccs  Etrangers.  L Si  1er 


AmbafTadéurs , dit  • il  , dans 
un  chap.  de  (es  Mémoires  , 
viennent  de  Princes  fufpefts  , 
on  les  doit  bien  traiter  , & 
honorablement  recueillir  , 
comme  envoyer  au-devant: 
d’eux  , & les  faire  bien  lo- 
ger : mais  ordonner  gens  fûrs 
& fages  pour  les  acompa- 
gner.  Cir  on  fait  par  là  ceux 
qui  vont  vers  eux  , & gardc- 
t-on  Jes  gens  légers  & mal- 
contens  dé  leur  porter  nou- 
velles. ] 

a On  a dit  de  la  Paix  de 
Vervins  , que  les  Efpagnols 
avoient  vaincu  par  les  armes 
& les  François  par  la  négo- 
ciation. 
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avantageufe  pour  nous  que  je  pourrai  : mais  de 
la  métré  en  réputation  , il  feroit  impolfible , en 
Italie  mêmement  Encore  y aura-t-il  bien  de 
la  peine  à la  faire  paflèr  pour  utile  , envers  ceux 
qui  tiennent , qu’à  un  grand  Etat , & à tout  grand 
Prince  , l’utilité  , qui  n’eft  acompagnée  de  répu- 
tation , n’eft  pas  même  utile.  Les  conlidera- 
tions  , que  je  touche  en  ma  lettre  au  Roi , pefent 
à la  vérité  beaucoup  en  mon  endroit  : pourvu 
que  nous  fâchions  tirer  de  la  Paix  tous  ces  pro- 
fits-là , qui  nous  font  plus  nécefîàires , qu’ils  ne 
fe  trouveront  dificiles , fi  nous  nous  y apliquons 
un  peu  férieufement. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  tenir 
la  main  à ce  qu’il  foit  bientôt  envoyé  un  Am- 
baflàdeur , pour  réfider  en  cette  Cour , & vous 
prie  de  l'avertir  y quand  il  fera  déclaré  , d’envoyer 


3 Comme  c’étoit  l’intérêt 
du  Roi  d’Efpagne  , de  fer- 
mer aux  français  l’entrée 
en  Italie  , pour  n’y  avoir 
point  de  contrepoids  : c’é- 
toit  aufli  l’intérêt  du  Roi  de 
France  d’y  avoir  une  porte 
ouverte  , pour  contrecarrer 
l’Efpagnol  , 8c  pour  fe  faire 
tefpe&er  & craindre  des 
Princes  d’Italie  , par  la  com- 
modité , qu’il  aurait  eue  de 
les  attaquer , ou  de  les  dé- 
fendre. Quant  au  Grand- 
Duc  , il  fut>  tre's-fâché  de 
cette  Paix  , jufques-là  qu’il 
offrit  à Henri  IV.  de  la  rom- 
pre , fe  faifant  fort  d'y  faire 
aquiefeer  tacitement  le  Pape 
même  , en  donnant  deux 
«ens  mille  écus  , argent 
comptant  » au  Cardinal  Ài- 


dobrandin  , qui  , voyant 
aprochcr  la  fin  du  Pontifi- 
cat de  fon  oacle , fe  hâtoit 
de  s’enrichir  le  plus  qu'il 
pouvoir.  Le  Duc  de  Ncvers  , 
de  la  Maifoa  de  Mantouë  , 
fut  encore  plus  fâché  du  dé- 
laiflement  du  Marquifat  de 
Saluces  au  Duc  de  Savoye  , 
prévoyant , que  fi  la  fuccef- 
fion  du  Duché  de  Mantouë 
lui  venoit  un  jour , ainfi  qu’il 
advint  *7.  ans  après  j le 
Roi  de  France  n’auroit  plus 
la  même  commodité  d’en- 
voyer du  fecours  en  Italie  « 
dont  la,  porte  lui  feroit  fer- 
mée par  le  Duc  de  Savoye  , 
qui  , comme  beaufrere  di» 
Roi  d’Efpagne  } dépendait 
entièrement  de  CCttC  Cou* 
renne. 
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tout  auffi-tôt quelque  honnête  homme,  pour  lu* 
trouver  & lui  faire  acommoder  un  logis  : à quoi 
-il  y aura  fort  à faire  * & mêmement  s'il  fe  fait 
promotion  avant  qu'il  arrive  par-deçà. 

Je  n’ai  pû  à catife  de  l’indifpofition  du  Pape  , 
parler  à S.  S.  de  la  prolongation  du  Jubilé , qui 
fut  concédé  à M.  d’AIincourt  pour  Pontoile  ; 
ce  fera  pour  la  première  audiance.  On  m’a  pro- 
mis le  bref  de  la  prolongation  du  Jubilé  d’Or- 
leans  pour  ce  foir  : & j’efpere  , que  vous  l’aurez 
avec  la  préfente. 

- M.  le  Président  Ruelle  m’a  infiniment  obligé 
en  un  voyage  , qu’il  a fait  pour  moi  à Bayeux  » 
où  il  a mieux  fait  pour  moi , nue  je  n'eûfiè  pû 
faire  moi-même.  Je  vous  fuplie  ne  lui  montrer  de 
votre  part , que  vous  l’avez  agréable.  Cependant , 
je  me  recommande  bien  humblement  à votre  bon- 
ne grâce.  De  Rome,  ce  y.  de  Février  i6ou 

LETRE  CCLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

i 

MO  n s i e u k , Les  Expéditionaires  m’ayant 
requis  de  leur  donner  encore  deux  jours 
depuis  ma  dernière  lettre  écrite  , je  m’y  ibis  laifi’é 
aller  plus  facilement  , pour  cependant  aprendre 
quelque  chofe  de  l’intention  de  nos  Savoyards 
& Efpagnols.  Or  tant  plus  je  vois  avant , tant 
plus  je  découvre , qu’elle  eft  trés-mauvaife  & 
trompeufe.  Le  Comte  de  Fuentes  1 a envoyé 

* i Le  Comte  de  Fuentes  Duc  de  Savoye  , qui  lui  inf- 
étoit  celui  de  tous  les  Mi-  piroit  de  jour  en  jour  de  nou- 
niftres  du  Roi  d’Efpagne  en  veaux  lentimens  de  haine 
Italie , qui  fomentoit  davan-  contre  le  Roi  de  France 

uge  l’Jmmcuf  turbulente  d»  gu*ü  baiilbit  lui-taâmç  À *4 
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au  Pape  un  Efpagnol,  apelfé  Diego  Salinas , (oit 
fergent-major , lequel  après  avoir  parlé  & traité 
avec  S.  S.  eft  pajlë  à Naples.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  a envoyé  le  (leur  Domentco  Betli  , Ton  Chan- 
celier, qui  arriva  hier  an  foir,  & fa  grande  qua- 
lité m’a  fait  douter , qu’il  ne  venoit  point  pour 
aporter  au  Pape’ la  ratification  de  l’acord  , con>- 
me  quelques-uns  penfent.  Ce  jourd’hui  au  matin 
il$  ent  fait  une  longue  confultation  chez  l’Am- 
balladeur  de  Savoye,  où  s’eft  trouvé  l' A mbaflà;- 
deur  d’Efpagne  : 8c  après  dîner  lelclits  Chance- 
lier & Amballàdeur  de  Savoye  ont  été  à l’audian- 
ce.  Chacun  tient , que  de  la  part  defdits  Duc  & 
Comte  eft  remontré  au  Pape,  que  cetacord  eft 
trop  avantageux  pour  la  France , & qu’ils  ne  le 
peuvent  ratifier  ; & prient  S.  S.  de  fe  vouloir  in- 


poiat,  qu’il  di/oit  fbuvent , 
qu’il  mourroit  content , s’il 
mouroic  en  lui  faifant  la 
guerre.  Quelques  années 
après  , Henri  IV.  ayant  été 
nié , il  en  aprit  la  nouvelle' 
avec  tant  dejoye  , qu’étant 
minait  lors  que  le  Courrier 
arriva  , il  fit  lever  Ion  Con- 
fefleur  , & tous  fes  domefli- 
ques  , pour  la  leur  annon- 
cer. Et  Don  Juan  Vitrian  r 
qui  dit  avoir  apris  cette  par- 
ticularité du  Confefleur  mê- 
me , qui  étoit  un  Jéfuite, 
avoue  que  le  Comte  , en 
cette  occafibn  , s’était  fi 
fort  oublié  , que  félon  le 
récit  de.ee  Pere  ,il  fembloit-, 
qu’il  eût  perdu  l’efprit.  Tan 
attgft  , dit-il  coma  impen- 
fada  tmevA  Jt  tal  fittrtt  ecu- 
f ctbtia , 2«r  jpar(«#  iud 


chirlt  tl  l«l«r  dtl  ftfi  y 
dcjarle  fin  tl  , loco  dt  flax.tr, 
K la  fin  du  chapitre  190. 
de  Ton  Commentaire  fur  les 
Mémoires  de  Comincs.  Au 
relie  la  joye  du  Comte  fut 
très-courte  : car  il  meurut 
le  zx.  de  Juillet  de  la  même 
année.  Ce  que  j’ai  remarqué 
être  arrivé  très-fouvent  aux 
perfonnes  , qui  avoiènt  été 
ennemis  irréconciliables.  Té- 
moin le  Connétable  de  Saint- 
Pol  & le  dernier  Duc  de 
Bourgogne  , qui  l’avoit  lâ- 
chement livré  à Louis  XI. 
Henri  IIL  & lesGuifes:  la 
Reine  Marie  de  Medicis  , le 
Cardinal  de  Richelieu  , & le. 
feu  Roi  i Dom  Alphonfe  VI. 
Roi  de  Portugal , & la  Rei- 
ne fon  époufe. 
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terpofer  envers  S.  M.  à ce  qu'elle  rabate  de  (es 
conditions , & ajoute  aux  leurs  : & que  S.  b. 
vous  doit  dépêcher  de  nouveau  le  heur  Ermt- 
nio  , pour  demander  ce  rabais.  Or  comme  S.  5>. 
prend  ces  chofes , ce  quelle  en  fera  , je 

ne  vous  en  puis  rien  dire.  Mais  moi  je  les 
prens  de  cette  façon  , qu’eux  ne  pouvant  plus  con- 
ferver  la  Citadelle  de  Bourg,  & connoijUnt  la 
facilité  & impatience  Françoife  , ont  fait  faire 
l’acord  avec  intention  de  fêparer  par  ce  moyen 
vos  forces  , & vous  renvoyer  loin  de  vos  con- 
quêtes , & puis  avec  toutes  les  forces  qu'ils  ont 
toutes  prêtes , forcer  les  pallàges , & ayant  u\  i- 
taillé  8c  préfidié  ladite  Citadelle , reprendre  tout 
ce  qu'ils  pourront , avant  que  le  Roi  fe  toit  îa.- 
prêté.  Et  afin  de  faire  palier  les  monts  a leurs 
ioldats  & gens  de  guerre  avec  moins  de  pçur  , 
& plus  de  facilité  , ils  ont  forge  a Milan  lui  le 
voyage  du  Roi  vers  Paris , que  c étoit  pour  une 
grande  ledition  & carnage  advenu  en  ladite  ville 
de  Paris  entre  les  Catholiques  & les  Huguenots-  ; 
8c  à prêtent  viennent  entretenir  & a mu  fer  le  P:u- 
pe , pour  cependant  fane  leur  fait  ; 8c  fi  la  voye 
de  la  force  ouverte  ne  leur  fuccedoit , tirer  par 
voye  de  négociation  en  long  1 execution  de  l a.- 
cord , & gagner  le  Printems , comme  le  Duc  * 
par  fes  caviîlations  fur  l’acord  de  Paris , cher- 
choit  de  gagner  l’hiver.  Voila  ce  que  j en  foup- 
çonne.  Et  de  fait,  tout  auffi-tot  que  je  vis  en 
vos  lettres,  que  le  Roi  s’en  vouloit aller  a Paris  , 
je  m’en  émerveillai  grandement , me  femblant  , 
que  cela  ne  fe  devoit  point  faire , avant  que  la 
ratification  fût  arrivée  ; & que  la  Citadelle  de 
Bourg  eut  été  rendue;  quand  bien  vous  evuhez 
acordé  avec  un  Prince  qui  ne  vous  eût  jamais 
trompez  ; parce  que  la  prudence  commune  le 
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porte  ainfi  , & qu’en  telles  chofes  on  doit  tou- 
jours regarder  non  feulement  à ce  qui  fe  doit , 
mais  aulii  à ce  qui  fe  peut  faire.  Mais  vous  ayant 
afaire  à un  Prince  fi  perfide , je  m’étonne  que 
vous  ayez  fi-tôt  defemparé  ces  quartiers.  Et  à 
la  vérité , s’il  vous  en  arrive  mal  , ce  ne  fera 
point  lui  qui  vous  aura  trompez  à cette  fois  ; ce 
iera  vous-mêmes.  La  première  tromperie  eft  du 
trompeur , mais  la  fécondé  eft*  à bon  droit  im- 
putée au  trompé  a.  Dieu  veuille  que  je  fois  trompé 
moi- même  en  ces  conjeâures. 

Quoi  que  je  vienne  de  vous  écrire , il  n’eft: 
pas  que  je  ne  penfe , que  le  Roi,  allant  à Pa- 
ris, aura  pourvu  à fon  fait  en  tout  événement  : 
& s’il  y fût  allé  après  une  rupture  de  paix  , je 
n’en  ferois  en  peine,  eftimant  que  fes  forces  fe 
feroient  contenues  enfemble  pour  continuer  la 
guerre  : Mais  après  un  acoad  , & le  Te  Deum 
chanté,  cela  me  fait  craindre  , que  quoi  que 
S.M.ait  ordonné,  la  plusgrand’-part  s’encour- 
ra chez  foi.  En  fomme  , je  me  fensdiverfement 
agité  & emporté  çà  & là,  fans  favoir  à quoi 
m’en  tenir.  Mais  quoi  qu’il  en  arrive  , le  ne 
me  repentirai  jamais  de  m’être  méfié  de  la  foj 
du  Duc  de  Savoye  3.  J’écris  un  mot  touchant 


a Quand  on  a été  trompé 
une  fois , c’elt  un  avertifl’e- 
ment  de  fe  tenir  fi  bien  fur 
fes  gardes , qu’on  ne  ie  lbit 
pas  une  fécondé,  lmprobè 
Kcftnr.um  accnfat  , ■?«»  *'ff- 
rum  naufragium  facit  , dit 
un  Ancien. 

3 Notre  Cardinal  avoit 
bien  raifon  : car  ce  Duc  avoit 
trompé  le  Roi  tant  de  fois , 
que  pour  bien  juger  de  lui  , 
& de  fes  intentions , il  en 


falloir  toujours  mal  penfer. 
L’Abbé  Vitt.  Siri  l’apelle 
dans  fon  Mémoire  , turbu- 
lent , ambitieux  à l’excès , 
inconflant , déloyal  , & fan- 
guinaire.  Battifla  K.ini  parle 
toujours  de  lui  , comme  d’un 
Prince  ambitieux  , inquiet  , 
entreprenant,  & qui  n’envi- 
fageoit  dans  toutes  fes  ac- 
tions , que  fon  feul  intérêt , 
mefurant  à la  même  aulne 
le  profit  & la  gloire.  L’E- 
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ma  penfion  à Monfieur  de  Rofny.  Je  vous  fu- 

1)1  ie  bien  humblement  de  lui  faire  rendre  ma 
ettre , & a votre  commodité  lui  en  dire  un  mot. 
A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  6.  Fé- 
vrier 1601. 

vêque  Polonois  Piafecki  en  quietus  , nune  Hifpani 
fait  le  même  portrait  : Cart-  nune  Galli  fartes  feculus  , 
lits  Emannel , Sabaudix  Du*  , qui  ipfum  vtl  cupide  bclhrum  , 
■feptuagenarius  morte  ebitâ  vel  fpecies  etmmodi  pertrabc- 
qnievit  , in  vit a nunquxm  bat.  Piafecii  Chronica. 

LETRE  CCLX. 

AU  ROY. 

Sire, 

Je  répondis  le  <.  de  ce  mois  par  l'ordinaire  à 
la  lettre  , qu’il  avoit  plû  à Votre  Majefté  m’écri- 
re le  17.  Janvier  parle  fieur  Erminio.  Parcet- 
te-ci  répondrai  à celle,  qu’il  vous  plù  m’écrire  le 
zo.  par  Rabi  rmître  de  vos  courriers  à Rome, 
laquelle  je  reçus  le  11.  de  ce  mois.  Première- 
ment donc  j’ai  bien  noté  les  points  dont  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  vous  parla  en  fa 
derniere  audiance , & ceux  aufil , dont  V.  M.  lui 
parla  , & les  réponfes , que  vous  vous  entrefites 
l’un  à l’autre  : & ne  manquerai , quand  il  fera 
ici  de  retour , de  folliciter , & de  parler  au  Pape 
de  tout  ce  que  V.  M.  -defire , 8c  de  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s'y  paflèra. 

Cependant,  j’ai  envoyé  au  feigneur  Aleffstn- 
dr0  Pico  le  paquet  de  V.  M.  qui  s’adreffoit  à 
lui , & lui  ai  écrit  conformément  à ce  qu’il  vous 
a plù  m’en  commander.  Audi  ai-je  rendu  vos 
lettres  à Meilleurs  les  Cardinaux  de  Florence  , 
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Baronio  , Juftwiano  , d’EJte  , & Ruflicucci  , fit 
leur  ai  parlé  conformément  au  contenu  de  leurf- 
dites  lettres  : lefquels  tous  s’en  font  tenus  gran- 
dement honorez , & en  baifent  très-humblement 
les  mains  à V.  M.  avec  grande  démonftration 
de  defirer  vous  faire  fervice  aux  ocafions , qui- 
s’en  préfenteront.  Le  préfent , que  V.  M.  veut 
faire  â Monfieur  le  Cardinal  Baroni # , fera  très- 
bien  employé , & digne  de  la  fplendeur  de  V.  M. 
& du  bel  & excellent  oeuvre,  qu’il  vous  a dé- 
dié. 

L'avis  de  la  groflèflè  de  la  Reine  aaporté  un 
merveilleux  plailir  à tous  les  gens  de  bien  de 
deçà  , & fpécialement  à vos  fujets  & ferviteurs  1 , 
qui  en  louons  tous  Dieu  de  tout  notre  coeur , 
o c le  prions  de  conduire  le  fruit  à fa  perfection  ; 
efperant , que  par  la  fécondité  de  Vos  Majeftez 
31  acroîtra  de  plus  en  plus  votre  autorité , & com- 
blera vos  profperitez  , & afsûrera  le  repos  8c 
tranquillité  de  votre  Royaume  pour  plufieurs  fie- 
cles  , 8c  .remplira  la  France  de  toutes  fortes  de 
bénédictions. 

Outre  ladite  lettre  de  V.  M.  du  20.  Janvier, 
j’en  reçus  depuis  une  autre  du  $o.  laquelle  me 
fut  rendue,  par  un  courrier  exprès  le  16.  de  ce 
mois  : par  laquelle  V.  M.  me  commande  d’arê- 

* La  joye  de  la  grofTefle  de 
la  Reine  , fut  d’autant  plus 
grande , que  les  trois  Rois , 
précédens  n’avoient  point 
laide  d’enfans  mâles  ; & que 
la  fécondité  de  la  Reine  fai- 
foi  t revivre  dans  la  Maifon 
Royale  les  efpetances  de  la 
fücceflion.  M.  de  Thou  dans 
fon  Hiftoire  dit  que  le  Doc- 
teur François  Suarez  ayant 


fini  le  difeours  qu’il  fit  k U 
Reine  au  nom  du  Clergé 
d’Avignon  , par  lui  foufcai- 
ter  un  Dauphin  dans  l’an- 
née , elle  lui  répondit  arec 
un  tranfport  de  joye  conve- 
nable aux  vœux  de  la  France  : 
je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  , qu’il  me  fo:t  fait  fé- 
lon votre  parole.  Livre  1 a 5 . 
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ter  Texpedition  de  la  réfignation  , qu'on  éroit 
après  à faire  de  l’Abbaye  d’Aiihay  de  Lion.  Ce 

3ue  je  fis  dès  le  foir  même  , que  je  reçus  la- 
ite lettre  : & trouvai  qu’il  n’y  avoit  que  quel- 
que commencement  d’expedition  , qui  ne  peut 
empêcher , que  ladite  Abbaye  n’ait  vaqué  par  la 
mort  de  l’Abbé , qui  vouloit  réfigner  ; tk  que 
celui , à qui  V.  M.  l’a  donnée  par  mort  , n’en 
jouifiè. 

Au  demeurant , Monfieur  de  Savoye  ne  tient 
pas  plus  de  compte  du  T raité  accordé  & figné 
a Lion  par  fes  Députez , & par  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , que  de  celui  qu’il  fit  «Scfigna 
lui-même  à Paris , au  mois  de  février  l’année 
pafiee  ; & tient  â préfent  la  même  procedure 
qu’il  fit  alors.  Car  comme  après  qu’il  fut  de 
retour  en  fon  païs , il  vous  écrivit,  & fit  dire  par 
les  fiens , qu’il  perfeveroit  en  la  même  volonté 
d’auparavant  ; auifi  a-t-il  fait  dire  au  Pape  par  le 
fleur  Domenice  Bdli  fon  Chancelier , & lui  fait 
dire  à toutes  les  ocafions , par  fon  Ambaflâdeur 
réfidant  ici , qu’encore  que  les  articles  acordez 
lui  foient  trop  préjudiciables  , ce  nonobftant  il  . 
les  veut  ratifier  , executer , & obferver  du  tout  , 

2uand  ce  ne  feroit  que  pour  le  refpeft  de  S.  S. 

c de  Monfieur  le  Cardinal  Légat  fon  neveu  : 
mais  que  les  Efpagnols  , avec  lelquels  il  faut  par 
néceflité  qu’il  demeure  conjoint , ne  s’en  con- 
tentent point , & le  lui  ont  défendu  ; que  S.  S. 
fafie  envers  eux  , & envers  le  Roi  d’Efpagne  , 
qu’ils  s’en  contentent,  & que  lui  de  fa  part  il 
cft  & fera  toujours  prêt  à ratifier  & exeeut<  r le 
tout.  En  quoi  il  fe  moque  de  S.  S.  comme  i] 
faifoit  alors  de  V.  M.  Car  l’abouchement , qU’jj 
alla  faire  dernièrement  à Somo  fur  le  Pô  près 
Pavie  avec  le  Comte  de  Fuentes  , après  les  arti~ 
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des  acordez , ne  fut  que  pour  inftrùire  ledit 
Comte  des  prétextes  & excufes , dont  il  pouvoit 
& devoit  ufer  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  , Ton 
maître , envers  le  Pape  ; & pour  le  prier  de  les 
envoyer  expofer  à S.  S.  par  perfonne  confiden- 
te : & puis  a dépêché  ou  fait  dépêcher  vers  le 
Roi  d’Efpagne , pour  l’inftruire  & préparer  de 
même , & le  prier  de  tenir  bon  , & de  continuer 
à faire  les  provifions  de  guerre,  & l’afsûrer , 
qu’il  lui  feroit  avoir  bon  marché  de  V.  M-  qui 
l’avoit  furpris  au  mois  d’Août  dernier.  Il  a en- 
core tiré  en  la  même  contagion  le  Duc  de  Selle , 
Ambafïadeur  d’Elpagne  rendant  ici , auquel  la 
Paix  de  Vervins  ne  plût  jamais , & qui  étoit  d’a- 
vis qu’on  fît  plutôt  paix  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre , & qu’on  hii  livrât  Calais  a , plutôt 
que  de  le  rendre  à V.  M.  Et  quand  le  Pape  a 
voulu  envoyer  un  Prélat  vers  le  Roi  d’Efpagne , 
en  faveur  cfe  la  Paix , ledit  Duc  de  Selle  lui  a 
dit , qu’il  n’étoit  point  befoin , que  S.  S.  fit  cet- 
te dépenfe  ; & qu’il  dépêcherait  lui-même  vers 
le  Roi  fon  maître , pour  lui  porter  les  brefs  de 
■ S.  S.  & pour  pouvoir  mieux  perfuadcr  la  guer- 
re, a dépêché  en  Efpagne  le  Secrétaire  Xime- 
ne  s , jaçoit  qu’il  en  eût  befoin  près  de  foi , 
étant  ledit  Ximenez  fecretaire  de  l’AmbalIàde. 
Et  comme  après  le  tems  expiré  de  l’acord  de 


a Les  Efpagnols  auraient 
fait  volontiers  la  paix  avec  la 
Reine  d’Angleterre  i mais 
le  Comte  d’Eflex , fon  Favori, 
& leur  ancien  ennemi  , n’y 
voulut  jamais  entendre  , de 
peur  qu’EIifabeth  ne  leur 
rendît  , en  échange  de  Ca- 
lais , les  filles  , qu’elle  te-. 


noit  en  Hollande  , & en  Zé- 
lande. Ce  qui  aurait  pu  rui- 
ner l’établiflement  des  Pro- 
vinces-Unies.  En  cela  , le 
Comte  agît  en  bon  Politi- 
que. 

3 Pedro  Ximenez  de  Mo-, 
riüo. 


N Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  CT.  *6 7 

Paris , ledit  Duc  de  Savoye  tâcha  d’avoir  pro- 
longation du  délai , & de  métré  l'afaire  en  né- 
gociation 4 pour  toujours  gagner  tems , & jet- 
ter  V.  M.  en  l’hiver , auquel  il  ne  peut  être  af- 
failli  : aulfi  à préfent  il  fe  parle  de  Faire  prolon- 
ger le  mois  dans  lequel  il  faloit  ratifier  , fous 
couleur  que  la  réponle  d’Efpagne,  laquelle  on 
fera  expreflëment  diferer  le  plus  qu’on  pourra  , 
ne  peut  être  venue  ii-tôt  : le  tout  pour  gagner 
le  Printems  , & vous  afiaillir  avec  plus  d'avan- 
tage. Aulli  fait-il  métré  des  expediens  en  avant  , 
femblables  à ceux  qu’il  faifoit  propofer  alors  : & 
dit  , que  fi  V.  M.  ne  veut  foufrir,  qu’on  bâtiflë 
des  Forts  au  paflàge  réfer vé  ; qu’au  moins  elle 
quite  la  protection  de  Geneve  , laquelle  par  ce 
moyen  fera  tout  aufli-tôt  prife  par  lui  : & lors 
le  paflage  fera  afsûré  par  cette  autre  voye , fans 
qu’il  foit  befoin  de  faire  des  Forts  au  pafTage  ré- 
(ervé.  Ce  prétexte  eft  plaufible  au  Pape  à 
ceux  qui  font  des  plus  fendans  Catholiques.  Et 
de  fait , les  Miniftres  d Efpagne  & de  Savoye  ont 
apofté  le  Caidinal  de  Como , & quelques  autres  » 
qui  font  allé  remontrer  a S.  S.  qu’il  importoit 
infiniment  a la  Religion  Catholique , & à l’auto- 
rité du  Saint  Siégé,  que  le  pafTage  des  Efpagnols 
ix  Italiens  ne  1 oit  point  fermé  en  ce  païs-là , Après 
de  Geneve  & des  SuifTes  hérétiques.  Ledit  Duc 
fait  encoi  e paiTer  d alliances , & de  bailler  en  fief 
la  Brefle  & les  autres  pays  cédez  en  récompenfe 
du  Marquifat , comme  il  faifoit  dudit  Marauifat 
après  le  meme  acord  de  Paris.  Et  à mon  avis  * 


4 Quand  deux  Princes  font 
en  différend  , le  plus  foible 
doit  toujours  entrer  en  né- 
gociation , pour  axnufer  le 
plu*  fort.  C’eft  ce  que  kifoit 


alors  le  Duc  de  Savoye , qui 
furpalïoit  autant  Henri  IV. 
en  finefle  & en  artifices  , 
qu’Hemilc  ftirpafloit  en  puif-, 
lance. 
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Sire  , fi  V.  M.  eût  fait  la  réponfe  qu’on  defiroit  ,* 
quand  Mo'nfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous 
parla  da  mariagede  Monfeigneur  le  Duc  de  Ven- 
dôme avec  une  fille  dudit  Duc  de  Savoye  , il 
vous  eût  fait  un  autre  interrogatoire  ; à fçavoir 
s’il  vous  plairait  de  lui  donner  en  fief  8c  l’in- 
veftir  de  la  Brefiè  & autres  pays.  Ce  que  je  con- 
jecture , parce  que  le  Gouverneur  de  Rome  , Mi- 
lanois,&  palîionné  pourEfpagne  de  foi-même, 
<k  comme  efperant  d’être  fait  Cardinal  J par  ce 
moyen , m’étant  venu  voir  fous  couleur  de  vi- 
fite  commune,  & dûe  à tout  Cardinal  une  fois 
l’an  , après  plufieurs  autres  propos  de  loin  me 
demanda  , s’il  n’étoit  pas  vrai , que  V.  M.  vou- 
îoit  invertir  mondit  feigneur  de  Vendôme  defdits 
pays.  Je  lui  répondis  tant  pour  la  vérité  , que 
pour  leur  en  ôter  toute  efperance,  que  je  n’en 
avois  point  ouï  parler , & ne  le  croyois  point  ; 
pource  que  par  les  articles  de  l’acord  il  étoit 
porté , que  lefilits  pays  feraient  & demeureraient 
unis  & incorporez  à la  Couronne  de  France,  & 
feraient  réputez  domaine  & patrimoine  de  la 
Couronne  , & n’en  pourraient  être  féparez  pour 
’ ocafion  que  ce  foit 5  6.  Et  en  outre , qu’un  pays 


5 II  fut  fait  Cardinal  en 
l6o^-  Voyez  la  note  de  la 
lettre  a h Roi  fin  9,  de  Mai 
i<5oo. 

6 L’article  4.  de  ce  Traité 
eft  conçu  en  ces  termes  : Le- 
dit Duc  cede  auflî  , tnnf- 
jsorte  & délaifle  audit  Sei- 
gneur Roi  la  Baronnie  & 
Bailliage  de  Gtx  , &c.  Le 
tout  à condition  , eue  lefdits 
pays  cédez  feront  & demeu- 
jreioit  unis  & incorporez  à 
U Couronne  de  françc , & 


feront  réputez  domaine  8c 
patrimoine  de  la  Couronne  , 
& n’en  pourront  être  féparez 
pour  oc.afton  que  ce  foit.  ] 
Sur  quoi  eft  à remarquer  la 
malignité  de  ce  Prélat  yila- 
nois  , qui  demandoit  inll- 
dieufement  à notre  Cardinal  , 
s’il  n’étoit  pas  vrai , que  le 
Roi  voulût  donner  l’invcfti- 
ture  de  la  Breflc  au  Duc  de 
Vendôme,  fon  fils-naturel: 
croyant  tirer  de  lui  quelque 
réponfe  , dont  lç  Duc  de 

d« 
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’<âe  nouvelle  conquête  , dont  les  vaflaux  6c  peu- 
ples ne  pourroient  U- tôt  laiflèr  les  habitudes  de 
Savoye,  & prendre  celles  de  France  , 6c  étant 
aufl'i  frontière , devoit  être  tenu  & régi  fous  la 
main  & autorité  de  V.  M.  immédiatement , & 
non  par  le  moyen  d’aucun  vafiâl  6c  feudataire. 
Il  y a plus,  Sire,  c’eft  que  pendant  tout  ce  que 
clelms  , les  Efpagnols  font  toujours  à Naples  & 
à Milan  , & ailleurs,  amas  de  gens  & de  forces 
plus  que  jamais,  non  feulement  pour  lêrvir  par 
terre,  mais  auüi  par  mer,  faifant  conftruire  à 
Naples  bon  nombre  de  galères,  comme  j'en  ai 
déjà  donné  avis  par-delà  ; outre  tant  qu’ils  en 
•ont  déjà  : 6c  faifant  grande  proviûon  de  bifcuit , 
6c  d’autres  telles  choies  nécefîàires  à une  armée 
navale  : 6c  ce  pour  infefter  la  Provence , qu’ils 
menacent  dé  jà  de  mettre  à feu  & à fang , dès  le 
commencement.  Vos  ferviteurs  de  deçà  , & tous 
ceux  qui  font  afeétionnez  à la  France , ont  un 
très-grand  regret  de  ce  qu’ils  entendent  ici , qu’à 
la  fumée  de  ce  trompeux  acord  , nous  avons 
laide  perdre  l’ocafion  de  prendre  la  Citadelle  de 
Bourg  , qui  ne  nous  pouvoit  échaper  , ayant  fou- 
fert  qu’il  en  foit  forti , 6c  qu’il  y foit  entré  des 
perfonnes , & des  chofes  , qui  ne  dévoient  ; & 
que  c’eft  ce  qui  a plus  ouvert  le  chemin  , & don- 


Savoye , avec  qui  il  eft  vi- 
fible  qu’il  s'entendent  , pour- 
voit autoriser  fon  refus  de  ra- 
tifier le  Traité  de  Lion.  Car 
fi  le  Cardinal  n’eût  répondu  , 
comme  il  fit , c’eft-à-aire  , en 
levant  le  doute  de  touie  in- 
vclliture  ; le  Duc  & les  Ef- 
pagnols n’tûflcnt  pas  man- 
qué de  prendre  ce  prétexte  , 
pour  ne  point  exécuter  ce 
T «me  lj?0 


Traité  , auquel  ils  cûïïènt 
dit  , que  le  Roi  contrcvenoit 
le  premier  , en  voulant  in- 
velhr  un  bâtard  d’un  pays  , 
qui  ne  lui  étoit  cédé  , qu’à 
condition  d’étre  uni  &.  in- 
corporé à la  Couronne  de 
France  , & de  n’en  pouvoir 
jamais  Cire  féparé.  Iruflr* 
far.xtur  rete  ante  octilus  ( en - 
natorum. 
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né  courage  à la  perfidie  naturelle  du  Duc  de  Sa- 
voye.  Et  ne  fe  contentent  point  vofdits  fervi- 
teurs  d’ici , de  ce  que  nous  difons  l'avoir  ainfi 
permis  pour  complaire  à Monfieur  le  Légat  : 
d’autant  que  lui  , ni  le  Pape  même n’ont  point 
de  quoi  garantir  cette  perte  ; & qu’il  leur  étoit 
expédient  à eux-mêmes  , de  ne  point  recevoir 
cette  courtoifie  de  nous  : pource  que  fi  la  Cita- 
delle de  Bourg  eût  été  prife  , non  feulement 
V.  M.  & le  Duc  de  Savoye , & les  Efpagnols , 
feroient  à prêtent  hors  d’afaires  pour  ce  regard  , 
& la  guerre  finie  ; mais  autli  S.  S.  & Monfieur 
le  Légat , fon  neveu  > feroient  hors  de  la  peine , 
où  ils  fe  trouvent , & hors  du  danger  qu’ils  cou- 
rent d’être  moquez  de  ceux,  qui  leur  font  peu 
afe&ionnez,  & d’y  laitier  trop  de  leur  réputation. 
Je  fai , que  S.  S.  Fait  & fera  tout  ce  qu’elle  pour- 
ra envers  le  Roi  d’Efpagne  ,•  & envers  le  Duc 
de  Savoye,  à ce  qu’ils  ratifient  & obfervent  la 
Paix  acordée  : mais  ils  ne  refpe&ent  point  le 
Pape  en  effet , comme  fait  V.  M.  & hormis  les 
révérences  & les  belles  paroles , ils  ne  feront 
rien  en  lubftance  pour  S.  S.  finon  autant  que  leur 
propre  profit  & ambition  les  y conviera  ; ou  que 
la[  nécelfité  les  y contraindra.  C’eft  votre  valeur 
& bonheur  , Sire  , qui  les  peut  & doit  ramener 
à la  rai  fon , en  remetant  fus  vos  forces  au  plu- 
tôt , & ne  fe  lailîant  donner  paroles  à qui  que 
ce  foit , & n’o&royant  point  à vos  ennemis  la 
commodité  du  tems , & du  printems  prochain  , 
& recouvrant  au  plutôt  l’avantage  que  nous 
avions  fur  ladite  Citadelle  ; & ne  croyant  jamais 
à parole  ni  à écriture  de  Savoye  , & ne  vous 
defarmant , ni  arrêtant  jamais , que  vous  n’ayez 
tout  votre  compte  ; & cependant  muni  fiant  au 
plutôt  la  Provence,  qui  eft  la  plus  néceflàire  , & 
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la  plus  expofée  au  danger. 

Mais  je  lairrai  ce  propos  meshui  trop  long, 
pour  vous  dire  un  peu  de  l’audiance,  que  j’eùs 
vendredi  dernier  16.  de  ce  mois  : en  laquelle  je 
fis  à la  perforine  du  Pape,  fur  la  conclufion  de 
la  Paix  , l’ofice  que  j’avois  fait  avec  Monlieur 
le  Cardinal  Saint-George  le  4.  fuivant  ce  qu’il 
avoit  plu  à V.M.  me  commander  par  fa  lettre 
du  17.  de  Janvier , laquelle  lettre  étant  merveil- 
leufement  bien  faite , & ne  pouvant  par  moi  être 
récitée  li  bien  , & d’ailleurs  ne  contenant  rien 
cjue  S.  S.  ne  dût  voir,  j’eftimai  la  lui  devoir  lire. 
A laquelle  il  prit  très-grand  plailïr , & en  loua 
grandement  V.  M.  atribuant  à votre  perfonne 
la  louange  entière  de  la  conclufion  de  la  Paix , 
6c  de  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait  de  bon  ; Sc  vous 
eftimant  le  meilleur  de  tous  ceux,  avec  qui  il 
en  avoit  été  traité. 

Après  ce  corn  aliment , je  lui  dis,  qu’outre  la 
lettre  du  17.  de  Janvier,  j’en  avois  encore  une 
du  29.  par  laque  le  il  avoit  plû  à V.  M.  me  fai- 
re part  de  certaines  chofes,  qui  s’étoient  paflées 
en  la  derniere  audiance,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  avoit  eue  de  V.  M.  mais  que 
je  les  voulois  réferver  à quand  ledit  fieur  Car- 
dinal feroit  arrivé  par-deçà.  Et  puis  pourefiàyer 
de  tirer  de  lui  les  dificultez,  que  Monfieur  de 
Savoye  ék.  les  Efpagnols  faifoient  fur  la  ratifica- 
tion de  la  Paix  ; je  lui  dis  , qu’il  fe  difoit  par 
tout  Rome  , qu’il  n’y  avoit  point  de  Paix  , & 
que  ce  feroit  la  fécondé  fois , que  nous  l’aurions 
faite  avec  le  Duc  de  Savoye  , & lui  non  avec 
nous.  Sa  Sainteté , qui  eft  fort  retenue  à par- 
ler , ne  me  répondit  finon  , qu’il  y avoit  quel- 
que choie  , mais  qu’il  efperoit  en  Dieu  , qu; 
nous  aurions  la  Paix  : & qu’il  avoit  renvoyé  Er  - 
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mi  ni  o , & écrit  des  brefs  très-afeéfcionnez  à pla- 
ceurs Sc  en  divers  lieux  : avoit  au  1.11  commandé 
au  Cardinal  Aldobrandin  de  pafîêr  là  où  il  faloit; 
& que  Dieu  favcit  le  foin  & follicitude  qu’il  eu 
avoit.  Et  moi  re  me  contentant  de  cette  gé- 
néralité , & defrant  entendre  quelque  cliofe 
de  plus  particulier  , je  lui  dis  , qu’entr’autres 
chofes  on  difoit  , que  les  Efpagnols  vouloient 
contre  l'acord  , qu’il  leur  fût  loifible  de  faire 
bâtir  des  Forts  au  paflàge , qui  avoit  été  réfer- 
vé.  Ce  qui  rendroit  vaine  & inutile , ains  dom- 
mageable à V.  M.  la  ceflion  defdits  pays , qui 
font  tout  ouverts  fans  aucune  fortereflè , que 
celle  de  Bourg  : Que  V.  M.  pourroit  fur  cette 
leur  propofition  , demander , par  même  raifon 
& moyen  , un  pareil  paflage  par  le  Marquifatde 
Saluces  , & pouvoir  d’y  conftruire  des  Forts. 
Que  fi  l’on  répondoit , que  V.  M.  n’avoit  point 
des  Etats  en  Italie  au-deçà  dudit  Marquifat, 
pour  lefquels  vous  euflïez  befoin  de  vous  réfer- 
ver  un  paflàge  : je  repliquois , que  le  Duc  de  Sa- 
voye.  avec  lequel  feul  nous  contrarions,  & qui 
fe  réfervoit  le  paflàge,  n 'avoit  non  plus  aucun 
Etat  entre  les  pays  ce'dez  & le  Comté  de  Bour- 
gogne , jufques  auquel  il  s’étoit  réfervé  ledit  paflà- 
gc.  Et  fi  ledit  Duc  vouloit  dire, que  fi  avoient  bien 
fes  Efpagnols , pour  lefquels  il  fe  mouvoit  à re- 
tenir ledit  paflàge;  je  lui  pou  vois  répondre  , que 
les  Princes  d’Italie  , & principalement  le  Saint 
Siégé  , avoient  aulfi  des  Etats  au-deçà  , & fort 
près  du  Marquifat  de  Saluces  , comme  le  Fer- 
rarois , & l’Exarcat  de  Ravenne  ; & que  V.  M. 
avoit  autant  ou  plus  de  raifon  de  fe  mouvoir  à 
demander  ledit  paflàge  bien  fortifié  , pour  venir 
au  befoin  recourir  les  Etats  du  Saint  Siégé  , & 
même  ledit  Exarcat , & le  Fcrrarois , qui  avoient 
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été  donnez  par  les  Rois  de  Fr  ance  Pépin  & Char- 
- lemagne , & pour  venir  co  itinuer  aux  Papes  » 
préfent  & futurs , le  fervice  , fecours , & pro- 
tection , que  les  Kois  de  France  leur  avoient 
toujours  rendue  ; & de  fr  fiche  mémoire  , du 
tems  de  Clément  VII.  & Paul  I V.  contre 
l’ayeul  paternel,  & contre  le  pere  du  jeune  Roi 
d’Efpagne  d’à  préfent.  S i Sainteté  fe  prit  à ri- 
re ^ , fans  autrement  s’ou/rir  , mais  feulement 
tourna  à dire,  qu’il  efperoit , que  la  Paix  tien- 
droit.  Ce  que  je  croi  qu’il  me  difoit  pîu3  pour 
n’aigrir  les  matières , que  pour  aucune  certitude 
qu’il  en  puiflë  avoir.  Quant  à moi , je  tiens 
pour  choie  certaine  , que  le  Duc  de  Savoye  ne 
ratifiera  point , que  par  force  : ik  quand  bien  il 
ratifiera  , je  ne  croi  point  qu’il  vienne  à l’exe- 
cution , linon  par  la  meme  force.  En  fomme, 
quoi  qu'il  fallè,  je  penfe  , qu’il  ne  fe  faudra  ja- 
mais fier  , ni  atenare  rien  de  bon  de  lui  , ni  en 

guerre , ni  en  paix.  Et  en  cette  vérité  infailli- 
le,  je  finirai  cette  trop  longue  lettre,  après  avoir 
prié  Dieu,  comme  je  fais  de  tout  mon  cœur, 

3u’il  vous  donne , Sire , &c.  De  Rome , ce  io. 
e. Février  1601. 

7 Ce  qui  faifoit  rire  le  que  Charles-Quint  & Philip- 
Pape  , cVtoit  la  bote  que  Je  pe  II.  avoient  faits  aux  Pa- 
Cardinal  d’O/Tat  portoit  aux  pes  Clément  VII.  & Paul 
Efpagnols , en  lui  renouvel-  IV. 
lant  le  fouvenir  des  maux 

LETRE  CCLXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  la  lettre  du  Roi , du  zo. 
de  Janvier , je  reçûs  la  vôtre  du  z j . i’on- 
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ziéme  de  ce  mois  : & depuis  je  reçus  le  1 6.  cel- 
le que  vous  m’écrivîtes  par  l’ordinaire  le  der- 
nier de  Janvier;  & encore  une  troifiéme , que 
vous  m’écrivîtes  par  le  courrier  Raimond  ex- 
traordinaire , le  $.  de  ce  mois.  Au  (quelles  je 
répondrai  par  cette-ci , fans  faire  redite  de  ce  que 
j’ai  déjà  écrit  en  la  réponfe  , que  j’ai  faite  au 
Roi  : laquelle  je  vous  prie  de  lire  avant  que  l’en- 
voyer à S.  M.  En  I’audiance  que  j’èûs  vendredi 
16.  de  ce  mois , outre  ce  dont  j’ai  rendu  compte 
nu  Roi  , je  parlai  au  Pape  de  quelques  autres 
cbofes , comme  de  n’a  order  point  l’union  de 
l'Abbaye  d’Aune,  de  l’Ordre  de  Citeaux,  Dio- 
cefe  de  Liege  , à îa  Menfé  F.p ifcopaîe  dudit  I.ie- 
ge  : de  laquelle  vous  avoit  été  écrit  par  l’  Abbé 
de  Clervaux.  Et  à l’ocafion  de  cette  Abbaye , je 
lui  parlai  encore  d’autres  , que  j’en tendois  qu’on 
vonloit  faire  unir  en  autres  pays  , & en  laifTai  à 
S.  S.  le  mémoire  , que  j*en  avois  drefle , de  la 
teneur  , que  vous  verrez  par  la  copie  , que  je 
vous  en  envoyé  : par  laquelle  vous  pourrez  voir, 
comme  je  prie  S.  S.  de  la  part  du  Roi , de  ne 
point  unir , ni  à cette  heure  , ni  jamais , en  quel- 
que pays  que  ce  foit , aucune  Abbaye , qui  dé- 

fende  de  quelque  Chef  d’Ordre  , qui  foit  en 
rance.  Sa  Sainteté  m’y  fit  très-bonne  réponfe; 
& j’ai  fu  depuis,  qu’il  a envoyé  le  Mémoire  à 
Monfieur  le  Dataire,  afin  , à mon  avis  , que  le- 
dit fieur  Dataire  ne  laide  palier  aucune  telle 
union. 

Quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin fe- 
ra venu  , je  ne  faudrai  de  folliciter  l'afaire  de 
M.  Benoît,  nommé  à l’Evêché  deTroyes; 
& tous  les  autres  , dont  il  a plu  au  Roi  m’é- 
crire. 

Sa  Majefté  a fait  un  très-bon  choix  de  Mon- 


Digitized  by  Google 


A NNE’E  M.  D.  CI.  275 

fïeur  le  Connétable , de  vous  , de  M.  de  Sille- 
ry , & de  M.  le  Préfident  Jannin  , pour  facili- 
ter l’execution  du  Traité  de  l’acord.  Mais  par 
la  lettre,  que  j’écris  au  Roi  , vous  verrez  à quoi 
vous  en  êtes , outre  ce  que  vous  en  aurez  apris 
d’ailleurs;  qui  eft  en  fomme,  que  le  Traité  ré- 
digé par  écrit , 8c  (Igné  par  les  Députez  , 8c  par 
Monneur  leCardinal  Aîclobrandin , ne  fera  point 
exécuté  par  le  Duc  de  Savoye , quelque  avanta- 

fjeux  & honorable  qu’il  foit  pour  lui , 8c  pour 
es  Efpagnols  ; lefquels  ( quoi  que  vous  en  pen- 
fiez  , vous  fondant  fur  la  raifon  & fur  le  devoir  ) 
font  réfolus  de  fomenter  cette  fienne  perfidie , 
aufli  bien  comme  ils  ont  fait  les  précédentes. 
Mais  le  Traité  , que  ledit  Duc  avoit  fait  en  Ton 
efprit,  eft  déjà  tout  exécuté  : car  il  vouloit  vous 
faire  défarmer  , & mettre  au  large  fa  Citadelle 
de  Bourg  , 8c  en  faire  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles , & qui  pouvoient  émouvoir  le  Gouver- 
neur & les  foldats  à compailïon  , 8c  leur  cau- 
fer  encore  de  l’épouvantement  : & vouloit  de 
plus  y mettre  des  vivres  , 8c  autres commoditez. 
Or  tout  cela  eft  fait , comme  j’entens  par  ceux 
de  fon  parti , qui  s’en  vantent  , & fe  moquent 
de  nous  : dont  je  fuis  plus  marri  & honteux,  que 
je  ne  vous  puis  écrire  : aprehendant  en  outre  les 
grands  maux  , qui  font  pour  en  advenir  , des- 
quels ne  vous  garantira  pas  le  Légat , fur  lequel 
on  m’a  dit  que  vous  vous  exculez  par  - delà. 
Et  Dieu  nous  garde  , que  pour  un  écu  , que 
nous  avons  penle  épargner  en  nous  défarmant 
fitôt , il  ne  nous  en  faille  dépendre  plus  de  cent 
mille.  Et  à la  vérité  , fi  je  l’ofe  dire , il  ne  fa- 
loit  point  tant  vous  hâter  : quand  bien  vouseuf- 
fiez  contraéfcé  avec  le  Prince  le  plus  loyal , vé- 
ritable , 6c  confiant  en  promefles  , qui  foit  au 
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monde.  Mais  ayant  afaire  avec  le  Duc  de  Sa-, 
voye  , qui  s’eft  tant  donné  à connoître  à vous, 
je  ne  fai  quel  enchantement  vous  a précipitez. 
Pardonnez-moi , je  vous  fuplie,  & croyez  que 
je  ne  loge  point  tant  de  préfomption  chez  moi , 
que  je  penfe  être  entendu  en  telles  chofes  plus 
que  le  moindre  , qui  foit  à la  fuite duRoi  : mais 
en  récompenfe  de  mon  ignorance  en  autres  cho- 
fes , je  penfe  être  fort  favant  à ne  croire  point  à 
Moniieur  de  Savoye,  nia  pas  un  autre,  quidife 
ou  promete  que  le  Duc  de  Savoye  fera.  Et  com- 
me j’eflime , que  M.  de  Sillery  me  pleigeroit 
de  cette  fcience  , s’il  en  étoit  befoin  ; auili  ma- 
fbuviens-je  très-bien  de  vous  avoir  écrit  plus  d’u- 
ne fois  , & entr’autres  dés  le  dernier  c’Août, 
qu’il  ne  faloit  plus  croire  à ce  moqueur  ; ni  pour 
quelque  propos  d’acord  qui  fe  tint , faire  aucu- 
ne fufpenfion  d’armes  , ni  perdre  aucun,  tems 
ni  ocafion  de  faire  progrès  fur  lui  ; & quoi  qu’en- 
fin  fût  acordé  & promis,  ne  croire  plus  à aucu- 
ne parole  , ni  à aucun  fien  écrit,  ni  d’aucun  au- 
tre Prince,  qui  promît  des  faits  de  cet  ennemi  : 
mais  que , atendu  la  perfidie  précédente  , S.  M. 
fe  devoit  faire  faire  raifon  a&uellement-  & de 
fait,  avant  que  pofer  les  armes  , ni  en  fufpen- 
dre  , ni  intermettre  l’exercice.  Et  pour  ce  que 
dès-lors  je  prévoyois  l'importunité , que  vous  re- 
cevriez de  deçà  , je  vous  en  préparai  par  la  mê- 
me lettre  du  dernier d’ Août,  & vous  en  écrivis . 
l’antidote  bien  au  long  , fans  en  rien  oublier. 
Je  fai  bien  , que  des  chofes  faites , je  ferois  plus 
cautement  de  m’en  taire  : mais  je  fens  bien  aulïï 
en  moi-même  , que  fi  je  n'en  déchargeois  mon 
cœur  , j’en  creverois.  Ci -après  je  me  difpo- 
f rai  à patience  , puifqu’ainfi  va  ; mais  pourcet- 
• te  fois  elle  m’eft  échap.ée  dont  je.  vous  prje; 
m’excufer. 
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Quant  aux  ocurrences  d’ici , j’ai  écrit,  en  ré- 
pondant au  Roi  , comme  les  Èfpagnols  conti- 
nuent les  provilions  & préparatifs  de  guerre  aufli 
fort  que  jamais,  & menacent  la  Provence  ft  ou- 
vertement , qu’il  s’eft  trouvé  ici  un  de  leurs  ad- 
herans , qui  a voulu  gager  contre  un  François  , 
qu’avant  qu’il  fôit  pafle  trois  mois  , ils  auront 
pris  un  des  meilleurs  ports  de  la  Provence.  P«r 
ainfi  , il  fera  bon  d'y  pourvoir  au  plutôt. 

A Naples , depuis  y avoir  fü  la  conclufion 
de  la  Paix  , on  a débourfé  argent  aux  Capitaines 
Albanois,  qui  y font  les  levées  de  gens  ache- 
vai ; & a-t-on  avancé  à chacun  defdits  Capitaines 
deux  mille  écus  comptant , & baillé  aihgnation 
pour  autres  cinq  mille  écus.  A Milan. auifi , on 
a fait  de  nouveau  fix  Capitaines  de  chevau-le- 
gers  , & avancé  à chacun  lïx  mille  écus  : & huit 
Capitaines  d’arquebufiers  à cheval , & fait  payer 
àckacun  trois  mille  écus. 

Ceux  que  le  Comte  de  Fuentes  & le  Duc  de 
Savoye  avoient  envoyez  , pour  s’exc  ifer  envers 
lé  Pape  touchant  la  Paix,  s’en  font  retournez. 
Et  ne  fut  point  vrai , que  Diego  fût  paffé 

à~  Naples;  mais  bien  un  autre  Efpa^nol,  apellé 
Do>.-fanchez  , qui  avoit  auiii  été  en  . oyé  par  le- 
dit Comte  de  Fuentes  , en  compag  de  dudit  Sa ~ 
linas. 

Le  Comte  de  Fuentes  a envoyé  bientôt  après 
en  cette  Cour  deux  Sénateurs , & le  Filcal  de  Mi- 
lan , pour  mettre  fin  audiférend  de  la  Jurifdi&ion  . 
Eccleuaftique  , qui  étoit  entre  Moniteur  le  Car- 
dinal Borromeo , Archevêque  de  Milan  , & les 
Olïciers  du  Roi  d’Efpagne  ; dont  les  articles 
avoient  déjà  été  acordez  à Milan , moyennant 
le  fiege  & le  dais  du  Gouverneur  de  Milan , que  * 
a^Pape  permet  être  remis  au  chœur  de  l’Eglife. 
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Cathédrale , dont  le  feu  Cardinal  Borrorneo,  Ior»; 
Archevêque  de  Milan  , l’a  voit  fait  lever.  Etcroi  ». 
que  les  Efpagnols  ont  choifi  ce  tems  pour  en- 
voyer ces  députez,  & donnez  ce  contentement 
au  Pape  , afin  de  s'en  fervir  d’un  léniment  & 
adouciflèment  du  dépîaifir , que  S.  S.  reçoit  des 
dificultez qu’ils  font  fur  la  Paix  dernièrement 
acordée.  * 

Comme  les  foldats  portez  de  Naples  eurent 
pris  terre , le  même  Comte  de  Fuentes  envoya  » 
prier  le  Duc  de  Mantoue  de  trouver  bon  , qu’ils 
alaflent  hiverner  au  Montferrat.  Ce  que  ledit 
Duc  n'a  ofé  refufer , de  peur  que  pis  ne  lui  en- 
advint , voyant  une  fi  grofiè  armée  fi  prés  de  lui  » 

& Tachant  l’inimitié  , que  lui.porte  le  Duc  de  Sa- 
voye,  pour  qui  ces  tragédies  fe  jouent.  Et  je 
vous  laide  à penfer  , comment  ledit  Duc  de 
Mantoue  eft  difpofé  en  fon  cœur , fe  fouvenant 
de  la  prétention,  que  le  Duc  de  Savoye  a audit 
Montferrat  ; & de  la  demande,  que  ledit  Com- 
te de  Fuentes  lui  fit  dernièrement  de  la  Citadel- 
le de  Cafal  , pour  la  lui  garder  au  nom  du  Roi. 
d’F.fpagne.  ! < 

Les  "Efpagnols  avoient , longtems  y a , gar- 
nifon  à Piomïino  , comme  en  un  lieu  , qui  s’é- 
toit  mis  en  leur  protection.  Depuis  quelque 
tems  ils  ont  aquis  ledit  Vïombino  tout-à-fiût,. 

& en  ont  donné  récompenfê  au  Seigneur  dans 
le  PvOy.iume  de  Naples  ; & traitent  déjà  de  bâtir 
uhe  autre  fortereflè  prés  delà.  Et  pour  ce  que 
cette  Place  de  Piombino  eft  en  Tofcane , fur  la 
mer,  au-deçà  de  Pife  , Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcnne  en  eft  entré  en  grande  jaloufie  ; <5c 
ce  d’autant  plus  , qu’on  prétend  que  l’Ifie  d’El- 
bejqu’il  tient  en  engagement , dépend  de  ladi- 
te Place , & fait  part  de  la  Seigneurie  de  jP/pot» 
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bino  *.  D’autre  côté  , le  même  Grand-Duc  a 

{>ris  ceiïion  du  Duc  deModene,  d’un  lieu  apel- 
é la  Graffignzra  , près  du  Ferrarois , oh  ledit 
Duc  de  Modene  n’a  plus  rien  ; & près  auili  de 
Luques  : lequel  lieu  de  Grajfignara  les  Luquois 
poflèdent , & prétendent  leur  apartenir  : & a le- 
dit Grand  - Duc  envoyé  en  prendre  poflèüion  : 
dont  les  Luquois  font  fort  irritez , & ont  en- 
voyé au  Roi  d'Efpagne  , qui  leur  a promis  tou- 
te prote&ion.  Ledit  Grand-Duc  a renforcé  fes 
garnifons , tant  du  côté  de  Vïombino  , que  de  la 
Grajfagniana  ; & leve  des  gens,  & même  dans 
les  terres  du  Pape  , bien  que  fecretement , & par 
voye  de  Capitaines , qui  donnent  fous  main  quel- 
ques arres  aux  foldats , & les  envoyent  en  l’Etat 
dudit  Grand-Duc  : dont  S.  S.  eft  ofenfée , & fait 

Eroceder  contre  quelques  - uns.  Cette  défiance 
c crainte  des  Efpagnols,  que  ledit  Grand-Duc 
montre  iï  ouvertement  ; & cette  aquilïtion  de  la 
Grajfagniana  faite  & découverte  li  hors  de  fai- 
fon  , ne  prometent  rien  de  bon  audit  Grand- 
Duc  , atendu  mêmement  le  peu  d’afe&ion  , que 
fes  plus  proches  voifins  lui  portent  ; & qu’il  a 
fort  ofenfé  les  Vénitiens,  par  l’emprifonnement 
du  prétendu  Roi  de  Portugal , qu’ils  venoient 


i En  1548*  Don  Diego  de 
Mendoza  , Gouverneur  de 
Sienne  pour  l'Empereur  , ôta 
Tiatnbino  aux  Appuni  , qui 
en  étoient  les  anciens  & lé- 
gitimés Seigneurs.  Et  cela 
fc  fît  à Finit igation  de  Cofme , 
Duc  de  Florence  , qui  prêta 
cent  cinquante  mille  écus  à 
l’Empereur , pour  fortifier  & 
munir  cette  Place  , à la  char- 
ge que  fon  argent  lui  feroit 


rendu  dans  un  certain  tems  , 
ou  la  Place  mife  entre  fes 
mains.  En  effet , clic  lui  fut 
confignéc  j mais  dix  ans 
après  , Philippe  II.  la  retira 
de  Cofme , & la  rendit  au 
jeune  Seigneur  Appiano  , qui 
fc  mit  avec  toute  fa  Maifon 
fous  la  proteftion  d’Efpagne. 
Et  depuis  , les  Efpagnols 
acquirent  Tiontbino  , comme 
dit  ici  le  Cardinal  d’Ofiat. 

N 6 
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de  délivrer*;  & que  le  Roi,  quelque  alHancor 
qu’il  y ait , quand  bien  nous  aurions  la  Paix , 
n’a  point  de  moyen,  pour  le préfent , de  leie-. 
courir  par  terre , pour  n'avoir  point  de  paflages  ; 
& moins  par  mer,  pour  n’avoir- point  de  gale- 
res  ; ni:  commodité  de  fe  défendre  lui-même  par 
mer  , fi  ce  n’eft  en  atendant  l’armée  navale  des 
ennemis  au  bord  de  la  mer  , & devinant  où  elle, 
poura  aller  furgir-,  Qui  eft  un  de  mes  anciens 
regrets  , &un  des  plus  notables. & honteux  man-; 
quemens  du  premier  Royaume  de  Chrétienté  *v 
flanqué  des  depx  mers  , & fitué  par  la  nature , 
au  plus  beau  & avantageux  endroit  ded’Europe*. 
pour  faire  , 8ç  pour  aider  , & empêcher  toutes 
grandes  entreprifes , tant  par  mer  , que  par  ter-, 
ré.  A tant , 8çc. , De  Rome,  ce  z i . de  Février, 
1601. 

* V.  la  lettre  154... 

LE  T RE  CCEfX II: 

A;.  MON5IEUR.de  VILLERO  Y.  . 

Monsieur,  Cette  lettre , que  je  m’en  vais  , 
vous  faire  ne  fera  point  un  ouvrage  volon- 
taire , ains  forcé.  & contraint,  & du  tout  contre  • 
mon  naturel  ; que  je  ne  puis  néanmoins  & ne 
dois  ometre , d’autant  qu’il  apartjent  au  fervice- 
du  Roi  , à quelque  mienne  telle  quelle  jufti— - 
fication.  Un  Capucin  , apellé  frere  Hilaire  de 
Grenoble1  ÿ v-int  à moi  le  7.  dç  ce  mois  , qui- 

1 Son  noin  de  famille  étpit.  le  10.  de  Mai.  1617-  pour. 
Travail.  Il  quitta  le  froc  , avoir  atenté  à la  vie  de  la. 
& fë  fit  Prêtre  féculicr.  En-  Reine-Mere.  Le  Maréchal  dç. 
fia,  ü fut  rompu  \ if. à Pari».  JJafl'ompierrc  dans  fou  Jom«T 
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éfoitun  mercredi  , & me  rendit  une  lettre  de  là 
main  du  Roi  du  19.  d’O&obre  , par  laqulle 
S,  M.  me  commandoit  de  toute  fonafeftion  r c • 
vouloir  embrafler  les  afnires , dont  il  me  pari  — ■ 
roit , à ce  qu’il  les.  pût  traiter  tant  avec  S-  5.. 
qu’avec  le  Sacré  College  des  Cardinaux , & a»  - 
très  Prélats  : qui  font  les  mêmes  paroles  de  1 - 
dite  lettre.  Après  que  j’eus  fait  audit  Religieux 
l’acueil  «Sccareflés,  que  je  devois  à fon  habit, 

& à la  lettre  du  Roi  > je  lui  disque  ce  jour-là 
j’étois  fort  ocupé  à ouïr  ceux  qui  me  venoient 
informer  pour  la  Congrégation  du  Concile  , qui 
fe  devoit  tenir  le  lendemain , & à lire  & conli- 
derer  les  écritures  qu’ils  me  laifferoient  ; & que 
s’il  lui  plaifoit  difcrer  à un  autre  jour , je  l'oi- 
rois  autant  qu'il  voudroit , & le  fervirois  de  tout 
mon  pouvoir.  11  retourna  le  vendredi  après- 
diner  9.  de  ce  mois,  & après  que  je  l’eus  fait 
feoir  , il  me  dit  pludeurs  cnofes  , lesquelles  ten-» 
doient  toutes  à me  faire  croire,  qu’il  avoit  très-* 
bonne  opinion  de  b Religion  du  Roi , & étoit 
fon  trés-afeéfionné  ferviteur.  : Que  S.  M.  aufli 
avoit  toute  fiance  en  lui  , l’employoit  en  fes 
afaires  les  plus  fecrets  & importans , croyoit  à- 
fes  admonitions  , & fe- conduifoit  grandement» 
par  fes  confeils  : Que  c’étoit  lui , qui  avoit  été- 
caufe  du  bon  acueîT , que  Monfieur  le  Cardinal-- 
Aldobrandin  avoit  reçu  du  Roi,  & que  S.  M. 
lui  avoit  quité  fon  logis  à Chambéry.  Cet  exenK- 
pie  me  fit  douter  aucunement  des  généralitez 
précédentes  , d'autant  que  je  fai , que  la  courtoifie  • 
de  S.  M.  & le  refpeét-,  qu'il  porte  à N.  S.  P.  & 
fon  profit  propre,  lui  di&oient  allez  le  bon  acueil 

nal  dit  feulement*  DuTrg - quoi.  Annit  1617,. 

%imI  fmt  nni  t fan*  dire.poiv-.. 
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& honneur  qu’il  devoit  faire  audit  fieur  Légat  : & 
un  bon  & difcret  ferviteur  du  Roi , quand  bien  il 
auroit  donné  tel  confeil  à S.  M.  ne  s’en  vanteroit 
point  ; ains  au  contraire  diroit,  que  lè  tout  auroit 
été  fait  du  propre  mouvement  de  S.  M.  afin 
qu’on  lui  en  fût  plus  de  gré.  En  après , il  me 
dit , que  c’étoit  lui , qui  avoit  admoneflé  le  Roi , 
lorfque  ledit  feigneur  Légat  aprochoit  d’un 
côté  , & la  Reine  d’un  autre  ; d’envoyer  hors 
de  fa  fuite  Mademoifelle  d’Entragues,  afin  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Légat  n’en  prît  fcanda- 
le  , ni  la  Reine  jaloufie.  S’il  eût  commencé 
par  cet  exemple  , fon  habit  & fa  profeflion  me 
l’eût  pû  faire  croire  : mais  pource  que  je  tenois 
déjà  , & tiens  le  premier  exemple  pour  faux , & 
que  je  fai  d’ailleurs  , combien  le  Roi  efl  difcret 
de  foi  ; & confiderant  les  circonftances  du  tems 
& des  lieux  , & des  perfonnes  & des  choies , je 
doutai  encore  de  ce  fécond  exemple.  Joint 
qu’en  tout  événement  il  étoit  plus  féant , comme 
dit  eft  , à un  bon  ferviteur  du  Roi , tel  qu’il  fe 
fait , de  s’en  taire , & d’en  laifler  la  louange  à 
là  bonté  & prudence  de  S.  M.  même.  Mais  ce 
que  deilùs  efl  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qui  s’enfuit.  Il  me  dit  donc  de  plus , que 
c’étoit  lui , qui  avoit  confeillé  au  Roi  de  ma- 
rier ladite  Damoifelle , & de  recouvrer  de  Mon- 
iteur d'Entragues,  fon  pere , un  écrit,  qu’il  di- 
foit  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  fa  main  1 , avant 


* C’étoit  une  proinefie  , 
que  le  Roi  avoit  donnée  par 
écrit  à cette  Demoifelle  , de 
l’époufcr  , fi  dans  l’année 
eUe  lui  faifoit  un  fils.  Ce 
font  les  termes  de  la  pro- 
mefTe.  M.  de  Thou  dit 
qu’elle  étoit  écrite  & fig  née 


de  la  main  du  Roi , & ou- 
tre cela  munie  de  la  fignatu- 
re  de  plufieurs  feigneurs  de 
fa  Cour.  Schidnla  tnnnu  Ré- 
gis feripta  ac  fubfcript 4 , in. 
fnper  <£•  aliornm  proccrtsr » 
& Officialittm  fnbfcriptimi. 
bus  , ut  rumQT  erat  , firta 4- 
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flue  ladite  Bamoifelle  lui  lût  rien  *,  & qu’il  avoit 
fait , par  le  commandement  du  Roi , plufieurs- 
allées  & venues  pour  le  mariage  d’elle , & pour 
le  recouvrement  dudit  écrit  : mais  qu  il  avoit 
lai  fié  ces  deux  ouvrages  imparfaits  , pour  faire 
ce  voyage  de  Rome  ; & qu’à  fon  retour  par-de- 
là il  les  paracheveroit.  Je  ne  vous  oferois  met- 
tre ici  le  contenu  dudit  prétendu  écrit  , qu’il 
me  récita;  car  le  penfer  feulement  me  fait  hor- 
reur , comme  chofe , qui,  fi  elle  étoit  vraye, 
& qu’il  n’y  fût  bien-tôt  pourvû  , fufiroit  pour 
remetre  la  France  en  plus  grande  combuftior» 
que  jamais.  Et  fur  cela  , il'me  montra  & bailla 
à lire  deux  lettres,  à lui  Capucin  écrites , com- 
me il  difoit , de  la  propre  main  de  ladite  Da- 
motfelle  ; en  l’une  defquelles  eft  faite  mention 
dudit  prétendu  écrit , qu’elle  fera  voir  à Mon- 
iteur de  Nevers , dit-elle  , s’il  veut  entendre  au 
mariage  de  lui  & d’elle.  En  me  contant  fefdi- 
tes  allées  & vernies  : pour  me  montrer  la  gran- 
de privauté  qu’il  avoit  avec  le  Roi , il  lui  echa- 
pa  plufieurs  fois  , qu’en  parlant  à S.  M.  il  lui 
diloit  , Mon  Roi  , il  faut  que  tu  fajfes  ceci  , &■ 
il  faut  que  tu  fajfes  cela  î & en  parlant  à ladite 
Damoilelle.  , il  lui  difoit  , Marquife  ma  mie , 


ta , <jkx  fpem  de  matrimenia 
Rex  alujuando  Henricx  fzee- 
rat  , & ij nam  ad  exeufandam 
cnm  Regc  confuetudinem  Hert. 
rica  imprudent cr  pajjîm  jafix- 
bat.  Ilîft.  lîb.  îjj.  Cette 
promette  a été  plus  de  deux 
ans  entre  les  mains  de  mon 
bilayeul  Maternel  Antoine 
Philippe  Chevillard  , Tré- 
forier  Génértl  de  la  Gendar- 
merie Françoife  , coufin- 
jenpain  de  Marie  Toucher, 


mere  de  la  Marquife  de  Ver- 
neüil. 

3 Un  Capucin  tutoicr  un 
Roi  ! la  plus  outrée  liberté 
ne  peut  jamais  aller  plus 
loin  : Un  Capucin  fe  vanter 
de  dire  , tu  , à fon  Roi  , 
pour  donner  une  haute  idée 
de  fon  crédit  , & de  fa  pri- 
vauté ! Quel  nom  donner  k 
cette  impudence  ? Ex  htni» 
ne  hune  natum  dicasi 
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fais  -tu  , cela  n’efi  pas  bon  -,  il  ne  faut  pas  que  tu  > 
fajfes  cela:  tu  dois  faire  a'tnfi  fy  ainfi  4.'  Pen- 
dant qu’il  me  faifoit  ces  beaux  contes , je  difois 
en  moi- même  : v oilk  un  Capucin  bien  vain  & 
léger  , fa  une  tète  pleine  de  vent  fa  de  fumée.  . 
Mais  quand  bien  tout  ce  qu’il  me  dit  feroit  vrai  , 
n'y  auroit-  il  point  encore  de  la  méchanceté  fa  de 
la  trahifon  ? mon  Dieu  , pourquoi  me  parle-t-tl 
de  cet  écrit  , puifque  ce  n efi  point  chofe  , dont  il 
faille  traiter  à Rome  , ni  en  laquelle  je  puijfe  rien 
faire  , ni  qui  fe  doive  dire  a ho’r.me  du  monde , 
finon  qu’a  celui  qui  auroit  a fervir  a.le-recouvrer  t 
Et  ces  deux  lettres  qu'il  m’a  bail  ées  a lire  , fa* 
qu'il  devait  avoir  brûlées  incontinent  après  les. 
avoir  lues  , pourquoi  les  a-t  il  gardées  , puifque 
de  les  garder  il  n'en  peut  advenir  aucun  bien 
ains  trop  de  mal  l fa  ayant  fait  cette  première  fau- 
te de  les  garder  , a quelle  fin  en  a-t-il  fait  une 
autre  plus  grande  , de  les  porter  en  Italie  fa  d Ro- 
me ? pourquoi  les  montre-t-il  a moi-même  , quel-- 
que  fiée  le  fa  afûré  ferviteur  du  Roi  que  je  fois  t* 
enfin  quelle  faite  efl-ce  d un  Capucin  de  dire , 
fu  t an  Roi  t fa  quelle  vanité  de  le  réciter  à un 


4..S1  ce  bon  Capucin  ofoit 
parler  ainfi  a la  Marquife  de 
Verneüil  qui  étoix  la  plus 
infolente  , & la  plus  hautai- 
ne Dame  de  la  Cour  j ae 
pourrai  t-on  pas-,  avec  quel-* 
que  aparence  de  raifon-,  le 
foupçonner  d’avoir  été  lui- 
ra'me  l’Amant  de  cette  Da- 
me > Certes  , une  fi  grande 
familiarité  n’eû  jamais  fort 
éloienée  du  defir  de  la  joüif- 
fance  : & la  vanité  de  cet 
homme  ne  permet  pas  de 
eraixe  que  , que  la  difficulté 


de  la  chofe  vint  de  fa  pudeur» 
La  Marquife  » outre  ce  con-  - 
fident , avoit  pour  Con fefleur - 
un  autre  Capucin  de  même  . 
trempe  , nommé  le  Pere  Ar-  - 
cange  ; qui,  au  lies  de  tra- 
vailler à fa  conver  .00  , con- 
duifoit  fes  intrigues  , qui» 
aboutirent  enfin  à une  cons- 
piration contre  'e  Roi  , & 
contre  le  Dauphm  , k la  pla- 
ce duquel  elle  prétendoic- 
mettre  fon  fils  Henri , qui.- 
de  nos  jours  cft  mort  Duc 
de  Yeintüili 
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Cardinal  à Rome  ? fr  fi  d'avanture  il  ment  , 
quel  excès  de  vanité  eft-ce  de  fe  van'er  , & men- 
tir de  fa  honte?  Voilà,  Monileur,  Iesconfide- 
rations  , que  je  faifois  en  moi-même  , pendant 
qu’il  me  récitoit  fes  beaux  faits  & geftes. 

Quand  il  eftima  avoir  bien  fondé  envers  moi, 
par  ce  que  defliis  , l’autorité  qu’il  avoit  auprès  du 
. Roi  , il  me  dit  qu’il  y avoit  quelques  Capucins 
• Italiens  en  France  , qui  avoient  été  foupçonnez 
d’avoir  voulu  tuer  le  Roi  ;■&  que  S.  M.  defi- 
roit  qu’ils  fortifient- de  fon  Royaume;  8c  qu’il 
vouloir  faire  cela  avec  Moniteur  le- Cardinal 
Sainte-Severine , Ptote&eur  de  leur  Ordre , faas 
en  parler  au  Pape,  pour  ne  fcandalifer  fa  Reli- 
. gion  , puifque  la  volonté  du  Roi  fe  pouvoir 
acomplir  à moins.  Je  lui  répondis  là-defiùs, 
qu’il  n'auroit  pas  grande  peine  à cela  : Que  le 
Pape  & les  Généraux  desOrdres  nous  avoient 
toujours  dit  & écrit,  que  s’il  y avoit  quelques 
Religieux  , qui  ne  plùlîèntau  Roi,  ils  lesferoient 
incontinent  fortir  du  Royaume  , en  les  nom- 
mant fans  aucune  expreffion  de  caufe  , de  la- 
quelle ils  ne  s’enqyerroient  nullement.  En  une 
cbofe  s’arrêta-t-il  plus  qu’en  nulle  autre , 8c  s’y 
échaufa  terriblement;  C’eft*  qu’il  avoit  enten- 
du , que  le  Pape  vouîoit  faire  Cardinal  le  Pere 
Monopoli  s Capucin,. que.  vous  ayez  vu  avec. 

ment  le  fouvcnir-  des  c.iref- 
fes  , que  le  Roi  lui  fit  à 
Lion  , au  voyage  du  Cardi- 
nal Aldobrandln  , où  il  dit 
que  Sa  Maiefté  montra  de 
l'eftimer  pins  qu’il  ne  valoit._ 
Il  fe  porta  fort  bien  en  l'af- 
faire de  l'abfolution  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Bar , depuis  . 


5 Monopoli  fut  fait  Cardi- 
nal dans  la  promotion  du  g. 
de  Juin  1604-  Le  Comte  de 
Bethune  rendant  compte  au 
Roi  de  ceite  promotion  : 
l Le  Cardinal  Monopoii  , dit- 
il  , ert  connu  pour  fa  pieté  , 
fon  grand  favoir.  11  m'a 
tçmoigné  de  conferver  chere- 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & que 
cela  advenoit , ce  feroit  la  ruine  de  leur  Ordre  r 
& fut  longtems  à méprifer  ledit  Monopoli, 
ajoutant  , qu’il  ne  favoit  point  cette  nouvelle 
quand  il  étoit  parti  d’auprès  du  Roi  i que  s’il 
l’eût  fûe  , il  eût  fait  faire  par  le  Roi  ceci  & ce- 
fa  : mais  qu’il  penfoit  y être  encore  à tems , & 
feroit  parler  le  Roi  fi  haut , que ...  & s’arrêta 
là-deffus  : & dit  & redit  tant  de  fois , qu’il  fe- 
roit parler  le  Roi  fi  haut , fi  haut , fi  haut , que  je 
ne  pouvois  m’imaginer  autre  chofe  , finon  que 
le  Roi  dénoncerait  la  guerre  au  Pape.,  en  cas 
que  S.  S.  fit  Cardinal  ledit  Pere  Monofoli.  Me- 


qu’il  fut  bien  informé  du 
fait.  ] Il  Padre  Anftlmo  , Ca~ 
fucciao  , Predicatore  del  P a. 
pa  , che  fi  chiamava  il  P. 
Monopoli  , fer  tffir  nato  in 
quella  Città  del  Rtgno  di  Na- 
pali.  La  fua  dottrina  efficace  > 
t la  fua  attione  anflera  è V A- 
fofiolica  zelo  , col  quale  au- 
•vtrtiva  , c^rreggeva  } e mi- 
nacciava  anche  moite  libéra - 
mente  la  Corte  , facevano  ri- 
cevere  le  pte  predichefimpre  con 
molta  lande  , ed  injîeme  con 
moite  frutto.  Non  haveva  col- 
tnra  ni  politezza  nel  dire , 
ma  fuppliva  con  la  dottrina. 
JErano  moite  pin  i fenjî  , che 
le  parole  y ed  in  fomma  egli 
flava  tutto  nella  foflanza  , e 
fi  cnrava  poco  de  gl'  ornamen. 
ti.  Dal  Papa  ira  moite  ben 
veduto  e ftimato , e crebbe  in 
ftmma  l’affittoe  la  flima  ver- 
fe  di  lui  , che  nel  P ultima 
créât ione  délit  18.  egli  fit 
fromejfo  al  Cardinalat #.  Me- 


morie  del  Cardinale  Benti» 
voglio  , lib.  i.  P.  Anfclmns 
Marzatus  , Monopolitanur 
dit  M.  de  Thou  , in  tennitate 
Capncinorttm  educatus  , ciim  fi 
din  frnflra  exeufaffet  , & 
fplendorcm  ilium  vite  latenti 
minime  cenvenire  diceret  ■ ea 
dignitate  qteanquam  invitas 
eft  ornatui.  lib.  13  t.  Dans 
le  Conclave  fuivant  , ce  fcé- 
lerat  de  frere  Hilaire  eût  l’im- 
pudence de  l’aeufer  de  p!u- 
fieurs  crimes  atroces,  & ce 
pauvre  Cardinal  en  fut  fi  hon- 
teux , qu’il  fe  retira  de  Ro- 
me , & alla  mourir  à la 
Campagne.  Feu  Monfieur  le 
Cardinal  Bagni  me  l’a  dit 
ainfi.  Patin  dans  fon  Patinia- 
na.  Il  Monopoli  mofiravafi 
tutto  aufiere  e d'habito  t & di 
faccia  , e di  voce  , e di  parole  , 
e d'attioni  , t purch'egli  appo- 
rt jfe  dotto  , non  fi  cnrava  d*ap~ 
parir  éloquente.  Bsnüvoglio*. 
lib.  a. 
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dit  néanmoins  , qu’il  n’en  vouloit  point  parler 
au  Pape  directement , ni  expreflement  ; mais 
qu’il  lui  dirait  bien  quelques  chofes  apartenan- 
tes  au  bien  de  leur  Ordre , par  lefquelles  S.  S. 
conjecturerait  & concilierait  en  loi-même,  qu’il 
- ne  devoit  faire  ledit  Monofali  Cardinal.  Voilà 
en  fomme  les  trois  matières , dont  il  me  parla  , 
me  dilant  lui-même , que  des  deux  dernieres  il 
n’en  vouloit  point  parler  au  Pape.  Quant  à la 
première  , vous  jugerez  allez  , s’il  s’en  peut  par- 
ler à S.  S.  ni  prés , ni  loin  , làns  une  horrible 
trahifon  ; de  forte  donc  qu’il  ne  me  dit  rien  de 
ce  qu’il  avoir  à traiter  avec  S.  S.  & avec  le  Col- 
lege des  Cardinaux , 8c  avec  autres  Prélats.  Dont 
il  s’enfuit  auili , qu’il  ne  fe  vouloit  fervir  de  moi , 
finon  que  pour  avoir  audiancedu  Pape  , & pour 
s’àurorifer  de  mon  nom  à traiter  chofes  à moi 
inconnues,  & poilible  dommageables  au  fer  vice 
du  Roi. 

Quand  il  m’eut  tenu  en  ce  que  delîus  une 
grollè  heure  & demie,  ou  plutôt  deux  heures, 
je  lui  répondis  un  peu  en  moine  , mais  bien  fort 
contre  mo.a  naturel  ; que  j’étois  bien  aife  de 
connoitre  8c  avoir  ouï  un  Pere  fi  bien  perfuadé 
de  la  religion  du  Roi , & fi  afe&ionné  & confi- 
dent à S.  M.  que  je  le  fervirois  très-volontiers 
en  tout  ce  qui  apartiendroit  au  fervice  de  notre 
Prince  , & au  bien  du  Royaume  ; & fi  jepouvois 
faire  quelque  chofe  pour  fon  Ordre  , ou  pour 
fa  perfonne  en  particulier , je  m’y  ofrois  fembla- 
blement. 

Le  lendemain  ro.  de  ce  mois  , il  m’envoya 
un  biller , par  lequel  il  m’écrivoit,  qu’on  lui 
avoit  dit , que  le  tems  le  plus  propre  pour  fon 
audiance  ferait  le  Dimanche  après-dîner,  pour 
B’être  jour  ordinaire  d'audiance  : de  quoi  il  m’a- 
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voit  voulu  donner  avis,  à ce  qu’à  mon  aveu,. 
( ce  font  fes  mots  )’  il  pût  avoir  audiance  le  len- 
demain , qui  étoit  Dimanche.  Moi  qui  mefou- 
venois  , que  l’audiance  m’avoit  été  refufée  à 
moi-même  le  jour  auparavant  , qui  étoit  ven- 
dredi ; & qu’en  ce  jour  de  vendredi  ni  au  fa- 
medi  , qui  font  jours  d’audiance  pour  les  Mi- 
niftres  des  Rois  & autres  Princes;  le  Pape  ne 
leur  avoit  point  donné  d’audiance,  j’eftimai  que 
S.  S.  ne  commenceroit  point  à donner  audian- 
ce par  un  Capucin  : & pour  cela  n’envoyai  point 
demander  audiance  pour  lui , & d’autant  moins 
que  je  penfai , que  fi  le  Pape  tenoit' Confiftoire 
le  lundi  , qui  n’étoit  qu’un  jour  après , je  par- 
lerois  moi-même  au  Maître  de  chambre  du  Pa- 
pe , pour  lui  faire  avoir  audiance.  Je  lui  fis  fa- 
voir , que  pour  bonnes  confiderations  je  n’efti- 
mois  point  devoir  demander  audiance  pour  le 
Dimanche  , atendu  que,  lè  vendredi,  & le  fa- 
medi , le  Pape  n’avoit  point  donné  audiance  à 
pas  un  Ambaflàdeur  ; mais  que  fi  S.  S.  tenoit 
Confiftoire  le  lundi , je  demanderons  moi-même 
l’audiance  pour  lui.  Monfieur  le  Capucin  fè 
fâcha  fort  de  cela  , comme  il  me  fut  raporté  ; 
& par  cela  je  connus  d’autant  plus  fa  préfomption 
& folie. 

Le  Dimanche  S.  S.  fit  lignifier  le  Confiftoi- 
re pour  le  lendemain  lundi  ; & ledit  jour  de 
lundi  au  matin  avant  que  je  partifiè  de  chez  moi 
pour  ledit  Confiftoire  ,.le  fieur  de  Beauvau  de 
Lorraine  , qui  demeura  ici  après  le  partement 
de  Monfièur  le  Duc  de  Bar  , me  vint  faire  fou- 
venir  de  demander  l’.-ludiance  pour  ledit  Capu- 
cin. Je  lui  dis,  que  je  l’avois  ainli  délibéré  , 6c 
que  je  n’y  faudrois  point  : & m’allai  imaginant  , 
que  ce  gentilhomme  6c'  ledit  Capucin  a voient: 
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conféré  enfemble  fur  des  chofes  de  Lorraine, 
6c  particulièrement  fur  le  fait  de  Monlieur  le 
Duc  & Madame  la  Duchefie  de  Bar  ; & que 
ce  devoit  être  une  des  chofes , dont  ledit  Capu- 
cin vouloit  traiter. 

Quand  le  Pape  fut  defcendu  en  la  falle  du 
Conlifioire,  je  parlai  à fon  Maître  de  chambre, 
6c  lui  dis  , comme  il  y avoit  un  Religieux  Ca- 
pucin François  , qui  m’avoit  été  recommandé 
par  le  Roi  j & defiroit  avoir  audiance  de  S.  S. 
que  je  le  priois  de  la  lui  faire  avoir  le  plutôt 
que  faire  fe  pourroit.  Ledit  Maître  de  chambre 
me  dit,  qu’il  y avoit  environ  deux  mois  que  le 
Pape  n’avoit  donné  audiance  , finon  qu’aux 
deux  extraordinaires,  qui  avoient  été  envoyez 
par  le  Comte  de  Fuentes,  & par  le  Duc  de  Sa- 
voye  ; & qu’il  y avoit  plusieurs  Cardinaux , Am- 
ballàdeurs , & autres  , qui  l’avoient  demandée  : 
laquelle,  apres  la  tenue  du  Confi  Boire,  ne  fe 
pourroit  plus  honnêtement  refufer  ni  diferer  ; 
qu’il  ne  penfoit  point  pouvoir  faire  donner  au- 
diance audit  Capucin  de  toute  cette  femaine  là  ; 
mais  que  la  fuivante  il  feroit  tous  fes  éforts 
pour  la  lui  faire  avoir.  Je  me  contentai  de  cela , 
fans  lui  répliquer  autre  chofe , finon  que  je  le 
priois , que  ce  fût  au  plutôt  que  faire  fe  pour- 
roit. 

Ledit  Capucin  envoya  incontinent  après  le 
Confifloire  , favoir  la  réponfe  que  j’avois  eue , 
laquelle  je  lui  mandai  de  Donne  foi  comme  elle 
m’avoit  été  faite.  Et  lors  il  fe  mit  en  très-gran- 
de colere  , comme  fi  je  lui  eufie  fait  tous  les 
torts  du  monde  ; & l’Archevêque  d’Urbin  6 , qui 
eft  un  très-honorable  Prélat , s’étant  rencontré 


' 6 Zranctfco  Malafpina, 
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avec  lui  l’aprcs-dinée , il  fe  plaignit  fort  aigre- 
ment de  moi  audit  Archevêque,  & brava,  com- 
me vous  pouvez  penfer  , en  gouverneur  du  Roi, 
qui  dit , tu  , à Sa  Majefté.  Car  ledit  Archevê- 
que , qui  me  vint  voir  fur  le  foir , fut  fi  mode- 
rie , qu’il  ne  m’en  voulut  point  réciter  les  par- 
ticnlaritez  ; & je  ne  l’en  recherchai  point  aulli. 
Mais  il  me  dit  feulement  en  général , que  ledit 
Capucin  étoit  en  grande  colere  contre  moi  ; & 
en  particulier  , qu’il  avoit  dit,  qu’il auroit bien 
moyen  d’avoir  audiance  par  autre  voye  que  par 
moi  ; & que  lui  Archevêque  d’Urbin  l’a  voit 
diflùadé  d’y  employer  d’autre  , puifque  nous  fai- 
fions  tous  deux  pour  le  Roi.  Je  remerciai  le- 
dit (leur  Archevêque  , & lui  dis  , que  je  ne 
connoiflois  point  ce  Capucin  pour  Agent  de  S. 
M.  quelque  charge  qu’il  fe  vantât  d’avoir  d’el- 
le ; & néanmoins , que  j’avois  demandé  audian- 
ce  pour  lui,  comme  j’euflè  fu  faire  pour  moi- 
même;  & s’il  la  pouvoit  avoir  par  autre  voye, 
que  je  n’en  fèrois  point  marri. 

Le  lendemain  au  matin  mardi  n.  de  ce  mois, 
j’envoyai  vers  ledit  Capucin  mon  Auditeur , 

3ui  e(t  un  fort  honnête  homme  & doux  ; & lui 
is , qu'il  trouveroit  un  homme  en  grand’-co- 
lere  , pour  n’avoir  eu  audiance  du  Pape  aullî- 
tôt  qu’il  fe  l'étoit  imaginé  ; & qu’il  avifat  de  ne 
lui  point  augmenter  fa  paiïïon  , ains  de  lui  par- 
ler avec  toute  douceur , quelque  chofe  qu'il  ou it 
de  lui  ; & fur  tout , qu’il  ne  fortît  point  des 
termes,  que  je  lui  prefcrivois,  quiétoient  : que 
j’avois  entendu  , qu’il  étoit  fâché  de  ce  qu’il 
n’avoit  point  eu  audiance  du  Pape  li-tôt  comme 
il  eût  déliré  : Que  ce  n’étoit  point  ma  faute , 
de  moi , qui , en  demandant  audiance  pour  lui , 
avois  procédé  avec  plus  de  diligence  & de  ref- 
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'peft  , que  je  ne  faifois  quand  je  la  demnndois 
pour  moi  : car  ordinairement  les  Cardinaux  & 
Ambaflàdeurs  l’envoyent  demander  au  Maître 
de  chambre  par  un  eftafier,  ou  par  un  de  leurs 
gentilshommes  tout  au  plus  ; & pour  lai  je  Pa- 
vois demandée  moi  - même  : Que  puifqu’il  ne 
fe  contentoit  de  la  réponfè,  & difoit,  qu’il  avoit 
d’autres  moyens  d’avoir  audiance  , je  le  priois 
d’en  ufer,  & que  je  n’en  prendrais  aucune  ja- 
loufie  ni  déplaifir  ; ains  ferais  bien  aife  de  fa  bon- 
ne & briéve  expédition , & de  tout  autre  con- 
tentement , qui  lui  fauroit  advenir.  Le  Capu- 
cin répondant  à mon  Auditeur  : qui  lui  avoit 
parlé  n doucement  , pratiqua  le  proverbe , Oi- 
gnez , vilain  , il  vous  poindra  7 - & lui  ditplu- 
fieurs  fotifes , qui  ne  valent  pas  le  réciter.  Mais 
je  vous  dirai  feulement  deux  menaces , dont  il 
ufa  : l’une  eft , qu’il  retournerait  bien-tôt  près 
le  Roi , & ferait  bien  entendre  à S.  M.  com- 
ment fes  afaires  étoient  adminiftrez  à Rome: 
l'autre , que  le  Roi  le  renvoyeroit  encore  par- 
deçà  , & qu’il  porterait  des  lettres  de  S.  M.  mais 
que  ce  ne  ferait  point  à moi. 

Monfieur,  vous  jugerez  aflèz  de  cette  inlbfen- 
ce  capucine  8.  Quant  à moi , je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe , me  contentant  de  lui  en  avoir  dit 
mon  avis  à lui-même,  qui  me  vint  voir  le  len- 
demain mercredi  au  matin  1 ?.  de  ce  mois,  ayant 
mis  de  l’eau  en  fon  vin  , & fe  montrant  auffi 
parjure  cette  fois-ci  , comme  il  s’étoit  montré 
vain  & leger  la  première.  D’une  chofe  m’af- 
furé-je  bien , que  s’il  lui  refte  quelque  étincel- 
le Rtijiictts  urtgtntem  fttngit  ; Hcc  fcio  pro  ccrt » , ijuid  fi 
fi  pHngitur  , nngtt.  cnm  fiercore  ctrto  , 

8 Le  Cardinal  d’Oflat  pou-  Viuce  , fin  vinctr  , femptr 
.voit  bien  dire  en  foi-mêmea  egt  maculer. 
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le  de  fers  & de  jugement , il  ne  me  tiendra  ja* 
mais  pour  homme  qui  croye,  que  mon  bien  être, 
ou  mon  mal 'être  auprès  du  Roi  dépende  de  lui-; 
ni  qui  ait  un  fëul  poil  de  crainte  de  tous  les  Ca- 
pucins & Moines  , qui  font  hors  ou  dedans  le 
monde.  Ordinairement  les  pallions  ofufquent 
l’entendement,  & pour  cela  s'apelîen't  pertnr  ba- 
ttent ; mais  un  peu  de  colere , qui  me  vint  ci’ëtre 
menacé  par  un  Capucin  , m’illumina  le  mien  », 
& me  reprefenta  -,  que  quoi  que  le  Roi  m’eût 
écrit,  je  pouvois  avoir  fait  mal  d’avoir  deman- 
dé audiance  pour  un  tel  fou,  & qui  nem’avoit 
communiqué  ce  dont  il  devoit  traiter  a.ec  le 
Pape  , avec  lequel  il  pourrait  faire  quelque  efca- 
pade , comme  il  avoit  fait  avec  moi  ; & quand 
il  n 'aurait  point  de  mauvaife  volonté  , (de  quoi 
toutefois  je  ne  me  pouvois  afsurer  ; ) fa  légè- 
reté & vanité  lui  pourrait  faire  faire  une  antK 
grande  faute  comme  la  malice  même , ainfi  qu’il 
advenoit  trop  de  fois. 

Quand  il  penfa  m’avoir  aucunement  apaifé 
par les  parjures,  & par  fon  hypocrilie,  il  médit, 
qu’il  vouîoit  parler  au  Pape  de  la  difpenfe  de 
Monfieur  le  Duc  & de  Madame  la  Ducnefîè  de 
Bar;  s’étant,  polTible , aperçu  avec  le  fieur  de 
Beauvàu  , que  je  m’en  étois  douté.  Et  la  pre- 
mière raifon  qu’il  m’allégua  , fut , que  S.  S.  ne 
devoit  favoir  mauvais  gré  de  ce  mariage  à ce 
Prince  , d’autant  qu’il  avoit  été  intimidé , & avoit 
contracté  ce  mariage  par  crainte.  Je  lui  dis , 
que  c’étoit  mal  commencé,  & que  cela  bîefiôic 


9 Ali*vas  vexes  , dit  un 
Politique  Efpagnol  , acùrta 
il  encjo  le  que  tio  acertara  la 
medef  ia  , yfrve  la  ira  de  dur 
tohr  a la  pi  ndtr.ciê,  c.  d. (Quel- 


quefois le  reflentiment  opéré 
mieux  que  la  moddlie  , & la 
colere  icrt  à reveiller  la  pru- 
dence. Cporte:  iram  'ujlttiM 
tauffa  fumer «. 

l’honneur 
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l’honneur  du  Roi  10 , & étoit  faux  ; & que  M. 
de  Sillery  , & moi  , avions  répondu  à cette  ca- 
lomnie ; & que  le  Pape  croyoit  & favoit  le  con- 
traire. Il  eut  honte , & me  dit  , qu’il  feroit  ui 
{brumaire  par  écrit  de  ce  qu’il  vouloitdire,  <3c 
me  le  montreroit  ; & ainfi  s'en  alla  , & je  ne 
l’ai  point  vu  depuis.  Mais  je  dis  l’après  dinée 
au  fieur  de  Beauvau  , qu’il  avisât  bien  à ce  qu’il 
faifoit  ; & que  ce  Capucin  entonnoit  mal , qui- 
conque lui  eût  donné  le  ton  : & lui  ajoutai,  que 
le  Roi  avoit  recommandé  cet  a faire  de  toute  fou 
afeâion  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
qui  lui  avoit  promis  d’y  faire  tout  bon  ofice  ; & 
qu’il  feroit  bon  de  rélerver  cet  afaire  jnfqûei à 
la  venue  dudit  feigneur  Cardinal , qui  neïvpjî#î- 
voit  guere  plus  tarder  ; & qu’alors  nous  y ferions 
tous. 

J’ai  depuis  (u  des  nouvelles  dudit  Capucin , 
& comme  il  a cherché  d’avoir  audiancedu  Pare 

Ear  autre  voye , & entr’autres  par  Monfieur  le 
•ataire  , qui  ne  s’étant  contenté  d'avoir  parlé 
au  Maître  de  chambre , en  parla  au  Pape  même , 
comme  il  en  a toute  commodité , lui  portant  à 
ligner  tous  les  jours.  Mais  il  ne  l’a  fû  avoir 
jufques  à hier  mecredi  ir.  de  ce  mois.  De  fa- 
çon qu’il  a apris  , que  je  lui  avoisdit  vérité , & 
qu’il  n’eft  pas  fi  aifé  d’avoir  andiance  du  Pape  , 
comme  de  fon  Gardien.  Auquel  propos  je  vous 
dirai  que  le  Maître  de  chambre  me  dit  le  ven- 
dredi 16.  de  ce  mois  , que  je  fus  à Paudiancê, 
que  Monfieur  le  Cardinal  Gefuahio  , qui  eft 
Doyen  du  College  des  Cardinaux,  & qui  dt 
preilé  de  s’en  retourner  à Naples  , dont  il  eft 

10  Ce  fou  de  Capucin  fe  faits  montroient  qu’il  étoi£ 
vantoit  d’être  l’Agtnc  du  l’Ageat  du  Duc  de  Bar. 

Roi  , mais  fes  dits  & fes 

Tme  IV ♦ O 
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Archevêque,  avoit  demandé  audianceavec  gran- 
de inftance  ; mais  qu'il  ne  l'avoit  pû  avoir  , & 
ne  l’auroit  encore  ae  deux  jours.  J’ai  encore 
lu  , que  cependant  il  eft  allé  voir  un  grand 
nombre  de  Cardinaux  , 8c  qu’il  s’eft  vanté  avec 
d’autres , que  moi , d’avoir  été  caufe  & moyen 
du  bon  acueil , 8c  des  honneurs  , que  le  Roi  a 
faits  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & 
d’avoir  fait  releguer  de  la  Cour  la  fufdite  Da- 
moi  Telle  : Qu’il  a parlé  des  chofes  de  la  Paix  , 
comme  s’il  y eût  été  employé  : & toutefois  il 
étoit  parti  de  ces  quartiers-là  dès  le  mois  d’O&o- 
bre  , & ne  favoit  rien  de  ladite  Paix , finon  au- 
^^tj  comme  je  lui  en  dis  la  première  fois  qu’il 
mç  vint  voir  : Qu’il  s’eft  vanté  d’avoir  lettres  de 
créance,  du  Roi  au  Pape  , ce  qui  eft  faux  : d’a- 
voir encore  plufieurs  blancs-fignez  de  S.  M.  ce 
que  je  ne  fai  point  : mais  s’il  en  avoit , ils  fe- 
.roient  fort  mal  colloquez  : Qu’il  veut  faire  plu- 
sieurs ferviteurs  au  Roi  en  cette  Cour  : Que  M. 
:de  Sillery  avoir  manqué  en  cela  , & n’y  enten- 
doit  rien,  i&  moi  encore  moins  : Qu’il  vouloit 
faire  métré  ici  un  Ambaflàdeur  , qui  fçauroitbien 
continuer  ce  qu’il  y auroit  commencé.  Et  de 
.fait , je  fçai  qu’il  s’cft  enquis.  fort  foigneufement 
de  quelques  .Prélats  de  cette  Cour  , qu’on  pour- 
roit  atirer  au  fervice  du  Roi  : laquelle  a&ion 
n’avoit  eq  fqi  ,rien  de  mal , s’il  la  fçavoit  condui- 
re.,, Il  s’euquit  auili  fort  foigneufement  de  mon 
Auditeur  meme,  s'il  y avoit  point  encore  quel- 
que Ambailàdeur  arreté  pour  venir  réfider  par- 
deçà  , & lui  parla  même  du  Comte  de  Brienne. 
Il  s’eft  encore  vanté  d’avoir  traité  pour  le  Roi 
de  grands  afaires  en  venant  fon  chemin  , & mê- 
me en  Tofcane.  Uettê  derniere  vanterie  méfait 
craindre,  & eïoiràt,' que  pour  s’avantager  envers 
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îe  Grand’ -Duc  & la  Grand'-Duchcflê  ï 5c  leu-c 
faire  croire , que  la  Reine  & eux  lui  font  tort 
obligez  , il  leur  aura  dit , qu’fl  avoit  fait  envoyer 
hors  de  la  Cour  ladite  Damoifelle  , & qu’il  eft 
après  à faire  que  le  Roi  la  marie , pour  en  difrrai- 
re  du  tout  S.  M.  & qu’il  recouvre  l'écrit  dont  a 
été  parlé  ci-defius  : & à ce  propos  , pour  s’en 
faire  croire  , leur  aura  montre  les  deux  lettres  > 
qu’il  me  bailla  à lire  à moi  : 6c  en  cet  in  (la  ht 
me  vient  en  penfement , que  c’eft  pour  cela  qu’il 
les  a portées  en  Italie.  A votre  avis  , ne  leur 
aura-t-il  pas  annoncé  une  bonne  nouvelle  , qui 
les  aura  mis  en  repos  pour  un  long  te  ms  ? 
K’aura-t-il  pas  fait  un  bon  fervice  au  Roi  ? 
Mais  fi  vous  fçaviez  la  bonne  guide  qu’il  a prife  * 
pour.  lui  donner  adreflè  par  Rome  , c’eft  un  au- 
tre Capucin  , apellé  frere  Chérubin  , Savoyard  , 
de  Saint-Jean  oe  Maurienne  , duquel  Mordieu? 
de  Savoye  , & fes  Miniftres  , fe  font  toujours 
fervis  en  toutes  les  calomnies  , qu’ils  ont  for- 
gées contre  le  Roi , quant  à la  Religion  , 6c  aux 
chofes  de  Geneve , de  Tonon,  & des  peuples 
nouvellement  convertis  auprès  de  Geneve.  Ce- 
tui-ci , qui  eft  un  homme  groftier  en  aparence  , 
& malicieux  en  effet,  lui  aplaudit  en  toutes  fes 
vanteries  , 6c  tire  de  lui  ce  qui  eft  & ce  qui  n’eft 
pas. 

Voilà  , Monfieur  , ce  dont  il  m’eft  fouvemi 
de  ce  beau  Pere.  Ce  cjue  je  vous  ai  voulu  écri- 
re , non  tant  pour  prévenir  les  mauvais  ofiecs , 
qu’il  dit  me  vouloir  faire  auprès  du  Roi , lefquels 
je  ne  crains  point  ; comme  pour  vous  donner 
à connoître  l’homme,  & vous  prier  de  fuplier 
S.  M.  de  ma  part,  qu’elle  avifede  mieux  con- 
noitre les  hommes,  & mêmement  Moines,  avant 
que  Jèur  commette  chofes  d’importance  , pour 
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être  mêmement  traitées  en  Italie  , 8c  à Rome  , 
oh  il  y a plus  de  fineilè , qu’en  tout  le  relie  du 
monde.  A tant , Moniteur , &c.  De  Rome  , ce 
jeudi  21.  de  Février  1601. 

LETRE  CCLXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  dernier  ordinaire  , qui 
partit  d’ici  pour  Lion  , vous  porta  de  mes 
lettres  des  20.  21.  22.8c  Février.  Depuis je 
fus  à l’audiance  le  2.  de  ce  mois  , plus  pour 
aprendrece  que  le  Pape  penfoit  du  fuccés  & évé- 
nement de  l’acord  fait  à Lion  par  Moniteur  le 
Cardinal  Akiobrand'n , fon  neveu,  que  pour  au- 
tre chofe  , afin  d’en  avertir  le  Roi.  S.  S.  me  dit , 
qu’elle  en  avoir  bonne  efperance.  Et  fur  ce  que 
je  lui  répliquai , que  du  côté  du  Duc  deSavoye  , 
8c  des  Efpagnols  qui  le  foméntoient  ; il  ne  fe 
voyoit aucun figne de  paix,  ains  tous  préparatifs 
8c  propos  de  guerre  ; il  tourna  à me  dire , qu'il 
efperoit  que  la  Paix  fortiroit  fon  effet.  Et  après 
avoir  demeuré  un  peu  de  terns  fans  dire  mot , 
il  ajouta  : Je  ne  vous  dis  pas  que  je  le  / fâche  , 
m*' s bien  vous  dis- je,  que  j'en  efptre  bien.  Tres- 
faint  Fere  , lui  dis-je,  je  ne  doute  point  , que 
V.  S.  qui  comme  Vicaire  de  Jefus-Chrift  e(l  con- 
tinuellement affijlée  du  Saint  Efprit  , ne  fonde 
bien  fes  efperances  ; mais  nous  autres  , qui  avens 
été  ci-devant  defûs  par  le  Duc  de  Savoye  , & 
avons  connu  fon  naturel  , du  tout  elo’gné  de  la  paix 
çj*  du  repos  , ne  pouvons  nous  garder  de  Jouppou- 
ner  , qu'il  cherche  h préfent  de  tirer  au  long  l'exe- 
cution & la  ratification  de  cet  acord  , pour  gagner 
le  printems  qui  saproche  ; comme  apres  que  It 
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terme  de  l'nccord  de  Paris  fut  expiré  il  chcrchn't 
de  gagner  l’hiver.  Oui , dit  le  Pape  , il  trouva 
te  qu  il  cherchait  ; car  il  fut  hti-meme  furpris  de 
l'hiver , apres  que  le  Roi  eût  fait  uue  bonr.e  par - 
tie  de  ce  qu'il  vouloir.  Or  je  vous  dis  , qu’il  fs 
traite  à bon-  efcient  avec  les  Efpagnols  ; fr  ji  le 
Koi  d'Efpagne  veut  la  paix  , il  faudra  bien  , que 
le  Duc  de  Savoye  fe  taife.  Voilà,  Monfieur,  ce 
que  je  pus  tirer  de  S.  S.  pour  cette  fois-là. 

Le  lundi-gras  jour  de  ce  mois,  qui  étoit 
trois  jours  a^rës  ladite  audiance , arriva  au  Pà- 

Î>e  fur  l’heure  du  dîner  un  courrier  de  Monfieur 
e Cardinal  Aldobrandin,  & deux  heures  après 
il  m'envoya  fon  Maître  de  chambre  , qui  me 
dit , que  S.  S.  m’avoit  voulu  faire  part  de  l’avis  , 
qu’elle  venoitde  recevoir,  que  le  Roi  d’Efpngne 
avoit  envoyé  fon  con  fente  ment , que  l’acord 
fut  exécuté  : & qu’elle  ne  voyoit  point  qu’il  y 
eût  plus  aucun  empêchement , que  la  Paix  n’al- 
lât avant  , & que  les  François  3c  les  Efpignols 
ne  demeuradènt  bons  amis'  enfemble.  Sur^quoi 
je  fis  le  très-humble  remerciement  & la  démon- 
ïtration  de  joye  que  j’eftimai  être  convenables 
à une  telle  nouvelle , & à moi  envoyée  par  S.  S. 
combien  que  j’ai  toujours  entendu  mal  volon- 
tiers , qu’on  pensât  feulement  que  la  tenue  d’un 
acord  fait  avec  un -Roi  de  France  dût  dépen- 
dre d’un  Roi  d’Efpagne.  Depuis , je  fûs  com- 
me en  même  tems  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  envoyé  ledit  courrier  au  Pa- 
pe , il  avoit  aulli  envoyé  le  Comte  Ottavin  Tif 
fo-ie  1 au  Duc  de  Savoye , pour  retirer  de  lui  la 
ratification  & la  porter  au  Roi. 

i Ce  Comte  T*Jp>ne  fut  reufement  à tromper  le  Com- 
celui  dont  le  Cardinal  Aldo-  te  de  Fucntcs  , qui  pour 
brinuia  fe  fer  vit  très -lieu-  s’exeufer  envers  ce  Cirain4l 
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Pour  tout  cela , les  Savoyards  & 'Efpagnols 
ne  la  filent  de  fé  vanter  par  tout  Rome,  qu’il  f 
quroit  guerre.  Et  quand  on  leur  opofoit  ledit 
confente trient  du  Roi  d’Efpagne,  ils  répondoient 
diverfement  les  uns , que  ce  conféntement  a voit 
été  prêté  fur  le  premier  avis , que  Monfieur  le 
Cardinal  Aîdobrnndin  lui  fit  donner  de  l’acord 
par  le  Nonce  du  Pape  rélîdant  en  Efpagne  ; mais 
quand  le  Roi  d’Efpagne  auroit  vu  les  lettres  des 
Ùuc  de  Savoye,  Comte  de  Fuehres,  & Duc  de 
Sefiè , il  parleroic  & feroit  bien  autrement  : les 
autres  difoient , que  ledit  conféntement  étoit 
conditionné  , moyennant  que  le  Roi  rabatît  des 
conditions  de  l’acord  ceci  & cela.  Et  encore 
que  je  fçache  , long-tems  y a,  qu’il  ne  fe  faut 
arrêter  à-  tels  bruits , fi  eft-ce  que  je  m’en  vou- 
lus éclaircir  avec  le  Pape  , & avec  Monfieur  lé 
Cardinal  Saint-George  ,•  en  ma  première  audian- 
ce  , qui  fut  le  vendredi  fuivant  9.  de  ce  mois  ; 
8c  apris  de  S.  S.  8c  dudit  feigneur  Cardinal , que 
ledit  contentement  étoit  pur  & fimpîe  , fans  au- 
cune reftri&ion  , ni  condition  , & prêté  , après 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  vû  8c  entendu  les  ar- 
ticles de  l’acord  * , & tout  ce  que  fes  Minières  d’I- 


de  tous  les  empêchemens 
qu'il  aportoit  à l’execution 
ratification  de  la  Paix 
de  Savoye  , difoit  , que  tou- 
tes les  difficultez  , qui  s’y 
rencontroient  venoient  de 
l’irrefolution  du  Duc  de 
Savoye  , & des  folles  efpe- 
rap ccs  dont  il  Te  flatoit.  Son 
slltiffc , reprit  le  T.iflbnc  , 
a pourtant  dit  en  fient  à Mon- 
sieur le  Cardinal  , atit  tous 
Us  délais  toutes  les  thi- 


c tr.es  ft'.rvcnttts  en  cette  affaire 
partaient  de  la  main  de  Votre 
Excellence.  A h le  fourbe  f’ 
f s’écria  le  Comte  qui  par  ta. 
-crédulité  donna  dans  le  pa- 
neau  que  lui  tendoit  le  Car- 
dinal ) c’eft  lui  feul  qui  a. 
tout  gâté  , & qui  jufqu’ici  a 
trompé  le  Pape  &.  Monfieur 
le  Cardinal. 

a Le  Duc  de  Lcrme  repro- 
cha , depuis  , ce  fcrvice  au 
Nonce  Ginnaffo  , alléguant  , 
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talie  & IeDuc  de  Savoye  lai  avoient  écrit  là*cîeflùs. 

Mais  pour  ce  qu’il  fembloit  à chacun  , que  la 
ratification  du  Duc  de  Savoye  tardoit  trop  à ve- 
nir , le  monde  ne  laifîbit  de  douter  de  (on  in- 
tention , julques  à hier  environ  midi  qu’arriva 
en  cette  ville  le  Chevalier  Clément , envoyé  par 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , aporta  la 
nouvelle , que  le  Duc  de  Savoye  avoit  ratifié  : 
dont  le  Pape  reçut  un  plaifir  merveilleux  ; & 
m’en  envoya  avifer  par  le  iieur  Gtacomo  Sanefe  3 , 
Secrétaire  de  la  Confuite  , & frere  dudit  Che- 
valier Clément  : ik  defcendit  en  l’Eglife  Saint 
Pierre,  acompagné  des  Cardinaux,  qui  logent 
au  Palais,  & fit  chanter  le  Te  Deum.  Et  tant 


u’ii  avoit  tant  fait  auprès 
u Roi  d’Efpagnc  , qu’à  fon 
grand  défavantage  il  avoit 
confcnti  à la  dernière  Paix , 
que  le  Roi  de  France  avoit 
faite  avec  le  Duc  de  Savoye  , 
par  l’entremife  du  Cardinal 
Aldobrandin  ; de  peur  que 
ce  Cardinal  perdit  l’hon- 
neur & la  réputation  , ayant 
entrepris  une  chofe  ,‘qui  ne 
lui  auroit  point  réufit.  A 
quoi  le  Pape  fi r répondre  en- 
fuite  par  fon  Nonce  , que, 
bien  loin  de  fc  tenir  obligé 
de  cette  paix  au  Duc  , le 
Pape  croyoit  avoir  obligé 
le  Roi  , fon  Maitre  , & lui 
particulièrement  , à qui  il 
importoit  plus  qu’à  tout  au- 
tre , d’avoir  la  paix  avec  !a 
France.  Littré  du  Comte  de 
Béthune  An  Roy  du  jtj.  de 
Décembre  1603- 
3 Clément  VIII.  le  fit  Car- 
dinal dans  la  promotion  du 


9.  Juin  1604.  .Attione  , dit 
le  Bentivoglio  dans  fes  Mé- 
moires , ch?  torno  a psco  ho. 
■note  d‘Ald;brandtno  , perche 
non  pottva  cjfcr  d * lui  per- 
tuto  À.  ijnel  graio  alcun  fog- 
getto  , non  folo  piu  ofeurt  di 
ftngtte  , ma  ni  piu  rozz.» 
ePafpctto  , ni  ptu  ruftieo  di 
mtnitre , ni  piu  debole  d'in- 
gegno  , e d'oint  altre  pin  com- 
mune t aient 0.  Le  Cotnte  de 
Bethune  parle  ainfi  de  lui 
dans  une  de  fes  dépêches  : 
[ Il  a montré  d’areitionner 
les  affaires  de  France  , ayant 
été  fort  employé  en  la  né- 
gociation de  l’abfolution  du 
Roi  j même  avant  que  M. 
d’Evreux  ffit  envoyé  ici  pour 
ladite  abfolution.  Comme  il 
eft-  frere  du  Cavalier  Clé- 
ment , qui  pofTede  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , il  fera 
bien  à propos  de  le  gratifier 
d’une  particulière  affeôion.  ] 
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que  le  jour  dura  , l’artillerie  du  Château  Saint 
Ange  ne  cefl'a  de  tirer  , & le  foir  furent  faits  feux 
de  joye  , tant  audit  Châteaù  qu’au  Palais , &chez 
les  principaux  oficiers  de  S.  S.  comme  le  Gou- 
verneur de  Rome , & l’Auditeur  de  la  Cham- 
bre , & chez  les  Ambafiàdeurs  d’Efpagne  & de 
Savoye,  & plufieurs  Cardinaux.  A quoi , pour 
plufieurs  bons  refpe&s  , je  ne  voulus  manquer 
de  ma  part , ayant  entendu  comme  les  prépara- 
tifs s’en  faifoient  efdits  lieux  : & même  d’autant 
que  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  étoit  venu  vers  moi 
fur  le  foir  , qui  me  dit , qu'il  avoit  reçu  lettres 
de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  & du 
Comte  de  Fuentes  , qui  lui  écrivoient , que  le 
Duc  de  Savoye  avoit  ratifié  l’acord  fait  dernie- 
remene  à Lion  par  ledit  feigneur  Cardinal.  Et 
jaçoit  qu’entre  les  deux  Rois  ne  fût , grâces  à 
Dieu  intervenue  jufuues  ici  aucune  rupture , 
néanmoins  pour  la  conjon&km , qui  étoit  entre 
le  Roi  ion  Maître  & le  Duc  de  Savoye  , fi  cette 
guerre  n’eût  été  afioupie,  il  eût  pu  advenir  quel- 
que détourbier  de  la  bonne  intelligence  & ami- 
tié qui  étoit  entre  leurs  Majeftez  : il^lvoit  vou- 
lu venir  vers  moi  fur  l’ocafion  de  cette  bon- 
ne nouvelle  , pour  fe  réjouir  avec  moi  de  ce  que 
par  ledit  acord  toute  ocafion  de  tel  détourbier 
écoit  ôtée  : Je  lui  fis  pareillement  la  réponfe  , 
que  j’eflimai  être  convenable  à un  tel  compli- 
ment ; & de  façon  que  je  ne  penfe  point  m’ê- 
tre 1 aille  vaincre  d’honnêteté  & courtoifie.  Ce 
jourd’hui  eft  venuaulfi  l’Ambafladeur  de  Savoye 
me  vifiter  fur  la  même  ocafion  de  la  Paix , & 
s’en  eft  fort  réjoui  avec  moi , qui  l’ai  traité  de 
même  ; & après  le  partement  de  ce  courrier  je 
les  irai  voir  tous  deux. 

A ce  matin  le  Pape  eft  allé  faire  les  fèpt  Egli- 
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fês  pour  d’autant  plus  remercier  Dieu  de  la  Paix , 
& croi  qu’un  de  ces  jours  il  en  fera  une  chapelle 
expreiïement.  Vous  aurez  eu  ladite  ratifica- 
tion long-tems  avant  que  la  préfente  arive  à 
vous  ; 8c  à mon  avis , ne  vous  y ferez  fiez  , fi- 
non  autant  que  la  foi  de  Monueur  de  Savoye 
mérite , & aurez  atendu  les  effets  8c  J’execution 
réelle  & a&uelle  des  chofes  promiles  , avant  que 
renvoyer  pas  un  foldat , ni  laiflér  entrer  aucune 
commodité  dans  la  Citadelle  de  Bourg , ni  dé- 
garnir la  Provence  , vu  les  grandes  forces , qui 
font  à vos  portes , & le  Printems  qui  s’en  vient 
les  ravoifer.  Jufques  ici  on  a toujours  cherché 
de  les  acroître  , 8c  à Milan  , 8c  à Naples , com- 
me j’ai  fû  par  les  dernieres  lettres  qui  en  font 
venues.  Nous  verrons  s’ils  cefiéront  déformais  , 
8c  à quoi  on  les  voudra  employer. 

Le  Grand-Duc  continue  toujours  en  fes  foup- 
çons  4 , & fe  prépare  en  tout  événement  C lit 


4 Notre  Cardinal  croyoit  , 
que  ce  foupçon  du  Grand- 
Duc  étoit  mal  fondé  : mais 
le  Sénateur  André  Morofin 
femble  avoir  crû  le  contraire. 
CUmtntem  ac  Petrum  Alda- 
brandtnum  ncpotcm  , dit-il  , 
0 btllt  in  Httruriam  movenda 
minime  aliénas  f.re  rtttnor 
tri’ t , exulcer.it a amborttrn  in 
Jrfcdiceos  anima  , /jnod  in  Flo- 
rentin tnrbinibns  Silvejlro  Al- 
dibrandino  , Clemcntis  patri  , 
mers  illata  fkiffit , in  Pentift- 
cifqut  anime  vêtus  in  libtrta- 
fem  adeifeenda  Urbis  , ac  in 
Reip.  fjrmam  redigenda  , fui- 
que  PtntificatAs  infignem  mc- 
miriam  pofteris.  rtlinqncndi 
tunjflint»  jamdi»  ce  fui-  vidt- 


b.itnr.  Hift.  Ven.  lib.  16.  ad' 
ann.  îfioi.  Veytx.  la  ncte  fi, 
de  la  lettre  dti  \fy,  dt  Février 
j 596- 

5 Quand  un  Prince  arme  ». 
la  rai  ion  d’Etat  veut  que  tous 
fes  voifins  arment  aufti  , pour 
n’être  point  pris  au  dépour» 
viî  , ainfi  qu’il  elt  arrivé  trèÿ- 
fouvent  il  ceux  , qui  ne  s’é-- 
t'oient  pas  mis  Cn  défenlc.- 
Et  quand  même  un  Prince 
feroit  bien  alluré  , que  ce 
n’eft  point  à lui  que  fort' 
voifin  veut  faire  la  guerre 
il  ne  doit  pas  laiiTcr  d’armer- 
pour  fi  propre  réputation. 
Car  ayant  les  aimes  à la> 
main,  il  eft  en  état  de  ft  faire 
confidcrcr  & rechercher  par- 
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fon  Ambaflâdeur  m'étant  verni  trouver  un  de  ees 
jours , par  ïè  commandement  de  Son  Alteflè  , je 
lui  ai  dit  le  commandement  que  j’avois  eû  du’’ 
Roi  , de  faire  ofice  envers  le  Pape  pour  la  répa- 
ration des  forces  aflèmblées  en  Italie  , afin  que 
chacun  pût  jouir  du  fruit  de  la  Paix  fans  om- 
bre , ni- jaloufie  ; & que  S.  M.  avoit  fait  exprel- 
fément  appeler  cette  c.laufe  en  l’acord  , prin- 
cipalement pour  la  confideration  de  Son  Alteflè, 
& que  comme  ce  commandement  m’avoit  été 
fait  dès  le  17.  Janvier,  avec  la  lettre  même, 
qui  nortoit  le  commandement  de  remercier  S.  S. 
fur  la  conclufion  de  la  Paix  : aufli  l’avois  - je 
accompli  par  même  moyen  , 6c  tournerois  fai- 
re ledit  once  à toutes  les  fois  que  bon  femble- 
roït; 

Au  demeurant  la  nouvelle  efl:  venue  ici  , com- 
ité je  croi  aufli  qu’elle  vous  aura  été  écrite  de 
deflus  les  lieux  , que  la  Reine  d'Efpagneefl  groD- 
iè  ; de  quoi  je  fuis  fort  aile , quand  ce  ne  fe- 
roit , que  pour  rabatreun  peu  de  l’orgueil  & de 
l'outrecuidance  du  Duc  de  Savoye  , qui  avoit 
déjà  dévoré  par  efperance  la  fuccellion  & gran- 
deur de  la  Couronne  d’Efpagne.  Elle  eft  groflè 
de  trois  mois , & outre  que  le  Pape  me  l’afsûra 
en-  ma  derniers  audiance  , l’Ambaflàdeur  d’Ef-. 
a.  gne  me  le  dit  hier  après  avoir  acompli  *3vec 
rt»oi  fur  ladite  nouvelle  de  la  ratification  ; Cé 
m ajouta  , qu’on  n’en  avoit  voulu  rien  dire  , jtii-~ 
quês  à ce  qu’elle  avoit  été  trois  mois , fans  avoir  - 
lés  mois.  J’ai  d'ailleurs  entendu  , que  ie  Roi 


Jet  cfeux  Princes  qui  font  en 
& d’cmpécher,  que 
le  plus  faible  ne  fuit  dil- 
■poü'jlé  par  le  plus  tort-  Ce 

lui  fuit  Æujeujs  beaucoup 


d’honneur. . 

* Les  Italiens  difent  , 
fir  on  1 tnt  , pour  dire  , /*i  i 
fairt  cnnfl ttnint  At  ftltcils» 
ti>n  , ondiUtnct . 
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& la  Reine  d’Efpagne  avoient  fait  de  grands 
vœux  pour  avoir  des  enfans , & qu’à  préfent  lefi- 
dits  vœux  leur  femblant  excelfifs , ils  en  ont  fait 
demander  la  modération  & commutat  ion  au  Pa- 

Ee  : & j’ai  été  avifé  de  cette  circonfiatice  de  fi 
on  lieu,  que  je  la  tiens  pour  certaine. 

Si  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  eût  pu 
être  ici  pour  mecredi  prochain  , 14.  de  ce  mois, 
ik  jour  de  Quatre-Tems  , il  y eût  pû  avoir  pro- 
motion de  Cardinaux.  Mais  je  ne  penfe  pas , - 

qu’il  s’en  fafié  en  fon  abfence.  Toutefois  je  ne 
îairrai  pour  cela  de  parler  à toute  avanture  à 
S.  S.  mecredi  au  matin  de  ceux  que  le  Roi  déli- 
re. On  croit  que  S.  S.  diferera  d’en  faire  juf- 
ques  à la  Pentecôte  prochaine  ; mais  qu’il  pour- 
ra promouvoir  mecredi  , l’Archiduc  Léopold 
tout  feul.  Si  ainfi  eft , il  y en  aura  peu  qui  lui 
doivent  porter  envie  , puifqu’il  efi:  Prince  de  H 
Maifon  d’Autriche  , & frere  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  me  dit  le 
jour  des  cendres  7.  de  ce  mois  , qu’il  vouloir 
s’en  retourner  en  France  , où  fes  araires  le  ra- 
pelloient.  Je  lui  dis , que  pour  mon  regard  je 
n’avois  rien  à lui  dire  là-deilùs  : mais  comme 
lèrviteur  du  Roi  je  lui  voulois  dire , que  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  , en  la  derniere 
audiance  qu’il  avoit  eûe  de  S-  M.  l’avoit  priée  de 
faire,  que  les  Cardinaux  François,  qui  étoient 
en  France , vin  fient  rélider  à Rome  ; lui  remon- 
trant qu’ils  y feroient  plus  utiles  au  fervice  de 
S.  M.  & plus  dignement  qu’ailleurs  , pour  les  rai- 
fons  qu’il  lui  reprefenta  ; & que  Sa  Majefté , . 
par  fa  réponfe , le  lui  avoit  tacitement  acordé... 
Par  où  il  fembloit  qu’à  plus  forte  railon  S»  M,. 
entendoit } que.  ceux  qui  étoient  déjà  à Rome  y/ 
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demeuraient  par  provifion  jufques  à ce  qu’il  fut 
autrement  ordonné  ; & que  pour  le  moin?  il' 
devoit  atendre  le  retour  de  mondit  (leur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , & voir  ce  qu’il  lui  en  dirait.. 
.Sur  quoi  il  me  répondit , qu’il  ne  fer  .droit  de  rien 
le  Roi  par-deçà  ; & que  fi  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ne  demeurait  trop  à venir,  il  l'a- 
tendrait  : mais  au  retire  qu’il  n’avoit  point  de 
moyen  de  s’entretenir  à Rome,  & quand  il  en 
aurait , s’il  ghifoit  à"  S.  M.  qu’il  revint , il  re- 
viendrait. 

Le  4.  de  ce  mois  arriva  ici  l’ordinaire  de  Lion 
- qui  me  rendit  la  vôtre  du  17.  de  Février  , par 
laquelle  il  vous  a plû  me  donner  avis  de  la  ré- 
ception de  mes  lettres  des  18.  & zo.  de  Janvier , 
& de  ce  qui  étoit  arrivé  par-delà  depuis  le  ç. 
iniques  audit  jour  17.  A la  plus  grand’-part  dr 
laquelle  fer  vira  de  réponfe  ce  que  je  vous  ai. 
écrit  ci-defius.  Et  y ai  obfervé  , que  vous  aviez 
bien  prévu  , que  les  Efpagnols.  feraient  plus  Ca- 
ges que  Monfieur  de  Savoye,  duquel  s’ils  eufiènt 
voulu  fuivre  le  confeil  & l’in fiance , il  en  fût 
allé  tout  autrement.  Avec  ladite  lettre  je  reçus 
lès  300.  écus  , que  le  fieur  Orlandin  me  fit  te- 
nir , pour  être  taillez  au  fieur  Marchefeno  6 . oui 
fit  l’oraifon  en  latin  lorfque  vous  remerciiez  Dieu 
de  la  Paix.  Tout  aulli-tôt  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  fera  arrivé  par-deçà  ^'obtien- 
drai de  lui  permifijon  , que  ledit  Marchefe  to  ,4 
pu i fie  les  recevoir,  & les  lui  baillerai  au  même- 
grôup  * coufu  & fcellé,  qui  m’a  cté  délivré  , & 

’ii-Gracemo  Màrchifcttt  , Se-  Oraifon  latine  dans  les  lettres 
«jetaire  du  Cardinal  Pierre  167-  & 284- 
jydbbmndin  , pour  les  Jet-  •Gruppo  veut  dire  eu  Ita- 
tto-.UiincSi  tl.e/t  encore  par-  lien  , tu  , ta  ftUttn,. 

U/dc.  cc.^svre.taire.  8c  d£  font 
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tout  tel  qu’on  me  l'a  baillé. 

Je  reçus  auiü  avec  vorredite  lettre  l’extrait  de 
celle  , que  le  (leur  de  Bongars  vous  écrivit  le 
24.  de  Janvier  : lequel  vous  a répondu  confor- 
mément à la  juftification , que  j’avois  moi-mê- 
me faite  de  lui , comme  vous  aurez  vu  la  fécon- 
dé fois,  que  je  vous  en  écrivis.  De  façon  que 
je  n’ai  autre  chofe  à vous  répliquer  là-deflus. 
Et  ferai  ici  fin  de  la  préfente  , après  m’être  re- 
commandé , comme  je  fais  bien  humblement  , 
à votre  bonne  grâce.  De  Rome , ce  lundi  rz. 
Mars  1601. 

LETRE  CCLXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  ai  écrit  deux  diver- 
fes  fois  , que  par  autres  deux  fois  le  Pape- 
m’avoit  donné  intention  d’amplïer  le  Jubilé'  de- 
Pontoife  , comme  nous  defirions  ; mais  quand 
il  a falu  expedier  ladite  ampliation  , les  Secré- 
taires 8c  autres  oficiers  y ont  fait  tant  dediftcul- 
tez  , qu’ils  ont  détourné  cette  volonté  de  S.  S. 
comme  je  vis  vendredi  dernier  , que  je  lui  en- 
parlai  pour  la  troiiiéme  fois  : & faudra  que  nous 
nous  contentions  de  la  façon  qu’il  ell  , dont  je 
fois  plus  marri  pour’cette  variété  que  pour  le  relie. 
Toujours  faudra-t-il  refaire  le  bref , àcaufedes 
fix  mois  , qui  dévoient  commencer  à là  fin  de 
la  précédente  année  ; ce  qui  ne  fe  peut  plus  fai- 
re. Je  lê  ferai  acommoder  le  mieux  qu’il  ferai 
polfible.  Ils  font  les  renchéris  depuis  quelques 
mois  tant  que  c’eft  merveille.  Je  vous  afisü- 
re  l’avoir  demandé  depuis  4.  ou  5.  mois  autant 
de  fois  pour  mon  Diocefe  ; mais  je  ne  l’ai,  en- 
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core  pu  obtenir,  fous  ce  prétexte,  que  le  Pape 
vouloir  tenir  une  Congrégation  , & y faire  dé- 
libérer comme  ilavoit  à ï’o&royer  â plufieurs,, 
qui  le  lui  demandoient  : & vendredi  dernier  il 
me  dit  , qu’avant  la  mi-carême  il  s’en  réfou- 
droit. 

Le  Comte  Ludovico  V Anguifciola  , Camérier 
de  N.  S.  P.  qui  porta  le  bonnet  à Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis,  me  vint  trouver  avant  hier , 
& après  m’avoir  amplement  déclaré  l’àfeétion  , 
qu’il  a au  fervicedu  Roi  & au  bien  de  la  Fran- 
ce , médit,  que  pour  acroître  davantage  fa  fer- 
vitude  , il  deiiroit  être  honoré  de  l’Evêché  de 
Carcafione  , en  faifànt  à Monfieur  le  Connéta- 
ble la  condition  aullï  bonne  , que  fauroit  faire 
un  autre  licitement , par  voye  de  penfion  , ou 
autrement  , d’autant  qu’il  avoit  du  patrimoine 
honnêtement  , & ne  vouloit  qu’entrer  par  ce 
moyen  plus  avant  au  fervice  de  S.  M.  me  priant 
de  m’y  employer  & de  lui  aider  *.  A quoi  je 
lui  répondis,  que  je  ne  pouvois  faire  autre  cho- 
fe  , que  vous  en  écrire , afin  que  fi  la  chofe  étoit- 
en  entier,  & qu’au  refte  il  vous  femblàt  d’en  de- 
voir parler  au  Roi , & à Monfieur  le  Connéta- 
ble , il  vous  plût  nous  faire  cet  honneur  à lui 
ik  à moi  ; dont  il  fe  contenta.  Je  remets  donc 
le  tout  à votre  difcrétion , fans  y ajouter  autre 
chofe,  finon  que  ce  gentilhomme  me  femble  fort- 
bon  , comme  il  eft  extrait  de  fort  ancienne  no- 
blefiè  ; & qu’il  feroit  bon  , que  le  Roi  obligeât 
Quelques  telles  perfonnes  de  deçà. 

L’Ambafiàdeur  de  l’Empereur , & celui  de 

i Le  Comte  d'IV  jlngnif-  Leftang , qui  avoit  été  Evô- - 
titl * ne  pût  jamais  obtenir  que  de  Lodeve  , puis  d* A* 
cet  EvSché  , qui  fut  donné  let. 
cm.  j 604.  à.  Chriitopbe  de.. 
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P Archiduc  Ferdinand  , me  font  venu  voir  ce 
matin  , comme  ceux  d’Efpagne  & de  Savoye  y 
vinrent  , & tous  pour  fe  conjouïr  avec  moi  de 
la  Paix. 

Au  propos  de  l'Evêché  de  Carcailone  , j’ai 
oublié  a vous  écrire , que  la  première  fois  que 
je  parlai  au  Pape , après  la  mort  du  feu  Evêque 
de  Carcafione , je  priai  S.  S.  d’atendre  la  priere , 
que  le  Roi  lui  voudrait  faire  fur  les  bénéfices , 
que  le  défunt  avoit  à la  nomination  de  S.  M. 
S.  S.  médit,  qu’il  avoit  jà  difpofé  d’une  Abbaye 
en  faveur  d’un  neveu  du  défunt , & en  avoit  écrit 
au  Roi.  Et  quant  à l'Evêché  il  en  pourrait 
aulli  difpofer  par  les  Concordats.  Je  lui  dis , 
qu’il  y avoit  plus  de  vingt  ans , que  le  défunt  en 
avoit  pris  récompenfe , & l’a  voit  laiffé  pro  dere- 
licfo  ; & que  S.  S.  avoit  été  priée  plufieurs  fois 
d’en  pourvoir  un  autre  , qui  avoit  été  nommé 
par  S.  M.  Et  outre  cette  confideration  , je  lui 
reprefentai , qu’és  lieux  de  frontière  , & telles 
places  importantes,  les  Rois  avoient  grand  in- 
térêt d’y  avoir  des  Evêques  trés-confaîens  ; & 
que  pour  cela  le  Doéteur  Rebuffe  tenoit  qu’en 
tel  cas  , quand  bien  les  Evêchez  vaqueraient  ia 
Curia  , le  Roi  néanmoins  devoit  avoir  fa  nomi- 
nation fauve,  comme  ferait , dit  ledit  Rebuffe  , 
de  la  ville  de  Carcafibne  , Important  Sc  nom- 
mant expreflément  pour  exemple  2.  A quoi 
S.  S.  ne  me  répliqua  rien,  mais  fe  plaignit  de 


ï Si  jir{hiepificopatni  , vil 
HZpifcjpJtHS  , in  Curia  vacant 
effet  in  parti!, ut  limitropbis 
rtgni  , rutilât  ad  cum  r ici  pi 
debertt  fine  Régit  coufenfu , 
ficut  N art  on  a & Careaffont, 
ÜUbuffç  df.  Regia.ad  prala- 


turat  nominatione  facienda. 
$.  1.  verio  , provideri  , ut 
Concord atis.  Et  giofE  3.  ].  ,, 
cod.  de  filidit  limitropbis , 
lib.  2.  qtua  tllud  priviltgUtm. 

etnfitur  ftipper  txceptHM% 
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les  prédecefleurs  Papes,  qui  n’avoient  fi  bière 
garaé  leurs  droits  en  telles  vacations,  comme 
ils  pouvoient  & dévoient»  Qui  étoit , à mon 
avis,  quelque  langage,  que  d'autres  lui  avoienc 
tenu  fur  cette  ocaiion.  Tant  y a qu’il  n’y  fera , 
comme  je  crois,  autre  chofe  , jufques  à ce  que 
le  Roi  en  aura  écrit.  Aulïi  ne  manquai-je  à lui 
répliquer , que  la  courtoifie , dont  les  Papes  & 
les  Rois  ufoient  entr’eux  étoit  trés  expediente  > 
& aucunement  néceflaire  pour  entretenir  la  bon- 
ne intelligence  & amitié , qui  doit  être  entr’eux  * 
& fans  laquelle  ne  fe  pouvoit  rien  faire  de  bon 
par  eux. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il 
vous  a plu  écrire  au  Roi , & à Moniteur  de  Romy,. 
pour  me  faire  achever  de  paver  la  penüon  de  l’an- 
née paflee  r dont  j’ai  grand  Defoin.  A tant , &c- 
De  Rome,  ce  ij.  Mars  1601. 

LETRE  CCLXV. 

AU  RO  Y. 

Sire, 

J’ai  reçu  la  dépêche , qu’il  a plût  à Votre  Ma- 
Jefté  me  faire,  pour  l’expedition  de  l’Abbave des 
Religieufes  de  S.  Pierre  de  Rheims , en  raveur 
de  Damoifelle  Renée  de  Lorraine 1 , par  réfigna- 
tion  de  Dame  Renée  de  Lorraine  fa  tante,  clone 
je  parlai  à N.  S.  P.  vendredi  dernier  9.  de  ce 
mois  , & lui  préfentai  lettres  , que  V.  M.  lui 
en  écrivoit,  8c  celles  de  Madame  de  Guife.  Sa 
Sainteté  du  commencement  fut  fort  ébahie  d’en- 

1 Renée  de  Lorraine  , fille  de  Renée  , fille  de  Claude 
d’Henri  Duc  de  Guife  , tué'.  Duc  de  Guife  , & d1  An  toi- 
à Blois  en  1588.  & de  Ca-  nette  de  Bourbon, 
sberint  de  Clcves , & nièce 
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tendre  qu’on  la  requît  de  faire  Abbefïè  une  fille  » 
qui  ne  pouvoit  pas  feulement  être  Religieufë 
profelle  , n’ayant  encore  16.  ans  acomplis  , là 
011  il  faut  par  le  Concile  de  Trente  , qu’une  Re- 
ligieufe , qu’on  veut  faire  Abbellè  , foit  âgée  de 
40.  ans , èc  ait  fait  profellion  huit  a îs  aupara- 
vant: & me  répondit , qu’il  ne  favoit  que  faire 
à cela.  Je  lui  répliquai , que  c’étoit  une  Prin- 
cefle  d’une  maifon  très-catholique,  & dévote  au 
Saint-Siège  : qu’elle  avoit  l'honneur  d’être  vo- 
tre parente , & que  V.  M.  en  luplioit  S.  S.  Que 
ladite  Damoileile  avoit  porté  l’habit  dès  fon  en- 
fance , & avoit  été  nourrie  (k  ncoutumée  en  Vob- 
fervance  delà  régie  de  cet  Ordre  par  ladite  Da- 
me fa  tante  * , & étoit  définie  de  toutes  les  Re- 
îigieufesde  ce  Monaftérepour  leur  Supérieure  : 
Qu’en  telles  perfonnes , en  tel  cas  , on  n’a- 
voit  acoutumé  de  garder  la  rigueur  desfaints  de- 
crets; & que  S.  S.  pourvoit  en  pourvoyant  à cet- 
te Abbaye  de  la  perfonne  de  ladite  Damoifelle  , 
apofer  un  decret  à la  provilion  , que  ladite  Damoi- 
felle , pendant  fon  bas  âge  , & jufques  à un  cer- 
tain tems  , que  S.  S.  arbitreroit , ne  pourrait 
rien  faire  , quant  au  régime  fpirituel  de  ladite 
Abbaye  , fans  l’avis  & confentement  de  ladite 
Dams  fa  tante , & après  elle , de  la  Prieure , ou 
plus  ancienne  Religieufe;  & que  jefupliois  S.  S. 
d’y  penfer  , & d’en  conférer  avec  les  oficiers  de 
la  Daterie  , & autres  verfez  en  telles  matières  ; 
& qu’il  fe  trouverait  quelque  moyen  de  grati- 
fier V.  M.  & ladite  Maifon  de  Lorraine  , fans 
que  pour  cela  il  en  advînt  aucun  inconvénient 
ni  défordre  en  l’adminiftration  de  ladite  Ab- 
baye. Et  S.  S.  me  répondit  , qu’elle  y penfe- 

* Cette  AHHcfîe  étant  mor-  d’Août  fuivant.  Elle  mon- 
te au  mois  d’Avril  i<5oi.  fa  rut  au  mois  de  Juin  dfe 
niées  lui  fucceda  au  mois  iûi4. 
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roit , & en  communiqueroit  avec  lefdits  oficiers» 
Je  ne  manquerai  de  le  lui  ramentevoir  de  tems 
en  tems , & d'y  faire  tout  ce  qui  me  fera  polîible. 

Auiîi  ai-je  reçu  les  lettres , qu’il  a plû  a V.  M. 
m’écrire  touchant  l'Abbaye  d’Ainay  , en  faveur 
de  Mefîire  Guillaume  Fouquet  î : & cojnme  j’ai 
déjà  écrit  à V.M,  j’ai  empêché , que  le  projet 
de  la  réiïgnation  , commencée  du  vivant  de  l’Ab- 
bé défunt , ne  fût  point  achevé  après  fa  mort,, 
comme  on  y étoit  après.  Maintenant , pour  en 
faire  pourvoir  ledit  Fouquet  , il  efl  befoin  des 
lettres  dénomination  de  V.  M.  & d'autres  pièces , 
que  j’écris  au  fieur  de  la  Varenne  , lefquelles  je- 
n’ai  point  encore  eues  , mais  feulement  les  lettres 
de  recommandation  à N*  S-  P.  pour  obtenir  la  dit-* 
penfede  l’âge  dudit  Fouquet  : à quoiaufli  je  ne 
faudrai  de  faire  tout  devoir. 

J’ai  encore  reçu  les  lettres  , qu’il  a plû  à V.  M. 
m écrire  en  faveur  du  Chevalier  & Commandeur 
Brito , Portugais,  & ai  déjà  fait  office  envers 
le  Pape  pour  lui  : dont  j’efpere  qu’il  recevra  le 
fruit,  que  V.  M.  lui  en  defire  , 8c  mêmement 
que  je  ne  faudrai  de  continuer  & redoubler 
femblables  ofices  à toutes  les  fois  que  befoin 
fera. 

Il  m’a  encore  été  rendu  depuis  deux  jours  une 
autre  lettre  de  V.  M.  touchant  la  revente  d’une 
partie  du  revenu  temporel  des  Evêchez  & des 
Chapitres  de  Lefcar  & Oleron  en  votre  pays  fou- 


5 Guillaume  Fouquet , fils 
de  Guillaume  .Seigneur  de  la 
Varenne  , Gouverneur  de  la 
ville  & château  d’Angers. 
En  i6iiî.  Charles  Miron  fe 
démit  de  cet  Evêché  en  fa 
faveur , 8c  y rentra  en  i6»i* 


après  fa  mort  , non  point 
par  regrès  , mais  par  une  fé- 
condé nomination  du  Roi  , 
& par  de  nouvelles  Bulles  , 
obtenues  du  Pape.  Chofc 
allez  fingulierc» 
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verain  de  Bearn , auquel  a faire  je  travaillerai  aufli 
après  Bavoir  bien  digéré  en  moi- même,  d’autant 
qu'il  le  faut  traiter  fort  délicatement,  pour  la 
mention  qui  s’y  fait  des  biens  d’ïïgliie  vendus  à 
V.  M.  que  S.  S.  n’entendra  guere  volontiers.-  J’v 
procéderai  delà  plus  douce  façon, dont  je  me  pour- 
rai avifer.  Et  ayant  écrit  de  vos  principaux  affai- 
re:! à Monfieurde  Villeroy  ,je  finirai  la  préfente  » 
en  priant  Dieu  , qu’il  vous  donne , Sire , &ca. 
De  Rome  ce  i j . Mars  1 60 1 . 

L E T R E C C L X V I. 

__ A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  reçus  le  17.  de  ce  mois 
vos  deux  lettres  du  a.  avec  le  paquet  du 
Roi,  que  Monfieur  de  Freine  vous  avoit  adreE 
fé , èc  la  copie  de  la  lettre  , que  Monfieur  de  Sa- 
voye  avoit  écrite  à Monfieur  le  Connétable.  Là 
dépêche  , que  je  vous  fis  par  le  précédent  ordi- 
naire,  & la  lettre , que  je  viens  d’écrire  au  Roi , 
( laquelle  je  vous  prie  lire  avant  que  l’envoyer 
à S.  M.  ) ferviront  de  réponfe  à la  plus  îongué 
de  vos  deux  lettres , excepté  à ce  que  vous  m’y 
avez  écrit  fur  la  fin  en  chifre  touchant  le  fieur 
jile  far.dro  Pico , & l’Archevêque  de  Pife  *.  Et 

Suant  au  dernier , je  ne  vous  puis  informer  mieux 
e ce  qui  s’efl:  pâlie  , qu’en  vous  envoyant  la: 

1 II  y avoit  plusieurs  an-  quelque  autre  raifon  fecrete  ; 
nées , que  le  Grand-Duc  de  le  Grand-Duc  s'avifa  de  le 
Tofcane  demandoit  un  Clia-  faire  recommander  par  U 
peau  pour  1* Archevêque  de  nouvelle  Reine  de  France, 
Pife  ; mais  le  Pape  n’ayant  fa  nièce.  Ce  qui  ne  réuflît 
eu  nu!  égard  à fi  recomman-  pas  mieux.  Vojtx.  l«  a.  mit-. 
dation  , foit  que  ce  fujet  ne  dt  U Uttre  go. 
lui  fût  pas  agréable  , ou  pour 
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copie  de  la  lettre , que  la  Reine  m’en  écrivit  1 
& de  celle,  que  je  lui  récrivis,  comme  je  vous 
les  envoyé.  Quant  au  premier  , je  l’entens  tout 
de  même  que  vous , & eft  trés-nécefl'aire  d’en 
u fer  ainll  pour  le  fervice  & réputation  du  R oi  : 
& quand  il  fe  viendra  au  fait  oc  au  prendre  , je 
m’en  ferai  bien  entendre  au  Pape , & à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin.  Et  que  mon  in- 
tention ait  été  telle  , avant  même  que  recevoir 
votredîte  lettre,  vous  l'aurez  pû  voir  par  la  let- 
tre, que  je  vous  écrivis  le  4.  de  Février.  Voilà 
donc  quant  à votre  plus  longue  lettre  dudit  jour 
4.  de  ce  mois. 

Quant  à la  courte,  qui  concerne  l’Abbaye  du 
Jard  pour  un  des  enfans  * de  M.  de  Sillery , je 
ne  vous  en  puis  écrire  mieux  qu’en  la  façon  que 
j’en  écrivis  à mondit  fieur  de  Sillery  même  par 
le  précédent  ordinaire  ; & pour  ce  je  vous  en- 
voyé encore  l'article.  Je  fuis  ferviteur  de  tous 
les  gens  de  bien  5c  de  mérite,  bons  ferviteurs 
du  Roi , encore  que  je  ne  les  aye  onques  vus. 
Et  pour  le  regard  de  mondit  fieur  de  Sillery, 
que  j’ai  eu  l'honneur  de  pratiquer  fi  longuement , 
& de  connoirre  fi  avant  & de  fi  près  fa  vertu  & 
valeur  , & fon  zele  au  fervice  du  Roi , & au 
bien  de  notre  patrie , je  l’ai  en  finguliere  eftime» 
& lui  porte  une  particulière  révérence  5c  amitié, 
avec  un  extrême  defir  de  lui  faire  fervice  toute 
nia  vie.  Mais  on  ne  fauroit  faire  trouver  bon- 
ne à Rome  cette  fienne  caufe , & mêmement  y 
étant  le  fieur  Horatio  Rucallai  î , qui  eft  des  plus 


* Nicolas  François  Bru- 
Lm  de  Sillery. 

3 L’Abbaye  du  Jard  étoit 
tenue  par  l’Evêque  de  Car- 
•alTonc , frere  de  ce  Gentil- 


homme , qui  étoit  d’ailleurs 
un  des  plus  intimes  amis  de 
notre  Cardinal.  Voyez,  fi* 
(loge  dans  la  lettre  du  jj. 
d'Otithre  yj. 
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habiles  hommes  du  monde  : qui  fut  caufe  que 
je  lui  écrivis  de  la  façon  que  vous  verrez  par  le- 
dit extrait. 

Le  Capucin  , dont  je  vous  écrivis  le  n.  Fé- 
vrier, continue  fes  vanitez  & folies  par  Rome , 
tranchant  toujours  de  l’intention  du  Roi , com- 
me connue  de.  lui  feul  en  toutes  chofes.  Il  s’efl: 
vanté  à quelques  Prélats,  ces  jours  pillez  , qu’il 
a charge  de  S.  M.  de  porter  au  Cardinalat  cer- 
tains fujets  , defquels  il  dit  que  je  ne  fai  rien , 
ni  autre  que  lui  : & je  fuis  tout  afsûré  qu’il  n’en 
cil  rien. 

Quand  j’ai  voulu  faire  dépécher  le  Bref  du 
Jubilé  de  Pontoife,  en  la  façon  que  je  vous  écri- 
vis dernièrement,  il  s’eft  trouvé , qu’à  l’inftance 
de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , il  en 
avoit  été  dépêché  un  autre  outre  le  premier. 
Leque  fécond  eft  du  if.  de  Janvier  , & con- 
tient une  ampliation  du  premier  pour  toute  la 
Normandie.  De  façon  que  je  n’aurai  plus  rien  à 
y faire. 

Par  le  précédent  ordinaire  je  vous  écrivis  en 
faveur  du  Comte  Ludovico  l'An^u  fcto  » ; & de- 
puis, comme  j’étois  chez  Moniteur  le  Cardinal 
Saint-George,  il  me  recommanda  ledit  Comte 
pour  le  même  effet.  Qui  m’adonné  ocalion  de 
vous  rafraîchir  ici  ma  précédente  recommanda- 
tion. 

Le  Pape  écrit  au  Roi  un  Bref  en  faveur  du 
fieur  Perrin  , Sous  dataire  , lequel  a defiré  audi 
que  je  vous  en  écriviflè,  & vous  priaflè , com- 
me je  fais  bien  humblement  , qu’il  vous  plaifè 
continuer  à favorifer  lajufticedefacaufe.  C’elt 
grand’-pitié  du  peu  de  juftice  qui  s’en  rend.  Et 
que  feroit-on  à un  , qui  ne  feroit  prés  du  Pape  , 
éc  qui  ne  parleroit  tous  les  jours  à S.  S.  ? j’ai 
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commandement  de  demander  au  Pape  , pour  le 
Roi , pouvoir  de  nommer  à tous  les  Evêchez , 
Abbayes , & Prieurez  eleétifs , qui  font  en  tout 
ce  pays  de  la  Proteftion  de  S.  M.  qui  eft  une 
très-grande  choie,  8c  delà  pure  grâce  & libéra- 
lité du  Pape  : & toutefois  en  même-tems  nous 
refafons,  ou  dilayons  de  laifîèr  palier  la  provi- 
fion  , qu’il  a faite  d'une  petite  Abbadiote  qui  ne 
vaut  pas  le  parler  : 8c  encore  qu’il  ne  demande 
quejuftice  , fi  eft-ce  qu’il  en  a ja  écrit  plufieurs 
fois  en  vain.  Ce  n’efl:  pas  le  moyen  d’obtenir  une 
grande  8c  finguliere  grâce  de  quelqu’un  , que 
dei’ofenfer  en  lui  déniant  une  petite  chofe  de 
juftice , & l’interellànt  en  la  propre  autorité  ; & 
ofer.fer  encore  ceux,  par  les  mains defquels  elle 
a à paflèr  , & qui  la  peuvent  avancer  ou  traver- 
fer.  Aufll  vous  prédis-je  bien , que  cela  nous 
fera  un  grand  empêchement  à obtenir  ledit  In- 
duit. A quoi  j’ai  tant  plus  de  regret,  que  nous 
laifions  perdre  de  fi  belles  & grandes  ocalions  au 
loin  , pour  n’ofer  ou  ne  vouloir  dire  à quelque 
petit  courtilaneau  de  nefies  prélent , qu’il  ait  pa- 
tience en  fa  mauvaife  caufe  ; & que  le  Roi  ne 
veut  point  perdre  la  bonne  grâce  du  Pape  , ni 
les  commoditez  , qu’il  en  peut  retirer  , pour  lui 
conferver  à lui  une  chofe,  qui  ne  lui  apartient 
point  4 , & en  priver  celui  à qui  elle  eft , & quant 
& quant  le  Pape , de  fon  autorité  8c  droits.  A 
tant , 8c c.  De  Rome  , ce  17.  Mars  1601. 


4 frivatx  res  femper  cffrccrc , 
tfiftaentque  pnblicis.  Tite- 
Live.  Les  Courtifans  n’en- 
trent jamais  dans  les  raifons 
de  l’Etat  , ils  lacrifîent  tout 
à leur  intérêt  particulier. 
Uorum  quis  efi  , (dit  agréa- 
blement dt  Thiard 


Evêque  de  Châlons  en  Bour- 
gogne , dans  une  de  fes  let- 
tres ) qui  non  malit  remp. 
turbari  , quant  cornant  fuant  t 
qui  non  follicititr  fit  de  eapt~ 
tis  fui  dccire  , quant  dt  fa! ait 
%e tarif  k tint  an  i ! 


Digitized  by  Google 


ANN  £’£  M.  D.  CI.  315 

LETRE  CCLXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 


Monsieur,  Je  reçus  , le  6.  de  ce  mois, 
la  lettre  , qu'il  vous  plût  m’écrire  de  Lion 
le  17.  Mars  avec  la  copie  de  la  publication  de 
la  Paix  , & des. articles  acordez  le  16.  Mars, 
pour  l’execution  d’icelle  ; & la  copie  de  l’arrêt 
prononcé  contre  le  Comte  d’Eiïex  en  Angleter- 
re , dont  je  vous  remercie  bien  humblement  ; 
comme  auilî  de  l’avis , qu’il  vous  a plû  me  don- 
ner bien  particulièrement  de  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  par-delà  depuis  que  le  Comte  Ottavio  Tajfo- 
ve  * , & le  fleur  Bourlier,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Savoye,  étoient  arrivez  , jufques  au  jour  & 
date  de  votredite  lettre.  J’ai  la  même  opinion 
que  vous  , quant  aux  deux  caufes  , que  vous 
m’écrivez  avoir  contraint  le  Duc  à ratifier  le 
traité  de  la  paix.  Lui  & le  Comte  de  Fuentes 
ont  fait  tout  ce  dont  ils  fe  font  pû  avifer  , pour 
engager  & nécefilter  le  Roi  d’Efpagne  à la  guer- 
re 1 ; mais  il  a mieux  été  confeillé  près  que  loin. 


* Voyez.  la  première  note  de 
l.t  lettre  *63. 

1 André  Morofin  dit  , 
xjue  ce  Comte  entretenoit  la 
guerre , plutôt  pour  s’y  en- 
richir (car  il  avoir  tres-peu 
de  bien  de  patrimoine  ) que 
pour  acquérir  de  la  gloire  ; 
& que  comme  il  étendit  plus 
loin  les  conüns  du  Milanés  , 
il  rendit  aufiï  la  Domination 
- d’Efpagne  plus  odieufe  aux 
.Italiens  , & fur  tout  aux 
Vénitiens.  P étroit  Goeimanns 


Volet  anus  pont  anus  , Infubrutn 
frorex  , cur/t  magnas  copias  in 
armis  haberet  f non  filum  Ve- 
netts  , fed  alns  minore  bu  s in 
ltalia  prtnciptbus  fitfpicionem 
tnjeeit  , qtoafi  rerum  notaa- 
tlarmn  ocajhnem  qnarertt. 
Nam  dijlurband*  Venetorun» 
cum  Rectis  nuper  contrat!*  fœ- 
derationi  ( en  1603.  ) tdiQa 
fevera  Mediolani  coiodidtt  , 
qteibus  cnmmercii  libertatem 
utrifqne  incemmodam  redde- 
bat  , & le co  dejîçnato  fepftnt 
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Tant  y a que  les  forces  afletnblées  au  Milanés  * 

& aux  environs  , ne  font  encore  féparées  , ains 
jufques  ici , on  n’a  celle  de  les  acroître , avec  tou- 
tes autres  pro vidons  de  guerre.  Bien  dit- on  de- 
puis peu  de  jours  , qu’il  efl:  venu  un  courrier 
d’Efpagne  au  Comte  de  Fuentes , pour  le  faire 
déformer  , & qu’il  commence  : mais  cela  n’cft 
pas  encore  bien  certain  ; & le  fieur  de  Lefdi- 
guiere  le  fçaura  par  de  là  plutôt  que  nous  par- 
deçà  ; duquel  vous  en  ferez  avertis.  J’ai  été  bien 
a jfe  d’entendre  , que  mes  lettres  des  20.  11.  & 22. 
Février  vous  eûilènt  été  rendues  , & que  vous  . 
eûftiez  envoyé  an  Roi , entr’autres , celle  que  je 
vous  avois  écrite  touchant  le  Capucin  de  Gre- 
noble, lequel  eft  toujours  ici , aulîi  vain,  men- 
teur & fou  que  jamais.  Je  ne  le  voi  point;  mais 
il  y a des  gens , qui  me  font  fçavoir  de  fes  nou- 
velles parfois. 

Avant  hier  lundi , 9.  de  ce  mois , le  Pere  M 0- 
nopoh  , Capucin  , que  vous  avez  vû  par-delà  avec 
Moniîeurle  Cardinal  Aldcbrandin  , nie  vint  voir, 

& me  dit  , queM.  deSillery  lui  avoit  dit  à fon 
partement , & plufieurs  autres  fois  auparavant , 
qu’il  n’ordonnât  rien  du  Ferc  Brûlai  t Capucin  a , 


s ttovocomo  milliaribus  in  tu- 
pi , qtut  hinc  indt  Clurcriam  & 
fcllir.am  vallcs  defpiciC  , Ar- 
tem  ijttinque  rcgnlibns  prapn- 
gnttculis  firmatam  crixit  , te 
de  fuo  nanti»!  <r pcUavit  ( le 
Fort  de  Fuemes  fur  un  ro- 
cher qui  commande  à l’en- 
trée de  la  Vaheline  & de 
la  Vallée  de  Chiavennt  J tit- 
quicqn.’.m  frementibus  viciait. 
De  Thou  ad  ann.  ificy. 
Vcytx.  U natt  15.  dtl 4 Itttrc 
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a Le  Pere  Jean  Erulart  , qul 
n’étoit  gucre  plus  fage  que 
Frcre  Hilaire  de  Grinob  le 
C’ell  pourquoi  le  Préfidcntdc 
Sillery  l’avoitfait  envoyer  en 
Italie  , pourfe  délivrer  , lui  , 
& toute  leur  famil'c  , de  la 
préfence  d’un  homme , qui 
les  deshonoroit  par  fes  folies» 
Cela  m'a  été  dit  plufieurs 
fois  par  M.  Noél  Brulart  de 
Vaux  , neveu  du  Chancelier 
& du  Commandeur  de  Sil- 
lery. 

fon 
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fon  frere,  fans  mon  avis;  & que  retournant  dé 
France , qu’il  avoit  trouvé , que  celui  qui , en  fon 
abfence  , avoit  fait  l’ofice  de  Procureur  Général 
de  l’Ordre,  avoit  acordé  à Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Sourdis , que  ledit  Pere  Brûlait , qui  eft 
■en  la  Province  de  Ven'ife , s'en  retournât  en  h rance 
- avec  ledit  feigneur  Cardinal  ; 6c  avoit  écrit  audit 
Pere  Brulart , qu’il  s’en  allât  à Savone  l’atendre, 
pour  là  s’embarquer  quand  ledit  feigneur  Cardi- 
nal y pallèroit  en  s’en  retournant  de  Rome  en 
France,  Et  fur  ce  que  ledit  Pere  Monopoli  avoit 
remontré  à fondit  lubltitut  , qu’il  ne  devoit 
avoir  acordé  telle  chofe  , puifau’il  fçavoit , qu’on 
avoit  fait  venir  ledit  Pere  Brulart  en  Italie  , à la 
requête  du  Roi,  & des  plus  proches  parens  du- 
dit Brulart  ; ledit  fubftitu't  lui  avoit  répondu  , 
qu’il  avoit  dit  tout  cela  à Monfieur  le  Cardinal 
de  Sourdis,  pour  s’excufer  envers Jui  ; mais  que 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  pris  fur  foi,  Sc  l’a- 
voit  afiùré  plufieurs  fois  , qu’il  le  feroit  trou- 
ver bon  à S.  M,  Sur  quoi  ledit  Pere  M onopolè 
me  demandoit  mon  avis.  Je  lui  dis  plufieurs 
chofes  là-deflùs  , dont  la  conçîufion  fut , que  le 
Roi  fçavoit  mieux  fes  intentions,  & ce  qui  étoit 
expédient  au  public  de  fon  Royaume  , Que  nu! 
autre  ; & que  M.  de  Sillery  aimoit  fondk  fre- 
re , & lui  clefiroit  autant  de  bien  que  pas  un  au- 
tre. Par  ainfi  il  me  fembloit,  qu’en  ciofe  faite 

Jaar  autorité  de  S.  M.  & par  l’avis  de  mondic 
leur  de  Sillery , il  ne  faloit  rien  changer  (ans 
leur  fçû  , pu^ifil  n’y  avoit  aucune  necellité  , 
qui  prefsât  , ni  utilité  évidente,  qui  y conviât 
les  Supérieurs  de  l’Ordre  ; auquel  au  contraire 
étoit  très-utile  de  complaire  au  Roi  , 6c  à fes 
rneilleurs  confeillers  , en  chofes  juîtes  & raifo- 
aables.  Ledit  Pere  Monopoli  fc  réfolut  d’écrire 
Tome  lF%  P. 


» 
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audit  Pere  Brulart , qu’il  ne  bougeât  pour  cette 
heure;  après  m’avoir  dit  , que  fi  Monsieur  le 
Cardinal  Sourdis  en  crioit , il  lui  diroit  , que 
pavois  été  de  cet  avis  ; & que  je  lui  eus  répon- 
du, qu’il -le  dit  hardiment , & que  je  1 avoué- 
es toujours-  Je  vous  prie  de  conférer  de  cea 
avec  H.  de  Sillery , & en  fçavoir  la  volonté  du 

R Le  iour  de  ma  derniere  audiance  , je  parlai 
à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  du  fieur 
Marebif  ttOy  qui  fit  à Lion  1 Oraiion  latine  le 
iour  qu’on  rendit  grâces  folemnelles  à Dieu  de 
la  Paix  : afin  que  ledit  feigneur  Cardinal  trouvât 
bon,  que  je  lui  baillaflè  & quil  prit  les  3®°- 
écus  que  S.  M.  lui  avoit  ordonnez,  & que  vous 
m'avie5  envoyez.  Et  fur  le  refus  , que  ledit 
feigneur  Cardinal  m’en  fit  , je  l’en  priai  & re- 
oriai  de  la  part  du  Roi , & en  mon  particulier 
ïe  lui  demandant  en  grâce  ; mais  je  ne  le  pus 
obtenir,  & trouvai,  qu’il  étoit  aigri  contre  lui , 
non  feulement  pour  ce  que  ledit  Marchefetto 
avoit  pris  les  300.  écus  fansia  perm.ffion  ; mais 
aufli  pour  ce  qu’il  avoit  donne  a quelqu  un  de 
vous  copie  de  ladite  Oraifon  , & moyen  de  la 
faire  imprimer  fans  le  feu  dudit  feigneur  Cardi- 
nal 1.  Lequel  m’ayant  encore  dit , <}ue  ledit  M*r- 
ch'fet'o  n’étoit  arrivé  à Rome , étant  demeuré 
malade  à Milan  ; je  lui  dis  , fans  acepter  fon 


1 Le  Cardinal  Aldobran- 
din étoit  fans  doute  fâché  de 

l’impreflion  de  l’Oraifon  pro- 
noncée par  le  Mtrchefetti , 
parce  qu’il  jugeoit  bien  , que 
les  Efpagnols  , arec  qui  il 
avo.t  befoin  de  le  ménager  , 
Be  JUroieat  pas  avec  plaifir 


les  louanges  que  fon  Secré- 
taire donnoit  à Henri  IV. 
qu’il  exaltoit  par  defius  tous 
les  autres  Rois.  Mais  il  f* 
gardait  bien  de  dire  cette 
raifon  au  Cardinal  d’Ofl'at. 
Vtytx.  Us  lettres  xjl»  W 
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refus  , quej’atendrois  à l’en  prellèr  davantage  > 
quand  ledit  Marchcfoto  feroit  arrivé  ; eiperant 
qu'il  n'en  refuferoit  le  Roi,  ni  moi -même  , 
quand  il  n’y  auroit  autre  refpeét,  que  la  fervitude 
que j'avois  avec  lui. 

Il  y a par  deçà  un  DoCteur  en  Théologie  t 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît  , & du 
Monaftere  de  Saint  Denis  près  de  Paris  , apellé 
. Frere  Jacques  le  Boflù  , qui  pendant  les  troubles 
paflèz  fervoit  ici  M.  le  Duc  de  Mercœur.  Le- 
quel Do&eur  a près  de  ce  Duc  un  lien  neveu  , 
qui  naguère  lui  donna  avis  de  Vienne  en  Au- 
triche du  deceds  d'un  autre  , qui  étoit  à la  fuite 
dudit  feigneur  de  Mercœur , & avoit  un  béné- 
fice en  Bretagne  , intitulé  , la  Commanderie  du 
Saint-Efbrit  d’ Auray , de  l’Ordre  de  Notre-Da- 
me des  Teutons  , Dioceie  de  Vannes  : & me 

Eria  ledit  DoCteur  de  demander  au  Pape  ledit 
énéfice  pour  fon  neveu , avec  certaine  penlion 
pour  lui.  Ce  que  je  fis  fort  volontiers  fuivant 
mon  naturel , qui  a toujours  été  enclin  à faire 
plaifir  à chacun  ; & l'exemple  du  Roi , qui  nous 
admonefte  aflèz  de  ne  nous  fouvenir  des  maux 


pafièz  : & l’obtins  de  S.  S.  en  la  façon  que  ledit 
Doéteur  defiroit.  Maintenant  il  m’a  requis  de 
vous  écrire  à ce  qu’il  vous  plaife  tenir  la  main , 
que  fondit  neveu  ne  foit  troublé  en  la  jouiflàn- 
ce  dudit  bénéfice , & d’en  faire  écrire  par  le  Roi 
fi  befoin  étoit.  Je  vous  fuplie  donc  , Mon- 
fieur , de  lui  départir  votre  faveur  & protection  , 
entant  que  la  juftice  fera  pour  lui , & pour  le 
garantir  feulement  du  tort  , qu’on  lui  voudroit 
faire. 


Il  y a encore  un  Chevalier  Napolitain,  apel- 
lé Gio  : Keberto  VilUno  , lequel  étoit  au  fer  vice 
du  dernier  Duc  de  Ferrare  , & fait  profellion 
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de  fçavoir  & métré  en  execution  plufieurs  grand* 
fecrets  importans  , principalement  au  fait  de  la 
guerre  , dont  il  a d refié  un  mémoire  par  arti- 
cles. Il  voudroit  aller  fervir  le  Roi  , & m’a 
requis  d’envoyer  une  fienne  lettre  à S.  M.  avec 
iefa  its  articles , & une  autre  lettre  qu'en  écrit 
auffi  à S.  M.  Monfieur  le  Cardinal  d’Efte,  le- 
quel m’a  témoigné , qu’il  eft  vrai , que  ledit  Che- 
valier étoit  au  Tervice  dudit  feu  Duc  de  Ferrare , 
& eftimé  de  Son  Alteflè.  Je  vous  envoyé  donc 
lefdits  articles  & lettres  : & quand  vous  m’y  au- 
rez. fait  réponfe  , je  la  lui  ferai  fçavoir.  A tant , 
Monfieur  , &c.  De  Rome  , ce  u.  d’ Avril 
i6oz. 

LETRE  CCLXVIIL 

A U R O Y. 

Sire, 

A la  fin  de  ma  derniere  lettre , qui  fut  du  27^ 
Mars  j’écrivis  à Votre  Majefté  , qu’on  n’aten- 
doit  ici  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  qu’au 
6.  ou  7.  de  ce  mois  ; & la  vérité  eft  , qu’il  fe  di- 
foit  ainli  chez  le  Pape  même , & par  ceux  qui 
font  domeftiques  & faifoient  les  afaires  dudit 
feigneur  Cardinal.  Toutefois  ledit  feigneur 
Cardinal  arriva  en  cette  ville  deux  jours  après  , 
d fçavoir  le  jeudi  29.  Mars  â trois  heures,  s’étant 
dérobé  de  fon  train  à Notre-Dame  de  Lorete  , 
& ayant  pris  la  pofte  avec  deux  des  fiens  feule- 
ment. Tout  ce  foir-là  fe  paflà  avec  le  Pape  ; 
& le  lendemain  au  matin , il  ne  fe  laifià  voir 
qu’environ  les  onze  heures  de  France , & com- 
mençoit-on  à dire  , qu’on  ne  le  pourroit  voie 
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que  jufques  au  jour  de  Ton  entrée  ; comme  efr 
bien  la  coutume  de  ne  faire,  ni  recevoir  les  vi- 
fitations  en  tel  cas  , qu’après  l’entrée.  Mai?  il 
ne  put  fe  garantir  de  tant  de  gens  de  grande  qua- 
lité , quiaemandoient  à le  voir,  & à lui  dire 
deux  mots  feulement  : & entr’autres  nous  étant 
«le  zf . à 30.  Cardinaux  , qui  étions  allez  ce  ma- 
tin-là , pour  ouïr  le  fermon  qu’on  faifoit  chez  le 
Pape  , & pour  acompagner  S.  S.  à l’Eglife  de 
S.  Pierre , oh  il  a acoutumé  de  defcendre  tous 
les  vendredis  de  Mars.  Après  laquelle  cérémonie 
nous  allâmes  en  deux  troupes  voir  ledit  feigneur 
Cardinal , & lui  dîmes  chacun  deux  mots  , re- 
metant  le  refte  à une  autre  fois. 

Le  mardi  fuivant  3.  jour  de  ce  mois  lui  fut 
faite  l’entrée  fort  folemnelle  , tout  le  College 
des  Cardinaux  en  corps  l’étant  allé  recevoir  à la 

Sorte  du  Populo  avec  toute  la  Cour  & Noblefie 
e Rome,  & l’ayant  conduit  au  Palais , où  il 
fut  reçu  du  Pape  en  Confiftoire  public.  Ce 
matin-là  pous  lui  dîmes  encore  chacun  quelques 
mots  ; & pour  mon  regard  je  diferai  de  négo- 
cier avec  lui , pour  plus  grande  commodité  , 
Tienne  & mienne,  jufques  au  jour  de  l’audianee  » 
qui  n’étoit  qu’à  deux  jours  de  là,  à fçavoir  le 
vendredi  6.  de  ce  mois. 

Je  fus  donc  ce  jour-là  à l’audiance , premiè- 
rement du  Pape  , & puis  dudit  feigneur  Cardi- 
nal : & d’entrée  je  me  conjouis  avec  S.  S.  de 
l’heureux  retour  dudit  feigneur  Cardinal , & pute 
de  celui  du  Comte  Ottavio  l'ajfone  . qui  étoit  ar- 
rivé le  lundi  z.  de  ce  mois  ; & delà  bonne  dif- 
pofition  à Pexecution  de  la  Paix , que  ledit  Com- 
te Ottst-vio  avoit  trouvée  en  Monfieur  le  Conné- 
table , & és  autres  feigneurs , que  V.  M.  avoit 
Uiilèz  près  de  lui , nonobftaut  que  la  ratihc^r 
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tion  de  Monfieur  de  Savoye  eût  tant  tardé  , 8ç 
que  la  confignation  de  la  Citadelle  de  Bourg 
eût  été  faite  par  force  & nécelfité  extrême  , & 
non  de  gré  ; & que  les  Efpagnols  ne  ceflàflènt 
de  toujours  acroître  & augmenter  leurs  forces  au 
Duché  de  Milan  , 8c  aux  environs.  Sur  quoi 
je  pris  ocafion  de  fuplier  S.  S.  comme  j’avois. 
Fait  en  mon  audiance  précédente , qu’il  lui  plût 
interpofer  fon  autorité  â ce  que  lefdites  forces 
fuflènt  réparées,  ou  envoyées  hors  l’Italie  , com- 
me il  avoit  été  promis  & acordé  par  l’article  24. 
de  l’acord.  Sa  Sainteté  me  répondit  , que  ce 
n’étoit  de  ces  forces- là  tout  ce  qu’on  en  dilbit: 
Qu’après  qu’on  en  auroit  tiré  fix  mille  hommes 

Su’on  vouloit  envoyer  à l’Archiduc  Ferdinand  ; 

c autres  fix  mille  à l’Archidnc  Albert  ; le  refte 
ne  feroit  pas  grand’  chofe  : Qu’il  fçavoit  bien  % 
que  plufteurs  en  étoient  entrez  en  grand  foup- 
çon  j & s’en  metoient  en  dépenfe  ; comme  auffi 
n’ignoroit-il  point  , qu-’on  ne  l’épargnoit  point 
lui-même , oc  qu’on  le  foupçonnoit  aufli  a’être 
de  la  partie  : mais  que  ceux-là  I’entendoient  très- 
mal  ; 8c  qu’il  ne  pouvoit  allez  s’émerveiller, 
qu’il  fe  trouvât  homme  de  bon  fens  , qui  pût 
croire , qu’il  eût  eû  fi  grand  foin  d’éteindre  le 
feu  de  la  guerre  delà  les  monts  , pour  l’allumer 
au  milieu  de  l’Italie.  Que  les  Vénitiens  lui  en 
avoient  fait  parler  par  leur  Ambaflàdeur  1 , & 
qu’il  les  en  avoit  éclaircis;  & fi  d’autres  lui  en 
enflent  fait  tenir  propos , il  les  eût  éclaircis  de 
même. 

Après  que  je  lui  eus  répondu  en  peu  de  mots 
là-deflüs , en  louant  fes  bonnes  & faintes  inten- 
tions, je  paflài  à d’autres  chofes  , & lui  dis  qu’en 

1 Giavanni  Mtccnig» , dont  j’ai  déjà  parlé  en  plufieur» 
notes. 
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la  derniere  audiance  , que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  euë  de  V.  M.  vous  l’aviez 
prié  de  faire  ofice  envers  S.  S.  pour  certaines  grâ- 
ces , que  vous  defiriez  obtenir  d’elle  : Que  juP 
ques-là  je  n'en  avois  pas  même  parlé  audit  fei- 
gneur  Cardinal,  & moins  en  voulois-je traiter 

}îour  lors  avec  S.  S.  mais  quand  je  ferois  avec 
edit  (eigneur  Cardinal  au  partir  de  S.  S.  je  les 
lui  voulois  ramentevoir  , atin  qu’il  les  lui  ex- 
posât comme  il  les  avoit  entendues  de  la  bou- 
che propre  de  V.  M.  & cependant  je  la  fupliois 
de  fe  rendre  encline  & propice  aux  requêtes  & 
prières  de  V.  M.  Il  me  répliqua , que  V.  M. 
avoit  antli  promis  audit  Cardinal  défaire  certai- 
nes chofes  , & qu’il  vouloit  fommer  V.  M.  de 
la  parole,  me  fpécifiant  trois  chofes  : à favoir, 
la  publication  du  Concile  , le  rétabli fîèment  des 
Jéfaites , & une  plus  grande  follicitude  à la  refli- 
tution  de  la  Religion  Catholique  au  païs  de 
Bearn.  Je  lui  répondis , que  V.  M.  étoit  réfoluë 
de  faire  publier  le  Concile , & que  j’en  avois  vu  la 
minute  de  l’Edit  : comme  auflî  vouloic-elle  faire 
nn  réglement  touchant  les  Jéfuites  ; & que  ces 
deux  choies  eufiènt  déjà  été  faites  fans  la  guer- 
re , dont  le  Duc  de  Savoye  avoit  été  caufe. 
Quant  au  troiüéme  point , la  Religion  Catholi- 
que avoit  jà  été  remife  en  Bearn 1 , & s’y  avan- 


i La  Religion  Catholique 
avoit  été  rétablie  en  plufieurs 
endroits  du  Bearn  , dès  l’an- 
née 1599.  & les  Evêques, 
& autres  Ecclefiaftiqucs  re- 
mis en  fonction  par  un  Edit 
vérifié  au  Parlement  de 
Pau.  Xlais  ils  n’étoient  pas 
encore  rétablis  en  leurs  biens. 


que  la  Reine  Jeanne  avoit 
confifquez  &.  réunis  à Ton 
domaine , trente  ans  aupa- 
ravant. Par  un  autre  Edit  , 
qui  fut  vérifié  au  même  Par- 
lement en  1 6o8-  le  Roi  don- 
na main-levée  aux  Evêques 
& Chapitres  d'Aqs  , Aire, 
& Tarbc,  & aux  Abbcz  de 
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Î:oit  tous  les  jours  autant  que  la  nature  descho- 
es  & la  qualité  du  tems  pouvoient  compor- 
ter. Et  comme  il  falloit  louer  le  zele  & l'ar- 
deur de  ceux  à qui  le  tems  durait,  & qui  deiî- 
roient  de  voir  au  plutôt  une  pleine  & entière 
réduâion  en  l'état  , auquel  les  chofes  étoient 
avant  l’héréfie  ; aufli  étoit-ce  chofe  certaine  , que 
de  précipiter  les  remedes  ; & de  tailler  & couper 
en  la  façon  que  quelques-uns  voudraient . a por- 
terait autant  & plus  de  dommage  au  rétablillè- 
raent  de  la  Religion  Catholique  j qu’au  repos  <Sc 
tranquillité  du  païs. 

De- là  je  paflài  à d’autres  faits  particuliers,  8c 
entr’autres  lui  dis  cômme  j'avois  entendu,  qu’on 
recommençoit  à faire  irwance  à-  S.  S.  de  l’érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché  ; & que  je  délirais  lui 
rafraîchir  aulh  la  mémoire  de  ce  que  je  lui  avois . 
autrefois  remontré  là-defiùs.  Ce  que  je  fis  , 
lui  difant  une  partie  de  ce  que  j’en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  derniere  dépêche  du  17.  Mars  ; 
& concluant  qu’il  plut  à S.  S.  de  furfeoir  juf- 

3ues  à ce  qu’elle  eût  ouï  plus  amplement  l’intérêt 
eV.  M.&  des  Evêques  & Chapitres  , au  donv- 
mage  & détriment  defquels  on  pourchaflôit -cette 
éreéfion.  Ce  qu’il  m’acorda. 

Sortant  d’avec  S.  S.  j’allai  droit  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , & étant  ce  la  pre- 
mière fois  que  je  m’étois  trouvé  feul  avec  lui  de- 
puis fon  retour , je  me  conjouis  avec  lui  un  peu 


Saint- Pé  & Pontaut , & au 
Chapiire  du  Saint-Efprit  de 
de  Bayonne  , de  tous  les 
biens  , qui  leur  apartenoient 
«n  Bearn.  Louis  XIII.  ache- 
va le  relie  par  fon  Edit  de 
«417»  & par  le  voyage  , 


qu’il  fit  à Pau  , en  i5»o. 
où  il  convoqua  les  Etats  du 
pays,  dans  la  tenue  defquels 
les  Evêques  & les  Abbez  re- 
prirent leur  ancien  rang , & 
rentrèrent  en  poHeffioa  de 
tous  leurs  droit*.. 
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«lus  expreflëment  de  ce  qu’il  étoit  retourné  en 
bonne  fanté  , & en  meilleur  point  qu’il  n'étoiü 
quand  il  partit  d’ici  ; & de  ce  qu’il  étoit  venu  à 
bout  d’un  afaire  très-dificile  , & impoflible  à tout 
autre  qu’à  lui.  A quoi  j’ajoutai  que j’avois  en- 
core à me  conjouiravec  lui  de  la  part  d’une  plus 
haute  main  , V.  M.  m’ayant  commandé  , que 
tout  aulli-tôt  qu’il  ferait  de  retour  à Rome,  je 
m’en  allaffe  conjouir  avec  lui  en  votre  nom , Sc 
puis  lui  ramenteufe  les  derniers  mots , que  V.  M. 
lui  avoitdits  , lors  qu’il  prit  congé  d’elle  , qui 
étoient  que  le  Pape  & lui  pourraient  faire  état , 
que  V,  M.  employeroit  toujours  fon  Royaume , 
oc  fon  propre  fang  pour  le  fervice  du  S.  Siégé 
Apoftolique , & pour  le  contentement  de  la  Mai- 
fon  Aldobrandine  , quand  ij  s’en  prefenteroit 
ocafion  : Que  V.  M.  le  prioit  an'lidefe  fouve- 
tiir  de  la  correfpondance  & amitié  , qu’il  vpus 
avoit  promife  de  la  part  de  S.  S.  & de  la  fienne. 
Je  pris  l’ocafion  & la  matière  de  cecompliment 
d’un  article  de  la  lettre  qu’il  plut  à V.  M'.  m’é- 
crire de  Lion  le  10.  Janvier  , fur  les  derniers 
propos,,  qui  avoient  été  tenus  entre  vous  deux. 
Il  me  répondit,  que  j’étois  témoin  moi-meme 
de  l’afeftion  , qu’il  avoit  toujours  eue  au  fervi- 
ce de  V.  M.  & comme  il  l’avoit  montrée  au  fait 
de  l’abfolution  , &en  tout  ce  qui  s’étoit  préiën- 
té  depuis , avant  qu’il  allât-  en  France  : Que  cette 
afeétion  & dévotion  lui  étoit  grandement  ac- 
crue en  ce  voyage  de  France , où  il  avoit  reçu  : 
plus  de  faveurs  & honneurs  de  V.  M.  que  ne  fit 
jamais  Légat  aucun  3 quel  qu’il foit  : Qu’il  s’en  ; 


3 Selon  le  ftilc  & la  pra-  tent  leurs  facultez  au  Par- 
tique  de  France  , il  faut  que  lcment  de  Paris  , pour  y être 
4tS  tégats  <»  , prcfen-  vérifiées  par  Arrêt  : faut?;. 

Pf 
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fouviendroit  toute  fa  vie  pour  vous  en  rendre- 
très-humble  fervice  en  toutes  ocaiïons  : Qu’il' 
ne  manquerait  point  d’écrire  à V.  M.  & de  lui 
rendre  compte  de  fon  arrivée  par-deçà  > & ce- 
pendant, que  je  l’avertillè  en  quoi  il  pourrait 
iervir  V.  M.  & qu’il  s’y  employeroit  de  tout  fon 
pouvoir  & afe&ion. 

Après  ce  compliment-,  je  lui  dis  ceque  j’avois 
traité  avec  le  Pape , & il  me  fit  qu3ii  les  mêmes 
réponfes  , que  m’avoit  fait  S.  S.  & quand  je  fus 
parvenu  à l’endroit , auquel  j’avois  dit  au  Pape 
que  je  parlerois  audit  feigneur  de  certaines  grâ- 
ces, que  V.  M.  defiroit  obtenir  de  S.  S.  par  fon 
moyen  & interceffion  ; je  récitai  audit  leigneur 
Cardinal  cela  même  , que  j’avois  dit  au  Pape. 
Et  venant  au  fait,  je  lui  dis-,  que  je  lui  avois 
voulu  laîfièr  francs  & libres  les  huit  jours  pafièz  , 
fans  lui  parler  d’afaires , pour  n’interrompre  les 
cornpîimens , qu’il  auroit  à recevoir  &.  à faire 
mais  qu’alors  j’avois  eftimé  ne  devoir  plus  dife- 
rer,  fans  toutefois  le  vouloir  charger  de  trop  de 
ehofes  à la  fois  : & me  contenterais  , pour  ce 
commencement  , d’interceder  envers  N.  S.  P. 
pour  l’Induit , dont  V.  M.  lui  avoit  parlé  , de 
nommer  aux  Evêchezde  Mets , Tout  & Verdun, 
& aux  Abbayes  & Prieurez  éle&ifs , qui  font  ef- 


dequoi  ils  ne  peuvent  exercer 
leur  Légation.  Henri  IV. 
dérogeant  pour  cette  fois  à 
Tufage  , permit  au  Cardinal 
Aldobrandin  de  faire  les 
fondions  de  la  fienne , fans 
pairer  par  les  mains  du  Par- 
lement. Ce  qui  étoit  fans 
exemple.  Et  c’cll  de  cette 
di(tin&k>n  , dont  P-Aldo- 
ferandin  fe  glorifie  ici  , coa\- 


me  d’un  honneur  , que  no* 
Rois  n’avoient  jamais  fait  à 
pas  un  Légat.  In  Gallium 
venturo^  Aldobrandino  ) am» 
pliffima  mandata  K^tl.  Oficb. 
Rom,t  apud  S.  Marcum  data  , 
pltraqnt  contra  rcgni  libcrta- 
tcs  , que  proindc  in  Sénat» 
minime  pnblicata  funt,  D* 

Thou , livre  ia{« 
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dites  villes  , & au  païs  de  la  Protection  de  V.  M* 
en  ces  quartiers-là  , 6c  pareillement  au  païs  de 
Brefle  , Beugey  , V alromey  , & au  Bailhgede 
Gex , nouvellement  cédez  à Votre  Majefté  par 
le  Duc  de  Savoye  ; 6c  de  plus  la  confirmation 
des  nominations  , que  vous  aviez  faites,  tant  à 
l’Evêché  de  Saluées  , par  mort  du  dernier  Evê- 
que, qu'aux  Abbayes  de  Stafarde&  de  Haute- 
combe  , par  rélignation  des  Abbez  comminda- 
taires  défaites  deux  Abbayes.  De  toutes  Lfquel- 
les  chofes  je  lui  parlai  au  long,  conformément 
à un  mémoire  , que  je  lui  en  lailfai  par  écrit 
adreflant  à S.  S.  duquel  je  vous  envoyé  copie. 
Auquel  mémoire  neanmoins  je  ne  voulus  point 
faire  mention  de  l’Abbaye  de  Hauteeombe,  me 
contentant  d’en  parler  de  vive  voix,  pour  n’être 
cette  demande  fi  bien  fondée  que  les  précédentes. 
J’eftimai  devoir  commencer  par  ledit  Induit , 
comme  chofe  très-importante  à V.  M.  & con- 
nexe aucunement  avec  le  voyage  & négociation, 
que  ledit  feigneur  Cardinal  venoit  de  parache- 
ver; & auflid’en  devoir  ufer  de  cette  façon  , & 
montrer  , que  V.  M.  defiroit  obtenir  cette  grâce 
& les  autres  par  fon  moven  ; 6c  que  ce  fût  lui 
qui  en  portât  la  parole  , éc  en  requît  S.  S.  & lui 
en  présentât  le  mémoire,  que  j’en  avoisdrefle; 
combien  que  je  fois  bien  réiblu  d’en  parler  ai| 
Pape  moi-même  , apres  que  ledit  feigneur  Car- 
dinal aura  commencé  ; 6c  crois  auïli  qu’il  en 
fera  befoin  plus  d’une  fois  II  me  promit  de  s’y 
employer,  me difant  cependant , qu’il  y auroit 
de  l’empêchement  de  la  part  de  Monfieurde  Sa- 
voye  pour  le  regard  de  l’Evêché  de  Saluces , & 
defdites  Abbayes  de  Stafarde  & de  Hauteeombe , 
qui  étoient  es  pays  qui  demeurent  à Son  Altefîè  ; 
laquelle  aufli  a voit  nommé  à quelque  Abbavede 
Breflè.  ^ ' 

P <S 
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Le  foir  du  meme  vendredi , après  que  je  fus  ; 
retourné  de  l’audiance  , je  reçus  la  dépêche  de  - 
Y.  M.du  5. de  Mars  , en  réponfe  de  mes  lettres 
du  27.  de  Janvier , 4.  . & 6.  de  Février  , par 

laquelle  j’ai  vu  & noté  la  diférence  qu’il  y a, 
de  la  réfolution  & propos  d’on  grand,  puiflànt,^ 
& magnanime  Roi , valeureux  & heureux  Capi- 
taine , à la  foibleflè&  foupçonsde  nous  pauvres 
gens  de  robe  longue  & d’Êglife,  qui  néanmoins 
Tommes  dignes  de  quelque  excufe  en  ce  fait , 
non  feulement  pour  notre  infirmité  , & profef- 
fion  du  tout  éloignée  delà  militaire  ; mais  en- 
core plus  pour  le  zele  , que  nous  avons  au  fer-- 
vjce  & réputation  de  V.  M.  & au  bien  de  la  pa- 
trie, qui.  nous  rend  ainfi  foupçonneux  , avec  là 
mauvaife opinion  & imprellion  ,.que  le  Duc  de 
Savoye &,  les  Efpagnols  nous  ont  donnée  de  leur 
foi.et  procedure  par  le  pafie , & les  grands  pré- 
paratifs de  guerre  & menaces  , que  nous  avons 
*vûes  & ouïes,  voyons  & oyons  encore  à pré- 
fent , . nonobftant  la  publication  & ratification  de 
h Paix.  Je  füivrai  le»commandemçns  & inten- 
tions de  V.  M.  touchant  les  Cardinaux  à deman- 
' der  , & l’Archevêque  de  Pife , comme  en  toutes 
autres  chofes._ 

Au  demeurant , les  dernieres  lettres  de  Milan  , , 
tjni létoient  du.z8.  de  Mars,  portaient , que  le 
■Comte  de  Fuentes  continuoit  toujours  de  plus 
en  plus  à faire  des  gens,  & à fondre  & monter 
de  l’artillerie , à faire  proyifion  de  chevaux'&  de 
•boeufs  pour  la.  tirer  , de  pétards , pionniers  , & 
'teîjes  autres  chofes  de  guerre  ; & que  lé. Duc 
de  Savoye  faifant  femblant  de  licencier  fes  gens, . 
'les  lui  .envoyoit  tous.  Mais  depuis  trois  ou  qua- . 
'tre  jours  il.  le  dit , que  .par  un  courrier  venu  d’Efa 
;pagne>  planté  comjnqïidé ; audit  Comte  de  JFuça* 
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*es  de  féparer  & renvoyer  l’armée  , excepté  ce 
.oui  doit  être  envoyé  aux  Archiducs  Albert  & 
-Ferdinand.  Le  -te ms  nous  éclaircira  bientôt  de  ce 
qui  en  doit  être. 

Le  jeudi  5 . de  ce  mois  arrivèrent  en  cette  ville  • 
les  Amballadeurs  du- Roi  de  Perfe  -,  venant  de 
la  Cour  de  l’Empereur , dont  V.  M.  aura  été  - 
avertie  par  le  (leur  Ancel  4,  de  ce  pourquoi  ii$ 
l'ont  envoyez  , & comme  ils  font  deux  , un  Anr- 
glois  & .un  Perben  5,  Il  leur  fut  fait  une  belle 
entrée  , & le  Pape  les  loge  & les  traite  en  Bor*o  , , 
aillez  près  de  S.  Pierre,  en  un  palais  à part.  Ils 
.n’ont  point  encore  eu  audiance  du  Pape,  à caufe 
qu’ils  ne  font  point  d’acord  de  leur  , rang  , Sc 
-prétendent  chacun  de  devoir  précéder  fon  com- 
pagnon ; qui  fut  caufe  qu’un  peu  avant  leur  en- 
trée ils  firent  à coups  de  poing  en  une  mailon  , 
OÙ  ils  atendoient  ceux  , qui  leur  venoient  au  » 
devant.  Et  quand  après  l’entrée  , ils  furent  en  > 
leur  logis , ils  s’entreheu itèrent  encore  bien  rur 
dénient  en -montant  l’efcalier  de  leurdit  logis. 
On  efi:  après  >à  les  acorder  , à quoi  on  fe  trouve 

4 Guillaume  Ancel  , Mot-  de  la  Religion  Catholique  en  > 
tre  d’Hoiel  .chez  le  Roi  , Perfe  j mais  que  la  Chré- 
réfidant  auprès  de  l’Ëinpe-  tienté.  ne  tira  aucun  fruk  •. 
reur  Rodolphe  II.  Variés  de  cette  alliance,  le  Sophi • 
Ugationibus  i i Gtrmania  de.  de'  Perfe  faifmt  la  guerre 
'fu-tilus  , & inde  ad  1/nperii  ou  la  paix  avec  les  Turcs, 
Principes  . Orater  dcfti/tatHi.  lelon  qu’il  y trouve  fort  , 
Hiit.  deThou,  liv.  116.  avantage.  Il  ajoute  , que  • 

î Le  Perfien  s’apelloit  cette  AmbafTade , & un  au- 
Lufciaatt  Bcg  , &!’Ang!ois  tre  , que  ce  Roi  envoya  à 
jd it  due  Shrrlcj.  Paul  Piifec-  Rome  -en  1609.  fervirent 
ki  dit , qu’ils  étoient  envoyez  feulement  à introduire  en., 
à. l’Empereur , & aux  autres  Perfe  un  nombre  de  Reli-r 
Princes  Chrétiens  , pour  gicux  Carmes  & Jacobins , . 
traiter  d’une  ligue  contre  le  que  le  Pape  y envoya  avec* 
Turc  , & offrit  la  liberté  ces  Axnbaffadcurî. , 

-du,  commerce  » & l’exercice 
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bien  empêché.  II  fe  pourra  trouver  quelqu’un 
oui  leur  dira  , que  puifqu’eux , qui  ne  font  que 
deux  , 8c  envoyez  par  un  même  Prince,  8c  pour 
une  même  fin , ne  fe  peuvent  acorder  entr’eux  , 
il  fera  mnlaifé  , qu’ils  unifient  enfemble  tant  de 
Princes  Chrétiens , & autres  , pour  ruiner  l’Em- 
pire du  Turc. 

J’étois  ici  de  la  préfente  , quand  eft  venu  à 
moi  lefieur  Antoine  Faure6 , Préfident  au  Con- 
feil  de  Genevois  , féant  à Annecy  pour  Mon- 
sieur de  Nemours  , lequel  Préfident  étoit  en  cet- 
te Cour  , long-tems  y a , pour  le  fervice  de 
Madame  de  Nemours  , en  un  procès  , qu’elle 
a en  Rote  contre  le  Duc  de  Modena  ; &-  pour 
ce  qu’il  me  fouvenoit  d’un  mot,  que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  dit  , que  le 
Duc  de  Savoye  avoit  nommé  quelqu’un  en 
Brefiè , & que  ledit  Préfident  efl:  de  ce  païs  de 
Breile  , & a pleine  connoiflànce  des  pays  , qui 
ont  été  dernieremrnt  cédez  à V.  M.  je  lui  ai  de- 
mandé , fi  avant  la  ceflïon  Monfieur  de  Savoye 
nommoit  aux  Abbayes  & Prieurez  Conventuels 
& éleétifs  de  ce  pays-là.  Il  m’a  dit  qu’oui , & 
qu’encore  dernièrement  en  une  impétration  d’un 
Prieuré  fimple  pour  un  fien  parent , il  avoit  faîu 
avoir  la  nomination  de  Son  Altefiè:  Qu’il  avoit 
bien  entendu  , qu’en  cette  Cour. on  fe  plaignoit 
des  nominations  de  Monfieur  de  Savoye  , & 
qu’on  les  recevoit  mal  volontiers  mais  que  du 
côté  de  Son  Altefiè  on  avoit  toujours  allégué 
des  Induits , & s'en  étoit-on  fait  acroire.  Or  fi 
ainfi  efl: , que  ledit  Duc  eût  droit  de  nommer, 
ce  droit  efl:  palTé  à V.  M.  par  fa  cdfion  , fans 

6 Pcre  du  célébré  Vauge-  & Auteur  du  Codt  £*• 
las  de  l’ Académie  ïrançoile , brttn. 
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qu’il  ait  été  befoin  que  le  Pape  y mît  la  main  : 
& en  tout  événement , quand  il  n’auroit  eu  droit,, 
la  poflèllion  de  nommer  , en  laquelle  il  étoit , 
eft  pafi'ée  à V.  M.  Et  quand  fon  Induit,  s’il  en 
avoit , auroit  été  perfonnel  , & ne  s’étendroit 
plus  outre  que  fa  perfonne  ; le  Pape  ne  pourroit 
aujourd’hui  honnêtement  refufer  à un  Roi  de 
France  une  grâce  & courtoifie , qu’il  eût  con- 
cédée à un  Duc  de  Savoye , ou  à un  Comte  de 
Brefiè.  Et  fi  j’eûlîè  feu  ce  fait  , quand  j’en 'fis 
le  mémoire,  que  je  baillai  à Moniîeur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  vendredi  pafle , j’en  eûllè  fait 
mon  principal  fondement , 8c  me  fullè  contenté 
de  demander  tout  au  plus  unefimple  confirma- 
tion du  droit  de  nommer,  qu’avoit  Monfieur 
de  Savoye  avant  la  ceffion  ; & ne  manquerai 
déformais , quand  j’en  parlerai , de  m'en  aider , 
comme  je  chercherai  autli  d’en  fçavoir  encore 
mieux  la  vérité  par-deçà.  Mais  pour  ce  qu’on 
pourroit  ne  la  chercher  ici , il  fera  bon  qu’il 
plaife  à V.  M.  de  commander , qu’on  recherche 
diligemment  fur  les  lieux , comment  on  en  a 
ufé  ci-devant  ; & qu’on  parle  aux  principaux 
bénéficiers  , & qu'on  le  fafie  montrer  leurs  pro- 
vifions  de  Rome  , pour  voir  s'il  s’y  fait  mention 
de  la  nomination  du  Duc  ; 8c  qu’on  voye  enco- 
re aux  grefes  des  infinuations,  s’il  y en  a , ou 
és  autres  lieux , où  leurs  provifions  peuvent  être 
enregiltrées  : & fi  le  Duc  expedioit  lettres  d’ata- 
che  , & comment  on  y a procédé  par  le  paflé , 
8c  qu’on  leve  les  aâres  , & faflè-t-on  faire  copies 
bien  collationnées , & en  la  plus  authentique  for- 
me que  faire  fe  pourra  T défaites  provifions,  où 
fe  trouvera  faite  mention  de  la  nomination  du 
Duc  de  Savoye  ; & qu’on  en  envoyé  autant  par- 
deçà  pour  en  fervir  V,  M. 
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Sera  bon  aufli  défaire  recherche  des  bénéfi-r 
ces  , qui  auront  été  fondez  par  les  Ducs  de  Sa- 
voye , Comtes  de  Brefle  , & autres  tels , dont  le 
*îroit  de  préfentation  fera  dévolu  à V.  M.  la^ 
■quelle , par.  ce  moyen , outre , & fans  le  droit 
de  nomination,  y pourroit  préfenter  par  droit 
de  patronat  , qu’on  apelle.  La  chofe  vaut  bien , 
«ju’il  en  foit  baillé  commiüion  exprefïè  à quel- 
que homme  de  bien  , qui  en  ufè  fidèlement 
pour  lefe'rvice  de  V.  M.  & difcretement  & mo- 
dérément fans  foule  pour  le  regard  des  par- 
ticuliers ; & même  en  ces  commencemens  , qu’il’ 
ell  non-feuletnent  jufte  tk  raifonnable  , comme 
toujours,  mais  aulli  utile  , expédient , & nécefr 
faire  pour  la  réputation  de  V.  M.  & de  la  Cou- 
ronne, & de  la  Nation  Françoife  ; & pour  captet 
la  bienveillance  & dévotion  de  les  nouveaux  fu- 
jets , qu’ils  foient  traitez  & maniez  avec  toute 
douceur,  équité,  & modération  ? , de  ceux  qui 

7 Rovum  in*ptrmm~inchoan-  fer  ■ mais  l’épargne  qu’il  fait  - 
Sibus  Utilis  clemcntic,  famé.  de  la  fubftance  de  fon  peu- 
Par  le  mot  de  démence  Tacite  pie  eit  une  clémence  générale 
ne  veut  pas  dire  feulement , & perpétuelle  , qui  lui  gagne 

Sue  lé  Prince  doit  s’abftcnir  autant  de  coeurs  qu’il  a de 
entoure  cruauté  j mais  aufli  fujets.  Tibere  , par  exemple  , 
qu  il  doit  éviter  , autant  qu’il  étoit  cruel  envers  les  Grands, , 
fift  poflible  , de  charger  fes  qui  lui  donnoient  de  l’om* 
peuples  de  nouveaux  impôts  j brage  ; mais  dément  envers 
faire  enforte  que  les  an-  Je  peuple  , pour  qui  il  n’é- 
ciens  foient  levés  fans  vio-  pargnoit  aucune  dépenfe  du- 
lence  , & fans  avarice.  La  rant  la  cherté  des  vivres, 
clémence  dont  ufe  le  Prince  Notre  Louis  XI.  dont  plu*- 
envers  lis  particuliers  qui  fleurs  Hiftorieus ont  dit  tant 
Pont  offenfé  , eft  une  clé-  de  mal  , reffembloit  fort  à- 
tnencç  paflàgere  ,&  qui  dans  Tibere:  jl  ne  pardonnoit. 
toute  la  durée  d’un  long  re-  prcfque  jamais  aux  Grands , 
gne  s étend  à tres-peu  de  qui  l’ofTenfoicnt , mais  il  ai- 
perfonnes^  parce  qu’il  y en  moit  fon  peuple.  Si  Dieu 
a„très-pcu  qui  ofeat  J’offça-  4n  Gammes  , lui  eût  £ai^. 
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J commanderont  ou  qui  y auront  quelque  char- 
ge , pour  grande  ou  petite  qu’elle  foit..  A tant , 
Sire  , &c  De  Rome  n.  d' Avril  1691. 

J’ai  retenu  cette  lettre  jufques  à cefoir  du  jîu- 
di  h.  d’ Avril  : & cependant eft  venu  l’ordinai- 
re de  Milan,  avec  lettres  du  4,  de  ce  mois,  qui 
portent , que  quoi  qu’on  ait  dit  ici  depuis  quel- 
ques jours,  le  Comte  de  Fuentes  continué  d’ar-- 
xner  & d’acroitre  le  nombre  de  Tes  gens  , & des 
autres  provifions  de  guerre , plus  que  jamais  j oc 
entr’auties  chofes  , a fait  faire  plufieurs  mimer? 
de  faucilles  pour  feyer  des  bleds.. 

4(t  grâce  de  vivre  encore  cinq-  rituel  & le  plus  méch.int  de 
ou  fixans  , il  eût  fait  beau-  tous  nos  Rois , & qu  Henri 
coup  de  bien  à fon  Royaume.  IV.  en  a été  le  meilleur.  Cc- 
Et  s’il  prefloit  fes  fujets , lui-ci  , à la  vérité  , étoit 
toutefois  il  n'eût  point  i'ouf-  un  meilleur  homme  , ro*'1 
fert  qu’un  autre  l'eût  fait  , l'autre  étoit  un  meil.eur 
ni  privé  , ni  étrange  • Car  Prince  : & fans  ufer  ' de  flate- 
il  étoit  maître,  avec  lequel  rie  , dit  encore  fon  hiitorien,. 
il  failoit  charier  droit  ....  en  lui  y avoit  trop  plus  Je  chj>- 
11  n’a  fait  mal  à riul  , qui  fes  apartenantes  à office  ae 
ne  lui  eût  fait  quelque  offen-  Roi  & de  Prince  qu’en  nul 
fe.  £»  divers  endreits  de  fes  des  autres  qui  regnoient  de 
Mémoires.  Le  Mcdecin  Guy  fon  tems.  tJenricmn  smtcttn , 
Patin  en  juge  autrement  que  habere  maluifps  , inimicttm. 
Comines,  quand  il  dit  que  magis  timniffes  Ludovicum*. 

« Prince  a été  le  plus  fpi- 

LETRE  cclxix.. 

AU  ROY.. 

Sire,, 

Par  ma  lettre  du  11.  de  ce  mois  , je  rendis 
•cpmpte.  à Votpe  Majefté  , entr’autres  chofes^ 
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comme  j’avois  traité  le  vendredi  6.  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  des  Induits , que 
V.  M.  defire  obtenir  du  Pape  , pour  nommer 
aux  Evêchez  , Abbayes,  & Prieurez  Conven- 
tuels & éle&ifs  de  Mets  , Toul , 3c  Verdun  ; & 
des  pays  de  Breffè  , Beugey  , Valromey  , & 
Baillagede  Gex  ; & comme  j’en  avoislaifle  audit 
feigneur  Cardinal  un  Mémoire  par  écrit , adref- 
fant  au  Pape  , pour  le  préfenter  à S.  S.  après 
en  auroit  fait  l’ofice  de  bouche.  Par  la 
préfenteje  continuerai  à vous  rendre  compte  de 
ce  que  j’y  ai  fait  depuis. 

La  prochaine  audiance  , en  laquelle  je  vou- 
îois  parler  moi-même  au  Pape , tomboit  au  ven- 
dredi 1 3.  Paprês-dinée  ; & pour  ce  , je  fus  trou- 
ver ledit  feigneur  Cardinal  au  matin , pour  fça- 
voir  s’il  avoit  fait  ledit  ofice  , & ce  que  le  Pape 
Eli  avoit  répondu.  Il  me  dit  , qu’il  en  avoit 

f>arlé  au  Pape , 3c  l’avoit  trouvé  un  peu  difici- 
e,  d’autant  que  les  villes  de  Mets,  Toul,  & 
Verdun  , étant  feulement  fous  la  proteftion  , 
& non  fous  la  fouveraineté  de  V.  M.  S.  S.  ne 
voudroit  faire  préjudice  à l’Empire.  Je  lui  répli- 
quai , que  je  me  fouvenois  , que  du  tems  du 
Pape  Grégoire  XIII.  & depuis,  il  avoit  été  ju- 

fé  à Rome,  par  l’avis  d’un  bon  nombre  de  Car- 
inaux,  que  les  Evêchez  de  Mets  , Toul  , & 
Verdun,  n’étoient  point  compris  és  Concor- 
dats d'Allemagne  ; & que  leurs  Chanoines  & 
Chapitres  n’avoient  point  droit  d’éle&ion  : com- 
me de  fait  , les  élections  faites  à diverfes  fois 
par  le  Chapitre  de  Verdun  , avoient  été  décla- 
rées nulles  , & les  Papes  y avoient  pourvu  d’au* 
très  perfonnes , que  de  ceux  qui  avoient  été  élûs 
par  ledit  Chapitre.  Dont  il  s'enfuivoit  , que  le 
Pape  o&royant  à V.  M.  ledit  Induit , ne  feroit 
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aucun  préjudice  à l'Empire  , ni  à autre  pour  ce 
regard  : & pour  tous  autres  refpe&s  & confide- 
rations  qu’on  pourroit  alléguer  , ou  s’imaginer  , 
il  y fcroit  obvié  & pourvu  amplement , en  ap- 
posant une  claufe  à l’Induit , que  telle  concef- 
îion  s’entendoit , fans  préjudice  de  l'Empire  , & 
four  autant  de  tems  que  ladie  protection  dure- 
rait : laquelle  claufe  je  m’afsûrois  que  V.  M. 
ne  trouveroit  point  mauvaile.  A quoi  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  ne  fçût  répondre  autre  chofe  » 
iïnon  , que  j’en  parlaflè  moi-même  à S.  S.  Ce 
que  je  voulois  faire  déjà  fans  cela  » & y étois 
réfolu  dès  le  commencement  , comme  je  l’é- 
crivis à V.  M.  par  madite  lettre  du  1 1.  dece  mois:, 
mais  j’avois  eflimé  devoir  faire  commencer  cet- 
te inftance  par  ledit  feigneur  Cardinal,  pour  ce 
que  V.  M.  l'avoit  requis  elle-même  de  s’y  em- 
ployer, & qu’il  vous  l'avoit  promis  ; & pour  lui 
montrer  d’autant  plus  de  confiance , & par  ce 
moyen  l’obliger  à mieux  faire. 

Et  de  fait,  le  jour  même  dudit  vendredi , 13.; 
de  ce  mois  , l'après-dinée , je  commençai  par-là 
mon  audiance  , 3c  dis  au  Pape  premièrement  ce 

3ue  j’avois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
obrandin  : & puis  les  caufes , que  V.  M.  avoit 
de  defirer  & d’efperer  de  S.  S.  cette  grâce  , con- 
formément au  Mémoire  que  j’en  avois  baillé  à 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & dont 
j’envoyai  dernièrement  copie  à V.  M.  Ajou- 
tant , que  pour  le  regard  des  pays  nouvellement 
cédez  à V.  M.  par  Monfieur  de  Savoye , j’avois 
apris  depuis  que  j’eûs  baillé  ledit  Mémoire , que 
Monfieur  de  Savoye  en  avoit  Induit  ; 3c  qu'il 
étoit  en  pofièflîon  d’y  nommer.  Sa  Sainteté 
me  répondit,  que  l’eXperienee  avoit  montré, 
que  les.  Papes  précédées  eullènt  mieux,  fait  de 
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ne  donner  point  aux  Princes  fécuüers  la  faculté 
de  nommer  aux  Evéchez  , & autres  Prélatures; 
& que  l’autorité  du  Saint  Siégé  en  étoit  grande- 
ment diminuée  , & leiciits  Princes  en  avoient 
abufé , & leurs  pays  en  avoient  empiré , & mê- 
mement  en  France  ; & que  , pour  ces  confide- 
rations  , il  y vouloit  bien  penfer  avant  qu’acor- 
der  ce  aue  V.  M.  lui  demandoit  : & s’arrêta  en 
cette  généralité,  fans defcendre au  particulier  du 
Pays-Meffin , ni  de  laBreflè,  ni  parler  du  pré- 
judice de  l'Empire,  ni  de  rien  qui  y touchât. 
Je  lui  répliquai  , que  fi  les  chofes  étoient  à com- 
mencer , pofiîble  y pourroit-on  mieux  penferî. 
mais  elles  en  étant  venu  fi  avant,  il  fembloit,. 

3ue  là  où  il  y avoit  pareille  ou  plus  forte  raifon- 
’acorder  telles  grâces  , on  ne  les  devoit  plu* 
dénier  : Que  s’il  plaifoit  à S.  S.  de  remémorer 
en  foi-même  , comme  les  nominations  avoient 
•été  introduites  en  France  , il- trouverait , que 
ce  n’étoit  point  les-  Rois  de  France  qui  les 
avoient  demandées,  ains  qu’elles  leur  avoient 
été  ofertes  , afin  qu’ils  fe  departillènt  de  la  pro- 
teftion  de  la  Pragmatique  Sanétion , & des  élec- 
tions, defqueîles  les  Chapitres  & Côuvents  da 
France  étoient  en  poflèifion  fuivant  le  Droit 
Canon  , & nonobftant  les  réfervations , que  les 
Papes  s’étoient  faites  depuis  des  provifions  des 
Fgliies  Cathedra  les,. & des  Abbayes  & des  Prieu- 
rez  Conventuels  & éle&ifs.  Qu’au  refte , fans 
entrer  en  défenfe  ,.  ni  en  exculè  de  nos  Rois 
paftèz , je  le  pouvois  afsûrer  , & S.  S.  fe  pou- 
voit  fouvenir  , que  depuis  cinq  ou  fix  ans  que 
vos  nominations  ont  été  reçues  à Rome  , 
V.  M.  n’avoit  nommé  aux  Evéchez , que  per- 
fonnes  dignes , & de  grand  mérite,  comme  elle 
Çûuloit  continuer  toujpurs  ci-après  de  bien  en 
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■mieux  : de  forte  que  S.  S.  en  aurait  tout  con- 
tentement, & n’auroit  jamais  aucun  regret  de 
vous  avoir  acordé  cette  requête.  Après  cela, 
j’ajoutai,  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’avoit  dit , que  S.  S.  ne  vouloit  faire  pré- 
judice à l'Empire  pour  le  regard  du  Pays-Mef» 
fin  , & la  réponfe  que  je  lui  avois  faite , & la 
claufe  qu’on  pouvoit  appofer  à l’Induit.  Et 
S.  S.  paflànt  lous  lilencetoutle  refte  de  ma  ré- 
pliqué, répondit  feulement  à ce  dernier  point  % 
en  difant , que  nous  n’étions  pas  encore  far  la 
façon  de  coucher  l’Induit , mais  fur  la  délibé- 
ration , s’il  le  faloit  concéder  , ou  non  ; & qu’a- 
vant que  s’y  réfoudre , il  y vouloit  penfer  bien, 
bien  , bien.  Je  n’eftimai  point  le  devoir  pref- 
fer  plus  avant  pour  cette  fois , ni  ajoûter  autre 
chofe  , finon  , que  perfonne  ne  pourroit  trouver 
mauvais  , que  S.  S.  y voulut  penfer  ; & que 
j’efperois  , qu’après  y avoir  bien  penfé  , elle 
complairait  à V.  M. 

C’eft:  tout  ce  qui  fe  pafïâ  entre  lui  & moi , 
quant  à ce  point , & me  fembla , qu’il  y a voit 
fort  peu  d’inclination  ; & qu’il  y aura  bien  à fai- 
re à lui  arracher  ceçlndult  des  mains,  fi  ce  n’eft 
par  le  moyen  de  la  publication  du  Concile , qu’il 
a fort  à cœur , comme  il  doit. 

Après  je  parlai  à S.  S.  de  ce  que  les  Efpagnols 
augmentent  toujours  leurs  forces  au  Milanés, 
au  lieu  de  les  féparer , ou  conduire  hors  l’Ita- 
lie, comme  il  fut  convenu  & promis  par  l’ar- 
ticle Z4.  de  î’acord  de  Lion  : & S S.  me  fit  les 
mêmes  réponfes  , qu’elle  m’avoit  faites  les  au- 
tres fois , à fçavoir , que  ce  n’étoit  pas  tout  ce 

3u’on  en  difoit , & qu’il  n’en  faloit  rien  crain- 
re.  De  là  je  vins  aux  afaires  des  particuliers  , 
dont  il  y a toujours  quelques-uns  qui  ont  quelque 
grâce  à demander. 


Z 
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Ayant  fait  avec  le  Pape , je  defcéndis  chez 
Moniteur  le  Cardinal  Alaobrandin  , auquel  je 
dis  , comme  depuis  que  je  lui  avois  parlé  , le 
vendredi  auparavant , des  Induits , que  V.  M. 
defiroit , j’avois  apris  comme  Monfieur  de  Sa- 
voye  nommoit  aux  bénéfices  éleârifs  des  pays , 
qu’il  venoit  de  vous  céder,  & qu’en  ce  cas  V. 
M.  lui  auroit  fuccedé  en  ce  droit , comme  en 
tous  autres.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  répon- 
dit , que  le  Duc  de  Savoye  prétendoit  bien  de 
pouvoir  nommer , comme  tous  les  Princes  tâ- 
chent d'ufurper  ce  qu’ils  peuvent  fur  le  S.  Siégé  ; 
mais  qu'à  la  vérité  il  n’avoit  point  l’Induit, 
ou  autre  droit  de  nomination,  li  ce  n’étoit  en 
quelques  fondations  particulières  : & fes  nomi- 
nations n’étoient  point  admifes  à Rome  ; mais 
le  Pape  lui  complaifoit  bien  fouvent  en  pour- 
voyant les  perfonnes  par  lui  nommées  , non  tou- 
tefois en  vertu  de  fa  nomination  , de  laquelle 
ne  fe  faifoit  aucune  mention  és  bulles  des  pro- 
vifions.  Je  lui  répliquai  que  cela  conlïftoit  en 
fait  ; mais  qu’il  m’avoit  été  afsûré  par  perfon- 
nes , qui  le  pouvoient  bien  fçavoir  , que  ledit 
Duc  nommoit  ; 8c  que  fans  fa  nomination  , per- 
fonne  n’étoit  reçu  à prendre  poflèffion  : Que 
V.  M.  feroit  confeillée  de  continuer  en  fa  pof- 
fellion  de  nommer , en  laquelle  étoit  ledit  Duc  : 
& partant  il  feroit  bon  , pour  obvier  à tous  di- 
férends  , que  le  Pape  concédât  à V.  M.  la  fa- 
culté de  nommer  ; & que  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  la  procurât  de  tout  fon  pouvoir  , fui- 
vant  l’intention  , qu'il  vous  en  avoit  donnée  la 
derniere  fois  , que  vous  aviez  parlé  enfem- 
ble. 

Il  pourroit  être,  Sire,  qu’il  fût  ainfi  comme 
me  aifoit  ledit  Cardinal  Aldobrandin.  Car  fans 
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aller  quérir  deséxemples  plus  loin,  je  voi  tous 
les  jours  , qu’encore  que  nos  Concordats  ne 
donnent  point  à nos  Rois  droit  de  nommer 
aux  Abbayes  de  Religieufes  , lî  eft-ce  que  vos 
prédécefleurs  y ont  nommé , & vous  même  y 
nommex  , & les  Religieufes  par  vous  nommées 
font  pourvues.  Mais  vos  nominations  ne  font 
point  ici  acceptées,  que  par  vos  Ambaflàdeurs, 
qui  y metent  Y Extcdiatur  ; & ne  s’en  fait  aucune 
mention  és  bulles  des  provifions  : ains  les  folli- 
citeurs  des  expéditions  renvoyent  en  France  aux 
prties  vofdites  lettres  de  nomination  avec  les 
bulles  des  provifions- 

Je  ferai  ici  tout  ce  queje  pourrai  pour  fçavoir 
la  vérité  de  la  façon  dont  on  en  a ufé  ci-devant 
pour  le  regard  de  Monfieur  de  Savoye  , * & fe- 
rai regarder  aux  regiftres  des  provilions , & mê- 
mement  depuis  trois  ans  en  çà , qu'il  s’efl  de 
plus  en  plus  infinué  en  cette  Cour.  Ce  que  je 
n’ai  pû  encore  faire  voir  à caufe  de  la  Semai- 
ne-fainte  & des  fêtes  , aufquelles  on  a vaqué  aux 
dévotions.  Joint  qu’il  m’y  faut  faire  procéder 
fort  fecretement , & par  perfonnes  interpofées. 
Mais  le  meilleur  & le  plus  sûr  eft  de  le  faire 
montrer  fur  les  lieux  par-delà  les  bulles  obte- 
nues par  les  Abbez  , & autres  tels  bénéficiers  » 
& voir  comme  elles  font  conçues.  De  quoi 
aufli  j’écrivis  dernièrement  à V.  M.  par  ma  let- 
tre de  l’onzième  de  ce  mois.  Il  fera  bon  en- 
core de  fçavoir  defdits  bénéficiers  , s’ils  ont  été 
nommez , ou  non  ; & retirer  copies  collation- 
nées des  nominations  , foit  qu’il  foit  fait  men- 
tion de  la  nomination  és  bulles  du  Pape , ou 
non.  Non  pour  autre  intention  , qu’ahn  que 
V.  M.  ne  loit  en  cela  de  pire  condition  , qu’é- 
toit  ledit  Duc  , au  cas  que  V.  M.  ne  pût  ootc- 
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nir  -du  Pape  l’Induit , dont  il  fe  traite.  Ofstrfc 
que  telle  recherche,  & la  réfolution  de  nevou». 
loirfepafïer  à moins  que  ce  qu’avoit  ledit  Duc, 
pourra  même  fer  vif  à impetrer  enfin  ledit  In- 
duit. 

Quand  je  fus  de  retour  en  mon  logis  ledit  jour 
de  vendredi  n.  de  ce  mois  , j'y  trouvai  la  dé- 
pêche de  V.  M.  du  16.  de  Mais  , en  laquelle, 
outre  la  lettre , qui  s’adrefiôit  à moi , j’en  trou- 
vai deux  de  la  main  de  V.  M.  l’une  au  Pape  , 
& l’autre  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; 
'toutes  deux  en  remerciement  de  la  Paix  , qu'ils 
avoient  procurée  , & contenant  chacune  fur  la 
fin  une  cîaufe  de  créance  fur  moi , touchant  l’a- 
mas des  forces,  que  les  Efpagnols  augmentent 
tous  les  jours  , comme  je  voi  par  les  copies , 
qu’il  vous  avoit  plû  m’en  envoyer.  Quand 
j’efis  bien  lu  8c  confideré  le  tout , je  me  réioluî: 
d’aller  trouver  le  Pape  dès  le  lendemain  , ik  de 
lui  rendre  fa  lettre , & faire  envers  lui  les  ofices , 
que  V.  M.  mecommandoit  par  la  mienne  ; &* 
ce  d’autant  plus  , qu’outre  qu’il  étoit  bon  , aue 
le  Pape  fçût  au  plutôt  vos  intentions , ii  j’euf- 
fe  laiflë  pafler  ledit  jour  fuivant , nous  allions 
entier  en  la  Semaine-fainte  , en  laquelle  on  ne 
demande  audiance  au  Pape , fi  ce  n’étoit  pour 
quelque  grand  cas  extraordinaire , qui  n’er.duràt 
point  de  dilation. 

Le  lendemain  donc  famedi  14.  de  ce  mois, 

& veille  des  Rameaux  , fur  le  foir  , quand  je 
penfai , que  le  Pape  auroit  fini  les  audiar.ces  or- 
dinaires de  ce  jour-là,  je  m’en  allai  au  Palais 
fans  faire  demander  audiance , comme  eft  la  cou- 
tume ; & arrivé  en  l'antichambre  du  Pape  , je 
lui  fis  dire,  que  j’avois  un  mot  à lui  dire.  Je 
fus  introduit  incontinent  ; & tout  auili-tôt  qu'il 

me 
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Yne  vit,  il  me  demanda  fi  je  venois  pour  quel- 
que chofe  de  mal.  Je  lui  dis  , que  non  ; ains 
pour  tout  bien , & en  particulier , pour  remer- 
cier S.  S.  & lui  rendre  une  lettre  de  la  part  & de 
la  main  de  V.  M.  Et  après  lui  avoir  dit , com- 
me j’avois  reçu  cette  dépêche  depuis  Vaudiance 
du  jour  précédent , je  lui  baillai  ladite  lettre  , & 
lui  fis  le  remercîment  de  la  part  de  V.  M.  con- 
formément au  contenu  de  ladite  lettre  ; & puis 
lui  expofai  la  créance  avec  tout  refpeâ:  pour  le 
regard  de  S.  S.  mais  au  refte  avec  les  mots  les 
plus  exprès  & fignificatifs , que  j’avois  trouvez 
en  la  lettre,  qu’il  vous  avoir  plu  m’écrire.  Je  lui 
dis  donc  , que  ma  créance  portoit,  que  V.  M. 
a voit  donné  la  paix  au  Duc  deSavoye  pour  com- 
plaire à S.  S.  « à Monfieur  le  Cardinal , Ton  ne- 
veu , & à conditions  qui  avoient  déplu  à tous 
les  autres  Princes  d’Italie,  & à une  grande  par- 
tie des  meilleurs  François  : Que  par  le  24.  arti- 
cle du  Traité  il  étoit  porté  , que  les  forces  afiem- 
blées  à l'ocafion  de  cette  guerre,  tant  en  France 
qu’en  Italie  , feroient  féparées  & licenciées  dans 
un  mois  après  la  publication  du  Traité  ; Que 
V.  M.  fans  atendre  le  commencement  du  mois 
avoit  fatisfait  au  contenu  de  cet  article  dès  le 
lendemain  de  la  conclufion  & foulcription^lu 
T raité  ; & avoit  donné  ordre  à tout  ce  qui  apPr- 
tenoit  à l’execution  de  tout  le  refte  , & laifl'é  à 
Lion  Monfieur  le  Connétable , & autres  prin- 
cipaux oficiers,  pour  faire  executer  le  tout;  & 
étoit  difpofée  à garder  la  paix  pour  toujours . & 
à vivre  en  bonne  amitié  avec  tous  fes  voifins  : 
Que  cenonobftant  V.  M.  étoit  avertie,  que  les 
forces  aflemblées  au  Milanés  & au  Piémont , à 
l’ocafion  de  la  guerre  pafiëe  , non  feulement  n’é- 
toient  point  féparées , ni  conduites  hors  l’Italie , 
Tome  ÎV. 
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mais  s’augmentoient  tous  les  jours  ; & même 
depuis  que  le  mois  après  la  publication  faite  à 
Milan  & à Turin  étoit  paflë.  Ce  qui  tenoittout 
le  monde  en  foupçon,&  en  trouble,  n’ëtant  vrai- 
femblable , qu'ils  fiiTent  une  ,fi  grande  dépenfe 
fans  deflèin  de  s’ataquer  à quelqu'un  : Que  con- 
tinuant le  Comte  de  Fuentes  & le  Duc  de  Savoye 
à faire  dès  gens  & autres  proviiions  de  guerre , 
V.  M.  ne  le  pourroit  comporter  guère  plus  lon- 
guement : & s’il  y avoit  tant  foi  peu  d'aparen- 
ce , que  les  apareils  fe  fifiènt  contre  la  France , 
V.  M.  ne  leur  donnerait  point  la  peine  de  faire 
tout  le  chemins  ainselle  en  feroit  la  meilleure 
partie  pour  leur  aller  au  devant  ; & feroit  un 
exercice  fort  agréable  à la  Noblelïè  Erançoife, 
qui  brûle  d’ardeur  d’être  employée  ^ Que  s’ils 
s’adrefloient  contre  quelque  autre  de  ceux  , qui 
font  compris  au  Traité  de  Vervin.,  ce  feroit  en- 
freindre la  paix  , & remuer  tout  le  relie  ; & d’u- 
ne guerre  entre  France  & Savoye , que  S.  S.  ve- 
nait d’afloupir,  en  exciter  une  commune  & gé- 
nérale , où  tous  lefdits  compris  pourraient  en- 
trer , & mêmement  les  Princes  d’Italie,  qui  fem- 
bloient  être  menacez  de  plus  près  4 avecmne  bon- 
ne partie  défquels  Y.  M.  avoit  tant  d’alliance  & 
•d’amitié  , qu’elle  ne  pourroit  les  abandonner. 
Pa#ainfi  V.  M.  fuplioit  S.  S.  de  prévenir  ces  in- 
conveniens  , & par  fon  autorité  pourvoir  à la 
féparation  defdites  forces  le  plutôt  que  faire  fe 
pourroit. 

Le  Pape  me  répondit , qu’il  avoit  déjà  com- 
mencé ce  dont  V.  M.  le  requeroit , & y étoit 
toujours  après  , follicitant,  que  lefdites  forces 
fuflènt  au  plutôt  envoyées  partie  à l’Archiduc 
Albert , & partie  à l’Archiduc  Ferdinand  ; & 
qu’il  continueroit  : & au  relie  , que  V.  M fe 
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pouvoit  afsûrer  , que  de  ces  forces  , dont  on 
parloit  tant , il  n'en  viendroit  aucun  inconvé- 
nient , 8c  en  métré  fon  efprit  en  répos. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , à qui  in- 
continent après  je  baillai  audi  fa  lettre , & fis  (on 
remercîment , 8c  expofai  la  même  créance  de  la 
parc  de  V.  M.  me  dit  en  fubftance  la  meme  cho- 
fe  : & ajouta , que  lors  qu’on  le  rechercha  à Lion 
de  métré  ledit  article  14.  concernant  la  répara- 
tion & licenciement  des  forces  , il  dit , qu’il  fe 
contentoit  de  le  métré  pour  faire  plaifir  à ceux  , 
qui  l’en  requeroient  ; mais  qu’il  leur  proterta  , 
que  ladite  réparation  des  forces  ailèmblées  an 
Milanés  ne  fepourroit  faire  fi-tôt  ; 8c  qu’au  con- 
traire le  Pape , & lui , vouloient  8c  dévoient  pro- 
curer 8c  folliciter  , que  ladite  armée  du  Milanés 
fût  acruë  8c  augmentée  , pour  en  envoyer  les 
plus  grands  fecours  que  faire  fe  pourroit  , aux 
Pays-Bas,  & à l’Archiduc  Ferdinand. 

C’eft  tout  ce  que  V.  M.  me  comrnandoit  de 
faire  avec  le  Pape  & avec  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , parfadite  lettre  du  16.  de  Mars  » 
pour  achever  de  répondre  à laquelle , je  dirai  à 
V.  M.  que  je  n’ai  rien  entendu  de  cette  Ligue  , 
qu’on  vous  écrit , que  le  Cardinal  Dietrichftein 
a voit  eu  charge  de  traiter  en  Allemagne  au  pré- 
judice de  V.M.  & que  je  métrai  peine  d’en  dé- 
couvrir la  vérité.  Je  ne  fçai  non  plus  fur  quoi 
fe  fonde  l’Archiduc  Albert , croyant  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  entendra  plus  volontiers  à Ja 
Paix  à caufe  du  remuement  fait  en  Angleterre  par 
le  Comte  d’Eflex  , & de  la  punition  qui  en  a été 
faite  1 : car  cet  événement  même  peut  ré.  uira* 

1 Le  Comte  d’Eflex  , favori  II  étoit  acufé  de  s’être  voulu 
de  la  Reine  Elifabeth  , fut  faire  Roi  d’Irlande  ; d’avoir 
décapités  Londres  en  i6oi>  ufurpé  l’autorité  royale,  en 

Q* 
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en  mémoire  à cette  Princeflè  , que  toute  la  Mai- 
fond’ Autriche  cherche,  long-tems  y a , & cher- 
chera fans  cefl'e,  tant  en  paix  qu’en  guerre , de 
la  faire  aflàÜiner  ; & que  les  aüàllinats  fe  trame- 
ront & s’exécuteront  plus  âifément  parmi  la  li- 
berté du  commerce , & des  allées  & venuës , qui 
fe  font  en  paix,  que  ne  font  en  temsde  guerre, 
& même  quand  il  faut  palier  la  mer  , pour  aller 
en  une  telle  Ifle. 

Au  demeurant , il  ne  fe  parle  ici  quafi  d’au- 
tre chofe  que  de  cette  armée  du  Milanés  ; que 
le  Comte  de  Fuentes  va  toujours  augmentant. 
Et  le  lieur  Carlo  Dort a-  eft  arrivé  d’Ffpagne  à 
Gennes  depuis  peu  de  jours,  qui  a porté  com- 
mandement du  Roi  d’Efpagne  qu’on  armât  & 
mit  en  ordre  toutes  les  1er  es  , qui  font  à lui 

ou  à fa  dévotion  , tant  a Gennes , qu’à  Naples 
& en  Sicile.  A quoi  on  commença  à travailler 
incontinent  à Gennes  , & y armoit-on  même  la 
Royale , qui  n’a  acoutumé  de  voguer  , finon 


créant  des  Chevaliers  dans 
les  terres  de  fa  Cointé  ; & 
d’avoir  fait  des  railleries  pi- 
quantes de  la  Reine.  Mais 
tout  cela  venoit  de  fts  en- 
vieux. Ce  qu’il  y a de  certain  , 
eft  qu’il  méprifoit  la  beauté 
de  la  Reine  , qui  s’en  piquoit 
beaucoup  » comme  font  tou- 
jours les  Dames  de  ce  rang. 
Et  j’ai  lu  dans  la  Chronique 
de  Paul  Piafecki , Evêque  & 
Sénateur  Polonois  , que  le 
omte  , à fon  retour  d’Ir- 
ade  , éunt  entré  brufque- 
locnt  dans  la  chambre  de  la 
Reine  , tandis  qu’elle  étoit 
encore  à fa  toilette  , difcinG* 


& inctmft « , c’eft-à-dire  , 
deshabillée  & fans  parure; 
elle  en  fut  fi  outrée  , qu’elle 
lui  commanda  de  fe  retirer , 
& de  ne  plus  retourner  au 
Palais  , fans  y être  apellé, 
lui  qui  auparavant  avoit  l’en* 
trée  libre  chez  elle  à toutes 
heures.  A prés  quoi  fes  enne- 
mis , devenus  plus  hardis 
contre  un  feigneur  , dont  ils 
redoutoient  la  vengeance, 
s’il  revenoit  en  faveur , l’a- 
euferent  de  confpiration,  & 
de  tant  d’autres  crimes , que 
la  Reine  le  fit  juger  , puis 
exécuter  à mort. 
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tors  que  le  Roi  d’F.fpagne  , ou  fort  Général  des 
Galères  , vont  lur  mer  en  perfonne.  De  ce 
qu’on  en  veut  faire , outre  le  fecours  qu’on  doit 
envoyer  aux  Archiducs  Albert  & Ferdinand  , de 
fix  mille  hommes  à chacun  ; les  gens  en  vont 
difcourant  & devinant  à leur  fantailie  a.  Si  c’é- 
toit  contre  quelque  Prince  d’Italie  qu’ils  vou- 
lurent employer  ces  forces , ce  feroit  contre  le 
Grand-Duc  ; mais  la  prudence  & la  bonté  du 
Pape  ne  permet  de  croire  , que  ce  foit  contre 
autre  Prince  d’Italie  , ni  même  contre  aucun 
Prince  Chrétien  : & néanmoins  fe  peut  tenir  pour 
certain  , que  quelle  que  foit  l’entreprife  , le  Pa- 
pe la  fçait  & l'aprouve.  Dont  s’enfuit'  aucune- 
ment , qu'elle  foit  contre  les  Hérétiques  , ou 
contre  les  Turcs.  Si  c'eft  contre  les  Héréti- 
ques , il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  foit  con- 
tre Geneve , que  contre  nuis  autres , pour  les 
raifons  que  j’ai  autrefois  écrites  à V.  M.  com- 


4 .Varia,  dit  André  Moro- 

fin  , A Lifiubrum  App.tr atrium 
incrementis  diffip.ibautier  , ae 
lictt  Hifipanos  exercitum  par- 
tit» in  Belgium  , partit»  i » 
Croatiam  mijfittros  plerique  ar- 
bitrarentur  j non  tamcn  dee- 
rant  , qui  tantum  etptarum 
ntn  firufira  , neqtte  ofcitanter 
Ctgi  putarent.  <%tiïdam  ad 
Gcnevam  invadendam  cttttpa- 
r.tri  , quo  & Pontifiât  & 
S abattit  voluntati  fatisfscc- 
rtnt.  Vcritm id  ntn  ita  facile 
fafti  erat  , quoi  civitas  Hts- 
rict  Galliarum  Régis  tutti» 
conqnitficerct  , nihilqnc  ti  ad- 
verfium  , nijï  irritatis  Gallt- 
rstm.  armis  , ttntari  ftjfct. 


Erant  , qui  diecrent  ad  tu- 
gentem  Htfpaniarum  Régit  pa- 
tent tant  Italis  Principibus  ofi- 
tentandam  , tantum  -vin tint 
colligi  , altè  jant  Héfipana  genti 
infidentibus  animo  , qttje  rton- 
nnlli  Italie  Principes  , ai  co- 
rset» fpirittts  coerecndot  , egifi 
fient.,  . . . qttJt  ad  G allie  ré- 
gnant prspè  lapfium  fiulciendum 
Veneti  egiffieat  j Htnricur»  , 
cunRis  plcntibni  , G allie  Rc- 
gem  d Senstu  primb  fialutatum 
narrabant  : obverfiabantstr  ani- 
més à ierdinando  Magno  Ht- 
trtsrie  Duce  fiubpdia  in  Gal- 
lium miffia  , Marie  neptii 
tum  llenric»  nuptie,  Hilt# 
Ven. ann.  1601. 
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bien  qu’on  a parlé  de  la  Valteline  ,.-qui  confine 
avec  le  Milanés , & eft  fore  infe&ée  d’héréfie. 
Mais  cette  Vallée  eft  poflèdée  des  Grifons , aux- 
quels s’ataquer  ne  feroit  , poflible  , pas  expé- 
dient aux  Efpagnols.  Si  c’eft  contre  lès  Turcs  , 
c’eft  contre  Alger,  dont  il  fe  parle  déjà  allez, 
ou  contre  les  places  & pays , que  le  Turc  a en 
la  côte  de  la  Mer  Adriatique  du  côté  opofé  à 
l’Italie  , comme  font  les  places  de  la  Vallona  , 
Scutari  , Caftelnwvo  , & le  pays  d’Albanie,  & 
autres  : & ce  dernier  de  la  Côte  Adriatique  eft 
plus  vraifemblable , que  celui  d’Alger,  comme 
étant  le  plus  près  d’Italie  , où  font  les  forces 
dont  eft  queftion  ; & plus  près  aulfi  du  pays  de 
l’Archiduc  Ferdinand,  où  lesfecours  doivent  aller. 
A quoi  fait  auflique  le  Pape,  pour  le  regard  de 
ce  dernier , pourra  & voudra  être  de  la  partie 
ce  qu’il  ne  fait  pour  Alger.  Et  déjà  il  a fait  pu- 
blier, que  le  fecours  d’hommes,  qu’il- veut  en- 
voyer à l’Archiduc  Ferdinand  , s’ira  embarquer 
en  la  Mer  Adriatique  aux  ports  de  l’Etat  Eccle*. 
fiaftique.  De  façon  qu’au  lieu  d'envoyer  ces  fe- 
cours tout  droit  au  pays  dudit  Archiduc  Ferdi- 
nand , comme  le  Pape  veut  que  chacun  enten-. 
de;  on  les  pou  rr  oit  Faire  paflèr  par  lefdits  lieux 
tenus  par  le  Turc.  J’envoyeà  V.  M.  un  exem- 
plaire imprimé  de  ladite  publication , que  le  Pa- 
pe fit  faire  dés  le  commencement  de  la  Semai- 
ne-fainte  fous  le  nom  du  fleur  Jean -François 
Aldobrandin  C’eft  ainfi  que  l’on  va  difeou- 
rant  ; mais  il  pourra  être  que  de  tout  cela  il  n en 
fera  rien.  Cependant  , V.  M.  eft  haut  louée 
de  la  furabondance  de  foi,  & de  l’afsûrance, 
qu’elle  a montrée  en  faifant  rendre  au  Duc  de 
Savoye  Montmélian  & autres  places , & élargir 
les  places  de  la  Savoye , nonopftant  la  proximi- 
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té  & l’acroiflèment  de  cet  Armée  Efpagnoîe  ’ 
contraire  au  24.  article  de  la  Paix  : de  quoi  vc> 
lerviteurs  de  deçà  font  leur  profit  pour  le  fervice 
& réputation  de  V.  M. 

Le  Marquis  d’Efte  , envoyé  par  Monfieur  de 
Savoye , arriva  en  cette  ville  le  lundi-faint  16. 
d'Avril  au  foir  , & eut  audiance  le  mecredi  au 
matin  18.  La  caufe  de  fon  voyage,  comme  il 
dit,  a été  pour  remercier  le  Pape  de  la  Paix  , 
qu’il  lui  a plû  procurer  : mais  étant  lui  aujour- 
d’hui la  première  perfonne  qu’ait  le  Duc  de*  Sa- 
voye 3 ; on  ne  peut  croire  <ju’il  l’ait  envoyé  pour 
cela  feulement  ; atendu  memement  que  Son  Al- 
teHè  même  en  fit  remercier  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  auprès  de  Pavie  ; & que  le 
Chancelier  Bclli  fut  envoyé  à S.  S.  depuis  la  Paix. 
On  en  dit  donc  une  autre  caufe  , à fçavoir , qu’il 
avoit  été  envoyé  pour  ie  plaindre  au  Pape  de 
ce  que  Montmélian  n étoit  encore  rendu  , lors 
qu'il  partit  d’auprès  du  Duc.,  qui  fut  le  7.  de  ce 
mois.  Mais  cette  caufe  n’eft  eftimée  fufifante  , 
pour  ce  que  ledit  Duc  a ici  un  Ambafiadeur  re- 
ndant , qui  en  eût  bien  fait  fon  devoir.  Je  trou- 
ve donc  fort  vraifemblable  ce  que  d’autres  m’ont 
dit,  & que j’a vois  penfé  de  moi- mê me  , oue  le- 
dit Marquis  ait  été  envoyé  , pour  perfuacler  au 
Pape , que  lefdites  forces , ( toutes  autres  entre- 
prifes  poièpofées  ) foient  employées  en  celle  de 
Geneve.  Chofe  que  le  Duc  de  Savoye  defire  fur 
toutes  leschofes  du  monde.  Avec  cela  , il  peut 
avoir  donné  audit  Marquis  d’autres  commifhons 
fantaftiques  , conformes  à fon  naturel.  Entr’au- 
très  ledit  Marquis  a porté  au  Pape  des  infor- 

3 Ce  Marquis  avoit  époufe  Seigneurs  de  Lcns  & de  Dro  ‘ 
une  fille  naturelle  du  Duc,  nero.  11  s’apelloit  Ph- 
de  laquelle  font  defccndus  les  Hpp»  d'EJh. 
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mations  & un  long  procès  verbal  d’une  mine-,, 
qi^rls  difent  avoir  trouvée  fous  le  château  de 
Chambéry  , & avoir  été  faite  expreflement  par 
le  lieur  de  la  Boitte  4 , afin  de  faire  fauter  ledit 
Château , quand  le  Duc  de  Savoye  y feroit  ; com- 
me ledit  fieur  de  la  BoilTe  avoit  penfé , que  Son 
Alteflè  y iroit  en  bref  pour  y donner  ordre  aux 
afaires.  Cette  invention  de  ladite  mine  m’a  été 
dite  â moi-même  en  la  façon  que  deflùs  par  les 
dits  Marquis  d’Efte  & AmbaHàdeur  réfidant, 
qui  me  vinrent  voir  le  lundi  de  Pâques  23.  de 
ce  mois , comme  ils  ont  vilité  tous  les  Cardinaux. 
Je  leur  répondis  en  riant , de  façon  qu’ils  eurent 
un peu  de  honte,  s’apercevant  que  je  ne  le  croyois. 
point , & que  j’en  réfèrvois  plus  au  dedans  que  je 
n’en  metois  dehors. 

Les  Ambafiàdeurs  du  Roi  de  Perfe  ont  de- 
meuré long  tems  à avoir  audiance  du  Pape  ,, 
pour  n’étre  d’acord  de  leur  précédence  com- 
me ils  ne  le  font  point  encore.  Qui  a été  eau- 
fe  , qu’enfin  le  Pape  leur  a donné  audiance  fé- 
parément,  à Ravoir  hier  au  foirà  l’Anglois  ;& 
cafoir  au  Perfien  ; & par  cet  ordre  PAnglois  eft 
tacitement  déclaré  le  principal  Il  envoya  der- 

4 Pierre  d'Efeodèca  de  U fc  tenir  plus  affurc  , que  de 
Bicffe  , Gentilhomme  Hu-  eelle  d’un  Etranger.  En  effet , 
guenot  , fait  au  mois  de  celui-ci  abufa  de  fun  Ambaf- 
Mars  précédent  Gouverneur  fade  , où  non  content  de 
de  la  Citadelle  de  Bourg  en  s’enrichir  des  préfens  , qu’il 
Bre/îi.  Voyez  la  lettre  a 7 <î-  reçut  de  l’Empereur  , du 

ç Selon  les  réglés  , le  Per-  Pape  , & du  Roi  d’Efp.igne  , 
fien  devoit  être  reconnu  pour  il  ne  fit  point  fcrupulc  de 
le  principal  , n’étant  pas  retenir  & de  garder  pour  foi 
vraifeinblablc  , que  le  Roi  ceux,  que  le  Sophi  envoyoit 
de  Perfe  eût  préféré  l’An-  aux  Princes  Chrétiens  , dont 
glois  a fon  propre  fujet , de  il  rccherchoit  l’alliance. 

.1*  fidelité  duquel  il  devoit 
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nierement  au  Pape  une  lettre  & certains  articles, 
pour  juftitier  fa  précédence  , dont  j’envoye  co- 
pie à V.  M.  Quant  à leur  charge,  je  ne  vous  en 
ai  ci-devant  écrit , (qui  feroit  toutefois  le  prin- 
cipal ) txDur  ce  que  le  fieur  Ancel , que  V.  M. 
tient  près  l'Empereur  la  vous  a déjà  écrire,  puis- 
qu’il m’en  fit  part  à moi  dès  lors  que  ces  Am- 
bafladeurs  étoient  encore  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur. Qui  fera  l’endroit  où  je  métrai  fin  à cette 
trop  longue  lettre  , en  priant  Dieu  , Sire , & c. 
De  Rome  , ce  jeudi  z6.  d’ Avril  i6or. 

LETRE  C C L X X. 

A.  MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

MO  n s t e xi  r , La  lettre  , qu'il  vous  plût 
m’écrire  de  Clugny  le  zz.  de  Mars,  me 
fut  renduë  le  n.  d’ Avril  celle  , que  vous 
m’écrivîtes  de  Paris  le  9.  d’Avril,  me  fut  ren- 
due le  17.  J’ai  été  très-aife  d'entendre , que 
vous  fulliez  retourné  près  le  Roi , & que  vous 
eu  fiiez  trouvé  leurs  Majeftez  eu  très-bonne  fan- 
té  : & prie  Dieu  , qu’il  les  y maintienne  très- 
longuement  & très-heureufement.  Ma  dépê- 
che du  9.  de  Mars  arriva  à Paris  bien  à point, 
puifque  vous  la  reçûtes  le  même  jour  que  vous  y 
arrivâtes. 

Par  la  lettre , que  j’écris  au  Roi  , vous  verrez  , 
comme  je  fis  l’ofice  , que  S.  M.  a voulu  être’ 
réitéré  envers  le  Pape , fur  la  continuation  & 
acroifièment  de  l’Armée  Efpagnole  an  Duché 
de  Milan  ; lequel  à la  vérité , iè  pou  voit  ome- 
tre  pour  les  raifons  , que  vous  avez  très-fage- 
raent  cotées  , jugeant  des  intentions  du  Pape,. 
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& du  Roi  d’Efpagne  1 , comme  il  faloit  ; & 
comme  j’efpere  que  l'événement  le  montrera 
bien-tôt.  Mais  outre  que  ledit  ofice  a été  fait 
avec  dignité  du  côté  du  Roi , & aura  fervi  à 
toutes  avantures  , pour  y faire  tant  mieux  pen- 
fer  ceux,  envers  qui  il  a été  fait  ; il  a encore 


i Les  intentions  du  Pape 
& du  Roi  d’Efpagne  étoient 
bonnes.  Ils  dc.iroient  tous 
deux  également  la  paix  , & 
le  Comte  de  ïuentes  avoit 
déjà  reçu  l’ordre  du  Roi  Ca- 
tholique de  figner  & exécu- 
ter le  Traité  de  Lion,  moyen- 
nant la  reilitution  de  tou- 
tes les  places  prifes  au  Duc 
de  Savoye.  Mais  comme  le 
Duc  de  Lerme  Premier  Mi- 
niltre  d’Efpagne  avoit  bien 
prévu  que  cet  ordre  ne  man- 
queroit  pas  de  chagriner  le 
Comte  , qui  fouhaitoit  paf- 
lionnémcnt  la  continuation 
de  la  guerre  , qui  le  ren- 
doit  plus  néceflaire  à fon 
Maître  ; il  y avoit  fait  ajou- 
ter la  claufe  fui  van  te  , que 
pour  cela  ledit  Comte  ne  ferait 
point  obligé  de  licencier  1er 
troupes  qu'il  avoit  aduellement 
fur  pied  , fa  Majejlé  voulant 
les  employer  en  d’autres  expé- 
ditions : par  où  le  Comte 
demeura  fatisfait.  gnod  Lcr- 
mai  conjîlio  , dit  M.  de 
Thou  , in  Fontani-  gratiam 
additum  y eut  ab  armis  eegrè 
difeelfuro  copias  <juam  primttm, 
dimitiendi  , fente  paélis  ptr- 
fcriptr.ru  erat  , neeeffitatem 
mie  bat  j & ad  magni- 


tudinem  fuain  in  Hifpania  fir- 
mandam  eonducere  arbitraba- 
tur  , fi  virunt  generofum  pro- 
cul à confpeffu  Principis  in 
ltalia  cum  aliqua  dignitate 
potius  diverfari  pateretur  , 
quant  temulttm  in  Aula  fer» - 
per  ante  oculcs  habere  cogeretur. 
Hoc  accepta  refponfo  , citno 
Fontanxs  abundi  defiderio  fuo 
fatisfadum  vider  et  , libéra 
copiarum  adminifratione  ftbi 
r cliB a , & Sabaudus  pratifa 
omni  auxtliorm n fpe  necejjitati 
ftbi  parendum  intelligtret  , 
jildibrandinus  negotium  etn- 
fcQum  rattis  , cunt  Fontana 
in  viam  fe  dédit  , ut  cum  Sa - 
battdo  Papiam  ufque  proceffur» 
eolloqueretur  , qui  tandem  ad 
Tscitti  in  Padum  confucntem 
comparuit  , & in  naviculant 
qua  Legatut  vehebatnr  , fua 
rcliûa  , frotinus  infliit  , pofl- 
que  commutât*  «trinque  honcf- 
tatis  verba  , ad  extremnm  pro 
navata  in  pace  procuranda  fé- 
liciter opéra  , fnbtrifi  vultu  , 
ai  que  ita  frigide  gratins  egit  , 
ut  Ltgatns  facilè  iqtelligerct  , 
id  potius  Pontificia  quam  fuf- 
tinebat  dignitatis  ex  officia  da - 
tuni  , quant  quod  illlo  benfeio  . 
ob  id  fe  ab  ipfo  deviraBm M 
agnofctrtt.  Livre  115,. 
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porté  grande  confolation  aux  Vénitiens  , au 
Grand-Duc  , & à d’autres  Princes  d’Italie  ; & 
réputation  à S.  M.  de  Prince  de  bonne  amitié,  * 
& fecourable  envers  fes  amis , alliez , & confe- 
derez  : comme  auffi  en  reftituant , incontinent 
après  ledit  ofice  ,,Montmelian  , & autres  pla- 
ces , & ouvrant  les  paflàges  de  la  Savoye , nonob- 
stant ladite  Armée  Efpagnole  , & qu’il  foitdéfar- 
mé  il  a donné  à tout  le  monde  un  très-grand 
témoignage  de  la  foi , qui  furabondeen  lui  ; & 
de  la  confiance  & aHürance  qu'il  a en  fes  for- 
ces & moyens , & en  fa  propre  valeur i J’ai  bien  • 
noté  tout  ce  qui  étoit  en  chifre  à ce  propos , & 
reconnois  les  défauts  de  la  perfonne , dont  il  s’y 
parle , & en  fuis  marri  : mais  c’elt  à ceux  qui  ont 
plus  de  générofité  , bonté , & prudence , d’en 
plus  fournir  , & fnporter  jufques  à un  certain 
termes  les  imperfe&ions  de  leurs  amis.  - 
Je  fui  vrai  exa&ement  l’intention  du  Roi  quant' 
aux  Cardinaux , que  S.  M.  defire  être  faits  par/ 
fon  interceflion , comme  en  toutes  autres  cho- 
ies ; & m’émerveille  , comme  vous , de  ce  que  - 
le  fieur  Dont  dlejfandro  Pieo  n’a  rien  répondu? 
à la  derniere  lettre  du  Roi,  non  plus  qu’a  celle 
que  je  lui  écrivis  dès  le  1 1.  de  Février,  en  lui 
envoyant  celle  de  S.  M.  Je  me  doute , que  lui  8c:. 
fon  frere  fe  foient  fâchez  de  ce  que  pour,  une 
chofe  , qu’ils  tenoient  pour  toute  afsûree,  il  fa — 
loit  qu’il  fit  un  voyage  en  France , & fe  mît  en  * 
grande  dépenfe  , pour  y comparoir  convenable-- 
menti  fon  extradioa  & qualité  : Joint  que,, 
îorfque  la  Reine  partit  de  Tofcanepour  France , . 
il  s’étoit  préfenté,  &:  encore  une  fienne  fceorc 
pour  acompagner  S.  M,  & me  fembîe  avoir  en- 
tendu, je  ne  fçai  de  qui  i- que  leur  bonne  volon- - 
, terne  fut  recueillie  de  nous  -,  comme  ils  pca-.- 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
foient  que  leur  Maifon  avoit  mérité.  Auquel 
propos  je  vous  dirai  , que  fur  la  fin  de  la  femai- 
nepaflée  il  fe  leva  un  bruit,  qu'ils  avoient  re- 
çu dans  la  Mirandole  garnifon  Éfpagnole  > com- 
me vous  fçavez  qu’ils  ont  eu  longuement  de 
Françoife  : lequel  bruit  je  ne  tiens  point  pour 
vrai  ; mais  je  n’eftime  pas  qu'il  foit  à négliger , 
pouvant  être,  que  lés  Efpagnols  trament,  cette 
toile  aujourd’hui  que  nous  n-’avons  plus  rien  en 
Italie  ; & qu’ils  peuvent  être  trop  bien  informez 
du  peu  de  reconnoiflànce  que  cette  Maifon  a re- 
çûë  de  nous  ; quant  ce  ne  feroit  que  par  ta 
signora  Hippolira  Pic  a leur  fœur  , veuve  du  feu 
fleur  Alfonfo-  Picolommi  »,  laquelle  eft  ordinai- 
rement avec  la  Ducheflè  de  Selle  , femme  de 
l’Ambaflaceur  d’Efpagne  réijdant  en  cette  Cour. 

Monfleur  le  Cardinal  de  Sourdis  eut  le  paquet 
du  Roi  le  même  jour  & heure  que  j’eûs  le  mien  , 
à fçavoir,  , le  vendredi  17.  d’ Avril.  Le  lende- 
main famedi  nous  nous  vîmes,  & lui  dis  qu’ou- 
tre ce  que  le  Roi  lui  écrivoit  par. fa  lettre , S.  M. 
me  commandoit  à moi  de  le  prier  de  fa  part 
de  ne  partir  pour  encore  de  Rome;  & m’aj où- 
toit  , que  ce  feroit  le  moyen  d’obtenir  d’elle  les 
grâces  & bienfaits  , dont  il  avoit  befoin  ; & que 
s’il  prenoit  autre  confeil,  S M.  lui  en  fçauroit. 
très-mauvais  gré.  Et  après  lui  avoir  dit  de  la- 
part  du  Roi  lelcütes  paroles  formelles , qui  étoient. 


* Celui  qui  fut  décapité  à 
Florence  en  1591.  Il  avoit 
été  profcrit  en  i 9^0.  à Ve- 
nde , par.  un  Arrêt  du  Con- 
feil de  Dix  , pour  quantité 
de  vols  , & de  meurtres., 
qu’il  avoit  faits  dans  les  ter- 
res de  fa  République.  Gré- 
goire XIV.  le  dépouilla  de 


fa  Terre  de  Montem.irci  ino  , 
& la  donna  à Hercule  Sfon- 
drat  , fon  neveu  , avec  le 
titre  de  Duc  de  Montemar- 
ciano.  Il  ell  parlé  de  ce  Pi- 
ctltmini  dans  la  troifiéme  des 
lettres  de  M.  d’Oflat  au  Roi 
Henri  111» 
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en  votre  lettre,  je  me  mis  à lui  parler  8c  con- 
feiiler  en  ferviteur  fien,  & en  la  meilleure  fa- 
çon que  je  fçûs  8c  pus , concluant , qu’il  n’y  avoit 
pas  feulement  lieu  d’en  délibérer.  Et  fur  ce  qu’il 
nie  dit , qu’il  avoit  déjà  pris  congé  de  la  plupart 
8c  vendu  fes  meubles,  &. qu’il  n’a  voit  moyen 
de  s’entretenir  ici , linon  que  ce  peu  qui  lui  ref- 
toit  pour  faire  Ion  voyage  ; & que  for.  Evêché 
pâtiroit  en  fon  abfence.,..&  telles  antres  cltofes  : 
je  lui  dis , qu'il  fe  devoit  fervir  de  tout  cela 
non  pour  s'en  aller  contre  le  commandement  du 
Roi  , mais  pour  montrer.  & reprefenter  à S. 
M.  l’obéillànce  , qu’il  lui  vouloit  rendre  : 3c 
néanmoins  s’il  en  vouloit  encore  fçavoir  l’avis 
de  quelque  autre  , je  m’aflucois  ,.  qu’il  ne  trou- 
veroit  homme  d’entendement , qui  ne  lui  con- 
feillât  de  même  J.. Il  me  répliqua,  qu’il  en  par*» 
leroit  au  Pape , 8c  à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin.  Je  lui  dis  , que  le  Pape  même  fe^ 
roit  de  cet  avis.  Le  Dimanche  apres  nous  nous 
trouvâmes  encore  enfemble  , où  tout  ce  que  def- 
fus  fut  par  moi  dit  de  nouveau.  Hier,  lundi  au 
matin  nous  en  parlâmes  encore  avant  le  Con- 
fifloire  ; 8c  je  continuai  toujours  à dire  & main- 
tenir , qu’il  n’en  devoit  pas  même  délibérer  ; 
comme  j’en  dis  autant  à Monfieur  le  Cardinal 
Bellarmin  , & à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , aufquels  il  en  avoit  parlé  , & qui  m’en  mii 
rent  en  propos.  De  ce  qu’il  fera  , je  ne  le  fçau- 


3 Le  Cardinal  de  Sourdis 
étoit  un  fou  auffi  incapable 
d'être  confcillé  , que  de  con- 
feilier  les  autres  : tieqne  alié- 
nés cjnfthis  r.gi  , neque  fit  a 
txpedire.  On  l’apdloit  a Ro- 
me par  allufion  a fon  Archer 
vêche  de  Bordeaux  , il  Car- 


dinale di  Berdella.  Sobriquet 
qui  lui  convcnoit  d’autant 
mieux  , qu’outre  fes  debau-. 
cbes  , il  devoit  fon  chapeau 
il  fa  coufine  Gabrietle  d’EP 
trêes.  Vtjez.  U 3,  nttt  dt  la 
littrt  ijt. 
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rois  encore  dire  , & ne  m’en  puis  aflurer-;  mais  • 
je  vous  avertirai  bien  de  ce  qu'il  aura  fait. 

Ceux  qui  ont  donné  avis  au  Roi,  que  Mon- 
fieur de  Lorraine  avoit  obtenu  du  Pape  l’érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché  , ne  lont  pas  bien  avi- 
sez eux-mêmes  , .comme  vous  aurez  fçu  par  les 
lettres  que  vous  aurez  reçûës  de  moi  , depuis 
que  vous- eûtes  écrit  celles  aufquelles  je  répons. 
Qui  fera  caufe  que  je  ne  m’étendrai  autrement 
fur  ce  point,  vous  ayant  aflèz  donné  à connoî- 
tre  parmefdites  lettres,  mon  opinion  & difpo- 
fition  touchant  cette  éreébion. 

\ - L’Evêque  de-Campagne  4 , neveu  de  feu  Mon- 
\ fieur  le  Cardinal  de  Mondevi , a eu  la  lettre  du 
\Roi  ; &lâ  première  fois  que  je  le  verrai  , je  lui  : 
Virai  ce  que  S.  M.  me  commande  par  vous  , & 
!fe  fervirai  de  tout  ce  que  je  pourrai.  A tant  ai- 
jy  répondu  à vos  lettres. 

Au  demeurant  , outre  ce  que  j’ai  écrit  au  Roi 
de  l’audiance  du  vendredi  13.  d’Avril,  je  parlai 
au  Pape  , & à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , de  ce  que  le  Pere  Monopoli  m’avoit  dit  du 
Pere  Brulart  Capucin  , & frere  de  Monfieur  de 
Sillery  ; & ils  trouvèrent  bonne  la  réponfe  que 
je  lui  avois  faite  , & qu’il  n’y  fût  rien  innové 
fans  le  fçû  & confentement  du  Roi.  Ledit  Pere 
Mcnoioli  voulut  que  j’en  parlafiè  pour  fe  pou- 
voir garantir  de  l’autorité  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Sourdis. 

Et  pour  ce  que  la  lettre  , que  j’écris  au  Roi , 
ne  va  que  jufques  à jeudi  au  foir  2.6.  d' Avril 
& que  je  fus  le  lendemain  à l’audiance  ; je  vous 

4 Marco  Lanreo  , Evêque  neveu  du  Cardinal  Vinctnz» 
de  Campagna  , dans  une  Lattrco  , autrement  dit  le 
Province  ctu  Royaume  de  Cardinal  de  Montdcviî. 

Naples  apelliic.  Sajiiicats.  : . 
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métrai  ici , que  je  trouvai  le  Pape- fort  joyeux 
de  ce  que  Montmélian  , 8c  quelques  autres  lieux , 
avoient  été  rendus.  Sur  quoi  je  ne  faillis  pas 
aufli  de  me  prévaloir  de  cette  ocafion  , pour  lui  • 
faire  d’autant  plus  connoitre  la  foi  & l’à fl u ran- 
ce de  S.  M.  laquelle  aufli  il  loüa  grandement.. 
Et  comme  après  cela  , je  lui  voulus  parler  de 
cette  mine  , qu'on  lui  avoit  raporté  avoir  été 
trouvée  fous  le  Château  de  Chambéry  , il  me 
dit , qu’il  n’étoit  rien  de  cette  mine-lâ , 8c  qu’il 
le  fçavoit  bien. . Qui  fut  caufè  que  je  ne  paflài 
outre  à lui  dire  ce  que  j’avois  aprêté  pour  réfu- 
ter cette  calomnie.  Je  ne  fçai , s’il  me  ledit  ainfi , 
pour  afloupir  ce  propos , ou  qu’à  la  vérité  il  ne 
croye  point  aux  informations  , que  le  Marquis 
d’Efte  me  dit  en  avoir  aportées  à S.  S.  lui-même. 
Et  paflànt  à d’autres  chofes  , je  lui  dis , que  S.  S. 
ayant  pris  tems  à délibérer  fur  les  Induits , que 
le  Roi  defiroit- , . je  ne  vouloisluien  parler  pour.  • 
lors  ; mais  que  je  le  priois  bien  de  fe  réfoudre 
fur  les  faits  particuliers  de  l’Evêché  de  Saluces  , 
& de  l’Abbaye  de  Stafarde , en  admetant  les  no- 
minations, que  le  Roi*  en  avoit  faites  de  cetui- 
ïà  par  mort  : 8c  de  cette-ci  par  réfignation  ; en 
pourvoyant  les  nommez  par  S.  M.  puifque  lors 
defdites  nominations  te  Marquifat  étoit  du  Roi , 
qui  ne  l’avoir  encore  cédé  au  Duc  de  Savoye. 
S.  S.  me  répondit , que  le  Marquifat  de  Saluces 
étant  tenu  par  le  Duc  de  Savoye,  lorfque  le  Roi 
fit  ces  deux  nominations  , 8c  lui  étant  depuis  de- 
meuré par  l’acord  , S.  S.  ne  pouvoit  honnête- 
ment , oc  ne  devoit  de  pleine  autorité  admetre 
à préfent  les  nominations  du  Roi , 8c  pourvoir 
tes  nommez,  fans  premieremant  le  faire  fçavoir 
au  Duc  de  Savoye,  & entendre  ce  qu’il  vou- 
drait dire  là-ddlûs;  & qu’elle  en  parlerait  au 
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Marquis  d'Efte , & à l’Ambaflàdeur  réfidant  da 
Duc  de  Savoye.  Et  me  iemblant , qu’il  y-  avoit 
de  l’aparence  en  la  réponfe  de  S.  S.  je  ne  lui 
. répliquai  autre  chofe,.  iinon  que  je  la  fupliois 
donc  de  leur  en  parler.  Je  féparai  de  ces  deux 
l'Abbaye  de  Hautecombe,.  de  laquelle  je  lui 
parlai  après  ? & il  me  dit,  que  ladite  Abbaye 
étant  en  pais  qui  étoit  & eft  au  Duc  de  Savaye , 
la  nomination  du  Roi  ne  pouvoitde  rien  fervir 
à ceux  qui  l’avoient  obtenue,  8c  qu’il  s’en  fal- 
loit  adrellèr  au  Duc  : Que  néanmoins  , s’il  y 
pouvoit  aider  de  quelque  chofe,  il  parlerait  en- 
core de  cette  Abbaye  aux  gens  du  Due.  De  quoi- 
aufli  je  le  fupliai , le  remerciant  très-humble- 
ment de  la  grâce , à laquelle  il  lui  plaifcfit  s’o- 
frir.  Moniteur  le  Cardinal . Aldobrandin,  auquel 
j’en  parlai  en  fortant  du  Pape,  médit,  qu’il  fe* 
roit  ce  qu’il  pourrait  pour  les  deux  premières  : 
mais  quant  à l’Abbaye  de  Hautecombe , de  la- 

3uelle  lui  a,voit  parlé  aufli  à Lion  lefieur  Alexan- 
re  d’Elbene , il  tenoit  là  choie  pour  impoffible  V 
d’autant  qu’aux  premiers  mécontentemens , que 
le  Duc  de  Savoye  avoit  déjà  de  ceux  d’Elbene, 
ils.  avoient  ajouté  cetui-ci  de  nouveau  , qu’en 
fon  afliétion  ils  avoient  demandé  au  Roi  la  no- 
mination de  ladite  Abbaye  par  réfignation , tout, 
aulfi-tôc  qu’ils  avoient  vu  la  Savoye  occupée  par 
S.  M. 

Quant  aux  autres  chofes  d’ici , famedi , z8.. 
d’Avril , fe  publia  par  cette  Cour , que  le  Pape 
avoit  donné  à un  Prélat  de  cette  Cour , appel- 

5 L’abbaye  dé  Hautecombe  fc , fon  oncle  paternel  , dont 
fût  donnée  par  Henri  IV.  à il  etoit  Coadjuteur  : mais 
Alphonfe  d’Elbene,  qui  fut  cette  nomination  ne  fur 
depuis  Evêque  d’ A lby  , après  point  adjnife  en  Courte 
U mort  d’un  autre  Alphon-  Rome. 
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înnoeentio  Buf*lo  6 , l'Evêché  de  Camerino , 
6c  qu’il  l’avoit  deftiné  Nonce  en  France.  Tou- 
tefois le  Pape,  ni  le  Cardinal  Aldobrandin 
ne  m’en  dirent  rien  le  joue  auparavant  que  je- 
fus  à l’audiance.  Il  eft  gentilhomme  Romain  , 
& doilé  de  fort  belles  quaütez,  ne  dépendant 
que  du  Pape , & exercé  és  chofes  de  cette  Cour, 
oc  à gouverner  des  villes  en  l’Etat  Ecclefiafti- 
que. 

Dimanche,  29.  d’Avril  ,.  fut  enfin  canonifé  le 
Saint  Efpagnol , dont  je  vous  ai  autrefois  écrit  *. 
L’AmbaÜàdeur  d’Efpagne  ne  s’y  trouva  point 
en  qualité  d’Ambafladeur  ; mais  il  étoit  en  un 
certain  lieu  derrière  une  tapi fièrie  , regardant  la 
cérémonie.  Moniteur  le  Cardinal  Farnefe6 7  fit  au 
Pape , au  nom  du  Roi  d’Efpagne , la  requête  de 
h canonisation  que  les  Arabaiîàdeurs  ont  acoû- 
tumé  de  faire. 

Monfieur  le  Cardinal  Dietrichftein.  efl:  fur  le- 
point  d’arriver  en  cette  ville,  retournant  d’Alle- 
magne , s’il  n’eft  déjà  arrivé  : & demain  doit  ar- 
river le  fieur  Ve-iitro 8 , Ambaflàdeur  extraordi- 
naire , pour  ocafion  de  cette  Armée  Efpagnole  * 
qu’on  ne  laide  d’acroitre  toujours  au  Mila- 
nes.  A tant,  &c,  D.e  Rome,  ce  mardi , 1.  de 
Mai  1601.. 


6 Clément  VIII.  le  fit  Car- 
dinal dans  la  promotion  de 
1.604. 

* Voyez  les  lettres  ijo» 
a j l.  ér  144. 

7 Edouard  Farncfe  , Créa- 
ture de  Grégoire  XIV.  Le 
Chevalier  Del  an  dit  en  la 
Relation  de  Ton  AmbafTade 
d*.  Korne,  que  ce.  Cardinal. 


éto:t  un  Ange  duParadispour 
fa. bonté. 

8 Msrco  Ve, lien  , per  fort- 
nage  éloquent  & habile  à 
manier  de  grandes  affaires. 
Il  avoit  été  B.tïlt  à Cpnft>n- 
tinople.  C’efl  le  titçe  eue 
les  Vénitiens  donnent  h leur 
AmbaÛadcur  a la  Porte. 

# 
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LETRE  GCLXXI. 


i 


A.  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J'ai  vu  par  votre  lettre  de 
Clugny  du  21.  Mars  la  réponfe  que  le  Roi 
vous  avoit  faite  fur  la  lettre  , que  je  vous  avois 
écrite  touchant  le  Capucin  Hilaire  de  Grenoble , 
& votre  avis  lâ-deftùs  , lequel  j’ai  trouvé  très- 
bon  , & en  eufîè  ufé  ainfi  de  moi - même  pour 
les  coniiderations  pour  vous  très-fàgement  dé- 
duites. Quand  vous  l’aurez  pat^dela  , vous  en 
ferez  comme  il  vous  plaira  , 8c  le  plus  fourde- 
ment  que  vous  pourrez.  Mais  ici  il  nous  faut 
garder  de  faire  parler  le  monde  plus  qu’en  nul 
autre  lieu.  Il  eft  même  bon  , qu'il  s’en  aille 
hardiment  8c  fans  peur;  8c  pour  cela  je  n’ai  fait 
aucun  fembîànt  avec  perfonne  du  monde  de  rien. 
Il  y a plufieurs  jours  que  je  n’ai  ouï  parler  de 
lui  ; mais  par  la  première  commodité  je  vous  en 
fçaurai  dire  ce  qui  en  fera. 

Toute  cette  Cour  eft  pleine  de  bruit,  que 
de  nouveau  il  s'eft  trouvé  quelqu’un  qui  a vou- 
lu attenter  à la  perfonne  du  Ror  r;  8c  j’en  ai  vu 
des  lettres  écrites  de  Paris  Sc  de  Lion.  A tous 
ceux  qui  m’en  ont  demandé , j’ai  répondu  que 


1 L’année  précédente  , 
Jean  Rodolphe  Camerarius  , 
l’un  des  pr*ncipaux  Séna- 
teurs de  Nuremberg  , avoir 
fait  un  horofeope  du  Roi , 
par  lequel  il  l’avert ifloit  , 
qu’en  fige  de  ^9,  ans  il  étoic 
menacé  d’un  accident  vio- 
lent. Mais  ce  Camerarius  fc 
méprit  ea-Jbu  calcul  : car. 


Henri  IV.  n’alla  pas  jufques 
à 59.  ans  , ayant  été  tué 
dans  la  ^7.  année  de  fon  âge. 
[ Nicolas  Pafquier  , dans  une 
lettre  écrite  à M.  d’Amble- 
ville  , contenant  un  détail 
de  tous  les  pronoftiques  , qui 
précédèrent  la  mort  de  ce 
bon  Prince. 
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je  n’en  Içavois  ni  n’en  croyois  rien  ; & que  j’a- 
vois  lettres  de  S.  M.  & de  (es  Secrétaires  d’Ftat, 
qui  n’en  faifoient  aucune  mention.  En  telles 
ocurrences , je  croirois,  qu’il  feroit  expédient 
d’en  écrire  par-deçà  aux  Miniftres  du  Roi , non 
ce  qui  en  feroit , ( car  i!  ne  feroit  pas  toujours 
utile  ; 2 mais  ce  que  vous  voudriez  qu'on  y ré- 
pondit aux  Grands , qui  en  demandent  ■,  com-~ 
me  encore  hier  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’en  demanda  au  Confiftoire.  Il  y en  a qui 
conjoignent  ce  deflèin  avec  le  remuement  ad- 
venu en  même  tems  en  Angleterre  , & avec 
l’amas  de  tant  de  gens  au  Milanés , duquel  on 
ne  fçait  h fin  * : comme  fi  le  Duc  de  Savoye 
& le  Comte  de  Fuentes  s’en  fufiênt  voulu  fer-- 
vir,  pour , après  le  coup  , faire  de  beaux  jeux  en 
France,  pendant  que  d’autres  eu  (lent  joué  la  tra- 
gédie en  Angleterre,  fans  que  l’un  Royaume 
eût  pu  fecourir  l’autre- 
Je  vous  remercie  bien- humblement  de  ce 
qu'il  vous  a plu  me  répondre  à ce  que  je  vous 
avois  écrit  de  l’Evêché  de  Carcafionne  pour  le 
Comte-Louis  de  l’ Anguifciole , lequel  fe  recoin- - 


a Le  Prince  cft  quelquefois 
obligé  de  tromper  fes  Am- 
bafftdeurs  , pour  rendre  fon 
fecrei  p'us  impénétrable.  Car 
Ion  qu’ils  ne  le  lavent  pas  , 
ils  répondent  avec  plus  d’af- 
fur  mce  i ceux  qui  les  veulent 
fon  Jer. 

} Les  foupcons  acompt- 
gnent  naturellement  les  affai- 
res d’Etat.  Le  mo-en  de 
n’f-tre  point  furpris  cft  de 
prendre  toujours  ’es  chofes 
au  pis,  comme  faifoit  notre 


Louis  XI.  qui  par  fa  défian- 
ce vint  à bout  de  tous  fes 
ennemis.  Volontiers  , dit 
Comincs  , ceux  qui  font  les 
chofes  en  crainte  , y don- 
nent les  bonnes  provilions  , 
& plus  fouvent  gagnent  que 
ceux  qui  y procèdent  avec 
grand  orgueil.  Les  jaloufies 
d’Etat  font  lî  gliflantes  , qu’il 
y a toujours  que'que  chofe 
à radouber,  comme  aux  na- . 
vires  & aux  femmes.  Du 
Villars  dans  fes  A/fmdrtf, 
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mande  encore , & m’a  été  de  nouveau  recom* 
mandé  par  des  Seigneurs , qui  nous  veulent  bien. 

Audi  vous  remercié-je  de  tout  mon  cœur  de 
Ta  faveur  , qu’il  vous  plaît  me  prêter  pour  être 
payé  de  la  penfion  de  l’année  pafïée,  de  la- 
quelle  fi  je  n’avois  grand  befoin , je  ne  vou- 
drois  en  avoir  fonné  mot.  Mais  Monfieur  le 
Préfident  Ruellé  vous  pourra  dire  comme  je 
fuis  de  l’Evêché  de  Bayeux , & du  Prieuré  de 
Bellefme.  Et  quant  à l’Abbaye  de  Nant  en 
Roiiergue,  elle  ne  m’a  rendu  les  charges  dé- 
duites , en  toute  une  année  que  deux  cens  vingt- 
cinq  écus  en  fous  rendus  à Lion , pour  lefquels 
faire  venir  à Rome  il  me  coûtera  encore  quel- 
ques écus. 

En  la  dernière  audîance,  que  j’eûs  de  Mon* 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin , vendredi  z - . d’A- 
vril , je  lui  parlai  pour  la  troifiéme  fois  de  me 
permettre  de  bailler  au  fieur  M arche fett* , & à 
lui  de  prendre  lés  ?oo.  éais,  que  lë  Roi  lui  avoit 
ordonnez , & qu’on  m’àvoitenvoyez  à cette  fin  : 
& l’en  priai  de  la  part  du  Roi . & le  lui  deman- 
dai en  grâce  en  mon-  nom.  Mais  je  ne  le  pus 
obtenir , & le  trouvai  plus  aigri  que  jamais  con- 
tre ledit  fieur  Msrchi-i'erto , jufque-là  qu’il  me 
dit  qu’il  étoit  fur  le  point de  le  chaflènde  fa  mai- 
fon*,  & pour  cela  , & pour  .autres  chofes  fai- 
tes auparavant  & depuis.  De  façon  qu’il  ne  lui 
en  faut  plus  parler  , quand  ce  ne  feroit  pour  au- 
tre refpeét , que  pour  ne  nuire  audit  M*rche - 
fette . Auquel  néanmoins  je  veux  parler,  pour 
le  connoître  & l’aider  de  tout  ce  que  je  pourrai 
toute  ma  vie  ; & pour  feavoir  de  lui  quel  moyen 
il  y auroit  de  le  fervir  de  cette  petite  commodi- 
té , fans  qu’on  en  fçût  rien.  Que  li  après  avoir 

* VijtZ  U Itttrt  *67,. 
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tenté  tontes  voies , il  ne  s’en  peut  rien  faire  pour 
lui:  je  ferai  rendre  par-delà  lefdits  joo.  ecus, 
qui  font  encore  en  un  petit  (ac  , qu'on  appelle 
group,  coufu,  fellé  & cacheté,  tout  tel  qu’on 
me  le  b .ilia.  Qui  eft  tout  ce  que  j ai  voulu  ré- 
parer d’une  autre  plus  longue  lettre  que  je  vous 
ai  écrite  ce  jourd’hui  même  : & fur  ce,  je  falue 
vos  bonnes  grâces , Monfieur.  De  Rome , ce 
premier  de  Mai  1601. 

L E T R E CCLXXIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Après  que  je  vous  eus  écrit 
par  le  précédent  ordinaire  mes  lettres  des 
*6.  d’Avril  S^remier  de  ce  mois , oui  étoit  un 
mardi  ,1e  Pape  partit  de  cette  ville  le  lendemain, 
pour  aller  à Frefcati , d’où  il  ne  retourna  que 
mardi  au  foir  8.  de  ce  mois.  C’eft  pourquoi  je 
ne  fus  point  à l’audiance  le  vendredi  4.  Le  ma- 
tin du  vendredi  11.  fut  Confiftoire:  & pour  ce 

Îuejedevois  aller  l’après-dinée  à l’audiance  du 
'ape , & que  je  voulois  parler  à S.  S.  de  ladif- 
penfe  du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar , 
& de  Madame  feeur  du  Roi,  dont  S.  M.  parla 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  en  la  der- 


nière audiance , qu’il  eut  d’elle , je  demandai 
audit  fieur  Cardinal , s’il  en  avoit  parlé  au  Pape. 
Il  me  dit  que  oui  ; mais  qu’il  étoit  d’avis  que 
nous  en  conferafiions  enfemble  lui  & moi , avant 
que  j’en  parlafle  à S.  S.  & que  pour  ce  jour-là  je 
pourrois  omettre  ce  point  avec  le  Pape,  tk  en  con- 
férer avec  lui  Cardinal , quand  j’aurois  eu  l’au- 
diance de  S.  S.  : à quoi  je  m’acommodai.  Je  lui  dis 
encore , que  je  voulois  auili  parler  au  Pape  de 
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pourvoir  à l’Evêché  de  Troyes  de  la  perfonne  dè 
M.  Benoît,  Confelièur  duRoi,dont  S.M.luiavoit 
aulfi  parlé  : & il  mé  dit  qu’il  en  avoit  aulli  parlé, 
& que  j’en  pourrais  parler  au  Pape  le  jour  même. 

L’après-dinée  donc  dudit  jour  vendredi  n.  de 
ce  mois  comme  je  fus  arrivé  en  la  préfence  dn 
Pape,  il  commença  à parler  le  premier,  8c  me 
dit  qu’avant  qu’entrer  en  autre  propos  , il  me 
vouloit  dire,  qu’encore  que  le  Duc  de  Savoye 
eût  rendu  Châteandaufin  , & razé  le  Fort  de  Be- 
chedaufin  , 8c  acomplidelaparttoutcequi  avoit 
:é  promis;  fi  eff -ce  qu’on  ne  lui  rendoit  point 
..  lui  ce  qui  avoit  été  promis  de  lui  rendre  après 
ladite  reflitution  de  Chàteaudaufin,  & démoli- 
tion de  Bechedaufin  : Que  les  choies  ayant  été 
fi  bien  acheminées  jufqties  ici,  S.  S.  defiroit,  que 
ce  qui  reftoit  s’exécutât  de  mên#,  & que  per- 
fonne n’eut  ocafion  de  fe  plaindre  du  Roi , ni 
de  fes  Minilires,  & que  j’en  écriviflè  à S.  M. 
& y fifl'e  tout  le  meilleur  ofice  que  je  pourrais. 
Je  lui  répondis,  que  S.  S.  & tout  le  monde  fça- 
voit  la  profeifton , que  le  Roi  avoit  toujours 
faite  de  garder  fa  foi  : Que  j’avois  crû  jufque- 
là  , que  tout  eût  été  rendu  de  part  & d’autre  ; 
& comme  je  nefçavois  les  caufes  de  ce  retarde- 
ment , que  S.  S.  venoit  de  me  dire  ; aufli  m’a- 
fürois-je  bien  qu’il  y en  avoit  quelqu’une  que  S. 
S.  aprouveroit  : Que  j’atendois  de  jour  en  jour 
Tôrclinaire  de  lion  , par  lequel  j’en  pourrois 
aprendre  quelque  choie  ; & cependant  je  ne  man- 
querais d’en  écrire  & obéir  aux  commande- 
mens  de  S.  S.  Ce  que  faifant  je  vous  dis  à vous 
Monfieur , que  mon  avis  ferait , s’il  n’y  a cau- 
fe  jufte  & légitime  de  retenir  , que  l’on  rendît 
au  plutôt  ce  qui  refie  à rendre,  en  continuant 
la  bonne  foi  tk  l’aflûrance  que  nous  avons  juf- 
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ques  ici  montrée.  Ce  que  je  m’aflure  nolTi  être 
de  l’intention  du  Roi,  & de  l'avis  de. tous  les 
gens  de  bien  qui  font  près  de  S.  M.  Que  fi  ou 
a caufe  juile  & légitime  de  retenir , qu’on  la  dit 
librement  & ouvertement , 3c  qu’on  la  fit  enten- 
dre au  l’ape,  auquel  Monfieur  deSavoye  adrelle 
toujours  fes  plaintes,  non  feulement  de  ce  qui 
eft  ; mais  aulli  trop  fouvent  de  ce  qui  n’eft  point. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vouloit, 
que  pour  ceci  je  vousdépêchafiê  un  Courier  ex- 
près ; mais  étant  fi  près  de  l’expedition  de  l’ordi- 
naire , auquel  je  pourrai  donner  quelque  avantage 
oour  mieux  courir,  j’ai  efiimé  qu'un  courrier  ex- 
Jrèsne  le  devanceroit  de  guere.  Voilà  donc  le 
Premier  point  de  cette  audiance  , lequel  vint  du 
?ape , & non  de  moi. 

Le  fécond  point , qui  fut  le  premier  de  ma 
part,  fut  touchant  l’Evêché  de  Saluces , 3c  les 
Abbayes  de  Stafarde  & de  Hautecombe,  dont 
je  lui  avois  parlé  en  l’audiance  précédente , com- 
me je  vous  en  rendis  compte  par  ma  lettre  du 
premier  ck  ce  mois  ; mais  je  ne  lui  en  avois 
point  laifie  mémoire  par  écrit  à part,  depuis  ce- 
lui que  je  lui  avois  baillé  pour  les  Induits  des 
Païs  Mefiïn  3c  de  Breflè  : & partant  je  lui  en 
donnai  un  à part  pour  ces  trois  pièces , de  la  te- 
neur qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie , que  je 
vous  en  envoyé.  Et  S.  S.  médit,  qu’il  en  par- 
lerait à l'Amoafiàdeur  de  Savoye;  & que  l’ofi- 
ce  dont  il  m’avoit  parlé,  que  je  ferais  envers  le 
Roi  pour  la  reftitution  de  ce  qui  reftoit  à ren- 
dre, pourrait  aider  à obtenir  dudit  Duc  ce  qu’on 
en  deûroit. 

Après  cela,  je  ramentûs  à S,  S.  le  long-tems 
qu’il  y avoit , que  le  Roi  l’avoit  prié  3c  fuplié 
d’expedier  l’Evêché  de  Troyes  en  la  perfonne 
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de  Mr.  Benoit-,  fon  Confefièur  , Doéteur  ea 
Théologie,  & bien  mérité  'de  la  Religion  Ca- 
tholique;  & que  dernièrement  , que  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin  fe  licencioit  de  S.  M.  elle 
le  pria  très-afedtueuferaent  de  s'employer  envers 
S.  S.  pour  cette  expédition  : comme  aullï  elle 
m’avoit  commandé  par  Tes  lettres,  d’en  faire  fou- 
venir  ledit  lèigneur  Cardinal  Aldobrandin  , & 
d’en  faire  très- humble  & preflée  inftance  à S.  S. 
laqaeHe  je  fuppliois  donc  de  vouloir  enfin  con- 
tententer  S.  M.ék  confoler  ce  bon  perfonage,  qui 
avoir  employé  route  fa  vie  au  falut  des  âmes , & 
à conferver  la  Religion  Catholique,  & réfuter  les 
hérélies  : & en  lailîai  à S.  S.  un  mémoire  par 
écrit , que  l’ Expéditions  ire  , qui  a la  follicita- 
tion  de  cette  afaire,  avoitdrefle:  lequel  mémoi- 
re S.  S.  prit , fans  me  répondre  autre  chofe , fi- 
non  qu’il  y penferoit. 

Je  lui  pariai  puis  après  de  ce  que  le  Roi  de- 
firoit,  que  S.  S.  ordonnât  au  nouveau  Nonce, 
de  pourvoir  A ce  que  les  Prêcheurs  en  France 
prëchailent  avec  la  discrétion  & modération  re- 
quifes  , fans  s’ingérer  aux  afaires  d’Etat , dont 
ils  ne  fçavoient  les  motifs  1 ; ni  tenir  propos  ten. 


i 11  ne  lied  pas  mieux  aux 
Prédicateurs  de  parler  des 
affaires  du  Gouvernement 
Politique  , où  ils  n’en  tendent 
rien  la  plupart , qu’aux  Po- 
litiques , de  décider  en  ma- 
tière de  Foi  & de  Religion. 
Les  affaires  d’Etat  font  il  dé- 
licates , & fi  chaioüi'lleufes  , 

3u’il  elt  toujours  dangereux 
’ea  parler  devant  le  peuple  , 
qui  n’cft  prefquc  jamais  con- 
tent du  Gouvernement.  Omni 
fefult  , dit  Plutarque  , intfi 


tnalignum  qui  J dam  fc  qutr h- 
lum  in  intptr antes.  Tous  les 
Prédicateurs  ont  bon  zele  » 
je  Pavouë  ; mais  comme  ce 
•zele  n’elt  pas  toujours  acom- 
pagné  de  Icience  & de  pru- 
dence, il  cil  de  i’interît  pu- 
blic , que  ceux  qui  font  ha- 
biles , s’abfticnnent  , par  mo- 
ddtie  , de  faire  entrer  ce* 
matières  dans  Uurs  fermons  , 
pour  impofer  aux  autres  la 
néccflité  de  fc  tenir  dans  les 
bornes  de  la  doârine  évan- 
dan# 
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'dans  à (édition  : . & lui  en  laiflâi  aufïï  un  mémoi- 
re par  écrit , duquel  vous  aurez  copie  avec  la 
prel'ente  Et  S.  S.  médit,  qu’elle  Pordonneroit 
ainfiau  Nonce  nouveau  , qui  ell  celui-même, 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  i.  de  ce 
mois:  & S.  5.  m’en  parla  à ce  propos,  medi- 
fant  qu’il  l’avoit  choili  tel , qu’il  n’y  pouvoit 
tomber  foupçon  d’aucune  dépendance  d’autre 
Prince,  que  de  S.  S.  ni  par  nativité , puis  qu’il 
étoit  né  Romain  ; ni  par  bénéfice , ou  autre 
bienfait,  lui  n’ayant  rente  ni  revenu  hors  L’Etat 
Ecclefiaftique:  Qu’au  refte  il  efl:  étoit  doué  desqua- 
litez  requifes  ; fi  on  ne  vouloit  dire , qu’il  n étoit 
allez  vieux  1 : mais  qu'il  l’avoit  voulu  chpillr 

gelique  , qui  recommande 
puf-tout  la  paix  & l’obéif- 
tince.  Dans  les  dernières  an- 
nées du  regne  d’Henri  111. 

& dans  les  premières  d'Hen- 
ri IV.  les  Dofteurs  Aubry, 

Boucher  , Pelletier  , JLinccl- 
tre  , Rofe  , feu-ardent , & 
plufieurs  de  cette  Camarine  , 
avoient  tellement  profané  le 
Miniltere  de  la  Parole  , que 
la  Chaire  de  la  Vérité  étoit 
devenue  en  France  la  Tri- 
bune de  l’impolture  & de  la 
calomnie  ; & que  le  peuple  , 
empoifonné  par  les  oreilles  , 
n’adoroit  plus  d’autre  Croix  , 
que  celle  de  Lorraine.  C’elt 
pourquoi  il  étoit  abfol ornent 
néceflaire  de  réprimer  cette 
licence  pharifienne  , & de 
rétablir  la  bonne  difeipline 
dans  un  Miniftere  facré , que 
l’elprit  de  révolte  avoit  con- 
verti en  myftere  d’iniquité. 
a,  Quand  un  homme  a un 

• Tme  'iy% 


grand  mérite  , & qu’il  eft  ca- 
pable de  foutenir  la  dignité 
des  emplois  , qui  lui  font 
confiez  , on  ne  doit  pomt 
regarder  à fon  âge.  Cicéron 
dit  , que  c’eft  une  préroga- 
tive de  la  fagefle  , de  difpen- 
ler  des  loix  de  l’âge  lesper- 
fonnes  , en  qui  elle  fe  ren- 
contre av»c  la  jcuntlTc  Tant * 
fiemper  finit  prarcgatiia  vir- 
tntis  , ut  in  qxibus  htte  tmi- 
neret  , horrtm  ct.it  on  non  fiibi 
expcHandam  confirent.  Et  ce 
fut  bien  à propos  , que  le 
Comte  d’Olivarés  , Ambaf- 
fadeur  d’Etpagne  à Rome  , 
fût  s’aider  de  ce  privilège  , 
lors  qu’il  dit  à Sixte  V.  qui 
s’étonnoir  , que  l’on  lui  eût 
envoyé  un  Amballadeur  à 
barbe  nailfantc  : [ Saint  Pcre  , 
le  Roi  mon  Maître  ne  fuvoii^ 
pas  , que  là  barbe  fit  le  mé- 
rite ; car  il  vous  auroit  en- 
voyé  , pour  un  AmbalTadcur 
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d’âge  vigoureux  , pour  porter  la  peine , ayant  à 
l’envoyer  à la  Cour  de  France , qui  n’eft  point 
fédentaite  * , comme  celle  de  Rome  & de  Ve- 
nife  ; & comme  font  encore  d’autres  de  quel- 
ques Rois.  Je  lui  dis , qu’il  avoit  fait  un  bon 
_ choix  ; & que  ledit  Nonce  , & pour  cela  , & 
quand  il  n’y  auroit  que  le  refpeét  de  S.  S.  ferait 
toujours  bien  reçu  près  de  S.  M.  & honoré 
comme  il  apartenoit  à fa  dignité-  A chofe  fai- 
te , je  penfai  qu'il  faloit  ainfi  répondre.  Outre 
que  je  croi  que  S.  S.  aura  bien  choifi-  S’ils  m’en 
eûfTent  parlé  avant  la  réfolutioa , je  me  fufle 
fouvenu  de  ce  que  le  Roi  m’avoit  écrit  touchant 
M.  d’Arles. 

Des  afaires  du  Roi  je  vins  aux  requêtes  des 
particuliers  , pour  expéditions  de  bénéfices , & 


quelque  vieux  bouquin  , au 
lieu  d’un  cavalier  de  ma  for- 
te-] 

3 La  Cour  de  France  cft 
une  Cour  ambulante  , & tou- 
jours en  aftion  ; & les  Mi- 
niftres  , qu’on  y envoyé  , ont 
befoin  de  fanté  , de  vigueur, 
d’adtivité  , & de  vigilance  : 
autrement  ils  y font  inutiles 
à leurs  Maîtres.  Hugues  Gro- 
tius n’v  fit  jamais  rien  qui 
vaille  durant  fa  très-longue 
AmbafTadc  , quoiqu’il  fût  le 
plus  favant  homme  de  fon 
tems  ; parce  que  l'amour  ex- 
trême , qu’il  avoit  pour  l’é- 
tude, l’avoit  rendu  fi  féden- 
tairé  , qu’il  fembloit  avoir  fa 
bibliothèque  pour  prifon.  De 
Torte  que  n’allant  point  à la 
Cour  non  plus  qu’un  Char- 
treux , il  n’aprenoit  rien  de 
touc  ce  qui  s’y  pafioit,  & 


n’éerivoit  au  Chancelier  de 
Sncde  , Oxenftern  , fon  Pa-* 
tron  , que  des  lettres  de 
paille  i ( c’eft  un  mot  de  no- 
tre Cardinal  ) & comme  dit 
Tacite  , lUtras  -ver bis  m*- 
gnificis  , rtrnm  vacuss  ; c’eft- 
à-dire  , des  dépêches  pleines 
de  beaux  termes , & vuides 
de  tout  ce  qu’il  importe  de 
mander  aux  Princes , & aux 
Miniftres  d’Etat.  La  Cour 
de  France  ne  fe  feroit  pas 
mieux  acommodée  d«  ce 
Prince  d’Arembcrg,que  l’Ar- 
chiduc Albert  envoya  k celle 
d’ Angleterre  en  1604.  lequel 
étoit  fi  gros  , que  ne  pou- 
vant monter  , il  falloir  , que 
le  Roi  Jacques  defeendît 
dans  une  falc  bafie  , ou  dans 
un  jardin  , pour  lui  donaex 
audunce. 
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d’autres  grâces , à l’acoùtumée.  Et  au  fortir  de . 
î’audiance , S.  S,  tourna  à me  dire , que  je  me 
fouvinflè  de  faire  bon  ofice  pour  la  reftitution 
des  places,  que  Monfieur  de  Savoye  avoir  à re- 
couvrer. Ce  que  je  lui  promis  ; 8c  le  lui  ai  tenu* 
comme  il  eft  contenu  ci-deflùs. 

Je  parlai  au  Cardinal  Aldobrandin  de  toutes 
les  chofes  fufdites  , comme  eft  la  coutume  de 
lui  dire  les  chofes , qu’on  a traitées  avec  le  Pa- 
pe ; mais  je  traitai  principalement  de  la  difpenfc 
dudit  mariage,  & lui  montrai  par  vives  raiibns, 
que  le  Pape  la  pouvoit  & devoit  donner  * : 8c 
en  cas  que  S.  S.  en  fit  dificulté , comme  elle  a 
fait  jufques  à préfent  ; elle  ne  pouvoit  refùfer 
au  Roi , & à Monfieur  de  Lorraine  , & à toute 
cette  Maifon,  d’en  faire  délibérer  par  une  Con- 
grégation de  Cardinaux , tels  8c  en  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  lui  plairoit  , & acompagnez  encore 
d’autant  de  confultans  Théologiens  8c  Cano- 
niftes , que  S.  S.  voudroit  : Que  fi  la  Congréga- 
tion rélolvoit , que  le  Pape  pouvoit  & devoit 
donner  ladite  difpenfe  , S.  S.  qui  étoit  pere  , & 
devoit  abonder  en  charité  plus  que  nul  autre , 
y devrait  incliner  d’autant  plus  , oc  pourrait  fai- 
re cette  grâce  fans  aucun  fcrupule de  confidence: 
Que  fi  la  Congrégation  réfolvoit  autrement , le 
Roi,  & Monfieur  de  Lorraine , auraient  patien- 
ce, & S.  S.  fe  ferait  déchargée  envers  eux.  C’eft: 
le  point , Monfieur  , que  je  veux  preftèr , à fça- 
voir , que  le  Pape  mete  la  chofe  en  délibération 
de  gens  de  bien , & entendus  en  telles  matières. 
Ce  qu’il  ne  peut  honnêtement  refufer  , & mê- 
mernent  à un  Roi  de  France , & à toute  la  Mai- 
{on  de  Lorraine.  Et  je  vous  afsûre  vous , que 


* Voyez,  la  lettre  317.  ç5r 
lit  deux  premiers  artiçlct  dm 


Mémoire  Latin  jsi  y ejl  joint , 
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s’il  le  fait  nous  l’avons  gagné  ; comme  il  vous 
peut  fouvenir,  que  je  vous  écrivis  cics  lois  que 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  etoit  ici . , m nous 
eullîons  emporté  ladite  dilpenfe,  li  S.  S.  nous 
eût  permis  d’en  délibérer  : mais  il  ne  voulut 
qu'on  délibérât,  fmon  fur  ce  que  mondit  fieur 
le  Duc  demandoit  à gagner  le  Jubile. ^ Et  croi 
que  pour  conforter  la  pourluite  , quej  en  ferai 
dès  la  première  audiance  , que  j’aurai  du  Pape  , 
& en  toutes  les  fuivantes  , il  fera  bon  , que  le 
Roi  en  écrive  à S.  S.  une  bonne  lettre » la  fu- 
pliant , en  cas  qu’elle  ne  veuille  apres  un  fi  long 
tems  acorder  préfentement  la  difpenfe  , qu  au 
moins  il  mete  la  chofe  en  délibération  , en  une 
Congrégation  , compofée  d autant  & de  telles 
perfonnts,  qu’elle  avifera  : & luis  d avis  , que 
Fous  ne  quittons  jamais  cette  pourfuite  ; caria 
chofe  eft  firaifonnable,  qu’il  faudra  ou  il  y con- 
defcende  enfin.  Bien  eft  vrai  , que  h Madame 
fe  vouloir  faire  catholique  ..comme  elle  doit  pour 
infinis  refpefts  ; elle  délivrerait  le  Pape  , & nous , 
de  toutes  ces  peines  , & S.  S.  fins  autre  înftan- 
ce  , lui  envoyeroit  incontinent  fa  diipenie  toute 
parfumée.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
pour  retourner  à lui  , fit  quelques  dificultez , 
aufquelles  je  lui  répondis  pleinement , étant  dés 
Iong-tems  informe^  & prépare  de  tout  ce  qui  fe 
peut  alléguer  contre  ladite  difpenlè , & des  re 
ponfes  qu’il-y  faut  faire.  Et  fur  la  fin  il  nie  d.t  , 
due  le  Roi  lui  avoit  dit , que  fi  on  vouloir  en- 
voyer la  difpenfe  à lui . il  prometroit  de  ne  la 
jamais  délivrer  aux  parties  , jufques  a ce  que 
maditeDame  ferait  catholique.  Je  lui idis , .que 
S.  M.  me  l'avoit  encore  écrit  a moi , & qu  il  en 
ferait  ainfi  ufé  , & autrement  en  la  meilleure  fa- 
çon > que  S.  S.  avifcroit.  En  fomme , nous  de- 
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meurâmes-là , que  j’en  parlerais  au  Pape  en  la 
première  audiance  , ce  que  je  ferai , Dieu  aidant, 
& ai  déjà  tout  prêt  le  mémoire  par  écrit , que 
je  lui  veux  lai  lier  ; duquel  je  vous  envoyerai  co- 
pie, quand  je  l’aurai  baillé  à S.  S. 

A la  fin  , je  lui  préfenrai  l’Evêque  de  Cam- 
pagne , parent  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Mont- 
devy,  que  le  Roi  me  recommanda  dernièrement; 
& intercédai  pour  lui , à ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldoorandin  lui  aidât  envers  le  Pape, 
pour  obtenir  de  S.  S.  quelque  bénéfice  ou  pen- 
iion  , d’autant  que  fon  Evêché  efi:  chargé  de  pen- 
dons , & n’efi:  de  revenu  fufilânt  pour  l’entrete- 
nir. 

Aufiî  lui  préfentai-je  le  Pere  Etienne  Lemai- 
re , deMarleille,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique , & Provincial  de  la  Province  de  Tou- 
Ioufe,  8c  fait  Vicaire  Général  de  tout  l’Ordre 
par  le  Pape  , après  le  deceds  du  Général  , à l’in- 
tercefiîon  de  M.  de  Sillery  , & mienne  : lequel 
efi:  arrivé  en  cette  ville  depuis  dix  jours , & a 
donné  fort  bonne  opinion  de  foi  tant  au  Pape  , 
qu’aux  autres  , qui  l’ont  vû , & parlé  à lui. 

Au  demeurant , l’armée  du  Roi  d’EPpagne  au 
Milanés,  & aux  environs  , efi:  toujours  en  pied  , 
& tient  encore  le  monde  en  fufpens  & en  dou- 
te de  ce  qu’on  en  veut  faire.  Bien  dit-on  , que 
les  Suifiès  ont  été  licenciez  ; mais  on  ne  s'acor- 
de  point  s’ils  font  parti»,  ou  non.  .Le  Comte  de 
Fuentes  avoit  fait  proclamer  à fon  de  trompe, 
que  tous  les  foldats  8c  gens  de  guerre  eûfiènt  à 
fe  retirer  chacun  en  fon  quartier  , & à fe  tenir 
prêts  ; & à deux  jours  de  là  en  avoit  fait  un  au- 
tre , que  tous  les  hommes  à pied  eûfiènt  à fe  te- 
nir prêts  pour  marcher  avec  une  chemife  feule- 
ment , quand  & la  part  qu'il  leur  feroitcomman- 
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dé.  Les  galeres  de  Naples  partirent* iî  y a en- 
viron quinze  jours  , pour  s'aller  joindre  à celles 
de  Sicile  & de  Malte  , pour  toutes  enlemble , 
courir  fur  la  Caravane,  qui  doit  aller  d’Afrique- 
à Conftantinople  , porter  les  tributs  & préfens 
au  Turc.  N.  S.  P.  incontinent  après  les  fêtes  de 
Pâques  commença  à faire  lever  lès  gens  , qu’it 
veut  envoyer  au  fecours  de  l’Archiduc  Ferdi- 
nand , & fe  vo-yent  enrôler  plufieurs  François 
venans  de  la  guerre  de  Savoye.  1 

Le  Marquis  d’Efte  partit  le  mercredi  9.  de  ce 
mois  pour  s’en  retourner  vers  Monfieur  de  Sa- 
voye. 

Il  ne  fe  fait  encore  rien  ici  touchant  f érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché  : tant  s’en  faut , que 
l’ére&ion  en  foit  acordée  par  le  Pape  , comme 
l’on  vousavoit  écrit  de  Lorraine.  Bien  eft  vrai  , 
que  Monfieur  le  Duc  & Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  m’en  ont  écrit  la  féconde  fois  ; mais 
j’ai  répondu  à leur  Agent ,,  comme  j-’avois  fait 
à la  première  , que  le  Roi  & les  Chapitres  y 
ont  intérêt  , fans  le  confentement  defquels  il 
ne  rè  peut  rien  faire  ; & que  je  ferois  contraint 
de  l’empêcher  moi-même.  Ce  qui  a donné  à 
penfer  par-delà  , que  ladite  éredion-fùt  acordée  ». 
eft  que  Monfieur  de  Lorraine  fait  bâtir  une  Egli- 
fe  pour  fervir  de  Cathédrale , en  cas  qu’il  l’ob- 
tienne, & a déjà  arrêté  avec  4es  Evêques  , qui 
font  tous  à*  fa  dévotion  , quelles  Paroiflès  on 
afe&era  au  futur  Evêché,  s’il  fè  peut  obtenir. 

Le  Cardinal  Dietrichftein  arriva  le  jour  mê- 
me, que  je  vous  écrivis  ma  demiere  lettre  du 
premier  de  ce  mois , & eft  prêt  à s’en  retour- 
ner. De  I’ocafion  de  fa  venue  il  s’en  parle  di- 
verfement  : tant  y a que  c'eft  l’Empereur  qui 
l’envoye , & eft  chofe  qui  fc  paflè  entre  le  P** 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  CI.  j7t 

Î>e  & l'Empereur , foit  pour  l’entreprife  à laquel- 
e doivent  être  employe2  Iesfecours , que  le  Pa- 
pe & le  Roi  d’Efpagne  veulent  envoyer  en  ces 

Suartiers-lâ  ; foit  pour  rompre  l’éle&ion  d’un 
Loi  des  Romains  , dont  l'Empereur  n’entend 
pas  volontiers  les  propos  qu’on  en  tient;  foit 
pour  la  Tranfilvanie,  qui  eft  de  nouveau  trou- 
blée à l’Empereur  > ou  pour  quelque  autre  telle 
chofe. 

Moniteur  le  Cardinal  Sourdis  partit  de  cette 
ville  pour  France  le  lundi  7.  jour  de  ce  mois , il 
y ajuftement  aujourd’hui  huit  jours.  Je  me  re- 
mets à lui  de  vous  faire  entendre  les  caufes  de 
cette  fienneréfolution  , m’étant  moi-même  com- 
mandé de  n’en  écrire  point , ni  en  bien , ni  en 
mal. 


Depuis  ma  demiere  lettre  , j’en  ai  reçu  une 
du  feigneur  Don  Alejfandro  Pico  , du  if.  d’A- 
vril  , en  laquelle  il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle,  que  je  lui  écrivis  le  11.  de  Février,  en 
lui  envoyant  celle  du  Roi.  Madite  lettre  fut 
baillée  chez  la  Signor*  Hippolit»  P ica , fafoeur, 
comme  j’en  avois  ufé  toujours  auparavant  , & 
n’en  étoit  jamais  advenu  faute:  oc  ne  fuis  pas 
hors  de  foupçon  , qu’il  diifimule  d’avoir  reçu 
madite  lettre , & celle  du  Roi , pour  n’avoir  point 
à faire  le  voyage  de  France , dont  il  étoit  prié  ; 
& qu’il  a pris  I’ocafion  que  vous  voyez  de  m’é- 


4 Plus  un  Prince  eft  inca- 
pable de  gouverner , plus  il 
eft  jaloux  de  fon  autorité. 
Car  il  prend  pour  des  repro- 
ches de  Ton  infuflïfaace  toutes 
les  propofitions  qu’on  lui 
fait  de  lui  donner  un  Collè- 
gue. L’Empereur  Rodolphe  , 
qiu  régnait  alors , n’avoit  que 


des  frei*  qu’il  n’aimoit 
point  , & qui  ne  l’aimoient 
point  aufli.  C'cft  pourquoi  il 
ne  voulut  jamais  confentir  , 
que  pas  un  d’eux  fût  élû  Roi 
des  Romains.  Voyez  la  fit» 
de  la  lettre  147.  où  il  eft  dit 
qu’il  étoit  devenu  fou. 
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crire  la  lettre , dont  je  vous  envoyé  copie , quarnî 
il  a vû  que  le  tems  s’aprochoit , auquel  il  fau- 
drait que  je  hiîè  ofice  pour  lui  : comme  à la  vé- 
rité je  veux  & dois  faire , & le  Roi  a trop  plus 
que  de  raifon  de  me  l’avoir  commandé,  y allant 
un  peu  de  fa  réputation , que  ce  jeune  ieigneur 
étant  de  la  Maifon  , dont  il  eft  , foit  avancé  par 
le  moyen  & autorité  de  S.  M.  & même  après 
cju’elle  s’en  eft  tant  de  fois  & fi  expreflement 
déclarée.  ‘ . * 

- Monfieur  le  Patriarche  dé  Conftantinople  a 
enfin  eu  l’Evêché  de  Patti  en  Sicile.,  & en  fut 
pourvu  en  Confiftoire  le  dernier  jour  d’ A vril , le 
Pape  même  le  propofant  avec  grande  loüange 
dudit  fieur  Patriarche. 

Al onfipior  Bufalo , qui  doit  aller  Nonce  en 
France  bien-tôt  , partira  au  commencement  de 
Juin.  Il  me  vint  voir  dès  le  mardi  2..  jour  de 
ce  mois  , le  lendemain  que  je  vous  eus  écrit  ma 
derniere  lettre , & me  le  dit  lui- même  , me  re- 
quérant de  lui  confeiller  ce  qui  me  fembloit  à 
propos  pour  bien  adminiftrer  fa  charge.  Je  lui 
dis.  fort  volontiers  & fidèlement  ce  que  Dieu; 
m’infpira , l’avertiflant  de  certaine  forte  de  cho- 
fes  & de  perfonnes  , dont  j.’eftimois  qu’il  de- 
voit  fe  garder  : & enfin  le  priai  d'en  demander 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  > & audit 
fieur  Patriarche , qui  avoient  été  long-tems  en 
France , & raient  obfervé  & apris  comme  il" 
s’y  faloit  gouverner , pour  y bien  faire  le  fervice- 
du  Pape  , & le  bien  de  la  Religion  Catholique. 
Ce  jour-là  même  fécond  de  ce  mois , Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin , lequel  je  fus  voir  parce 
qu’il  devoit  aller  le  lendemain  après  le  Pape  à 
Frefcaù  y me  parla  de  l’éleétion  , que  le  Pape 
avoit  faite  de  ce  Prélat  pour  Nonce  ea  France  » 
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& m’en*  dit  beaucoup  de  bien  , & qu’ils  avoient 
été  à l’école  enfemble  , & qu’il  venoit  d’être 
fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Fermo  ; 
& qu’il  étoit  parent  de  Monfieur  le  Cardinal 
Bandini  : lequel  Cardinal  Bardini  me  l’a  aufli 
fait  dire  par  un  lien  qu’il  tient  à Rome  , lui  étant 
Légat  en  la  Marque  d’Ancone.  Ledit  fieur  Bu- 
falo  fut  envoyé  à Malte  par  le  Pape  , lors  qu’il 
y avoit  un  grand  diférend  * entre  feu  Monfieur 
le  Grand-Maître  Verdale&  une  partie  des  Che- 
valiers , & s’y  porta  fort  bien  , & en  raportS* 
louange , & meme  de  plufieurs  Chevaliers  Fran- 
çois. 

Comme  l’on  change  de  Nonce  en  France, 
audî  fait-on  en  Savoye  , & envoye-t-on  Mon- 
fig'Or  Tartarmo , Evêque  de  Forli.  Il  m’eft  ve- 
nu voir  : & je  lui  ai  dit  entr’autres  chofes,  que 
le  Prince,  auprès  duquel  il alloit  réfider  , avoit 
befoin  de  confeils  pacifiques  , & modérez  ; & 
que  lui  Nonce  avoit  befoin  d’aller  retenu  à 
croire  des  chofes  faufies  qu’on  lui  diroit , en  la 
Cour  de  Savoye,  de  notre  Roi  & de  la  France  , 
exprefièment  afin  qu’il  les  écrivit  au  Pape.  En 
quoi  l’Archevêque  de  JBari  , fon  prédécefièur  , 
avoit  trop  fouvent  failli , comme  j’avois  fait  voir 
a S.  S.  plufieurs  fois  tout  le  contraire  de  ce  que  . 
ledit  Archevêque  lui  avoit  écrit  : de  quoi  ledit 
Nonce  futur  me  remercia.  Nous  verrons  com- 
me il  réuflira  en  l’execution. 

Le  Seigneur  Feniero  , Ambafiàdeur  extraor- 
dinaire de  la  Seigneurie  de  Venife  , arriva  ici 
le  i.  de  cemois,  & fut  à l'audiance  à Fr.fcati 
le  Dimanche  6.  On  tient  , que  la  principale 
ocafioir  de  fa  venue  foit  pour  l’armée  du  Mila- 

* J’ai  parlé  de  ce  différend  dans  une  des  notes  d« 
la-  lettre  z6> 
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nés  î ; mais  qu’il  ait  encore  charge  de  parler  de- 
leur  Patriarche , qu’ils  ne  veulent  point  envoyer 
à l'examen  à Rome  ; & des  décimes  que  le  Pape- 
veut  impofer  fur  le  Clergé  pour  la  guerre  du 
Turc , qu’ils  ne  veulent  être  exigées  en  leur  Etat;, 
& peut  encore  y avoir  quelque  autre  chofe  qu’on, 
ne  tçait  point. 

Les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Perfe  font  dé- 
pêchez par  le  Pape,  qui  leur  fit  donner  par  le 
Patriarche  Biondo , fon  Maître-d’hôtel , jeudi  au 
loir  i o.  de  ce  mois  , mille  écus  d’or  encore  à 
chacun  ; & a leurs  Truchemens  deux  cens  aullî 
pour  chacun  : & leur  fit  dire qu’ils  s’en  pour- 
voient aller  quand  il  leur  plairoit.  Ils  font  en- 
core ici  , & ne  fe  font  jamais  pu  acorder  de 
leur  précédence , & fe  veulent  mal  de  mort , s’ils 
ne  font  plus  que  fins  & fimul’ez.  Et  comme  ils 
ont  eu  leurs  audiances  & leur  traitement  fépa- 
rément , aufïi  dit-on  qu’ils  s’en  iront  féparément  ; 
& que  l’Anglois  partira  le  premier.  Quant  à ce- 
lui » qui  eft  Perfien  de  nation , on  dit  que  par- 
tant d’ici  il  ira  tout  droit  en  Efpagne  ; & que- 
de- là  il  s’en  retournera  en  Perfe.  De  l’Anglois  >. 


v j André  Mürofin  dîr,  que 
cette  Ambaflade  extraordi- 
naire ne  plaifoit  point  à Clé- 
ment VIII.  & que  pour  la 
rompre  , il  avoir  fait  écrire 
au  Sénat  de  VeniftT,  par  le 
Moceni^o  , leur  Amba/Ta- 
deur  ordinaire  auprès  de  lui, 
que  l’Année  du  Milanés  fe- 
roit  hors  de  la  Lombardie  , 
avant  que  Je  Vcnier  fut  arrivé 
h Rome  ; & qu’ainfi  il  étoit 
inutile  qu’il  y vint.  Marti 
Ktntrii  Ugatio  3 ditril  t partout 


Clemtnte  grata  fuiffe  videba- 
t*r  , vtl  tjnod  argui  Je  negli*- 
gtntia  in  fontificio  ntnnere  ad~ 
minijlranio  fttfpicartttor  j vtl 
quod  indc  occulta  , ambulants, 
fltna  y cencordittqut  adver  fa 
conjtlia  anintt  agit  are  exifli. 
matures  mortalts ■ vcrtrttnr, 
Moeenico  igrtnr  inquit  non  t>pns< 
ta  legathne  fuijji  j ante  an  am 
Vtntrins  Rornam  aecedgt,  txer- 
citum  ab  lnfnbria  dintijjin*, 
iri. 
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on  ne  fçait  ce  qu’il  fera.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Sourdis  me  dit  le  j.  de  ce  mois,  que  ledit 
Anglois  l’étoit  allé  voir  , & lui  avoit  demandé 
Ton  avis , s’il  devoit  aller  vers  le  Roi  , ou  non  , 
& que  lui  Cardinal  lui  avoit  répondu  , qu’il  me 
le  demanderoit  à moi  : & me  l’ayant  demandé 
ledit  feigneur  Cardinal  le  jour  même  . je  lui  ré- 
pondis , que  le  Roi  ne  m’avoit  rien  fait  enten- 
dre lâ-defius , & que  je  n’en  pouvois  auflî  rien 
dire  ni  confeiller  ; & m’en  remetois  audit  Am* 
baflàdeur  Anglois  , qu’il  en  fit  comme  bon  lui 
fembleroit.  Je  répondis  ainfi  , 1.  Pour  la  véri- 
té , & que  je  fuis  acoûtumé  de  laifier  fair^na- 
ture  , quand  je  ne  fçai  fi  les  chofes  font  bonnes 
ou  mauvaifes.  i.  Pour  ne  vouloir  donner  oca- 
fion  audit  Anglois  de  s’excufer  fur  moi  d’être 
allé  en  France  , ou  de  n’y  être  point  allé  , & 
d’en  caufer  en  Rome  meme  avec  d’autres  , & 
même  avec  les  Efpagnols , lefquels  je  fçai  avoir 
pratiqué  avec  lui  fort  étroitement.  En  après , 
je  me  fouvenois  que  le  Roi  avoit  été  averti  de 
Prague  , par  Monfieur  Ancel , de  tout  le  fait  de 
ces  Ambafiadeurs  & du  voyage  qu’ils  fe  pro- 
posaient de  faire  ; comme  ledit  fieur  Ancel  m’en 
avoit  donné  avis  à moi-même  : & me  fouve- 
nois auffi  , que  fi  S.  M.  eût  eu  fort  à cœur  , que 
ces  Ambafiadeurs  allaflènt  ou  n’allafient  point 
vers  elle,  il  y avoit  eu  du  tems  afièz  pour  m’en 
commander  quelque  chofe  ; & puifqu’elle  ne 
ï'avoit  fait , je  ne  devois  m’ingerer  à en  dire  une 
chofe  plus  qu’autre.  D’ailleurs , je  penfois  d’un 
côté  , que  pour  cette  telle  quelle  paix , que 
nos  Rois  palièz  ont  laifiëe  à S.  M.  avecleTurc, 
il  étoitpolfible  bon  pour  le  regard  dudit  Turc, 
qu’il  fçût  que  ceux  qui  font  envoyés  aux  Prin- 
ces Chrétiens,  pour  les  liguer  centre  lui,  n’ayenc 
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ofé  s’en  adrefi'er  à S.  M.  Et  d’autre  côté,  ?if 
fembloit , que  pour  le  regard  des  Princes  Chré*- 
tiens , il  étoit  de  quelque  réputation  au  Roi  d’ê- 
tre invité,  après  le  Pape  & l’Empereur  r à une 
entreprife  fi  fpécieufe  comme  eft  cette-cn  Par 
sinfi  je  n’en  vonlois  dire  autre  chofe.  De  cela 
J’eullé-je  bien  réfolu , que  fi  lefdits  Ambaflà- 
deurs  dévoient  aller  au  Roi , ils  y dévoient  al- 
ler plutôt  qti’â  celui  d'Efpagne  ; & que  s’ils; 
pervertifioient  cet  ordre , je  ne  fërois  point  d’a- 
vis qu’ils  fullènt  admis  par  le  Roi , après  avoir 
été  en  Efpagne  ; atendu  mêmement  que  pour 
all^f  de  Rome  en  Efpagne,  il  faut  oupaflèren 
France,,  oulacotoyer.  Et  pourvoit  être  que  les 
Efpagnols,.  qui  font  toujours  atentifs  à l’atnbb 
tion  & à la  malice , auroient  eh  ceci  joué  fous 
main  quelque  tour  de  pailè-paflè.  Mais  quoi 
qu’ils  puiflènt  avo:r  fait,  je  ne  penfe  pas  que 
nous  y perdions  guère.,  cette  Ambafîàde  n’étant 
pas  chofe , de  quoi  on  puifiè  efperer  grand  effet , . 
& fervant  aux  Princes,  opeile  va,  plutôt  de. 
dépenfe  & de  détourbier , que  d’antre  chofe. 
A tant,  &c.  De  Rome,  ce  lundi  14.  Mai  1601. 

L ET  R E C CL  XX  III. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY.  ^ 

Monsieur,  Je  vous  ai  rendu  compte 
par  une  autre  lettre  que  je  vous  ai  écrite  ce 
jourd’hai  même,  de  tout  ce  quej’avois  fait  8c 
apris  depuis  ma  derniere  lettre  du  premier  de  ce 
mois  jufques  à ce  jourd’hui , excepté'  de  ce  que 
je  reçus  hier  au  foir-votre  dépêché  du  premier 
de  ce  mois  , contenant  une  bien  longue  lettre  du 
m>i,5&unede  votre  main:  laquelle  dépêche  a 


- 


Google 


A N N E’E  M.D.  Ci: 

donne  ocafion  à la  préfente  , qui  fera  d’àutancr 
plus  courte  , que  toute  cette  matinée  a été  par 
moi  employée  au  Confiftoire , cjue  N.  S.  P.  a 
tenu;  & qu’il  faut  q ne  je  dépêche  l’ordinaire 
cette  nuit , pour  fatisfaire  en  partie  à la  diligen- 
ce , dont  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  a 
déliré  que  j’ufailè,  ainfi  que  vous  aurez  vû  en 
ma  lettre  précédente. 

La  première  choie , que  le  Pape  fait , étant 
arrive  en  la  fale  du  Confiftoire , c’eft  de  donner 
audianceaux  Cardinaux,  félon  leur  rang  & or- 
dre. Cette  commodité  a fait  que,  fans  atendre 
l’audiance  de  vendredi  prochain  , à laquelle  je 
me  réfer ve  pour  les  autres  chofes,  je  lui  ai  par- 
lé du  jubilé  , que  le  Roi  déliré  obtenir  pour  Pa- 
ris; & lui  ai  dit,  comme  Si  Majeftéluien  écri- 
vait , & reprefenté  ce  qu'elle  me  commandoit. 
S.  S.  m’a  répondu  , qu'il  avoit  fait  délibérer,  en 
une  Congrégation  expreflè  de  Cardinaux,  de  ce 
qu'il  avoit  à répondre  à tant  de  Princes  & Na- 
tions , qui  lui  demandoient  le  Jubilé  ; & qu’il 
y avoit  été  pris  réfolution  contraire  au  defir  de 
S.  M.  8c  ne  fcivoit  comme  il  ponrroit  lui  com- 
plaire. Je  lui  ai  répliqué,  qu'il  n’y  avoit  qu’un- 
Roi  de  France  , ni  qu’un  Paris  au  monde;  & 
que  cette  grâce,  que  S.  S.  ferait  à S.  M.  & à la 
ville  Capitale  du  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té, ne  pourrait  être  tirée  à conféquence  par  ceux, 
qui  le  voudraient  importuner  de  chofe  fembh— 
ble.  Il  m’a  dit,  qu’il  y penferoit  ; & je  lui  ai 
dit , que  je  làiflèrois  à fou  Maître  de  chambre  la 
lettre , que  S.  M.  lui  en  écrivoit  : ce  que  j’ai  fait. 
Je  vous  ai  écrit ci-devint  , à *mrre  propos,  que 
S.  S.  & fés  oficierss’étoient  fort  reflreints  pour 
lë  regard  dudit  Tubilé  , depuis  quelque  tems  en 
sgà  i de  façon  que,  comme  je  ne  fuis  pas  hors 
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d’efperance  de  l’obtenir,  auifi  ne  vous  en  puis- 
je  point  aflurer.  Bien  vous  afiùré-je  d’y  faire 
mon  devoir,  &'tous  meseforts,  & que  s’expé- 
diant ledit  Jubilé,  je  tiendrai  la  main  , que  l’ex- 
pedition  foit  conforme  à l’intention  du  Roi  en 
routes  fes  circonftances^  J’ai  auili  baillé  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  la  lettre  , que  le’ 
Roi  lui  en  éc  ri  voit  ; & Pat  prié  d’y  faire  bon 
o Hce  envers  S.  S.  cr  qu’il  m’a  promis. 

Des  autres  chofes , que  le  Roi  me  comman- 
de , j’en  parlerai  à la  prochaine  audiance,  Dieu 
aidant  : comme  des  deux  hommes ,.  que  l’on 
avoit  dit  à S.  S.  qu’Ebraïm  Bafia , ou  le  Turc 
même  , envoyoit  a S.  M.&  delà  recommanda- 
tion , que  le  Roi  a faite  à M.  de  Brèves  de 
ceux  de  l’Iile  & Fortereflè  de  Scio  ; & du  com- 
pliment , que  S-M.  veut  être  fait  envers  S.  S. 
pour  le  regard  de  Moniieur  l’Evêque  de  Mode- 
na , qui  retourne  de  fa  charge  de  Nonce. 

Quant  à la  Prote&ion  d’Èfpagne,  je  n’en  ai 
rien  entendu  depuis  que  j’en  écrivis  par  delà  r 
quoique  j’aye  toujours  été  aux  écoutes pour  en 
aprendre  quelque  chofe  : & faudra  que  j’atende 
quelque  bonne  ocafion , s’il  faut  que  j’en  parle 
aux  dénommez  en  la  lettre  du  Roi , pour  la  qua- 
lité 8c  condition  de  la  chofe.  Mais  quant  à Ge- 
neve , & aux  Jefuites  de  Cahors , j’en  parlerai- 
au  moindre  befoin,  que  je  verrai  qu’il  en  foit,.. 
& à la  première  ocafion  qu’on  m’en  donnera ,. 
pour  petite  qu’elle  foit. 

Pour  le  regard  du  Cardinal  Farnefe,  & An- 
gleterre , fi  à ce  que  je  vous  en  écrivis  vous 
ajoutez  l’aide  du  Roi,  qu’ils  vous  demandent 
tacitement , en  montrant  le  defir  qu’ils  ont,  qu’il 
s’en  acorde  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & que  tous 
deux  y procèdent  conjointement  ; vous  ne  vous 
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en  émerveillerez  plus  tant;  Oui , mais  là  mer- 
veille ne  fera  pas  moindre  , de  ce  qn'ils  efperent* 

3ue  le  Roi  concoure  en  un  parent  8c  ferviteur 
u Roi  d’Elpagne.  Il  eft  vmi  : aufE  voyez-vous 
comme  ils  y viennent  de  loin,  efperant  s’expli- 
quer avec  le  temps , & vous  le  faire  trouver  bon, 
pour  lé  refpeft  du  Pape  allié  avec  la  Maifon  de 
Parme,  & qui  a obligé,  8c  peut  encore  obliger 
lé  Roi  en  plùfieurs  façons  ; 8c  pour  îa  proteftion, 
que  la  Couronne  de  France  a autrefois  eue  de 
ladite  Maifon  de  Parme  , dont  ils  vous  diront,, 
que  cette  Maifon  a toujours  retenu  en  (on  coeur  , 
& retient  encore  la  mémoire-  & la  gratitude. 
Ajouteront , que  lès  hommes  parvenus  à quel- 
que grande  Principauté  , changent  leurs  premiè- 
res penfécs  &'  afeétions  , & mefurent  toutes  cho- 
ies au  pied  de  l’interét  de  leur  état  préfent  ; 8c 
que  lé  nouveau  Roi  d’Angleterre  ne  penfera  plus* 
à Efnagne,  ni  cd  autre chofe qu’à  s'établir,  & à 
être  bien  avec  fes  voifins , & même  avec  la  Fran- 
ce , qui  lui  peut  nlus  profiter  & nuire  , que  nul 
autre  Pontentat  du  monde.  Enfin , quand  vous 
n’aprouverez  aucune  de  ces  conje&ures  , & qu’il 
ne  vous  viendra  en  Fefprit  autre  raifon  , pour 
apuyer  leur  efperance , ‘ comme  ils  s’en  peuvent 
imaginer  d'autres  ; fouvenez-vous , qu’il  n’y  a 
rien  au  monde  plus  trompeux  que  le  defir  & 
l’efperance,  & même  d’un  grand  objet.  Vous 
fçavez  la  faute , que  firent  contr’etix-mêmes  les 
Efpagnols  , qui  font  fi  habiles  gens , en  propo- 
fant  aux  François  de  la  Ligue  leur  Infante  avec 
leur  Ernefi: , & puis  avec  Monfieur  de  Guile 
d’aujourd’hui  : qui  ne  vint  que  de  trop  de  con- 
voitife  , & d’efperance , qui  le$  trompa  , & leur 
fit  perdre  ce  que  plus  ils  defiroient  ».  Au  de- 
» Les  plus  jubiles  Politiques  conviennent  , que  û les 
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meurant,  je  ne  manquerai  de  me  conduire  etr 
ceci  comme  S.  M.  me  le  commande , comme 
je  ferai  aulli  pour  le  regard  de  l’éreétion  de 
Nancy  en  Evêché  : de  quoi  je  vous  ai  jà  écrit 
par  mon  autre  lettre  de  ce  jourd’hui.  Et  fur  ce  , 
M en  fieu  r , &c.  De  Rome  , ce  14.  de  May 
*601. 


Efpagnols  euflent  propofé 
d’abord  aux  Etats  de  1593. 
le  mariage  de  leur  Infante 
avec  le  jeune  Duc  de  Guife , 
tandis  cjue  le  Duc  de  Mayen- 
ne étoit  abfent  , & brouil- 
lé avec  tous  les  Princes  de 
fa  Maifon  ; & que  le  Roi 
héfîtoit  encore  à fe  convertir; 
Guife  auroit  été  éiû  Roi  fo- 
lidairemcnt  avec  l’infanté: 
au  lieu  que  pour  avoir  voulu 
mettre  la-Couronne  de  fran- 
co fur  deux  tûtes  de  la  Mai- 
fon d’Autriche  , favoir  , 
l’Infante  , & l’Archiduc  Er- 
neft;  ils  lailîérent  échrpcr  une 
ocalion  de  ruiner  les  Rcui- 
bons  , qui  ne  leur  cft  jamais 
revenue  depuis.  Monfieur  de 
Rohan  l'un  des  plus  grands 
•hommes  de  ce  ficelé.  , fuit 
pour  le  cabinet  , 4>u  pour  la 
guerre  , n’atribue.  cette  faute 
qu’à  la  di. corde  des  Princes 
Êorrains  , qui  s’entr’ara- 
choient  tous  un  lî  friant 
morceau  , voulant  tous  épou- 
lcr  l’Infan  e : mais  il  en  im- 
pute une  autre  , du  moins 
aulli  grande  à Philippe  II. 


[ C’eft  , dit-il  , que  s’il  eût 
voulu  ie  .contenter  de  difli- 
per  le  Royaume  de  France 
au  lieu  de  fe  l’aquerir  touc 
entier  , il  en  fût  venu  à bout.] 
Et  c’elt  la  feule  famé  , qu’il 
a commife  contre  fon  inté- 
rêt en  cette  affaire.  Car  s’il 
eût  confidtré  l’afeftion  , que 
cette  Nation  porte  à fes 
Rois  , & l’horreur  qu’elle  a 
de  la  Domination  Efpgno- 
le  ; il  ne  fe  fût  pas  opiniâ- 
tré à vouloir  fiirmonter  des 
chofe*.  immenfes  , & fe  fur 
contenté  de  partager  le 
Royaume  à diverfes  perfon- 
nes  •.  puis  fur  les  différends  , 
qui  ont  acoûtumé  d’ariver 
entre  les  ufurp.iteurs  ; il  lui 
eût  été  beaucoup  plus  aifé 
d’aqueiirpar  pièces  ce  qu’il 
a voulu  emporter  tcut  d’un 
coup  En  tout  cas  , ce  lui* 
eût  été  un  afiez  grand  gain 
de  féparcr  ce  grand  Royau- 
me , qui  , uni  comme  il  cft  , 
s’opolc  par  tout  aux  defTcins 
de  l’Efpagnc-  Dans  li  Dif— 
court  de  la 
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L E T R E CCLXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY, 

M,  O n s 1 e u r , J'ajouterai  ce  mot  de  ma 
main  à deux  autres  lettres,  que  je  vousai- 
écritescejourd’hui,  pour  vous  dire , que  comme 
lia  Pentecôte  aprochera  , j’entens  faire  inftance 
au  Pape , & à Moniieur  le  Cardinal  Aldobran- 
tlin  , pour  h promotion  à là  dignité  de  Cardinal 
du  feigneur  Dcm  Alefl'andro  pico , & de  Moh- 
fieur  l’Evêque  d’Evreux. 

Le  fieur  deBeauvau,  autrement  d’Auvilliers  r 
de  Lorraine.»  me  parlant,  un  famedi  cinquième 
jour  de  ce  mois,  du  Capucin  Hilaire  de  Gre* 
noble , avec  lequel  il  a converfé  fort  privément  r 
& ont*efïàyé  enlèmble  d'obtenir  la  difpenfe, 
contre  cequej'avois  dit  audit  de  Beauvau,  qui! 
faloit  atendre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din;  me  dit,  dis-je,  que  ledit  Capucin  avoit 
bien  d’autres  afaires,  que  ladite  difpenfe  ; & qu’il 
avoit  des  lettres  de  Madame  la  Marquife;  & fut 
ïong-tems  à chercher  en  fa  mémoire  cette  Mar- 
quife ; & après  avoir  demeuré  & penfé  un  t>ezzo, 
il  dit ,.  la  Marquife  d’Entragues.  Je  n’ofai  lui 
demander,  quqÙes  lettres,  ni  même  faire  fem- 
blant  de  l'avoir  entendu.  Je  vous  laifiè  à pen- 
fer , fi  ce  Capucin  n’a  pas  bien  choilî  fon  dépo- 
fitaire  , & qu’eft-ce  qu’il  peut  avoir  fait  ailleurs.. 
Pour  tout  cela  je  ne  me  départs  point  de  ma 
première  réfolution  , de  ne  faire  autre  chofe  con~ 
tre  lui,  que  de  lui  ôter  crédit,  en  difant,  que 
e’efl  un  homme  vain  & menteur , qui  dit  avoir 
chargedu  Roi  de  négocier  en  cette  Cour , & n’èm 
a point,.  Quand  il  fera  en.  France,  vous  en.  fe.-* 
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rez  comme  il  vous  femblera  : & la  première 
chofe  , fi  j’en  fuis  crû , fera  de  le  faire  foüiller  y 
& lui  prendre  fes  lettres,  & telles  autres  cho- 
fes  qu’il  peut  avoir. 

Le  Curé  de  Saint  André  /les  Arcs,  apellé 
Chriftophe  Aubry  , qui  fut  chargé  du  fait  delà 
Barre  1 , exécuté  à Me'un  , mourut  la  nuit  d’en- 
tre le  jeudi  10.  & le  vendredi  u.  de  ce  mois» 
& fut  enterré  à la  Trinité  du  Mont.  Je  vou- 
drais, que  tous  ceux  qui  ont  jamais  eû,  ou 
font  pour  avoir  de  telles  penlees , fufiènt  en 
repos  comme  lui;  car  il  en  ferait  mieux  à 
eux- mêmes  non  feulement,  mais  au  refte  du 
monde. 

L’on  tient  ici  pour  tout  certain , que  le  pré- 
tendu Roi  de  Portugal  a été  livré  aux  Efpa- 
gnols  , & qu’il  a été  tranfporté  à Naples  * : de 


i Barrière  ayant  apris  à 
Paris  , que  le  Roi  venoit  de 
fc  faire  catholique  , faifoit 
fcrupule  «Patenter  à fa  vie  ; 
mai?  Aubry  , lui  leva  ce 
fcrupule  , en  lui  persuadant . 
que  la  converfion  du  Roi 
étoit  fimulée  ; & qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  moyen  de 
confcrver  la  Religion  Catho- 
lique , que  celui  de  le  tuer. 
Ai  Chriftopborum  Aubiinm 
tntrAuSus , dit  M.  de  Thou, 
firuptelo  fe  attineri  dixit  3 
quia  refciverit  Kavarrum  Ca- 
tbolicee  rtltgioni  nomen  dtdijji  ( 
an  in  eodem  propojîi o perfete- 
rare  debeat.  lllt  veri  nutan- 
tem  erigit  fa  Regis  prof: f- 
Jienem  quafî  Jîmulatam  el'e- 
l/ans  , non  aliter  quant  fubla- 
**  M gtftt  r-eligitntm-in  tnt» 


colloeari  poffe  multis  vert  U 
confirmât  , laudateque  ejuc 
egregia  in  Dei  cauffam  volttn - 
tare  , ad  V sradam  tune  Jefii— 
tici  Sodalitii  r eflor'm  deducit , 
qui  eafdtm  ob  caujf.ts  ferupul * 
emni  adempte  ipfum  ad  faci- 
nus  perjiciendutn  der.ub  anitax- 
vit  , in  idqiee  ilium  fer  ft- 
cerdotem  ex  eodem  fodalitio  ret 
ignarue^facra  conf  jfone  , fa 
fumpto  viatico  mnnitndum 
car  mit.  Livre  107.  Aubry 
& Varade  n’etoient-ils  par- 
deux  diables  j* 

2 Le  Grand-Duc  avoir  en- 
voyé le  mois  précédent , ce- 
prétendu  Sebaftierr- au  Vice- 
roi  de  Naples  , qui  le  fie 
enfermer  dans  un  des  Châ- 
teaux de  la  Ville.  André 
Moioiin  dit  que  ce  malt 
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quoi  pîufiÆrs  hommes  Pages  s'émerveillent  fort , 
& moi  autli , qui  néanmoins  ne  fuis  pas  de 
ceux- là.  Et  pour  n’en  dire  pis  . ferai  ici  fin 
par  mes  bien  humbles  recommandations  à vo- 
tre bonne  grâce,  en  priant  Dieu,  qu'il  vous 
donne  » Moniteur  , &c.  De  Rome  ce  14.  de 


May  1601. 

heureux  fut  envoyé  aux  ga- 
lères ; & qu’enfuite,  il  avo'tia 
qu’il  étoit  Sicilien  , & qu’il 
s’apelloit  Marco  Tullao  Cajio - 
Z.onio.  [ Pofcenti  Philippe 
Ç 111 .)  a Fcrdinando  Magna 
Duce  traditus  , Heapolitn  per- 
duüut  ad  tranjira  ablegatur. 
lit  faffum  ftrnnt  , fc  ex  Si- 
Ctlia  Civitate  Taberna  ortnm  , 
Marci  Tullai  Caftozonii  no- 
men fortitum  , atque  indi  in 
Hifpaniam  trtmfmifptm  fuif- 
fc.  Hic  exitm  fabula  fifii  Se- 
iafliani  fait,  Hift.  Ven.  libi 
16.  ) M.  de  1 hou  raconte  la 
chofe  autrement  que  le  Mo- 
i-cfin  qui  confontj  ce  Sici- 
lien , avec  le  prétendu  Roi 

L ET  R E 

A MONSIEUR 


Sebafticn.  Car  il  en  fait  deux 
hommes  bien  differens , di- 
fant  que  Sebafticn  , après 
être  arrivé  par  mer  en  Sici- 
le , envoya  tn  Portugal  un 
Calabrois  , natif  de  Cofcnce, 
nommé  Marco  Tullio  Citizo- 
m , pour  v porter  la  nouvelle 
de  fes  avantures  , & décla- 
rer au  peuple,  de  Lisbonne 
qu’il  fc  préparoit  à y retour- 
ner inceflammcnt.  îrtmiffo 
Marc i Tullio  Cotisent  , to- 
fentino  , qui  de  ineolnmitatc 
ftea  nutitium  in  Luptamam  y, 
tanto  tempore  ( depuis  **• 
ans)  rege  indigena  xacr.am  per* 
ferret.  lib.  nër, 

C CL  XXV. 

DE  VILLEROT. 


Monsieur,  Sans  quej’aye  ici  rien  fait  ni 
dit  contre  notre  Capucin , il  s’efl:  de  foi- 
même  rendu  odieux  à fés  Supérieurs  , & à tout: 
lie  Couvent  de  Rome , par  fés  menfonges va- 
nitez  , médifànces,  oc  autres  infofences.  Le 
Pere  Monopole  ^ Procureur-Général  de  cet  Or- 
dre, me  vint  voir  unjeudi17.de  ce  mois,  de 
après  m’avoir,  dit,  .comme  il: avoit fiiivi. mont 
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confeil,  de  ne  point  laifler  retourner  en  Fran- 
ce le  Pere  Brûlait  , frere  de  M.  deSillery  , juf- 
ques  à ce  que  le  Roi  en  auroit  déclaré  fa  volon- 
té ; & que  je  l’en  eus  remercié  : il  me  deman- 
da , Il  je  connoifiôis  Frere  Hilaire  de  Grenoble. 
Je  lui  répondis , que  je  le  connoiflbis  trop  ; & 
îuidis  quelques  vanitez  & infolences  de  l'hom- 
me de  celles  qui.  fe  pou  voient  dire  : & il  m’en 
dit  auÜi  de  fon  côté  d’autres  , lefquelles , pour 
la  plupart , tendaient  toutes  à perfuader  au  mon- 
de, que  le  Roi  nerefpire  que  par  lui  ; & qu’il 
a l’ame  de  Sa  Majefté  toute  â (a  difpoiition  , 8c 
îa  porte  en  fa  main.  Je  n’eûs  pas  grand’-peine 
à lui  perfuader  le  contraire  ; car  il  s’étoit  déjà 
aperçu  de  foi-même  , que  ce  n’étoit  tout  que 
vanitez  ; même  d’autant  que  ledit  Hilaire  s’é- 
toit aufli  vanté  d’avoir  dit  au  Pape , & onï  de 
S.  S.  des  chofes  , qui  n’étoient  poiut  vrayes,  & 
ne  pouvoient  être.  Après  que  nous  nous  en 
fûmes  dit  d'un  côté  & d’autre,  il  vint  au  point 
pour  lequel  il  étoit  venu  vers  moi , me  difant  , 
qn’il  vouloit  envoyer  ledit  Frere  Hilaire  hors  de 
Rome  , & l’envoyer  non  en  France , mais  en 
quelque  leur  monaftere  d’Italie  ; & que  lui  ayant 
fait  entendre  cette  fienne  volonté,  il  avoit  mon- 
tré une  obedience  de  Moniteur  le  Cardinal  San . 
fx-  Sev-rin»  , leur  Proteéfcenr  , par  laquelle  il  lui 
permettoit  de  s’en  retourner  en  France  rendre 
compte  au  Roi  de  ce  qu’il  avoit  négocié  en  cette 
Cour  pour  S.  M.  Que  fur  cela  lui  Pere  Mono- 
folt  étoit  allé  vers  ledit  feignent  Cardinal  Santa- 
Sevcrma  , pour  lui  faire  révoquer  cette  obedien- 
ce , & lui  remontrer  les  cailles  & raifons , pour 
lefquelles  ledit  Frere  Hilaire  ne  devoit  être  en- 
voyé en  Fiance , ains  retenu  en  Italie  ; mais 
que  ledit  feigneur.  Cardinal  lui  avoit  répondu.  > 
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qu'il  avoit  promis  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Sourdis,  de  permettre  audit  Pere  Hilairede s'en 
retourner  en  France  pour  ledit  effet  ; & aufli 
jour  faire  la  paix  du  Marquis  d’Alegre  avec 
Moniteur  le  Connétable,  & autres  de  la  Mai- 
on  de  Montmorency  1 , & enfuite d’icelle,  im- 
petrer  du  Roi  la  grâce  & rémiiiïon  dudit  Mar- 
quis ; Que  lui  Pere  Monopoii  fc  doutant  que  cet- 
te-ci  étoit  une  des  vanité?  dudit  Frere  Hilaire, 
étoit  venu  vers  moi0  pour  ' ’ 1 


Je  lui  répondis,  que  bien  volontiers  je  lui  ai- 
derois  à détromper  ledit  Cardinal;  mais  de  le 
prier  de  révoquer  Ton  obedier.ee  , je  le  priois  de 
m’en  exeufev;  Que  je  trouvois  fort  bon  , que 
cet  homme  fût  au  plutôt  envoyé  de  Rome; 
mais  j’aimois  autant  qu’il  s’en  retournât  en  Fran- 
ce, comme  qu’il  demeurât  en  Italie.  C’efl:  ce 
que  je  lui  dis  à lui , (k.  vous  dis  à vous  , afin  que 
vous  ayez  moyen  de  le  châtier,  & de  lui  prendre 
les  lettres  , doutée  vous  ai  écrit  ci-devant. 

J’ai  depuis  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  San- 
ta. Severina  , pour  déroger  foi  à la  vanité  de 
l’homme  ; mais  je  ne  lui  ai  autrement  parlé  de 
ladite  obedience  , ni  montré  d’en  avoir  rien  en- 
tendu. Je  demandai  audit  Pere  .Moncpili , s’il 
n’y  auroit  point  moyen  de  mettre  la  main  fur  fes 

i Le  Marquis  d’Alégre  féquent  abfous  par  ce  Parle- 
avoit  aflaffiné  en  1 59  5.  Fran-  ment.  Caria  veuve  & la 
çoisde  Montmorency-Halot,  fine  de  Halot  avoicm  eu  le 
dont  le  Connétable  , fon  crédit  au  Confeil  Privé  de 
proche  parent  , pourfuivoit  faire  déclarer  le  Marquis  cri-  ^ 
vivement  la  vangeance  quoi-  minel  d%  Leze-Majefté  , &, 
que  ce  Marquis  eût  levé  la  comme  tel  , exclus  du  pri- 
Fierte  de  Saint  Romain  à vilege  de  la  Fiertc. 

H-oücn , & eût  été  par  con- 


à détromper  ledit  feigueur 

teéteur , & faire  qu’il  révoquât  ladite  obedience. 
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papiers , pour  averer  la  fauflèté  des  inftruétions 
& blancs-fignez , qu’il  fe  vante  avoir  du  Roi , 
pour  les  envoyer  à S.  M-.  par  moi  : ( ce  que  je 
metois  en  avant , pour , fous  ce  prétexte , pou- 
voir avoir  & vous  envoyer  lefdites  lettres.  ) Il  me 
dit , qu’il  avoit  penfé , pour  autre  fin , de  faire 
métré  la  main  fur  les  papiers;  mais  qu’un’ autre 
Religieux  , qu’on  tient  avec  lui , avoit  dit,  qu’il 
les  portoit  tous  fur  lui,  en  diverfes  poches  & 
pochetes  , qu’il  avoit  en  fes  vétemens  : outre 
que  ledit  compagnon  avoit  vû  un  jour , que 
ledit  Frere  Hilaire  avoit  rompu  & jetté  au  reu 
plufieurs  papiers  de  diverfes  fortes  , comme  s’il 
le  fût  douté, r qu’on  le  dût  un  jour  foüiller. 
Voilà  , Monfieur , en  ^uoi  les  chofes  en  font  à 
préfent , & moi  aquite  de  la  promefiè,  que  je 
vous  avois  faite  dernièrement , de  vous  faire  la- 
voir de  fes  nouvelles , dont  en  voici  une  pour 
achever  cette  page.  C’eft  que  ledit  Pere  Mono- 
poli me  dit,  que  ledit  Frere  Hilaire  n’ayant  pu 
obtenir  de  fes  Supérieurs  licence  de  prêcher  , 
d’autant  qu’il  a été  hérétique  ; étoit  allé  voir 
l’Ambafladeur  d’Efpagne , ik.  l’avoit  prié  d’in- 
terceder  pour  lui  envers  Monfieur  le  Cardinal 
Sunta-Siverina  , leur  Protecteur,  à ce  qu’il  lui 
donnât  ladite  licence  ; & que  lui  M onopoli  l’ayant 
fçû  , dit  au  compagnon  du  Frere  Hilaire  , com- 
me en  riant  : Qu’il  dit  audit  Frere  Hilaire , que 
le  monde  1e  fcandalifoit  fort  de  ce  que  lui , qui 
étoit  plus  que  coufin-germain  , ains  plus  que  fre- 
re du  Roi  de  France,  alloit  traiter  avec  l’Am- 
baflàdeur  d’Efpagne , & cherchoit  d’obtenir  des 
* grâces  •&  faveurs  par  fon  moyen  & intercef- 
lion.  Mais  ce  ferait  trop  de  paflèr  à la  troi- 
fiéme  page  pour  une  créature  fi  vaine  & fi  fol- 
le. A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  *8. 
Mai  1601. 
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LETRE  CCLXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Depuis  que  je  vous  eus  écrit 
le  14.  de  ce  mois  par  l’ordinaire,  je  fais  le 
vendredi  fuivanti8.  â l’audiance,  & dis  âN.  S.  P. 
comme  j’avois  reçu  le  dimanche  13.  de  ce  mois 
lettres  du  Roi,  par  lefquelles  Sa  Majeftéme  com-  * 

mandoit  de  dire  à S.  S.  que  ces  deux  hommes  , 
qu’on  avoit  dit  à S.  S.  qu’Ebraïm  Baflà , ou  le 
Turc  même , envoyoit  vers  S.  M.  n’étoient  point 
comparus,  ni  perfonne  de  leur  part  ; & que 
S.  M.  n’en  avoit  rien  entendu  du  tout  : & quand 
on  en  envoyeroit , fi  les  envoyez  étoient  fes  fu- 
jets,  & de  la  condition  que  S.  S.  m’avoit  dit , 

S.  M.  fe  comporterait  envers  eux  comme  fon 
honneur  & le  devoir  de  Prince  Très-Chrétien 
i’obligeoit  de  faire  : Que  j'afsûraflè  aulfi  S.  S. 
que  S.  M.  recommanderait  très  - volontiers  au 
fieur  de  Brèves , fon  Ambaflàdeur , les  Chrétiens 
de  l’Ifie  & Fortereflède  Scio  ; & cependant  avoit 
trouvé  bon , que  j’en  eûfie  écrit  audit  Ambafla- 
deur.  Cela  e/t  bon  , dit  le  Pape  ; mais  je  ne  fuis 
vous  celer,  ni  diferer  à vous  dire,  que  je  fuis 
tres+marri  & fon  afiigê  en  moi-même  de  ce  qu'au, 
tre  qu’on  mit  dernièrement  un  Capitaine  Hugue- 
not en  la  Citadelle  de  Bourg  en  Brejfe , comme 
s’il  n’y  avoit  pas  Catholique  en  France  , duquel 
le  Roife  pût  fier1  ; tout  aujp-tit  que  le  Duc  de 

1 Le  Maréchal  de  Biron  aigrir  contre  le  Roi , dont 
étoit  celui  qui,  par  fes  let-  il  étoit  mécontent.  Biron, 
très  , & par  fes  émiflaires , dit  Etienne  Pafquier  , fe  pro- 
fouffloit  aux  oreilles  du  Pape,  metoit  que  le  Roi  uniroit 
des  Cardinaux , pour  les  le  Gouvernement  de  la  BrdTe 
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•Savoye  a cù  fait  nndre  an  Roi  Châteaudaufin , 
on  y a mis  un  ha  étique  , lequel  chajja  incontinent 
le  Curé  de  fa  maifon  paroijj.ale  , (y  y logea  un 
Minifre  prédtcant.  Vous  ffave\,  dit-il  en  conti- 
nuant fon  propos,  combien  cela  ejt  peint  deux  t 
■&  odi-'ux  a Dite  & au  monde  ; & que  les  Eclits 
de  la  liberté  de  Religion  faits  en  France  n ont  ja- 
mais eu  lieu  es  pais  , que  les  Rois  de  France  ont 
■eus  de  fa  les  monts  ; & que  le  Rot  d’ii-préfint  m’a 
fait  premetre  plufieurs  fois  , que  quand  L Marqui- 
fat  lui  ferait  reftitué , il  n’y  mctroit  a’ autre  Gouver- 
neur que  Catholique . Et  encore  que  je  veux  croi- 
re , que  ce  dernier  mal  fait  advenu  fans  le  ffû  du 
Roi  y fi  ejl-ce  que  la  plupart  du  monde  ne  lairra 
de  croire  & de  dire  tou‘  autrement  : & ceux  qui 
en  penferont  le  moins  mal , diront , qu’il  n’ejlobéi  , 
ni  rejpetté..  Je  vous  prie  de  lui  écrire  , que  je  le 
frie  de  faire  cejjer  ce  fcandale  au  plutôt  , comme 
il  efl  oblige'  en  confciince  , fy  en  Jujüce  , & pour 
fon  honneur  fy  réputation.  E»  quoi  il  me  fera 
bien  a moi  un  très-grand  plaifir  ; mais  il  fe  fera 
encore  un  plus  grand  bien  a foi-même. 

Je  lui  répondis , que  je  n’avois  rien  entendu 


avec  le  Tien  de  la  Bourgo- 
ne  pour  le  voifinage  des 
eux  Provinces.  Quoi  fai  fa  ni , 
il  fe  pourroit  ch'oifw  tel  Ca- 
pitaine qu’il  voudrait  pour 
garde, tant  de  la  ville  que  de 
la  Citadelle  de  Bourg,  qui 
lui  ferait  un  g.ige  très-alluré 
de  fon  futur  mariage  avec 
la  troificmc  fille  du  Duc  de 
Savoye  , fe  rendant  nécef- 
faire  aux  deux  Princes .... 
Toutefois  . contre  Ion  opi- 
nion , le  Roi  lui  refufa  ce 
Gouvernement , difant  qu’il 


l’avoit  deftiné  k Boilefle  pour 
l’aflurance  qu’il  avoit  de  fa 
valeur  & de  fa  fidelité.  Par 
où  le  Roi  faifoit  paraître 
qu’il  avoit  tu  quelque  vent 
des  'nouvelles  pratiques  de 
Biron-  Comme  Bouelfe  étoit 
Huguenot , Biron  commença 
de  trompeter  , que  cette  Ci- 
tadollfe  ne  lui  avoit  été’refu- 
fée  qu’en  haine  de  la  Reli- 
gion Catholique  , qui  fut 
depuis  le  refrain  général  & 
ordinaire  de  fes  doléances. 

- . -n  . dc 
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de  tout  cela  , & qu'il  pourrait  être  qu’on  l’ct;*- 
inveuté,  comme  du  coté  de  Turin  il  foufloit 
toujours  un  très- mauvais  vent  de  menfonge  & 
de  calomnie  contre  l’honneur  du  Roi  8c  delà 
France , comme  j'avois  plufieurs  fois  fait  voir 
& toucher  à S.  S.  endiverfes  ocafions.  Et  quand 
il  y auroit  quelque  chofe  de  vrai , i!  ne  failoit 
point  en  croire  tant  comme  l’on  en  difoit  : car 
je  fçavoisqu’és  lieux  mêmes  , où  pour  la  nécel- 
fité  du  tems  l’exercice  de  cette  fede  étoit  tolé- 
ré, il  n’étoit  permis  de  chaflèr  les  Prêtres,  8c 
moins  les  Curez  de  leurs  logis , & moins  d’y 
loger  les  Miniftres  ; 8c  que  les  premiers  articles 
de  tous  les  Edits  de  pacification  avoient  toujours 
été  en  faveur  delà  Religion  Catholique  , 8c  des 
perfonnes  & biens  ecclefiaftiques  ; & qu'il  n’y 
avoit  pas  plus  d’un  an  que  le  (ieur  de  Lefdiguie- 
re  même  avoit  été  en  perfonne  , pour,  avec  les 
Commifiàires  du  Roi , faire  métré  par  tout  le 
Dauphiné  la  Méfié , & tout  autre  exercice  de  la 
Religion  Catholique,  & les  perfonnes  ecclefiafti- 
ques  en  leurs  bénéfices , Eglifes  , maifons,  biens, 
8c  fondions.  Et  quoi  qu’il  eût  été  fait  audit  lieu 
de  Châteaudaufin  contre  le  devoir , S.  S.  fe  de- 
voit  &pouvoit  afsûrer  , que  c’étoit  contre  l’in- 
tention du  Roi  ; & que  S.  M.  feroit  au  plutôt 
réparer  tout  ce  qui  auroit  été  fait  contre  fes  Edits, 
& montrerait  en  cela  Sc  en  toute  autre  chofe , 
combien  il  a chere  fa  confcience,  & fon  hon- 
neur & réputation  , & le  contentement  de  S.  S. 
& qu’il  fçait  bien  fe  faire  refpeder  & obéir  prés 
& loin.  Voilà,  Moniteur,  ce  qui  fe  pnffa  entre 
le  Pape  & moi  fur  ce  point.  Quant  à ce  que  je 
pourrais  remontrer  à S-  M.  là-defiùs , elle  le  fçait 
trop  mieux, gramme  faites-vous  aufiî  ; mais  je 
ne  me  puis  tenir  de  vous  dire  ce  mot  , que  fi  les 
Terne  iyé  S 
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chofes  dont  le  Pape  fe  plaint  fontvrayes;  & ce 
Capitaine  Huguenot , qui  a fait  cette  mnovgron 
-lux  portes  de  l’Italie,  a la  vue  du  lape  fie  de 
ce  Saint  Siégé  ; fie  leurs  Miniftres  , ne  fçauroient 
en  mille  afs  profiter  tant  à leur  fedle,  comme 

ils  nuifent  en  une  feule  heure  à la  réputation  du 

Koi  fie  de  la  France  , envers  cette  Cour,  & en- 
• vers  toute  l’Italie,  & autres  nations  Catholiques-, 

Vr  oue  le  Roi  ne  pourroit  mieux  traire  pour  fou 
L ee,  & pour  les  afaires  qu’il  a & pourra  en- 
core ci-après  avoir  en  cette  Cour  , <jue  d oter 
au  plutôt  cette  fcandaleufe  nouveauté. 

La  3.  chofe  dont  je  lui  parlai,  fut  de  lEve- 
tme  de  Modena  , qui  avoit  pris  conge  du  K01 
par  lettres  de  Lion  , & du  contentement  que 
o m avoit  reçu  des  comportemens  dudit  iieur 
Ivêque  en  fa  charge  de  Nonce  i & du  regret 
qu’elle  avoit  à fon  parlement , & défit  qu.l  eM 
un  fucceflèur  aufli  iage,  circonfpea,  fie  modé- 
ré comme  d avoit  étt.  A quoi  S.  S.  me  mon- 
tra prendre  plaifir,  & prit  de  là  ocafion  de  me 
Darler  de  nouveau  de  celui  qu’il  a choifi , pour 
fucceder  audit  fieur  Evêque  de  Modena  en  la- 
dite charge  de  Nonce;  tendant  a montrer  lo- 
pinion  qu’il  avoit  que  le  Roi,  fie  vous  tous , ne 
demeureriez  point  moins  contens  de  cetui-ci , 
oue  de  l’Evêque  de  Modena. 

La  4.  fut  du  Jubilé  d’Orléans  que  S.  M.  ve- 
noit  de  gagner , fie  de  celui  de  Pans , dont  S.  M. 
lui  avoit  écrit,  8c  moi  parlé  le  lundi  auparavant 
en  la  fale  du  Confiftoire.  Et  pour  ce  qu  il  m a- 
voit  montré  ledit  jour  de  lundi  y faire  quelque 
difieuké , ie  lui  alléguai  plufieurs  railons , pour 
lefquelles  il  devoit  acorder  ledit  Jubilé  de  Paris  ; 
lefquelles  font  brièvement  8c  fcmmairement 
comprifes  en  un  mémoire , que  je  lui  en  laillai 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  CI.  39r 

yar  écrit  , duquel  je  vous  envoyé  copie.  Et  pour 
cela  ne  vous  en  dirai  autre  chofe,  linon  qu’il  y 
en  a allez  pour  lui  faire  acorder  line  choie  plus 
dificile.  Aulfi  à la  vérité  montra  S.  S.  fe  mou- 
voir des  coniiderations , que  je  lui  a vois  repre- 
Tentées  : me  dit  néanmoins , qn’il  en  vouloit 
conférer  avec  les  Cardinaux  cle  la  Congréga- 
tion , en  laquelle  avoit  été  réfolu  qu’if  n'en 
donneroit  plus. 

La  j.  chofe  dont  je  lui  parlai , fut  de  l'Evê- 
ché de  Troyes  pour  M.  -Benoit,  lui  ramente*- 
vant  comme  je  lui  en  avois  jà  parlé , & laifie 
un  mémoire  en  mon  audiance  précédente,  & 
lui  montrant  que  je  defirois  fçavoir,  s’il  y avoit 
pris  quelque  bonne  réfolution.  Il  me  dit , qu’il 
■avoit  penfé  de  commetre  au  Nonce  , qui  devoit 
partir,  de  s’informer  bien  de  tout  cet  afaire, 
quand  il  feroit  par-delà  ; 8c  félon  que  ledit  Non- 
ce auroit  trouvé  , il  fe  réfoudroit  puis  après. 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  médit,  qu’il 
efperoit  que  cet  afaire  feroit  expédié  au  conten- 
tement du  Roi. 

La  6.  fut  de  la  difpenfe  de  mariage  d’entre  . 
Moniieur  le  Duc  de  Bar  & Madame  fœur  du 
Roi , dont  je  vous  ai  écrit  par  mes  dernieres  que 
j’avois  auparavant  conféré  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin.  S.  S.  tout  aulli-tôt  me 
dit,  qu’on  avoit  fait  ce  mariage  non  feulement 
contre  les  faints  décrets , mais  auih  contre  fon 
•expreflè  prohibition  ; & que  depuis  que  ledit  Duc 
de  Bar  fut  ici  on  n’a  voit  rien  fait  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  : Qu’on  n’avoit  point  renvoyé  certai- 
nes femmes,  qui étoient auprès  de  la  Princeil’e, 
& empêchoient  fa  converfion  ; ni  fait  aller  par- 
delà  M.  Serafin 1 , ni  aucune  autre  devoir  pour 

a La  belle  humeur  de  l'Auditeur  Serafin  auroit  été  plus 

Si 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
la  rédu&ion  de  cette  Princeflè.  Je  lui  répliquai 
que  je  lui  confeil'ois , & lui  avois  toujours  re- 
connu » qu’on  avoit  grandement  failli  à faire  ce 
mariage  fans  la  difpenfe  de  S.  S-  mais  que  le  pé- 
ché en  étoit  fait , . & ne  fe  pouvoit  plus  révoquer  : 
Que  l’on  s’en  repentoit  & en  avoit-on  déjà  fait 
une  bien  longue  pénitence:  Que  N.  S.  Jefus-  . 
Chrift  difoit  en  l’Evangile , que  ceux  qui  repor- 
tent bien  n'ont  befoin  de  médecin  , ains  les  ma- 
lades » & qu’il  étoit  venu  pour  appel  1er  non  les 
iuftes,  mais  les  pécheurs».  Audi  avoit-il  don- 
né à l’Eglife  la  puifTance  d’abfoudre  & de  délier 
les  âmes  du  péché  , pour  en  ufer  envers  les  re- 
pentans,  qui  fe  -reconnoifloient  & en  deman- 
doient  pardon  : Qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Vi- 
caire en  terre  S.  Pierre , qui  l’avoit  renié  trois 
fois,  afin  que , par  fa  propre  infirmité  & coulpe  , 
il  aprit  à avoir  compafiîon  des  autres  pécheurs, - 
& à les  pardonner  & abfoudre  : Qu’au  refte  , 
Madame  fœur  du  Roi  avoit  été  grièvement  & 
longuement  malade , & en  grand  danger  de  mou- 
rir. Qu’elle  en  avoit  été  débile  long-tems  après  , 
& n’etoit  pas  même  à cette  heure  remife  en  fa 
première  fanté  & vigueur  : Qu’étant  en  cet  état , 
il  ne  lui  faloit  parler  de  chofe  qui  fût  pour  em- 
pirer fon  mal , & moins  chaflèr  d’auprès  d’elle 


( 

propre  à convertir  la  Du- 
chelfe  de  Bar,  que  toute  la 
Sorbonne  enfemble.  S’il  eût 
eu  feulement  trois  conféren- 
ces avec  elle  , toute  opiniâ- 
tre & endurcie  qu’elle  étoit , 
elle  n’eût  jamais  pû  réfifter 
à la  fojee  de  fon  génie.  En 
fait  de  converfion  d’héréti- 
ques , il  faut  gagner  le  cœur 
pour  gagner  i’cfprit  : il  faut 


trouver  moyen  de  leur  plaire, 
pr  opter  duntiam  cordés  terum , 
pour  les  difpôfer  à vouloir 
écouter  la  vérité. 

3 Non  efl  opns  valentibns 
Mcdico  , fîd  male  habentibns. 
Miftricordiant  vélo  , ér  noM 
facrificium.  Non  tnim  vont 
vocart  jajios  , fid  ftccatortu 
Mau  5. 
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les  perfonnes , qui  lui  étoient  les  plus  agréables  , 
8c  qui  fçavoient  fes  complexions  & apetits,  & qui 
lui  étoient  les  plus  néceflaires  pour  fon  fer  vice 
ordinaire,  8c  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté. 
Ces  propos  l’adoucirent  un  peu  ; toutefois  pour 
cela  il  ne  laifiade  perfifter  au  refus  de  la  dilpen- 
fc.  Sur  quoi  je  pris  ocafion  de  le  fuplier,  ( com- 
me je  vous  ai  ci-devant  écrit  que  j’avois  délibé- 
ré en  moi-même , ) qu’il  lui  plût  de  mettre  la 
chofe  en  délibération  , 8c  en  faire  une  Congré- 
gation , compofée  d’autant  & de  tels  Cardinaux 
8c  Confultans,  Théologiens  & Canoniftes  qu’il 
îui  pJairoit  ; 8c  s’ils  trouvoient  que  la  difpenfe 
ne  fe  pouvoit , ou  ne  fe  devoit  donner  , le  Roi , 
8c  Monfieur  de  Lorraine  avec  toute  la  Maifon 
fe  difpoferoient  à patience  : Que  s’ils  trouvoient 
qu’elle  fe  pût  8c  fe  dût  donner , S.  S.  qui  eft  le 
Pere  commun  , en  qui  la  charité  doit  abonder 
plus  qu’en  nul  autre  , n’auroit  ocafion  de  la  re- 
fufer,  ni  d’en  faire  aucun  fcrupule,  8c  en  fe- 
roit  déchargée  devant  Dieu  8c  le  monde  Pour 
tout  cela  il  ne  voulut  pas  feulement  acorder  de 
mettre  la  chofe  en  deliberation  : 8c  moi  fans 
vouloir  plus  avant  pour  cette  fôis-là  enfoncer  la 
matière  , lui  dis  qu’elle  y penferoit  , 8c  lui  en 
Iaiflài  par  écrit  un  brief  mémoire , que  j’avois 
porté  quant  8c  moi  à cette  fin  ; duquel  je  vous 
envoyé  copie. 

Après  les  fufdites  chofes , dont  j’avois  com- 
mandement du  Roi , je  parlai  à S.  S.  pour  quel- 
ques particuliers,  à J’acoûtumée  ; 8c  fur  la  fin 
fis  introduire  l’Evêque  de  Campagne , parent  de 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Mondevy  qui  lui 
baifa  les  pieds , 8c  lui  fit  de  bouche  la  requête 
dont  il  avoit  befoin  , 8c  la  lui  préfenta  en  écrit, 
laquelle  je  fortifiai  de  mon  intercefiion  8c  prie- 
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re.  Et  S.  S.  donna  intention  de  le  vouloir  gra- 
tifier aux  ocalîons  ; & depuis  renvoya  ladite  re- 
quête à M.  le  Dataire , pour  l’en  faire  fouvenir  , 
quand  l’ocafion  s’en  préfenteroit. 

Voilà  donc  quant  à l’audiance  dudit  jour  18. 
de  ce  mois  : Depuis  j’y  retournai  vendredi  der- 
nier i $ . & le  trouvai  tenant  une  lettre  en  fa  main 
écrite  de  T urin  à Rome , de  la  teneur  que  vous 
verrez  par  fa  copie  ; laquelle  lettre  il  me  lut, 
& puis  me  la  bailla  , fe  plaignant  grièvement, 
comme  il  avoit  fait  huit  jours  auparavant , de 
ce  que  les  fujets  du  Roi  introduifoient  l’exer- 
cice de  Geneve  deçà  les  monts  , où  il  n’avoit 
jamais  été  toléré  ; ce  me  chargeant  très-expref- 
fément  d’en  écrire  à S.  M.  À laquelle  ,,  dit-il 
ï en  écrirai!  moi-même  ; mais  je  ne  ffaurois  lui  en 
écrire  fans  plus  d’aigreur  que  je  ne  voudrais.  Je- 
lui  fis  les  mêmes  réponfes  que  j’avois  faites  Ja 
première  fois  , & l’apaifai  le  mieux  que  je  pus. 
Et  après  qu’il  fut  remis  , & que  ce  propos  fâ- 
cheux fut  achevé,  je  lui  ramentûs  comme  déjà- 
par  deux  fois  je  ïùi  a vois  parlé  de  la  part  du  Roi. 
du  Jubilé  pour  Paris,  & à la  dernière  lui  en  avois 
lai  fie  un  mémoire  par  écrit  : Que  je  le  fupliois 
de  commander  , que  ledit  Jubilé  fut  expédié 
pour  les  considérations  qui  étoient  déduites  au- 
dit mémoire.  Il  me  dit,  qu  il  ne  pouvoit  fai- 
re de  moins  que  d’en  parler  aux  Cardinaux,  qui 
avoient  auparavant  délibéré  fur  le  général  de 
tous  ceux  qui  demandoient  ledit  jubilé  , & 
avoient  arrêté , qu’il  n’en  feroit  point  donné  du 
tout.  Je  le  priai  de  leur  en  vouloir  donc  par- 
ler à fa  première  commodité  , m’afsûrant  , que 
S.  S.  & eux  auroient  égard  aux  raifbns  particu- 
lières & propres , qui  étoient  reprefentéès  par. 
ledit  mémoire. 
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Je  lui  ramentûs  auflî  , comme  en  mon  au- 
dience première  je  lui  avois  parlé  , de  la  part  du 
Roi  & de  Monsieur  de  Lorraine , de  la  difpen- 
le dudit  mariage,  & lui  en  avois  lailTé  un  mé- 
moire par  écrit  ; & que  je  defirois  fçavoir , s’il 
en  avoit  arrêté  quelque  chofe.  - Il  me  répon- 
dit , qu’il  y vouloit  encore  penfer , fans  autre- 
ment entrer  en  aucune  contradiction  ; & me 
fembla  beaucoup  adouci  , en  comparaifon  des 
autres  fois. 

AulTi  lui  parlai-je  , à l’acoûtumée  , pour  des 
Particuliers , & entr’autres  , pour  une  petite  fil- 
le 4 de  M.  Marion  , Avocat  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  * , qu’on  defire  être  faite  Coadju- 
trice  de  l’Abbefle  du  Monaftere  de  Port-Royal , 
Ordre  de  Cîteaux  au  Diocefe  de  Paris.  Qui 
eft  un  afairebien  dificile  , pour  le  bas  âge  auquel 
eft  ladite  fille.  Et  S.  S.  n’y  a point  encore  pris 
réfolution.  J’y  ai  fait&  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
pollible  pour  l’obtenir. 

Je  priai  aufli  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  très-afedfcueufement , pour  ledit  Jubilé  , & 
pour  la  difpenfe  , & encore  pour  cet  afaire  de 
M-  Marion  ; & de  fe  fouvenir  de  faire  mettre 
en  l’Inftruéfcion  du  Nonce  l’article  pour  l’afaire 
de  M.  Benoît  ; & de  parler  avec  l’Ambafladeu» 


4 C’étoit  Angélique  Ar- 
n.îuld  fille  d’Antoine  , Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  , 
& de  Catherine  Marion  , fil- 
le de  l’Avocat  Général.  Elle 
fut  fiite  Coadjutrice  de  cette 
Abbaye  à onze  ans.  A 17. 
elle  la  réforma  , & la  ren- 
dit éleftive  & triennale-  A 
*7.  ou  28-  elle  fut  choifie 
pour  réformer  l'Abbaye  de 


Maubuiflon  , où  elle  fut  qua- 
tre ou  cinq  ans-  Enfin  , là 
mere  , fes  fœurs  , & fe* 
nièces  , fe  firent  toutes  Rc- 
ligieufes  au  Monadere  de 
Port-Royal  du  Faubourg  faint 
Jacques  de  Paris  , au  nombre 
de  douze. 

5 Simon  Marion  aupara- 
vant Préfident  aux  Enquê- 

tes. 
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de  Savoye , pour  les  provifions  de  l’Evêché  de- 
Saluces  , & des  Abbayes  de  Stafarde  & de  Haute- 
combe  , en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  nommez 
par  le  Roi.  Ce  qu’il  me  promit  de  faire.  Mais 
- il  me  fembie  voir,  que  de  ces  trois  provi(îon3 
nous  n’en  obtiendrons  pas  une , Il  ce  n'eft  cel- 
le de  Stafarde , qui  a le  moins  de  dificulté.  C’eft 
le  fommaire  de  ce  que  j’ai  négocié. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , l’Armée  du 
Mita  nés  eft  toujours  au  même  état , excepté  , 
que  les  Suiflès  ont  été  renvoyez  ; & à Gennes 
étoient  arrivées  les  fept  galeres , que  lefeigneur 
Carlo  Doria  avoir  laiffëes  en  Efpagne , & avoient 
porté  grande  quantité  d’armes , & un  million  & 
demi  d’or  : lequel , jaçoit  qu'il  apartienne  à des 
particuliers , on  penfe  néanmoins  , qu’il  fera  em- 
ployé au  fervice  du  Roi  d’Efpagne , avec  lequel 
efdits  particuliers  en  feront  parti.  Lefdites  ga- 
! eres  , & les  autres  du  Roi  d’Efpagne , & celles 
du  Pape , & de  la  Religion  de  Malte , feront; 
employées , à ce  quç  l’on  dit , à quelque  entre- 
prise contre  le  Turc  , foit  conjointement  avec 
les  forces  de  terre , -ou  feparément.  On  conti* 
nuë  à Rome  les  levées  pour  lefecours  de  l’Ar- 
chiduc Ferdinand  ; & avoit-on  enrôlé  des  fol- 
dats  François  en  disertes  compagnies  , jufques. 
au  nombre  de  deux  ou  trois  cens  en  tout.  Main- 
tenant on  dit , qu’on  ne  veut  point  de  François  , 
& leur  veut- on  faire  rendre  l’argent  d’un  mois  % 
qui  leur  a été  avancé  , ou  partie  : ce  qui  n’efl: 
point  jufte  ; & je  fuis  après  à.  empêcher  cette  in- 
jutlice- 

Le  fieur  Baretti' , Agent  de  Monfïeur  de  Lor- 
raine , vouloit  faire  traiter  en  la  Congrégation 
des  matières  Conilftoriales  l’afaire  de  l’ére&ion 
de  Nancy  en  Evêché  ; & je  lui  ai  tourné  dire  , 
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que  s’il  le  faifok , je  m’y  opoferois  au  nom  du 
Roi  ; & que  ce  contrafte  entre  nous  pourroit 
préjudicier  à l’afaire  de  la  difpenfe , qui  efl  com- 
mencé , & que  nous  pourfuivons  d’un  commun 
acord.  Far  ainfi  , qu’il  feroit  bon  de  fuperfeder 
la  pourfuite  de  ladite  éredtion  : ce  qu’il  m’a  pro- 
mis de  faire.  S’il  tient  fa  promefle , je  n’y  ferai 
autre chofe  ; mais  à la  première  fois  qu’il  en  fera 
traiter , je  formerai  mon  opofition. 

Le  Cardinal  Dietrichftein  partit  de  cette  ville, 
pour  s’en,  retourner  vers  l’Empereur  , la  nuit  du 
mecredi  23.  de  ce  mois  , venant  au  jeudi  24. 
O11  pénfe  que  la  principale  caufe , pour  laquelle 
il  étoit  venu  , ait  été  pour  remontrer  au  Pape , 
comme  l’Empereur  efl,  recherché  de  la  Paix  avec 
le  Turc  *,  & que  fi  S.  S.  ne  lui  donnoit , & pro- 
curoitdes  autres  Princes  Chrétiens , quelque  no- 
table fecours , pour  pouvoir  fe  défendre  , & ofen- 
fer  ledit  Turc,  il  feroit  contraint  de  s’acorder: 
8c  que  le  Pape  ait  admoneflé  l’Empereur  , par 
ledit  Cardinal  , de  tenir  bon  ; & promis  de  con- 
tribuer & faire  contribuer  tout  ce  qu’il  pourra. 
L’Ambafiàdeur  de  l’Empereur  doit  füivre  bien- 
tôt ledit  Cardinal  Dietrichilein  , & emmener  fa 
femme  , jaçoit  qu’il  dife  vouloir  retourner.  Le 
Nonce  pour  France  doit  aufli  partir  dans  huit 
jours. 

J’ai  écrit  ci-devant  , comme  les  Ambaflàdeurs 
du  Roi  de  Perfe  avoient  été  licenciez  ; ce  qui 
efl  vrai  : toutefois  ils  ne  font  encore  partis.  Et 
jaçoit  que  le  Perfien  eût  arreté  d’aller  par  mer 
droit  en  Efpsgne,  toutefois  il  a changé  d’avis, 
8c  'veut  aller  premièrement  en  France,  rendre 
au  Roi  une  lettre,  qu’il  a du  Roi  de  Perfe  , fon 
maître.  Il  me  vint  voir  vendredi,  25,  de  ce 
mois,  8c  me  le  dit  ainfî  parlnterprc'te,  me  pr  iant 

s S 
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de  lui  vouloir  donner  un  paflèport  pour  la  Fran- 
ce , & une  l'etre  adreflànte  au  Roi , quand  i hpar- 
tiroit.  ]e  vous  ai  écrit  ci-devant , que  je  ne 
metois  jamais  laiflë  échaper  aucun  mot , par  le- 
quel on  pût  conje&urer,  que  j’eftimaiîè  que  ces 
Àmbaftàdeurs  du  fient , ou  ne  dùflènt  point  al- 
ler vers  le  Roi , pour  les  confédérations  y que  je 
vous  reprefentai.  Je  gardai  cela  même  en  ré- 

Î>ondant  audit  Ambanadeur  Perfien  : car  je  ne- 
ui  dis  une  feule  parole , par  laquelle  il  pût  ju- 
ger, que  je  trouva flè  bonne  ou  mauvaife  cette- 
iienne  deliberation  d’aller  vers  le  Roi  : mais  fans 
toucher  à rien  de  tel , je  lui  répondis  gracieufe- 
ment , que  je  le  fervit  ois  dupaflèport  , & de  là 
lettre  , qu’il  medemandoit  ; n’eflimant point  que 
je  les  fui  dûffe  refufer  ; car  »:’eût  été  déclarer 
ne  vouloir  point  qu’il  y allât , & faire  mal  pen- 
fer  & mal  parler  le  monde.  Quand  il  fera  prêt 
à partir,  s’il  envoyé  pour  ledit  paflèport  & let- 
tre , je  la  lui  donnerai.  Cependant , je  vous  ai 
voulu  avertir  de  ce  que  deflùs.  Il  médit,  qu'il 
feroit  le  chemin  de  Lion  tout  droit  par  Turin 
& par  laSavoye.  Vous  aviférez  , s’il  len  bon  , 
que  le  Roi  écrive  aux  Gouverneurs  des  pri.nci- 

Î>a  ! es  villes  où  il  aura  â pnflêr  , qu’il  y (bit  reçu  , 
îonnré,  & careflé  , afin  qu’il  fe  puifiè  louer  de 
la  France.  Quand  il  fera  à ta  Cour,  je  croi 
qu’il  le  faudra  faire  loger,  traiter,  & accommo- 
der de  coches  ou  caroilès  tant  qu’il  y fera  , com- 
me ont  fait  le  Pape  & l’Empereur , outre  le  pre- 
fent  , qu’ils  lui  ont  fait  à la  fin. 

Le  lendemain  famedi  1 6.  vint  anfii  me  voir 
l’antre  Ambaffadeur  dndit  Roi  de  Perfe,  8c  An- 
gfoîs  de  nation  , fôit  à l’imitation  ou  émulation 
de  l’autre  ; ou  une  , fans  cela  , il  eût  jà  volon- 
té de  ce  faire:  « médit,  qu’il  était  fort  fervjb- 
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teur  du  Roi , & qu’il  l’avoit  fervi  es  guerres  pat- 
fées  ; Qu’il  vouloit  aufîiêtre  le  mien  , ainfi  par- 
loit-il,  tfc  venoit  s’ofrir  à moi  pour  tel  : Qu’au 
refie  , pour  les  traverfes , qu’on  lui  a voit  don- 
nées en  cette  Cour,  il  s’en  vouloit  retourner  en 
Perfe  , fans  palier  outre , pour  en  retirer  un  fien 
frere  , qu’il  y avoit  laillé  : Qu’aulli  bien  n’avoit- 
il  point  d’iclination  d’aller  en  Efpagne.  Quant 
à l’ Angleterre  , il  avoit  commandement  de  la 
Reine  de  n’y  point  aller  ; en  France  il  lui  femv 
bloit  ne  devoir  point  aller,  pour  ne  préjudicier 
au  lérvice  du  Roi , qui  étoit  en  paix  avec  le 
Turc,  & pour  n’être  caufe , que  les  fujets  de 
S.  M.  trafiquans  és  terres  & païs  des  Turcs  , y 
fu fient  maltraitez.  Je  gardai  le  même  Hile,  en 
répondant  à cetui-ci , que  j’avois  fait  envers  l’au- 
tre, ne  me  laiffant  rien  entendre  en  forte  du 
monde,  que  je  trouvallé  bon  , que  lui  ou  l’au- 
tre allât  ou  laifsât  d'aller  vers  le  Roi.  An  de- 
meurant, je  répondis  à toutes  autres  chofes  le 
plus  gracieufement  qu’il  me  fut  podible  ; de  fa- 
çon qu’il  ne  me  fçaurôit  avoir  paflë  en  courtoi- 
fie , non  plus  que  furpris  au  refie,  en  cas  qu’il 
eût  voulu  découvrir  ce  que  j’en  penfois.  11  me 
dit,  qu’il  m’envoyeroit certains  papiers  concer- 
nant fr  charge  ; ce  qu’il  a fait  : & j’en  ai  fait  co- 
pier le  principal , oui  efl  ce  qu’il  dit  au  Pape  de 
la  part  du  Roi  de  Perfe;  & vous  en  envoyé  la 
copie  , comme  je  ferai  des  autres  de  moindre 
importance,  par  le  premier  ordinaire,  qui  par- 
tira après  cetui-ci.  Ledit  Anglois  fe  montrait 
à moi  fort  aliéné  des  F.fpagnols  ; mais  je  fçai  » 
qu’ils  l’ont  fort  pratiqué  & confeflë  , & lui  ont 
fait  de  belles  ofres , pour  l’avoir  de  leur  côté  , 
tant  en  leur  ancien  deflèio  d’Angleterre,  quen 
ces  chofes  de  Perfe  contre  le  Turc.  Et  pour- 
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roit  être,  que  lui  qui  eft  hors  de  Ton  païs,  8c: 
fort  néceiliteux , prendrait  apointement  d’eux  „ 
qui  donnent  plus  volontiers  pour  mal-faire,  que 
pour  aucune  autre  chofe  : & me  doute , qu’eu 
l'écrit,  dont  je  vous  envoyé  copie,  & en  l’arti- 
cle , qui  commence,  Tertio  , che  xi  [in  confédé- 
ré ticne , il  lui  ont  fait  ajouter  contre  nous  la 
claufe,  qui  commence.  Et  accio  que/la  confe- 
d?mtione..  Cela  fçai-je  très-bien , qu’il  conféra 
jûvec  le  Pere  Pirfanio  , Jefuite  Anglois,  & avec 
l’ Ambafladeur  d’Efpagne,  avant  qu’avoir  audian- 
ceduPape  ; combien  que  je  veux  croire,  qu’il' 
en  fut  recherché  par  eux , & non  qu’il  les 
recherchât  le  premier. 

Dernièrement ,. que  je  vous  répondis  à ce  que 
vous  vous  émerveilliez  du  Cardinal  Farnele 
touchant  le  Royaume  d’Angleterre , j’oubliai  à. 
vous  dire , qu’il  y a quelques  années  , qu’à  la 
fuggeftion  du  même  Pere  Perfonio , lequel  eft. 
R e Seur  du  College  des  Anglois  en  cette  ville 
de  Rome,  8c  dévot  du  Roi  d’Efpagne,  s’il  en 
fut  onques  ; le  Pape  créa  en  Angleterre  un  cer- 
tain Archiprétre  6 ; auquel  on  veut  que  tous  les* 
Ecclefiaftiques  , & encore  tous  les  autres  Catho- 
liques d’Angleterre  , répondent  & croyentv:  8c 
par  ce  moyen  on  penfe  faire  ce  au’on  voudra  de. 
la  plus  grande  partie  des  Catholiques  d’Angle- 
terre. 11  vous  plaira  donc  ajouter  ce  moyen  aux 
autres , qu’on  fe  fantaftique  en  l’èfprit  ; & puis 
épiloguer  en  vous-même,  que  le  Pape,  notre 
Roi , 8c  le  Roi  d’Efpagne , & ce  qui  dépend 
d’eux,  avec  les  Catholiques  d’Angleterre  : tout 
cela,  dis-je,  bien  joint  enfemble  par  imagina- 
tion , ( commç  un  grand  defir.  promet  toujours 


- *.  Gîorge  Blakueü. 
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aflèz  & trop  ) eft  fufifant  pour  embarquer  en; 

de  bien  grandes  efperances. 

L’inltance  que  j’ai  faites  ces  jours  pafièz  , & 
mêmetnent  vendredi,  au  Pape  & à Monfieur  le- 
Cardinal  Aldobrandin  , pour  le  Jubilé  de  Paris, 
a étécaufe,  que  S.  S.  dès  hier  fit  lignifier  aux 
Cardinaux  delà  Congrégation  , qu’aprês  IeCon- 
fifloire  de  ce  matin  il  leur  vouloit  parler , & dé- 
libérer avec  eux.  De  quoi  ayant  été  averti,  com- 
me j'entrois  en  la  fale  du  Conlifloire  , j’ai  eu 
tems  de  parler  aufdits  Cardinaux  un  à un  , & 
leur  recommander  cette  afiaire  avant  que  le  Pape 
vînt:  comme  j’en  ai  aulli  parlé  an  Pape  même, 
quand  je  fuis  allé  à mon  tour  pour  l’audiance  à 
la  chaire  de  S.  S.  Lefdits  Cardinaux  font , San- 
ta-Severina,  Florence,  Baronio,  Antontano,  Bel 
larmino,  Alciobrandino,  ScSan  Gto  gio.  Ils  m’ont 
tous  montré  inclination  à complaire  au  Roi , 
excepté  Bellarmino , qui  m’a  dit  ouvertement, 
qu’il  n’en  étoit  point  d’avis,  jaçoit  qu’il  eût  vû 
le  mémoire  que  j’en  avois  baillé  au  Pape  , que 
S.  S.  a fait  courir  par  les  mains  defdits  Cardinaux,. 
J’ai  envoyé  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  fçavoir  ce  qui  avoit  été  réfolu  en 
ladite  Congrégation  : lequel  m’a  mandé , qu’il 
avoit  été  arrêté,  que  S.  M.  feroit  contentée  quant 
au  Jubilé:  mais  quant  au  tems  de  fix  mois,  il 
avoit  été  jugé  un  peu  trop  long  , & qu’on  en 
rabatroit  quelque  choie,  comme  il  me  dirait  à 
moi  la  première  fois , que  nous  nous  verrions. 
Je  l’irai  voir  dès  demain  , & ferai  faire  l’expe- 
dition  au  plutôt.  Cependant , j’efïime  que  nous 
aurons  pour  le  moins  quatre  mois.. 

L’ordinaire  de  Lion  n’eft  point  encore  arrivé  , 
jaçoit  que  le  tems  en  foit  pafTé.  L’homme  de 
M.  de  la  Varenne  à Lion  en  veut  métré  l’expc- 


40!  L ETRES  DU  CA  RD.  D’OSSAT, 
dition  de  trois  en  trois  Termines , contre  la  cou- 
tume, qui  a toujours  été  en  bon  tems , de  I'ex- 
pedier  de  quinze  en  quinze  jours  ; & contre  la 
promefiè  , que  ledit  fieur  de  la  Varenne  fit  en 
plein  Confeil  du  Roi,  pour  ôter  la  maitrife  des 
courriers  au  fieur  Orlandin  ; & contre  le  fervi- 
ce  du  Roi  , auquel  importe  bien  fouvent  une 
heure , non  feulement  une  fcmaine  ; (k  contre 
le  fruit  de  la  Paix  % que  Dieu  nous  a donnée , . 
Sc  l’ouverture  qui  nous  efi:  faite  du  droit  chemin 
de  Lion  à Rome;  & contre  la  commodité  du 
trafic  & commerce  , qui  s’en  vont  reprendre 
leurs  erres.  Je  vous  prie  de  n’endurer  point 
cette  nouveauté  fi  préjudiciable  au  public.  A 
tant , Monfieur  , &c.  De  Rome , ce  18.  de 
May  1601. 

LETRE  CCLXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s r f u r , Quand  il  eût  plû  an  Roi  me 
faire  faire  Cardinal , fans  que  je  l’en  eûfiè 
jamais  requis  directement , ni  indirectement,  il 
m’ordonna  de  fa  grâce  quatre  mille  écus  de  pen- 
fion  par  an  , pour  m’aider  à maintenir  cette  digni- 
té- , & m’en  fit  payer  à l’Epargne  la  première  an- 
née 15:99.  de  façon  que  je  n’y  perdis  que  le  port 
& les  changes  de  Paris  juiques  à Rome.  En  la 
fécondé  année  i<5bo.  j’en  fus  afiigné  fur  la  re- 
cette de  Paris , n’en  ai  été  payé  que  des  trois 
quartiers  premiers.  Quant  à cette  troifiéme  an- 
née 1601.  celui  qui  a pris  la  peine  d’en  follici- 
ter  l’aflignation  m’a  écrit  , qu'encore  qu’il  eût 
mon  blanc-figné  dés  le  commencement  de  cette 
année,  fieft-ce  que  le  iz.  de  Mai,  duquel  jour 
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il  m’écrivit , il  n'en  nvoit  encore  afllgnation , & 
ne  la  lui  vouloir  on  point  donner  linon  que  fur 
là  recette  de  Tours.  Cette  nouvelle  Monfieur, 
m’eft  venue  non  feulement  contre  mon  befoin 
Gc  nécellité  , mais  autli  contre  mon  opinion  & 
expectation  : car  encore  que  je  ne  me  fonde 
guerefur  des  efpe rances , & qu'au  contraire  j’aye 
- toujours  craint  d’être , par  le  moyen  du  Cardi- 
nalat , condamné  à une  perpétuelle  &c  honteufe 
pauvreté  1 ; li  eiî-ce  que  je  n’étois  pas  allé  fi 
avant,  que  de  penfer , qu’en  tems  de  paix,  & 
en  un  tems , auquel  le  Roi  me  fait  faire  fes 
afaires  à Rome,  & que  je  lui  épargne  cependant 
ce  qu’un  Amballàdeur  lui  eût  dépenfé  ; & en 
tems  encore  auquel  je  fais  I'oHce  cie  Prote&eur , 
avec  beaucoup  de  peine , & fans  aucun  émolu- 
ment , comme  je  n’en  déliré  & ne  m’en  apar- 
tient  point  aulli  : je  n’a  vois , dis-je,  été  fi  pré- 
voyant , que  de  penfer  qu’err  ces  trois  tems 
joints  & confierez  enfemble , & durant  le  mê- 
me befoin  oc  néceflité , on  me  diminueroit  la- 
dite penfion  , & en  quantité,  & encore  en  com- 


t II  n’y  a point  île  fouf- 
fr.ince  plus  douloureufe  que 
celle  d'avoir  à foutenir  une 
dignité  éminente  avec  un 
petit  revenu.  Mais  ce  qui 
afligeoit  encore  davantage 
notre  Cardinal , &.  qu’il  ne 
difoit  pas  ; c’eft  que  la  pau- 
vreté , dans  laquelle  fon 
Maître  le  lailToit  languir , 
donnoit  lieu  de  croire  aux 
Minières  Etrangers  , & aux 
Cardinaux  Nationaux  , que 
la  Cour  de  France  ne  tenoit 
pas  grand  compte  de  fa  per- 
ionne  , ni  de  les  fcrviccs  , 


puifqu’on  ne  lui  donnoit  pas 
feulement  de  quoi  fe  meu- 
bler , ni  de  quoi  s’entretenir 
décemment.  Nrc  tnim  credi 
pottfl  virtuti , dit  un  ancien- 
Miniltre  d’Etat  , qux 
tratur  a pricmio.  Cafiiodor. 
lib.  i.  Var.  cap.  3.  Il  y a 
plus  de  trente  ans  que  j’en 
fais  l’experience  : mais  je 
m’en  confole  par  l’efperance 
que  j’ai , que  la  poftérité  me 
fera  julticc  ; & que  l’on  dira 
de  moi  , farna  meliore  quant 
fartuna  : & cul 
beni  teUrata  pauptrtas. 
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modité  du  lieu  de  l’aflignation.  Mais  à préfenC 
que  je  voi  qu’au  plus  fort  de  ce  peu  de  lervice ,.  , 
que  je  puis  faire  au  Roi,  on  me  diminue  fa  li- 
béralité, qui  m'eft  encore  plus  néceiîàire  qu’au- 
paravant  ; je  vous  confeflè  ingénument,  que  je 
n’en  puis  bien  efperer  pour  l'avenir  Et  pour 
cela  je  fuis  contraint  de  vous  en  écrire  bien  ex- 
preflément  pour  une  bonne  fois , vous  priant  de 
m’en  excufer,  & ne  vous  en  tenir  point  pour, 
importuné.  J’ai  fort  penfé  & repenfé  à cette  di- 
minution & changement  d’alîlgnation  en  un  tel 
tems , & n’en  ai  fçû  trouver  aucune  caufe  vrai- 
femblable , finon  que  le  Roi , & Meilleurs  des 
Finances,  peuvent  avoir  opinion  quej’aye  d'ail- 
îëurs  de  quoi  m’entretenir  a Rome  , & y main- 
tenir la  dignité  de  Cardinal  ; & mêmement  de- 
puis qu’il  plût  à S.  M.  me  donner  l’Evêché  de. 
Bayeux  ; & partant  qu’il  foit  meshui  tems  de 
foulager  les  Finances  du  Roi  de  toute  ladite 

Jienfion  , ou  de  partie  d’icelle.  Sur  quoi , Mon- 
ieur,  je  vous  dirai , que  s’il  étoit  ainfi , que  j’eûflè  * 
de  quoi  m’entretenir  à Rome  en  Cardinal  , je 
réputerois  à grand  honneur  d’y  fervir  le  Roi  fans 
'aucune  peniîon  de  S.  M.  ni  grande , ni  petite 
quand  bien  je  n’aurois  onques  reçu  bénéfice,, 
ni  autre  bienfait  de  S.  M.  8c  tiendrons  ma  peine 
& tout  mon  bien  8c  ma  vie  pour  très-bien  em- 
ployée en  lêrvqnt  S.  M.  8c  ma  patrie  : & encore 
après  tout  cela  je  ne  penferois  point , que  le  Roi 
me  fût  tenu  de  rien  , ni  avoir  fait  qu’une  partie 
de  mon  devoir.  Mais  je  n’ai  point  de  moyen 
de  m’entretenir  à Rome  depuis  que  je  fuis  Car- 
dinal, fi  le  Roi  ne  me  continue  fa  libéralité. 
Qu’  ainfi  foit , vous  croirez  aifément  qu’un  Car- 
dinal , mêmement  François , ne  fe  peut  toléra- 
bleraent  maintenir  à Rome  , où  aborde  & abon- 
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de  une  infinité  de  François,  s’il  n’y  reçoit  pour 
chacun  an  la  fournie  de  huit  mille  écus  pour  le 
moins  : ik  encore  cela  fe  doit  entendre  après  qu’il 
eltbien  meublé:,  ce  que  je  ne  fuis  pas.  Oreft-il 
que  depuis  un  an  &plus,  que  j’ai  ledit  Evêché 
de  Bayeux , j’ai  dépenfé  pour  cet  Evêché  plus 
de  neuf  cens  écus,  à fçuvoir,  cinq  cens  pour 
payer  le  droit  de  la  Régale  à Meilleurs  de  la  Sain- 
te Chapelle  de  Paris,  & de  la  Chambre  des 
Comptes  ; Sc  le  relie  en  plufieurs.  voyages  , & 
autres  dépenfes,  qu’il  a falu  faire  en  ces  com- 
mencemens  , pour  y bien  établir  & ordonner  les 
chofes  tant  au  Ipirituel  qu’au  temporel  ; & n’en 
ai  encore  reçu  que  quatre  cens  écus  ; de  façon 
qu’il  s’en  faut  plus  de  cinq  cens  écus,  quej’aye 
reçu  rien  de  quitte  dudit  Evêché  de  Bayeux.. 
Moniteur  le  Préfident  Ruellé , que  vous  con- 
noillèz  pour  perfonnage  très-digne  de  foi  , vous 
témoignera  , que  je  vous  dis  la  vérité , tant  en 
la  dépenfe  qu’en  la  recette.  Quant  à l’Abbaye 
de  S.  Pierre  de  Nant  en  Roiiergue,  au  Diocefe 
de  Vabres,  erm.  mois  qu’il  y a que  je  l’ai , je 
n’en  ai  reçu  que  deux  cens  cinquante  cinq  écus 
en  fous , rendus  à Lion  au  banc  des  Bonvifi  y 
au  mois  d’Avril  dernier.  A quoi  vous  voyez  , 
Moniteur , comme  tout  compté  & rabatu,  de 
deux  bénéfices^  que  j’ai  à la  nomination  du  Roi, 
je  n’en  ai  encore  rien  reçu  de  quite  , ains  y ai 
dépenfé  delanenilon  même,  qu’il  a pKtau  Roi 
m’ordonner  ; oc  qu’il  y a bien  loin  de  recevoir 
rien  , & encore  dépenfer  d’ailleurs , à recevoir 
huit  mille  écus , qu’il  faut  pour  le  moins  à un 
Cardinal  François , qui  réllcle  à Rome.  A quoi 
au!]]  voyez-vous  encore , s’il  y a eu  ocafton  de 
me  diminuer  ladite  penfion  , & d’en  changer 
i’adîgnation  de  Paris  à Tours  , où  je  ne  connoie 
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perfonne  ; 8c  même  moi , n’ayant  aucun  patri- 
moine , ni  aucune  rente  ni  revenu  en  temporel  y 
rien  jamais  foin  ni  moyen  de  réferver  & métré 
enfemble  quelque  fomme  d’argent , pour  fupléer 
à tels  manquemens  2.  Oui  ;\.ais  il  tous  efi  dû 
dudit  E vêche  & de  ladite  Abbaye  , & •vous  en 
recevrez,  beaucoup  d’argent  a la  fois „ Je  voudrois 
bien,  Monfieur,  qu’il  fûtainfi;  mais  outre  que- 
quand  ainfi  feroit,  j’endurerois  cependant  trop 
de  nécellité  & de  honte  : il  ne  m’êfl:  rien  dû  de 
Tadite  Abbaye.  Et  quant  à l’Evêché  , le  même 
Monfieur  le  Préfident  Ruelle  vous  dira  , qu’il 
n’à  trouvé  à en  afermer  les  fruits  8c  revenus,  8c 
qn’il  les  a fa  lu  bailler  en  recette , & faudra  a ten- 
dre que  les  fruits  foient  vendus  petit  à petit  : 
de  forte  que  je  n’en  fçaurois  être  recouru  prom- 
tement  , ni.de  grande  Pomme,  comme  j’en  au— 
rois  befoin.  Outre  que  les  fruits  ne  fe  trouve- 
ront à vendre  , 8c  les  faudra  donner  pour  fort 
peu  de  chofe.  Et  je  vous  afsûre , que  je  pen- 
lèrois  avoir  fiait  afièz  , fi-non  feulement  de  l'E- 
vêché de  fiayeux  , mais  de  tous  les  bénéfices 
que  j’ai , j’en  pouvois  tirer  à l'avenir  pour  chacun 
an  quatre  mille  écus  quitts  & portez  à Rome, 
qui  efi:  la  moitié  de  ce  qu’il  me  faut , rendu  à 
Rome,  fi  j’ai  à y demeurer.  Voilà,  Monfieur» 
comme  ni  pour  le  pafle  , ni  pour  l’avenir , je 
ne  me  puis  palier  , tant  que  Te  Roi  me  tiendra 
à Rome , de  ce  bien  , qn’il  a plû  à S.  M.  m’or- 
donner, fi  pour  décharger  des  Finances  , elle 
n’âimoit  mieux  me  gratifier  pour  ce  peu  de  terns  , 
que  j’ai  à vivre  , étant  déjà  âgé  de  64.  ans , d’u- 
ne du  de  deux  Abbayes  * , qui  me  rendifient  au- 

a Que  pouvoit  épargner  un  taies  , dignités  fumputofa. 
Cardinal  h qui  munquoit  le  3 Si  le  C.irdin.ii  d’OfTat  eut 
nécciEiire  : Coi  mndic*  fatal-  vécu  fous  le  regne  de  Louis 
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tant  , toutes  charges  Faites  ; comme  S.  M.  Ie 
pourroit  Faire  fans  aucun  hafard  ; puifque  par  Ie 
bref,  que  je  vous  ai  envoyé  ci-devant  , S.  M*- 
eft  afsûrée  , qu’encore  que  je  meure  en  Cour 
de  Rome , fa  nomination  lui  fera  fauve.  Pat 
ainfi  il  fembleroit  convenable,  qu’il  plût  à S.  M. 
de  faire  l’une  ou  l’autre  deces  deux  chofes  , non 
pour  aucun  fervice  que  je  lui  aye  fait , ni  pour 
aucun  mien  mérite  ; mais  peur  fa  bonté  . & pour 
garder  confiance , & pour  quelque  fienne  répu- 
tation en  cette  Cour  4 , où  outre  le  Pape  , & le 
College  des  Cardinaux,  & tant  d’autres  Prélats  ». 
il  y a des  Ambafl'adeurs  & autres  notables  per- 
fonages  de  tous  les  endroits  de  la  Chrétienté» 
qui  ont  les  yeux  fur  nous-*.  Que  fi  S.  M.  n’eft 
confeillée  de  faire  l’un  ni  l'autre  , ( comme  au  (11' 
ne  préfumé- je  point  de  l’avoir  mérité',  ni  de  l’en 
devoir  importuner  ; ) je  la  fuplie  , quand  elle 

XIV.  Sc  qu’il  eût  été  fon  gnité  des  perfionnes , que  paf 
Miniftrc  , il  auroit  eu  cin-  le  nombre  des  gens  , qui  les 
quante  mil  le  écus  de  revenu  acompagnent.  Mémoires  dt 
en  bénéfices  , ou  en  pen-  /<*  Prise  de  Kimigne  du  Cht~- 
fions.  v alttr  Temple,  Citm  jmbltctt' 

4 La  réputation  des  Prin-  mores  , dît  Piine  le  Conful  ». 
«e  dépend  en  partie  , de  la  atgue  ctiem  leges  civitatis  ii*~ 
magnificence  des  Ambafla-  tue  or  , ejne  vel  imprimés  ce» — 
deurs  , & des  Minières  , (Us  hmintn » fpefiandes  arbi- 

qu’ils  tiennent  dans  les  Cours  trantur  , ne  id  «rider»  pr** 
Etrangères.  C’elt  pourquoi  terenndum'  -vidctsir. 
feu  Monsieur  de  Pompone  , 5 Plus  un  Roi  eft  grand  & 

ne  trouva  pas  à propos  de  re-  puiffant  , plus  on  regarde  à- 
trancher  le  train  des  Ambafi-  la  fplendéur  extérieure  de  fies 
fadeurs  de  France  à Nimégue:  Ambafiadcuis  : mais  parti- 

parce  que  , difoit-i!  , ce  fe-  culiérement  à Rome  , qui  eft' 
roit  égaler  en  quelque  chofc  une  ville  & une  Cour  fa  fi- 
le s Ambafladturs  des  plus  tueuîe  ,&  de  tout  terris  acou- 
grands  Rois  , b ceux  des  tumée  à la  magnificence  des 
plus  petits  Princes  , le  Vu!-  cérémonies  . des  entrées  »- St 
gaire  ne  jugeant  de  la  di-  des  autres  fpeftacles.- 
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aura  ici  un  Ambafi’adeur  , & ce  qu’elle  jugera 
utile  au  bien  de  les  afaires  , me  permetre.de 
aller  réfider  en  l’Evêché  , qu’il  lui  a-  plû 
me  donner  : & quand  j’y  ferai , comme  je  veux 
croire  , que  ledit  Evêché  me  nourrira  fur  les- 
lieux;  auffi  vous  afsûré-je  bien,  que  je  ne  de- 
manderai ni  defirerai  penfion  , ni  aucun  autre 
bénéfice.  Que  fi  nonobftant  tout  ce  que  defiùs  , 
S.  M.  me  détenoit  ici.  plus  longuement  , fans 
que  j’euflè  de  quoi  m’y  entretenir'  en  Cardinal , 
je  n’en  partirois  jà  fansfon  congé  ; mais  je  fens 
bien  en  moi-même  r que  cela  m’abregeroit  mes' 
jours,  & m’y  feroit  mourir  bien-tôt de  nécefli- 
té  , de  regret , & de  honte.  Ce  que  je  vous  fu- 
plie  lire  à S.  M.  & remontrer  à qui  befoin  fera  , 
en  continuation  de  tant  d’autres  biens,  qu’il  vous 
a plù  me  faire  , & m’exeufer  de  cette  importuni- 
té, de  laquelle  je  fuis  auffi  marri,  comme  de  la; 
récellité  même,  qui  m’y  a contraint.  A tant,, 
Monfieur  , &c.  De  Rome  ce  7.  de  Juin  1601. 

LEXRE  CCLXXVIIL 

AU  RO  Y. 

Sire, 

Depuis  que  j’eus  écrit  à Monfieur  de  Villeroî 
le  28.  de  Mai  , je  reçus  le. 30.  la  dépêche  de 
Votre  Majefté  du  13.  avec  les  lettres  queV.M. 
écrivoit  de  fa  main  au  Pape,  & à Monfieur  le 
Cardinal  Aîdobrandin  , en  réponfe  de  leurs  let- 
tres , & des  brefs  de  S.  S.  que  l’Evêque  de  Mo- 
dena  vous  avoit  envoyez  de  Lion  par  fon  ne- 
veu & par  fon  Secrétaire.  Et  le  vendredi  enfui- 
vant , qui  fut  le  premier  jour  de  ce  mois  , je 
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fus  à l’audiance,  & préfentai  au  Pape  les  lettres 
de  V.  M.  & lui  expofai  la  créance,  qu’il  vous 
avoit  plû  me  commander  , en  lui  remémorant 
premièrement  ce  que  V.  M.  avoit  répondu  au- 
dit Evêque  de  Modena  fur  la  publication  du 
Concile  de  rétabli  fiement  des  Jéfuites,  tk  fur 
le  Gouverneur  de  la  Citadelle  & ville  de  liourg  en 
Breflè  ; & puis  ajoûtant  ce  que  V.  M.  me  coin- 
mandoit  de  dire  de  plus  à S.  S.  laquelle  après 
avoir  écouté  le  tout , me  répondit,  qu’il  y avoit 
fi  long-tems  que  V.  M.  avoit  promis  de  faire 
publier  le  Concile  y qu’il  feroit  meshui  plus  que 
tems  de  l'executer  : Que  cette  publication  tourne- 
roit  non  feulement  à l'honneur  de  Dieu  , & 
à l’édification  de  l’Eglife  ; mais  aûffiau  profit  & 
embelliflèment  de  la  France  , & à votre  grande 
utilité  & réputation.  Et  néanmoins  il  voyoit 
que  de  tems  en  teins  on  prenoit  nouveaux 
délais,  &ufoit-on  de  nouvelles  exeufes  : & ce- 
la lui  donnoit  à penfer , qu’il  y avoit  de  mau- 
vaifes  gens,  qui  détournoient  votre  bonne  vo- 
lonté , & tâchoient  à gagner  toujours  tems , 
afin  qu’il  ne  s’en  fit  rien  du  tout  à l’avenir  : 
tellement  que  s’il  ne  voyoit  déformais  des  effets  , 
il  ne  pourrait  plus  croire  à paroles.  Je  lui  répli- 
quai , qu’outre  l’information  , que  S.  S.  avoit 
d’ailleurs  de  votre  bonne  volonté  , je  lui  pou- 
vois  afsûrer , que  V.  M.  avoit  une  vraye&  fin- 
ccre  intention  de  contenter  S.  S.  de  la  publica- 
tion du  Concile  ; & que  j’avois  vu  copie  de 
l’Edit , qui  en  avoit  été  drelle  , J comme  je  lui 
avois  dit  autrefois  ; & fans  la  guerre  derniere  à 
laquelle  le  DucdeSavoye  avoit  donné  l’ocafion 
que  S.  S.  fçavoit , le  Concile  feroit  jà  publié,  & 
en  grande  partie  établi  & exécuté  : Que  la  publi- 
cation du  Concile,  comme  auilî  le récabliilement 
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des  Jéfuites , étoit  chofe , qui  ne  fe  devoir  entre- 
prendre , finon  qu’en  pleine,  entière,  & sûre 
paix  ; atendu  que  non  feulement  les  Hérétiques^ 
mais  auilï  une  grande  partie  des  Catholiques  y 
étoient  contraires  , comme  S.  S.  en  étoit  jà  in- 
formée ; & comme  aufli  fe  pouvoit-elle  fouve- 
nir,  que  les  Rois  paiîèz  , efquels  -ne  pouvoit 
tomber  aucun  foupçon  , n’avoient  jamais  pù  ve- 
nir à bout  de  la  publication  dudit  Concile  ; Que 
jufques  ici  on  n’avoitpû  tenir  la  Paix  pour  al- 
sûrée  , atendu  la  perplexité  , en  laquelle  le  Com- 
te de  Fuentes  avoit  tenu  les  efprits  des  Princes  & 
d’autres , en  mettant  enfemble  tant  de  forces , & 
faifant  tous  préparatifs  de  guerre  : atendu  auill 

Sue  le  Roi  d'Ei’pagne  n’avoit  encore  juré  la  Paix 
e Vervin  1 , quelque  inftance  qui  lui  en  eût  été 
faite  ; & le  mauvais  & cruel  traitement , que  re- 
cevoient  les  François  en  Efpagne  , y étant  ge- 
hennez  & meurtris  contre  la  liberté  du  commer- 
ce promife&  acordéeen  ladite  Paix  de  Vervin  , 
& nonobftant  les  remontrances  par  plufieurs  fois 
réitérées  audit  Roi  d’Efpagne  , & à ceux  de  fon 
Confeil  , par  votre  Ambafiàdeur  réfidant  en 
Efpagne,  oc  par  V.  M-  même  , & par  vosCon- 
feillers  à l'Ambaflàdeur  d’Efpagne  réfidant  au- 
près de  V.  M.  & atendu  encore  les  entrepri les 
commencées  , ou  pour  le  moins  continuées  de- 
puis la  ratification  de  la  Paix  fur  les  villes  de 


i Henri  IV-  ne  fe  foucioit 
guère  du  ferment , & de  la 
ratification  du  Roi  d’Efpa- 
gne  , l'Archiduc  Albert  lui 
ayant  rendu  toutes  les  Places 
qui  dévoient  être  reitituées 
en  vertu  de  la  Paix  de  Ver- 
vin. .Philippe  III.  ne  faifoit 


tort  qu’à  lui-même  , en  ne 
la  jurant  pas  -,  parce  qu’il 
donnoit  ocafion  au  Roi  de 
France  de  le  regarder  , & 
même  de  le  traiter  encore 
conime  un  ennemi  , qui 
atendoit  celle  de  recom- 
mencer la  guerre. 
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Marfeille  & de  Mets,  d’où  que  vinllèntlefdites 
entreprifes  , defquelles  V.  M.  ne  le  plaignoit 
point  tic  n’en  acufoit  perfonne  : mais  la  choie 
( d’où  qu’elle  vint , de  près  ou  de  loin',  de  de- 
dans ou  de  dehors)  parloit  aflèz  d’elle- même, 
tic  montrait  évidemment  , que  jufques  ici  la  paix 
tic  le  repos  delà  France  n’avoient  point  été  afsû- 
rez  : Que  toutes  les  cliofes  fufdites  étant  vrayes  , 
certaines,  tic  publiques,  S.  S.  n’avoit  à craindre 
que  ce  fufl'ent  excufes  controuvées  , ni  qu'on  lui 
donnât  des  paroles , comme  fi  on  lui  difoit  des 
cliofes , qui  ne  fe  vident  point , tic  qu’il  ne  pût 
fçavoir  d’ailleurs  que  de  nous.  A cela  il  répon- 
dit, que  du  fait  du  Comte  de  Fuentes  V.  M.  en 
étoit  meshui  éclaircie  ; tic  que  par  les  avis  qu’il 
avoit  d’Efpagne  il  s’imaginoit  , que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  juré  la  Paix  de  Vervin  1 , lors 
que  nous  parlions.  Quant  à ce  maltraitement 
des  François  en  Efpagne,  il  nefçavoit  que  c’é- 
toit  : finon  qu’il  avoit  entendu  , que  le  Commer- 
ce ayant  été  prohibé  aux  Zelandois  & Hollan- 
dois  en  Efpagne  , les  François  leur  prêtoient  le 
nom , tic  y portoient  tic  vendoient  leurs  marchan- 
ds fes.  Quant  aux  entreprifes  fur  Marfeille  tic 
Mets,  il  vouloit  croire , que  c’étoient  des  faux 
bruits , ou  chofes  vieilles  commencées  pendant 
les  guerres , & après  la  paix  délaidëes.  Je  lui 
dis  quant  aufdites  entreprifes  , que  je  lui  avois 
déjà  dit,  que  V.  M.  ne  s’en  plaignoit  point , tic 
n’en  aculbit  perfonne  ; mais  moi  comme  créa- 
ture & ferviteur  de  S.  S.  ne  le  devois  point  laif- 

a Philippe  II.  l’avoit  bien  afle  avec  les  cérémonies  a- 
fignée  , mais  il  ne  l’avoit  pas  coûtumées  , ait  lieu  defqud- 
juree  , parce  qu’il  étoit  trop  les  il  eut  à régler  celles  defes 
malade  , lorfqu’il  en  reçut  funérailles, 
les  nouvelles,  p°ur  «t 
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fer  en  erreur  ; ains  lui  devois  dire  , qu’ellei 
étoient  vrayes  6c  certaines  ; & qu’il  y avoit  eu 

des  hommes  jufticiez  <5c  exécutez  a mort  3 , tant 

pour  l’une  que  pour  l’antre.  Alors  il  me  de- 
manda que  c’étoit,  8c  d'oh  cela  venoit  ; & moi, 

( pour  ne  manquer  à une  fi  belle  ocafion  de  lui 
Faire  connoître  , que  les  Efpagnols  le  trom- 
poient , & qu’une  autre  fois  il  ne  devoit  s’afsû- 
rer  d’eux  , & moins  prometre  pour  eux , com- 
me il  venoit  de  prometre  à V.  M.  à la  Seigneu- 
rie de  Venife,  & au  Grand-Duc  ; ) je  lui  dis 
fort  volontiers  ce  que  j’avois  entendu  de  l’une 
& de  l’autre  , & ne  fis  dificulté  de  lui  nommer 
le  Duc  de  Savoye  & le  Comte  de  Fuentes  en 
celle  de  Marfeille  le  Comte  de  Mansfelt  & 
.l'Archiduc  Albert  en  celle  de  Mets.  Sa  Sain- 
teté , comme  ne  faifant  dificulté  que  fur  l’Archi- 
duc Albert , dit , que  ce  Prince  avoit  d’autres  os 
à ronger.  Je  lui  répondis  , qu’il  les  avoit  voi- 
rement  ; mais  que  je  ne  lailîbis  de  le  croire  de 
lui  anlîi  bien  que  des  autres  ; d’autant  qu’outre 
la  confefliondes  complices , & la  pallion  de  tou- 
te la  Maifon  d’Autriche  contre  la  France  , & 


3 André  Morofin  parle  de 
l’entrcprife  faite  fur  la  ville 
de  Marfeille  , auffi  affirmati- 
vement que  notre  Cardinal. 
lia  difcujfa , dit- il  , in  lte- 
lia  bdli  fufpicit  , vel  qttid 
in  ta  novi  nihil  moliri  Hifpa- 
tfi  unqtiam  c-gitaficnt  j vel 
qnid  acrins  , ac  Jibt  perfiia- 
Jirant  f objïjlentes  Frinctpcs 
invenifient j vel  tandem  Çuti 
poflcd  vulfatnm  , ac  prc  eerto 
habit>:m)<]tebd  fpe  intenté  MaS- 
SIX.IÆ  OCCUPA.ND/E  , Jitn  ad 
invadendam  Galliam ,atqnt  ad 


tonglntinandas  Thilippi  Tro- 
viucias  y ltaliamqne  mut.  i en- 
dam  percppertuno  , dtjefii  filt- 
rent j 'facinoris  autaribm  , 
Htnrici  jttffn  , fuprcmi  fitppli- 
cio  a fi  élis.  [ Hilt.  Ven.  an* 
no  160t.]  Voilà  comme  le 
Cardinal  François  , & le  Sé- 
nateur Vénitien  , font  d’a- 
cord  enfêmble  fur  ce  fait , 
alnft  que  beaucoup  d’autres  , 
qui  font  dans  les  lettres  de 
l’un  , & dans  i’Hiftoire  de 
l’autre. 

particulièrement 


Digitized  by  Google 


ÀNNÊ’E  M.  D.  CI.  jff 

particulièrement  contre  V.  M.c’eil  alors  que  le 
font  les  bons  coups , quand  il  femble,  que  ceux 
qui  les  font , ont  moins  d’ocalion  d’y  penfer  *•„ 
Et  ce  Prince  avoit  une  couleur  pour  Mets  , & 
les  autres  n’en  avoient  point  pour  Marfeille. 
Car  eux  prétendant  , que  Mets  eifde  l’Empire; 
& lui  étant  frere  de  l’Empereur , & Prince  de 
l’Empire  : fi  la  choie  lui  eut  réüffi  , il  eût  dit  à 
unbeloin  , qu’il  l’avoit  faitjufiement  pour  l’Em- 
pereur & pour  l’Empire.  Sa  Sainteté  , comme 
cédant  à cette  raifon  , dit  : Et  vous  autres  Fran- 
çois le  travaillez.  aujfi  , allant  au  fecottrs  des  Zc *■ 
landois  & Hollandais , tant  à pied  qu'l*  cheval. 
C’ejl-lk  , Tris- Saint  F ere  0 lui  dis-je  -,  un  autre 
prétexte  qu’il  eût  pris  de  plus  ; & F e ji  une  rai * 
fort  de  plus  , que  V . S.  m'aprend  , pour  me  faire 
croire  davantage  cette  entreprife , Mais  je  ne  dois 
ometre  de  dire  a V.S.  que  ce  prétexte  ne  lui  eût 
pu  fervir  , y ayant  autant  ou  plus  de  François  en 
fon  camp,  qu’en  celui  des  Etats  , ô1  Monfieur  le 
Prince  de  Joinville  S , qui  a l’honneur  a’apurtt - 
nir  a S.  M.  étant  allé  tout  fraîchement  le  Jervir  , 
comme  il  m'a  été  afsüré  depuis  peu  de  tems. 
Et  fur  cela  j’ajoutai , que  les  François  , fretillans 
de  leur  naturel , & acoûtumez'  à la  guerre  depuis 
quarante  ans  en  çà  , ne  pouvoient  demeurer  en. 
leurs  maifons  en  paix  , & alloient  trouver  la 


4 C’eft  ce  qui  a fait  dire 
à Trajan  Bocalin  , que  lors 
qu’on  avoit  la  guerre  avec 
ies  Espagnols  , il  füfifoit  du 
fermer  les  portes  des  Villes 
à la  clef  ; mais  que  pour  fe 
mettre  à couvert  de  leurs 
furpriles  , & de  leurs  aten- 
tats  durant  la  Paix  , il  fa- 
4©it  tout  fermer  avec  la  clef , 

T oms  lV% 


& le  cadenat. 

5 Claude  de  Lorraine  , 
Prince  de  Joinville  , qui  lut 
depuis  Duc  de  Chevrtule  , & 
Grand-Chambellan  de  Fran- 
ce. Il  étoit  fécond  dis 
d’Henri  , Duc  de  Guifa  , 
tué  aux  Etats  de  Blois  de 
x 588-, 
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guerre  là  oii  elle  étoit , & y fervir  ceux  aufquels 
2s  avoient  plus  d’inclination  , ou  avec  lefquels 
ils  avoient  fimilitude  de  Religion,  ou  de  fe&e 
& d’opinion.  Que  fans  aller  plus  loin  , S.  S. 
a voit  a Rome  des  foldats  François , qui  s’étoient 
venu  ofrir  à fon  fervice , & étoient  bien  marris 
d’être  renvoyez.  Bafie  , dit  le  Pape,  il  faut  que 
le  Roi  fajfe  publier  le  Concile  , & remette  les  Je- 
fuites  au  plutôt , & qu'il  en  difere  plus.  Aujji 
fera-t-il , dis-je , Très-faint  Pere  , le  plutôt  qu’il 
lui  fera  pojftble  ; & fuplie  V.  S.  de  n’en  point 
douter. 

Ce  point  étant  ainfi  expédié , je  lui  dis , qu'il 
n’y  avoit  qu’un  autre  vendredi  jufques  à la  Pen- 
tecôte, & quej’avois  penfé  n’atendre  point  juf- 
ques-là  à lui  parler  de  promotion  de  Cardinaux  : 
Que  je  ne  préfumois  point  de  m’enquerir  , fi 
S.  S.  en  feroit  ou  non  , ni  aufiï  de  la  puefièr  d’en 
faire  , fi  elle  n’y  inclinoit.  Bien  voulois-je  lui 
ramentevoir  , & la  fuplier  de  la  part  de  V.  M. 
que  fi  elle  en  faifoit  , il  lui  plût  vous  gratifier 
ne  deux  perfonnages , que  V.  M.  avoit  elle-mê- 
me nommez  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  à fçavoir,  le  feigneur  Alexandre  Pico , & 
Monfieur  l’Evêque  d’Evreux  : Que  V.  M.  les 
defiroit  tous  deux  ; mais  quand  S.  S.  n’en  pour- 
roit  faire  qu’un  à la  prochaine  fois , pour  n’en 
faire  qu’un  autre  pour  Efpagne,  V.  M.  defiroit 
qu’elle  honorât  de  cette  dignité  ledit  feigneur 
A!efa»dn  Ptro  , pour  lequel  avoit  été  faite  in- 
ftance  premièrement , & auquel  V.  M.  en  avoit 
donné  intention  avant  tout  autre,  depuis  la  der- 
nière promotion  ; comme  aulli  au  Prince  de  la 
Mirande  , fon  frere  , & à toute  cette  Maifon, 
laquelle  avoit  toujours  été  dévote  à la  Couronne 
de  France  ; & fi  fort,  qu’il  fembloit , que  V.  M> 
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Tie  put  maintenir  fa  réputation  en  Italie  , fi  elle 
n’obtenoit  cette  grâce  de  S.  S.  pour  un  perfon- 
nage  fi  bien  qualifié  en  fa  perfonne,  & extrait 
d’une  Maifon  fi  iîlultre,  & fi  afeétionnée  à la 
France.  Le  Pape  me  répondit , que  nous  n’é- 
tions pas  encore  en  ces  termes  ; & quant  au  fei- 
gneur  Meffandro  Ptco , comme  V.  M.  confide- 
roit  ce  qui  faifoit  pour  elle  , aufil  devoit-elle 
confiderer  ce  qui  étoit  expédient  au  Saint  Sié- 
gé, & avec  qui  ledit  fcipneur  Alexandre  étoit 
allié  ; & que  la  Mirande  etoit  trop  près  de  Ferra- 
xe.  Je  lui  répliquai,  que  V.  M.  defiroit  le  bien 
du  Saint  Siégé  , & de  la  Maifon  Aldobrandine, 
comme  le  lien  propre,  8c  eftimoit  que  la  pro- 
motion dudit  feigneur  Alexandre  l’obligeroit  lui 
& toute  cette  Maifon  à fervir  d’autant  plus  fidè- 
lement le  Saint  Siégé  , & la  perfonne  de  S.  S. 
8c  toute  la  Maifon  Aldobrandine  , de  laquelle 
il  s’elfimeroit&  feroit  vraiment  créature.  Qu’ou- 
tre cette  obligation  , qui  l’admonefteroit  de  fon 
devoir  , V.  M.  vouloit  entrer  pleige  pour  lui, 
qu’il  feroit  toute  fa  vie  très-fidele  8c  trés-devot 
fèrviteur  de  S.  S.  & de  tous  les  liens  ; 8c  pour  cette 
confideration , outre  les  autres  ocafions  , que 
Y.  M.  avoitde  lui  bien  faire,  lui  donnerait  des 
bénéfices  en  France,  qui  feraient  autant  de  ga- 
ges de  fa  fidelité  : Que  V.  M.  en  vouloit  faire 
autant  de  Monfieur  le  Cardinal  d’Elfe , 8c  afsû- 
rer  l’un  & l’autre  au  fervice , non  feulement  du 
Saint  Siégé  , mais  aulfi  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & de  tous  les  fiens.  Et  comme 
les  Rois  ont  les  mains  longues  , fi  davanture 
ces  deux  Cardinaux  s’onblioient  de  leur  devoir, 
( ce  que  V.  M.  ne  pouvoit  croire , ) ils  n’auroient 
perfonne  plus  contraire  que  leur  feroit  V.  M. 
Que  je  ne  difois  point  ceci  de  moi- même , ains 
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V.  M.  me  l’avoit  écrit  expreflement  dés  le  20.' 
Janvier , pour  le  dire  en  tems  & lieu  à S.  $. 
laquelle  pourrait  encore  fçavoir  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , que  V.  M.  lui  en  avoit 
^ dit  autant  elle-même.  A quoi  je  fupliois  S.  S. 
ne  trouver  mauvais  , que  de  moi-même  j’ajoû- 
tafl'e  une  autre  coniïderation  , comme  Ton  trés- 
humble  ferviteur  & créature  : c’eft , que  comme 
S.  S.  confideroit  ce  qui  pourrait  advenir,  li  elle 
faifoit  Cardinal  ledit  feigneur  Alexandre  ; il  étoit 
aufii  digne  de  fa  fapience  de  confiderer  ce  qui 
pourrait  advenir,  fi  elle  refufoit  de  le  faire  : 
Qu’outre  que  V.  M.  en  recevrait  un  très-grand 
deplaifir  , toute  la  Maifon  P ica,  en  refteroit  gran- 
dement dégoûtée  ; & leurs  alliez  , pour  doute 
defquelsS.  S.  aurait  laifië  de  le  faire , n’en  aman- 
deroient  point  de  volonté  envers  S.  S.  & les 
Tiens.  Davantage , ce  feigneur-ci  étant  jeune  59 
qualifié  comme  il  efl: , & fe  pouvant  prometre 
l’intercefiion  de  V.  M.  & de  tout  autre  Roi  de 
France  à venir  , pourrait  être  , ains  ferait  un 
jour  fait  Cardinal  par  quelque  autre  Pape  ; 5c 
en  ce  cas  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
& les  Gens  , ne  pourraient  pas  s’en  prometre 
toute  la  fervitude  qu’il  leur  aurait  toute  fa  vie  , 
fi  S.  S.  l’avoit  élevé  à cette  dignité,  comme  V.  M. 
l’en  fuplioit  très- humblement  , & le  vouloit 
compter  pour  un  François  fait  Cardinal  â fa  re- 
quête. Sa  Sainteté  ne  répliqua  autre  chofe  à 
cela  , finon  qu’elle  ne  regardoit  à fon  particulier 
& aux  fiens , mais  au  bien  public  feulement , & 
à ce  qui  étoit  pour  la  sûreté  & utilité  du  Saint 
Siégé , & des  chofes  qui  en  dépendoient  ; & au 
refte  qu’il  y avoit  du  tems  allez  pour  penfer , quels 
Cardinaux  il  faudrait  faire. 

Je  ne  penfài  devoir  ajouter  autre  chofe  pour 
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lors  quant  audit  feigneur  Alexandre  ; mais  pour 
ne  laifièr  imparfait  le  propos  de  la  promotion  , 
& pour  obéir  aux  commandemens  cfe  la  Reine , 
je  lui  ramentûs  l'inftance  , que  je  lui  avois  fai- 
te au  commencement  du  Carême  pafië  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine , laquelle  aufll  fuplioit 
S.  S.  de  fe  fouvenir  de  M.  l’Archevêque  de  Pife. 
Et  afin  que  l'inftance  de  la  Reine  ne  pût  en  rien 
préjudicier  à ceux  que  V.  M.  demandoit  ; j’a- 
joutai incontinent , que  ladite  Dame  Reine  étoit 
aimée  de  V.  M.  autant  que  femme  le  pouvoit 
être  de  fon  mari  ; & que  vous  feriez  bien  aife 
qu'elle  fût  gratifiée  de  fa  requête  : mais  en  ma- 
tierede  Cardinaux,  V.  M.  8c  elle  , n’aviez  rien 
de  mêléenfemble  ; & que  fi  S.  S.  faifoit  en  cela 
quelque  chofe  pour  la  Reine  , V.  M.  enten- 
cioit , que  ce  fût  fans  diminution  ni  préjudice 
aucun  du  nombre  des  fujets  , que  V.  M.  lui 
demandoit.  Le  Pape  fe  prit  à rire  bien  fort , & 
dit , qu’il  y auroit  du  tems  à penfer  pour  l’Ar- 
chevêque de  Pife,  aufll  bien  que  pour  les  autres. 

Après  cela , je  remerciai  S.  S.  de  la  réfolution  , 
qu’elle  avoit  prife  de  contenter  V.  M.  au  fait 
du  Jubilé  de  Paris,  & la  priai  d’en  commander 
ï’expedition.  Ce  qu’elle  m’acorda.  Je  lui  par- 
lai encore  de  certain  tort , qui  étoit  fait  à des 
foldats  François,  & lui  en  laiflai  un  mémoire 
par  écrit  de  la  teneur  portée  par  la  copie , que 
j’en  envoyé,  où  fe  voit  de  quoi  étoit  queftion  ; 
outre  ce  que  je  difere  à en  dire  ci-bas  , après 
que  j’aurai  rendu  compte  à V.  M.  des  audian- 
ces.  S.  S.  me  dit  , qu’elle  n’avoit  rien  fçû  du 
tort  que  je  venois  de  lui  dire  touchant  ïefdits 
foldats  François  , 8c  qu’elle  commanderait  au 
Cardinal  Alclobrandin  d’y  donner  ordre. 

Quand  j’eûs  fait  avec  le  Pape , j’allai  trouver 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  bail- 
lai la  lettre  de  la  main  de  V.  M.  & traitai  avec 
lui  les  mêmes  choies  : & comme  il  me  faifoit 
les  mêmes  réponfes  > je  lui  fis  aulfi  les  mêmes 
répliqués  » & ne  s’y  pallà  autre  choie. 

J’oubliois  à dire  à V.  M.  que  I’un&  l’autre 
me  parlèrent  , avec  grande  afeétion  , de  cet 
exercice  de  huguenoterie , qui  a été  introduit 
au  Châteaudaufin , & fcandalile  toute  cette  Cour». 
& toute  l’Italie  » & préjudicie  grandement  aux 
a fa  ires  , que  V.  M.  a par- deçà,  & à fa  réputa- 
tion. De  façon  que  V.  M.  fera  beaucoup  pour 
foi  en  plufieurs  fortes  de  le  faire  ôter  de  là  ; & 
entr’autres  chofes  fera  grand  déplaifir  au  Duc 
de  Savoye , & à fes  femblables , de  leur  ôter  cette 
matière  de  calomnie»  à laquelle  ils  fe  plaifent 
fur  toutes  les  chofes  du  monde  , & ne  pour- 
roient  avoir  un  plus  grand  crevecœur  » que  de 
voir  V.  M.  bien  faire  » & principalement  és. 
chofes  de  la  Religion  Catholique.  C’eft  donc 
Je  fommaire  de  ce  qui  fe  pallà  en  l’audiance  du- 
dit jour  premier  de  ce  mois  de  Juin  » à laquel- 
le je  retournai  vendredi  dernier  8.  de  ce  mois  : 
& encore  que  par  la  précédente  j’eûlfe  ocafior* 
de  croire  » que  S.  S.  ne  feroit  point  de  promo- 
tion à cette  Pentecôte  prochaine  fi  ell-ce  que 
je  ne  voulus  ometre  de  lui  en  reparler  à toutes 
avantures  » n’y  ayant  plus  aucun  jour  d’audian- 
ce  jufques  aux  Quatre-Teras.  Et  comme  je 
commençois  à lui  en  parler,  il  médit,  que  je 
ne  m’en  mille  point  en  peine , & qu’il  y auroit 
du  tems  allez  pour  en  parler  » & pour  y pen- 
fer.  Je  lui  dis , que  je  n’avois  aucune  nouvelle 
inilance  à lui  faire  fur  cela  , & que  j’avois  penfé 
de  lui  ramentevoir  feulement  ce  que  je  lui  en 
«vois  dit  en  l’audiance  précédente.  Il  me  repli- 
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qua  , qu’il  fe  fouvenoit  très-bien  de  tout  ce  que 
je  lui  en  avois  dit , & que  je  m’afiûrafiè  , qu'il 
y auroit  du  tems  allez  ; & ainfi  je  n’en  parlai 
plus.  Et  croi  fermement  , qu’il  ne  fera  point 
de  promotion  en  ces  Quatre-Tems  prochains, 
fi  ce  n’étoit  de  l’Archiduc  Léopold  , frere  de 
l’Archiduc  Ferdinand  , & de  la  Reine  d’Efpa- 
gne  , qu’il  pourrait  promouvoir  tout  feul,  pour 
l’honorer  davantage.  Je  le  remerciai  , de  ce 
qu’il  avoit  commandé  l’expedition  du  Jubilé  de 
Paris  , dont  j’avois  vû  la  minute.  Et  pour  ce 
quej’avois  trouvé,  que  S.  S.  ne  ledonnoit  que 
pour  trois  mois , je  la  fupliai  de  le  vouloir  acor- 
der  au  moins  pour  quatre  mois  : mais  il  s’en 
excufa. 

Après  cela  , je  lui  dis,  quej’avois  comman- 
dement de  lui  ramentevoir  de  tems  en  tems 
la  difpenfe  de  mariage  d’entre  Moniteur  le  Duc 
de  Bar , & Madame  votre  foeur.  Et  moi  , dit- 
il  , je  ritmentois  an  R91  la  publication  du  Conci- 
le , & le  rétablifcment  des  Ter  es  Jéfuites • Qui 
étoit  allez  me  fignifier  , que  fi  V.  M.  veut  être 
contentée  de  ladite  difpenfe  , & de  telles  autres 
chofes  , comme  des  Induits,  pour  nommer  aux 
Evêchez  de  Mets,  Toul , & Verdun  , & autres, 
il  faut  lui  complaire  defdites  chofes  ; & qu’au- 
trement  il  n’en  fera  rien.  Que  fi  j’étois  di- 
gne d’interpofer  mon  avis  en  ceci , il  me  feql- 
bleroit  , puifqu’il  vous  met  en  chemin  , qu’il 
ferait  bon  de  publier  le  Concile  au  plutôt  que 
faire  fe  pourrait , comme  fans  cela  , V.  M.  y eft 
obligée  ; & puis  lui  faire  inftance  & prefie  de 
ladite  difpenfe  & Induit , & ne  parler  au  refte 
des  Jéfuites,  qu’il  n’eût  fait  de  fon  côté. 

Je  lui  parlai  encore  de  l’éle&ion  , qui  fe  de- 
voit  faire  le  lendemain , du  Général  de  l’Ordre 
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de  S.  Dominique , lui  demandant  certaines  dit 
rentes  , pour  augmenter  le  nombre  des  vœux 
des  Religieux  François.  Je  lui  demandai  aufîi 
la  dilpenle  d’age  pour  un  fils  de  M.  de  Saint- 
Luc  , & pour  un  fils  de  M.  de  Chemerault, 
<3ue  V.  M.  a nommez  à certaines  Abbayes* 

De  toutes  lefdites  chofes  je  parlai  aufïrà  Mon- 
le  Cardinal  Aldobrandin 8c  en  outre  de 
l'Evêché  de  Saluces , 8c  de  l’Abbaye  de  Stafar- 
de  , & lui  dis  , comme  le  Duc  de  Savoye  avoit 
écrit  à V.  M.  en  faveur  de  l’Abbé  de  la  Mante  , 
touchant  l’Abbaye  d’Ambournay,  au  pays  de 
Brefie;  & que  fi  la  juftice  8c  la  civilité  n’avoient 
lieu  pour  lefdits  Evêché , 8c  Abbaye  de  Stafarde . 
t]u’on  fit  au  moins  à Fa  pareille.  Ledit  Cardinal 
trouva  bon  cela,  8c  dit , qu’il  en  tyaiteroit  avec 
l’Ambaflàdeurde  Savoye. 

Jufques  ici  j’ai  rendu  compte  à V.  M.  de  cè 
que  javois  traité  depuis  mes  dernieres  lettres  * 
tant  fur  la  derniere  dépêché  de  V.  M.  du  13.de 
Mai , que  fur  d’autres  , que  j’avois  reçues  au- 
paravant. Maintenant  je  répondrai  à ce  qui, 
refte  de  ladite  dépêche  qui  aura  befoin  de  ré- 
ponfe* 

' ^a  pourfùite  de  Tére&ion  de  Nancy  en  Evêché 
demeure  fufpendnë,  comme  j’ai  écrit  ci-devant 
a V-  M.  & tant  qu’on  n’y  fera  autre  chofe  je. 
n’y  ferai  rien  suffi;  mais  tout  anfli-tôt  qu'on  re- 
commencera à pourfuivre , je  formerai.mon  opo- 
fition. 

Je  laifiè  dormir  la  pourfuite  , que  j’avois, 
commencée , touchant  lefilits  Induits  pour  nom- 
mer au  Pays-Meffin  , 8c  en  la  Brefie  à caufe 
que  le  Pape  a pris  tems  à délibérer  ; 8c  que  je. 
vois,  que  S.  S.  n’en  fera  rien  , que  le  Concile 
de  Trente  ne  foit  publié.  Et  ne  taudrai  de  fet- 
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vir  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem  en  ce 

que  V.  M.  me  commande  , & en  toute  autre 
chofe , cjue  jepourai  faire  pour  cet  Ordre.  Com- 
me aufii  ferv irai-je  M.  de  S.  Denis  , frere  de 
Monfieur  de'Guile  , en  toutes  les  meilleures 
façons  qu’il  me  fera  pollible. 

De  parler  plus  à Monficur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  du  fieur  M-irchefeito  , outre  quej’y  per- 
drois  mon  tems,  je  nuirois  audit  Marchcfe'tu  , 
ëc  feroiscaufe,  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui 
donneroit  congé  ; comme  ledit  Cardinal  me  dit 
être  en  termes  de  faire  la  derniere  fois  que  je  lui 
en  parlai.  Quileroitla  ruine  de  ce  pauvre  hom- 
me de  lettres,  auquel  il  me  relie  feulement  de 
parler , pour  fçavoir  de  lui , s’il  y auroit  moyen 
qu’il  fe  prévalût  de  la  libéralité  de  V.  M.  fans 
qu’il  lui  en  pût  advenir  aucun  mal. 

Le  Doêlcur  le  Bofiu  fe  fent  infiniment  obli- 
gé à V.  M.  delà  bénignité  , dont  il  vous  plait 
u fer  envers  lui;  & m’a  dit , qu’il  prie  Dieu  fept 
fois  le  jour  pour  V.  M.  Ft  pour  ce  qu’il  a eu 
r.vis , que  la  Commanderie  d’ Au  vrai  en  Bretagne, 
que  le  Pape , à ma  requête  , donna  à fon  neveu  , 
avec  penfion  en  faveur  dudit  Po&eur  , a été 
donnée  par  V.  M.  à un  apellé  Richard  Baron  , 
jaçoit  qu’elle  ne  foit  , comme  l’on  prétend  , à 
votre  collation  , ni  nomination  ; il  defireroit  , 
qu’il  plût  à V.  M.  déclarer , que  fi  ainfi  eft  , elle 
n’entend  , qu’il  foit  préjudicié  à la  provifion  de 
N.  S.  P.  & que  fondit  neveu  & lui  foient  mo- 

leflez.  . . 1 

A tant  ai-je  répondu  à tous  les  points  de  la- 
dite dépêche  du  ij.  de  Mai,  qui  en  avoient  be- 
foin.  Relie  à donner  avis  à V.  M.  de  ce  qui  fe 
pafi'e  en  ces  quartiers.  Je  commencerai  donc 
par  les  foldats  François , dont  j’ai  fait  mention 
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ci'dcflùs.  Les  Capitaines  , qui  eurent  charge* 
du  feigneur  Jean  François  Aldobrandin  de  fai- 
re descompagnies  pour  le  fecours  de  l’Archiduc 
Ferdinand  contre  le  Turc,  enrôlèrent  des  fol- 
dats  François  , qui  étoient  venus  à Rome,  au 
bruit  defdites  levées , au  nombre  de  deux  à trois 
cent  en  tout,  en  diverfes compagnies  ; & leur 
ayant  avancé  un  mois  , les  firent  lervir  au  corps 
de  garde,  & à ce  que  bon  leur  femblâ.  Et  un 
mois  après , le  feigneur  Jean-Ftançois , mû  de- 
je  ne  fçai  quel  efprit , fit  dire  auldits  Capitaines  , 
qu’il  ne  vouloit  point  mener  de  François  ; & 
lefdits  Capitaines  vouloient  contraindre  les  fol- 
dats  François  de  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient 
avancé  : ce  qui  étoit  injufte.  J’en  parlai  audit 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin,.  qui  me  re- 
connut , que  lefdits  foldats  ne  dévoient  rien  ren- 
dre , puifqu’il  ne  tenoità  eux  qu’ils  neferviflènt  ; 
& me  promit,  qu’il  tiendrait  la  main  , qu’il  ne  . 
leur  fut  fait  tort.  Au  demeurant,  il  me  dit , que. 
jâ  dès  le  commencement  il  avoit  dit  auldits  Ca- 
pitaines , qu’ils  ne  prifîènt  point  de  foldats  Fran- 
çois : mais  lefdits  Capitaines  le  nient  trës-bien  , 
èc  difent , que  s’il  leur  eût  défendu  , ils  fe  fuf- 
fent  bien  gardez  de  contrevenir  à fon  comman- 
dement. Et  fait  contre  lui  fa  déclararion  propre 
imprimée , par  laquelle  font  invitez  à cette  expé- 
dition tous  bons  Chrétiens , & honorableî  fol- 
dats , fans  qu’il  y falîè  diftin&ion  de  nation  : 
coi  h me  aulli  a-t-on  retenu  efdites  compagnies 
les. Savoyards  & Bourguignons  de  la  Comté, 
outre  un  bon  nombre  d'Efpagnols , qui  s’en  font 
fuis  avec  la  paye  ; ce  que  pas  un  François  n’a 
point  elîàyé.  Quanta  moi , en  parlant  audit  fei- 
neur  Jean-François , je  me  contentai  d’avoir 
obtenu , que  lefdits  foldats  François  ne  feraient 
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contraints  de  rien  rendre  ; & nepenfai  pas  être 
de  la  dignitéde  la  France,  ni  de  la  mienne  par- 
ticulière, de  la  fuplier,  qu’il  fe  voulût  fervir 
defdits  loldats  François , puifqu’ils  avoient  été 
reçus , enrôlez  , & employez.  Mais  m’ayant 
depuis  quelques-uns  defdits  foldats  F'rançois  por- 
té un  Mémoire  adrellànt  à moi , qui  leur  avoit 
été  fait  par  un  de  leurs  Capitaines,  ou  Sergent 
débandé,  tendant  à ce  qu’on  voulût,  fe  fervir 
d’eux  , je  le  mis  en  meilleure  forme , & l’en- 
voyai , ainfi  réformé  , à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin:  lequel  en  ayant  délibéré  avec  le- 
dit feigneur  Jean-François , ils  perliflerent  néan- 
moins à ne  s’en  vouloir  point  fervir , contre 
plusieurs  bonnes  confiderations  contenues  audit 
Mémoire  , dont  je  vous  envoyé  copie  , aufquel- 
les  ils  dévoient  avoir  égard,  au  moins  pour  l’a- 
mour d’eux-mémes  , Sc  pour  le  befoin  , qu’ils 
en  peuvent  avoir  bien-tôt;  & même  pour  ne 
donner  à V.  M.  une  li  jufte  exeufe  de  leur  dé- 
nier le  fecours  , qu’ils  vous  demandent  pour  co- 
te même  guerre.  Me  promit  au  refte  ledit  fei- 
gneur Cardinal  , tant  de  fa  part,  que  de  celle 
dudit  feigneur  Jean-François,  que  lelcîits  foldats 
François  ne  feroient  moleflez  par  les  Capitaines, 
pour  l'argent  qui  leur  avoit  été  avancé.  Ce 
nonobffcmt , vinrent  fe  plaindre  à moi  deux  def- 
dits foldats  François,  le  premier  jour  de  ce  mois, 
qui  étoit  un  vendredi  au  matin  , qu’on  leur  avoit 
ôté  leurs  épées,  & à l’un  fon  collet  & fon  pour- 
point , pour  l’argent  qui  leur  avoit  été  avancé. 
Et^  pour  ce  que  je  devois  aller  à l’audiance  l’a- 
près-dinée , je  dreflai  un  Mémoire  là-dellus , 
pour  le  laiflêr  au  Pape,  comme  je  fis  après  lui 
avoir  parlé  de  ce  fait  avec  quelque  refi’entiment. 
Et  ce  fut  lors , & à ce  propos  , que  le  Pape  me 
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dit  ce  que  j’ai  mis  ci  deflus,  qu’il  n’avoit  rietr 
fçü  ni  entendu  de  tout  ce  qui  s’étoit  patté  pour 
le  regard  defdits  foldats  François.  J'envoye  aulli 
copie  de  ce  Mémoire.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  le  montra  fort  fâché  de  cette  info- 
lence,  qui  avoit  été  faite  aufdits  foldats  Fran- 
çois; & en  ma  prélence  commanda  , qu’on  al- 
lât quérir  l'Auditeur  de  camp , c’eflr-à-dire  le  Ju- 
ge , qui  doit  aller  en  cette  expédition  y pour  ju- 
ger descaufes  & différends,  qui  naîtront  entre 
ceux  de  l’armée  : lequel  Auditeur  me  vint  trou- 
ver le  foir  , de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal  r 
ôc  médit,  qu’il  avoit  commandement  de  faire 
rendre  aux  foldats  ce  qui  leur  avoit  été  ôté  & 
qu’on  lui  baillât  les  noms  par  écrit , & les  chofes 
ôtées.  Et  de  fait , ledit  Auditeur  envoya  le  len- 
demain en  mon  logis  les  deux  épées , & le  cël- 
let  & pourpoint  v mais  jnfques  ici  je  n’ai  fçu-  ob- 
tenir, que  lefdits  Capitaines  donnaflènt  à ces- 
foldats  licence  pour  le  retirer  : îefquels  pâtiffent 
pour  n’avoir  cependant  dequoi  vivre  : à quoi  je 
luplée  aucunement  de  ce  peu  que  j’ai. 

Des  deux  Ambafiàdeurs  du  Roi  de  Perfe, 

F Anglois  s’en  alla  le  jo.  de  Mai , lui  ayant  le 
Pape  envoyé,  le  jour  auparavant,  trois  cens 
écus,  outre  les  mille  premiers;  & fait  dire,  qu’il 
partît.  Il  a dit  s’en  retourner  tout  droit  vers  le 
Roi  de  Perle  , & n’a  laifle  guere  bon  renom  à 
fôn  partement,  pour  avoir  abandonné  de  fes 
gens , à qui  il  devoit  ; & les  avoir  abufez  de 
mufles  efperances  & promettes , qu’ils  feroient 
payez  par  un  certain  Anglois  , qui  étoit  à Ro- 
me , auquel  il  difoit  avoir  laittë  de  l'argent  pour 
ce  faire,  combien  qu’il  ne  lui  eût  rien  laiflé6. 

6 J‘ai  déjà  dit  dans  mes  Anglois étoit  un  infigne  four- 
nies précédentes  , qu*  cet  bc  & fripon.  Aufli  Ce  garda* 
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Le  Perfien*  partit  le  6.  de  Juin  ; & quoiqu’il' 
m’eût  dit  vouloir  aller  vers  V.  M.  on  dit,  qu’il 
va  droit  vers  le  Roi  d’Efpagne.  Le  Patriarche 
B rondo  , Maître  d’hôtel  du  Pape,  vint  yers  moi  , 
de  la  part  de  S.  S.  le  z.  de  ce  mois  , me  dit , 
que  S.  S.  ne  pouvoit  trouver  bon  , que  ledit  Per- 
uen  allât  par  mer,  comme  d’autres  lui  avoient 
confeillé  ; ains  vouloit , qu’il  allât  par  terre  , & 

f>alsâten  Avignon  : & me- requérait  de  lui  vou- 
oir  expedier  un  pafleport,  & écrire  aux  Seigneurs, 
qui  commandoient  és  lieux,  où  ledit  Perfien  avoir 
à palier  ; & me  montra  un  pafleport  en  latin  , que 
S.  S.  lui  avoic  fait  expedier.  Je  me  comportai 
envers  ledit  Patriarche  , comme  j’avois  fait  en- 
vers tous  autres,  ne  montrant  point,  que  je  vou- 
lülïè , ou  queje  ne  vouluflè  point , que  ledit  Per- 
fien allât  vers  V.  M.  ni  queje  me  fou  vinflè  , que 
ledit  Perfien  m’avoit  dit  y vouloir  aller.  Je  ré- 
pondis feulement , que  fort  volontiers  j’obéirais 
a S.  S.  & ferais  un  pafleport  pour  ledit*Perfien 
tel  que  je  le  pouvois  faire;  & écrirais  à Mbn- 
fiéurde  Guife?,  Sc  à Monlîeur  de  Vantadour, 
qui  commandoient , l’un  en  Provence , l’au're- 
en  Languedoc  , où  ledit  Perfien  aurait  à paffer  , 
en  tenant  le  chemin  , que  ledit  Patriarche  venoit 
de  me  dire-  Et  de  fut,  j’envoyai  le  foir  même- 
audit  Patriarche  ledit  paflêport , tk  lefditesdeux 
lettres , de  la  teneur , que  V.  M'.  pourra  voir  par 
les  copies  , que  j’en  envoyé. 

Le  pafleport , tout  à la  première  ligne , porte , 
comme  je  l’ai  fait , admonefté  , pour  ne  dire  re- 


t-il  bien  de  retourner  en  Per- 
le-, où  l’on  n’auroit  pas  mm- 
qué  de  le  punir  de  la  réten- 
tion des  préfens , que  ce  Roi 
fnvoyoit  aus  Princes  Chré- 


tiens. 

7 Charles  de  Lorraine  , 
Duc  de  Guife  , Gouverneur 
de  Provence  , & Amiral  des 
Mers  du  Levant. 
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quis,  par  N.  S.  P.  Et  lefdites  lettres,  que  j’ai 
écrites  aufdits  feigneurs  Ducs  de  Guife , & de 
Vantadour,  portent  le  même.  Et  pour  ce  que 
les  deux  lettres  étoient  de  même  teneur , je  n’en 
envoyé  qu'une  copie.  J 1 faut  que  ledit  Ambafla- 
deur  Perfien  ait  été  détourné  par  quelques-uns, 
comme  par  les  Espagnols,  d’aller  vers  V.  M. 
lui  m’ayant  dit  d’y  vouloir  aller.  Mais  j’ai  tou- 
jours tenu  cela  comme  indifférent , & ne  fçaurois 
dire , s’il  y eût  eû  plus  de  bien  ou  de  mal.  Tant 
y a que  fi  V.  M.  en  veut  ufer  , ils  vous  ont  aprê-  ' 
té  en  cela  une  autre  excufe , pour  n’entrer  point 
en  la  ligue  , dont  il  fe  parle , ains  en  laiffer  fai- 
re ceux,  qui  fe  renvoyent  ces  A mbaf fadeurs  les 
uns  aux  autres.  Ledit  Ambafiàdeur  Perfien 
m’envoya,  le  foir  devant  qu’il  partît,  une  lettre 
à V.  M.  je  croi  que  ce  foit  la  lettre  du  Roi  de 
Perfe  , qu’il  me  dit  avoir  à rendre  à V.  M.  Le- 
dit fieur  Patriarche , Maître  d’hôtel  du  Pape , me 
dit,  qu#ledit  Perfien  avoit  fcCi  tant  faire  en  la 
derniere  audiance  , que  S.  S.  îui  avoit  fait  don- 
ner autres  mille  écus,  outre  les  premiers;  & 
qu’outre  ces  donatifs  , les  deux  Ambaflàdeurs 
lui  avoient  dépenfé  en  traitement  environ  fix 
mille  écus.  Quand  ledit  Perfien  fut  à Pontro - 
moli  , trois  de  fes  Perfiens  s’en  retournèrent  à 
Rome,  difant  fe  vouloir  faire  Chrétiens:  & de 
fait , on  a commencé  à les  catechifer. 

J’envoye  à V.  M.  le  Bref  du  Jubilé  pour  Pa- 
ris, lequel  efl:  jullement  fuivant  les  mémoires,- 
qu'on  en  avoit  envoyez,  excepté  le  terme  de 
lix  mois  , qu’on  demandoit,  & une  claufe  ex- 
traordinaire de  certaines  facultez,  qu'on  vou-  . 
loit  aullî , laquelle  n’a  été  en  aucun  Jubilé , & 
ne  la  veut-on  concéder  ici  en  façon  du  monde. 
JL’inftance,  que  V.  M.  a faite  de  ce  Jubilé,-  * 
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été  caufe , mie  le  Pape  en  a concédé  trois  au- 
tres , à fçavoir  , au  Koi  de  Pologne,  à l'Archi- 
duc Albert,  au  Duc  de  Savoye. 

L’année  pafiée,  V.  M.  priée  par  Madame 
l’Abbeflè  de  Fontevrauît , fa  tante,  fit  faire  in- 
fiance  auprès  du  Pape , à ce  que  S.  S.  permit , 
que  la  Fête  & l’ofice  de  Sainte  Agnès  de  Mon- 
tepnlciano  fulîènt  célébrez  en  tons  les  Couvents- 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  par  tonte  la 
Chrétienté.  Ce  que  j’ai  enfin  obtenu  : & le  Bref 
en  a été  expédié  adreflàntà  V.  M.  Je  vous  l'en- 
vove  avec  une  copie  imprimée,,  me  remetantr 
au  bon  plaifirde  V.  M.  de  garder  ledit  Bref, 
ou  de  l’envoyer  à madite  Dame  de  Fontevrauît.. 

En  l’Egliie  de  S.  Pierre  de  Rome  y a deux 
Chapellenies  de  Sainte  Pétronille,  fille  de  Saint 
Pierre,  & tient-on  qu’elles  (ont  de  droit  patro- 
nat des  Rois  de  France;  ce  que  lés  Chanoines, 
6’c  autres  bénéficiers  de  limite  F.glife  , tiennent  a 
honneur,  & favorifent  en  tout  ce  qu’ils  peuvent 
audit  droit  de  patronat.  Et  étant  dernièrement 
vaqué  par  mort  une  defdites  Chapellenies,  du- 
revenu  d’environ  trente  écus , me  requirent  de 
vouloir  confentir  , en  abfence  d’Ambafiàdeur , 
à la  provifion  , que  N-  S.  P.  en  feroit  à un  fort 
honnête  Prêtre,  qui  a fervi  longuement  en  la- 
dite Eglife,  apellé  Jofèph  Dominique:  ce  que 
je  fis  fort  volontiers , tant  pour  conferver  là 
poflèilion  de  ce  droit  à V.  M.  & à fa  Couron- 
ne , qu’aufli  pour  complaire  à ce  vénérable  Cha- 
pitre. Il  y a un  autre,  qui  en  a obtenu  colla- 
tion du  Cardinal  de  Cofence,  Archiprêtre  de  Saint 
Pierre,  tk  prétend  qu’il  n’y  a point  droit  de  pa- 
tronat ; & quand  il  y en  auroit , que  j’avois  be- 
soin de  mandement  fpécial  de  V.  M.  pour  con- 
fentit  à ladite  prorilion  de  N.  S.  P.  Je  ferai  tout 
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ce  que  je  pourrai  pour  trouver  de  quoi  prouver 
ledit  droit  de  patronat:  & fi  és  archives  de  la 
Couronne  il  s’en  trouvoit  quelque  chofe , il  fe- 
roit  bon  d’en  envoyer  une  copie  bien  & dûe- 
rnent  collationnée  ; & cependant  une  ratifica- 
tion du  confentement , que  j’ai  prêté  comme 
Cardinal  François,  faifant  les  affaires  de  V..M. 
& Vice-proteébeur.  J’envoye  une  forme  de  la- 
dite ratification  à faire. 

Le  jour  de  I’Afcenfion  dernier  de  Mai , N. 
S.  P.  communia  de  fa  main  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  , & les  principaux , qui 
doivent  aller  avec  lui  en  cette  expédition  de  Hon- 
grie^ou  deCroaceSc  Stirie,  & après  la  mefïè 
lui  bailla  l’étendart.  Et  ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  le  lendemain  de  bon  matin  , ti- 
r mt  vers  Bologne  & Ferrare & au  Friouî  ; 
d ou  il  pafièra  au  pais  de  l’Archiduc  Ferdinand  r 
raifant  tout  fon  chemin  par  terre.  Le  Grand- 
Duc  envoyé  deux  mille  hommes  de  pie  1 payez 
pour  le  fecours  dudit  Archiduc  Ferdinand , fous, 
un  lien  Colonel  9 } qui  a commandement  d'o- 

8 Le  Piafecki  dft  , que  9 Probablement , ce  Colo- 
«eue  leçon  de  expédition  du  ncl  étoît  Dom  Jean  de  Medi- 
(,ény?1  Aldobrandin  fut  cis,frerenaturelduGrand- 
précédée  d'un  mauvais  augu-  Duc  le  môme  Piafecui  Je 
re  , içuvoir  , de  l’acouche-  nommant  comme  collègue 
ment  d un  foldat  Allemand  , du  Duc  de  Mantouë  dans  le 
nommé  Daniel  Barjcrner  , commandement  des  troupes 
qui  pallant  auparavant  pour  auxiliaires , envoyées  par  les 
nomme,  déclara  pour  lors  Princes  d’Italie  à l’ Archiduc 
qu  il  étoit  hcrmafrodite.  Ferdinand.  A Trincipihtt 
ex  ConeubitH  cnm  alio  mi-'  Italie  icrdinandnt  Archidnx 
itc  pe périt  filium  , fa  de-  ebtinnerat  quinine  milita  mi~ 
examinât» s Anirogynum  litum  , rjuibus  ÿrxcrant  Dhx 
3e  efft  fajfttt  tft  , (jttbd  Mantujc  Vinccntiut  , fa  Joa/fc. 
ante  mtlitem  agent  eelaverat,  net  Médisent. 
la.  Chronico. 
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béïr  en  tout  & par  tout  audit  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aîdobrandin. 

L’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  partit  de  cette 
ville  pour  fa  maifon  & pour  la  Cour  de  l’Em- 
pereur le  j.  de  ce  mois.  Le  Nonce  pour  Fran- 
ce n’eft  point  encore  parti ,.  à caufe  d'une  fluxion 
en  une  de  fes  jambes  , pour  s’être  voulu  purger- 
avant  que  partir.  Le  feigneur  Fen  ero  , AmbafL 
fadeur  extraordinaire  de.  h Seigneurie  de  Ve— 
nife  , fe  licencia  du  Pape  vendredi  8.  de  ce  mois,. 
& partira  un  jour  de  cette*femaine.  Aullî  s’en 
font  allez  deux  fénareurs.  de  Milan  , qui-  avoient- 
été  envoyez  par  le  Comte  de  Fuentes-,  pour  le- 
différend  des  Jurifdi&ions  Ecclefiaflique  & Sé- 
culière , lequel  on  tient  pour  acordé-.  Et  dit- on 
aulfi  que  le  Cardinal  Bcr-omco , Archevêque 
de  Milan  , qui  s’étoit  parti  de  Milan  pour  ledit- 
differend , y retournera  relider  10. 

Le  Marquis  d’Alegre,  qui  a demeuré  en  cette- 

*0  Ce  Cardinal  avoit  d’ail-  naît  pnecipit  , Mediolanum 
ïçurs  une  puisante  raifon  , referiberet , ne  poflh.tc  teri  ha- 
qui  l’iafitoit  a rerourner-  tnanis  vefligiis  bcati  viri- 
promptement  àMilan.C’étoit  fcpulcrum  Mediolanenfcs  fine-. 
la  célébration  de  la  fête  du  rent , vencrationis  ergo  locum  ^ 
Cardinal  Carlo  B'irromto  > fort,  quo  corpus  eonditum  fiierat  , 
prédécefleur  , & fon  coufîn  , prriftrom  tte  cooperirent  , ejut 
que  Clément  Vllh  béatifia  , anniverfario  die  lugubria  fi- 
cettc  année-là  , commandant  lemni*  pra  Dcfanblis  minime 
au  Clergé  , & au  Sénat  de  celebrarenfur  ; v.crnm  pull» 
Milan  , de  lever  fon.  corps  amiû»  tn  album  mutato  , (la- 
de  terre  , pour  être  expofé  à fis  Canfeff.rum  diebus  fitri 
la,  vénération  du  peuple  , & f>ltta  mijfarnm  falemnia  de 
de  changer  les  Méfiés  de  ' more  peragerentur  , uti  Car #». 
Requiem  , qui.  [ui  étoi  ent  di-  li  cognatorum  , Magiflratunm, 
tes  à fon  anmverfaire  ,.  en  totiujque  canfuentis  urbis  im 
MefTe  & en  Office  de  Con-  fervent»  efjxOttm  efl.  And., 
fe  fleur.  B atitm  ilium  appel - Miurocen.  Hift.  Ven.  ann® 
Ions  t CaJUrt  Rartnio  Çardi-  Jûqi  ,. 
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ville  de  deux  à trois  ans , s’en  efl:  allé  demeurer  , 
comme  il  a dit,  à Bafle , ou  à Befançon , pour 
être  plus  près  de  France , & recevoir  quelque 

aiflp  de  les  fnFMirç 

L’éle&ion  du  Général  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique fut  faite  la  veille  de  Pentecôte,  & fu  t 
éKQm  Efpagnol , qui  auparavant  étoit  Provin- 
cial d’Angon.  A quoi  aidèrent  les  François, 
dont  ils  ont  été  louez,  & N.  S.  P.  leur  en  a 
fçû  bon  gré. 

" Les  galères  de  Naples , qui  étoient  allé  join- 
dre celles  de  Sicile  oc  de  Malte  , pour  furpren- 
dre  celles  qui  portoient  les  tributs  oc  les  préfens 
de  l’Afrique  à Conftantinopîe,  s’en  font  retour- 
nées , fans  avoir  rien  fait  : & dit-on,  que  tou- 
tes les  galeres  du  Roi  d’Efpagne , & celles  dit 
Pape , de  Gennes,  & de  la  Religion  de  Malte  , 
& du  Grand-Duc,  fe  doivent  joindre  de  nou- 
veau, pour  aller  enfemble  à quelque  autre  en- 
treprrfe  contre  le  Turc. 

Quant  à l’armée  du  Milanés , V.  M.  fçaura  ce 
que  le  Pape  m’en  a dit  ce  jourd’hui  par  ce  qui 
s’enfuit.  Il  m’a  envoyé  quérir  ce  matin  , & m’a 
dit,  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  delà  part 
de  V.  M.  pour  exeufer  Te  retardement  de  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente,  & du  rétablif- 
fement  des  Peres  Jéfuites , que  c’étoient  cho- 
fes , qui  ne  fe  pouvoient  faire  qu’en  paix  ferme 
& afîûrée;  & que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
tenu  jufques  ici  les  efprits  en  fufpens,  de  façon 
qu’on  ne  s*étoit  pû  afsûrer , s’il  y aurait  paix  , 
ou  non  : Que  le  Roi  d’Efpagne  n’avoit  encore 
juré  la  Paix;  & que  les  François  étoient  fi  mal- 
traitez en  Efpagne , que  V.  M.  n’en  pouvant  plus 
endurçr , ferait  contrainte  d’ufer  de  reprefailles  ; 
Que  là-deflus  il  me  vouloir  dire , pour  l’écrire 
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à V.  M.  que  quant  à l’armée  dudit  Comte  de 
Fuentes , V.  M.  en  pouvoit  meshui  être  éclair- 
cie , non  feulement  par  ce  que  S.  S.  vous  en 
avoit  écrite , & fait  écrire,  mais  auffi  pource  que 
de  ladite  armée  une  partie  s’en  alloit  aux  Païs- 
bas  ; une  autre  à l’Archiduc  Ferdinand  ; & le 
refte  aux  galères , qui  feroient  conduites  par  le 
Prince  Doria.  Et  quant  à la  Paix  de  Vervin» 
il  avoit  avis,  que  le  Roi  d’Efpagne  l’avoit  fou- 
fente  & jurée  fort  volontiers , & aimablement 
* Et  pour  le  regard  des  François , qu’on  préten- 
doit  avoir  été  maltraitez»  il  avoit  aulli  avis», 
que  c’étoient  certains  qui  avoient  voulu  frauder 
les  gabelles  vers  Seville  ; mais  que  de  ceux-là  » 
les  moins  coupables  avoient  été  délivrez  & ren- 
voyez en  France  ; les  plus  coupables  avoient 
été  conduits  à Vailladolid  , où  il  leur  feroit  acor- 
dé  pardon  & délivrance  au  moindre  mot,  que 
V.  M.  ou  fon  Ambaflàdeur  , endiroit:  6c  ainft 
il  ne  feroit  befoin  d’ufer  de  reprefailles , ni  de 
faire  autre  mouvement  : Que  S.  S.  avoit  très- 
bonne  information  de  la  bonne  inclination  du  Roi 
d’Efpagne  à la  paix  & au  repos  de  la  Chrétienté 
& li  V.  M.  y correfpondoit , elle efperoit  devoir 
entre  Vos  Mnjeftez , non  feulement  paix  dura- 
ble , mais  aufli  amitié.  Et  li  de  fon  vivant  il 
furvenoit  quelque  ocafion  de  différend , il  s’al- 
fûroit  de  l’afibupir  par  fon  entremife , fans  qu’il 
falut  faire  autre  mouvement  : Qu’il  prioit  V.  M* 
de  s’en  afsûrer  , & entr’autres  choies  empêcher  ». 
qu’il  n’allât  des  François  au  fecours  des  Zelan- 
dois  & Hollandois  ; ou  s’il  v en  alloit»  mon- 
trer au  moins  par  quelque  effet , que  ç’aura  été 
contre  la  volonté  de  V.  M.  laquelle"  pouvant 

1 1 Dans  la  grande  Eglifc  mains  du  Cardinal  Gucvarra* 
de  Vuilladohd  , entre  les  Archevêque  de  Seville* 
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déformais  être  en  repos  de  tous  les  trois  points 
fufdits,  pourroit  auffi  faire  publier  le  Concile, 
& rétablir  les  Jéfuites  : qui  étoient  les  deux  cho1- 
fes , que  S.  S.  defiroit  le  plus  de  V.  M.  8c  dont 
il  vous  prioit  de  toute  fan  affe&ion  ; Qu’il  vous 
eût  écrit  tout  ce  que  dellûs;  mais  que  n’ayant 
point  de  Nonce  près  V.  M.  il  nefçavoit  s’il  le  fe- 
roit,  & defiroit  que  je  vous  l’écrivifle  de  fa 
part. 

J’ai  noté,  que  comme  il  avoît  très-bien  rete- 
nu les  trois  points  fufdits  , aufli  taifoit-il  fort 
prudemment  les  entreprifes  for  les  villes  de 
Marfeille  & de  Mets , defquelles  néanmoins  je 
Tn’afsûre  qu’il  fe  fouvenoit  aufli-bien  pour  le 
moins , que  du  refte-  Mais  auffi  lui  avois-je 
donné  ocafion  de  les  pouvoir  taire  , les  lui  ayant 
dites  comme  de  moi-même,  & non  comme 
V.  M.  s’en  plaignant,  ni  nommant  perfonne. 
J'ai  auffi  noté  , que  le  mot  de  reprefailles  lui 
étoit  entré  bien  avant  dans  l’efprit,  & de  ceux  , 
à qui  il  le  peut  avoir  communiqué;  & que  c’eft 
cela  principalement  qui  a été  caulè  qu’il  m’a  fait 
apeller.  Au  demeurant , je  lui  ai  répondu , que 
je  ne  manquerois  de  lui  obéïr  , & de  vous  faire 
entendre  fidèlement  tout  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire  : Que  S.  S.  fe  pouvoit  afsûrer , que  com- 
me V.  M.  étoit  aujourd’hui  le  Prince  le  plus  apte 
8c  duit  à la  guerre , auffi  étoit-il  le  plus  difpofé 
à la  paix , comme  V.  M.  l’avoit  montré  en  tou- 
tes ocafions , 8c  fignamment  en  cette  derniere 
eonclufion  de  paix,  s’étant  défarmé  pollible 
plutôt  qu’elle  ne  devoit  ; pour  le  moins  plutôt 
que  je  n’eûflè  confeillé  : Que  le  Roi  d’Efpagne  , 
ni  autre  , ne  vous  pafferoicj  i mais  en  courcoifie 
8c  bonne  amitié  ; comme  il  fe  voyoit  tous  les 
jours,  en  vos  propres  vallàux  & fujets , que  ceux , 
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^ui  vous  avoient  été  les  plus  capitaux  ennemis  , 
ne  laiiibient  de  trouver  en  V.  M.  la  mêmecour- 
toifie,  faveur,  8c  bonne  volonté , & en  recevoir 
les  mêmes  bienfaits  , que  ceux  qui  vous  avoient 
été  conftamment  & perpétuellement  fideles  & 
obéiflâns  , & qui  avoient  plufieurs  fois  hazardé 
leurs  perfonnes  8c  vies  pour  votre  autorité  & fer- 
vice  : Que  S.  S.  fe  pouvoit  aulli  afsûrer , que 
V.  M.  la  recevroit  toujours  pour  arbitre  de  tous 
différends  , qui  pourroient  naître , foit  avec  ledit 
Roi  d’Efpagne , ou  avec  autre  Prince  : mais  que 
je  me  doutois  , qu’on  lui  avoit  déguifé  les  ma- 
tières fur  le  mauvais  traitement  reçu  par  les 
François  en  Efpagne.  Car  il  m’avoit  été  écrit 
à moi , qu’on  les  y avoit  gehennez,  & fait  mou- 
rir , combien  que  pour  frauder  les  gabelles, 
quand  ainfi  feroit , il  n’y  écheoit  que  la  perte 
des  Marchandées.  Quant  à des  François,  qui 
pouvoient  être  allez  au  camp  des  Zelandois  8c 
Hollandois,  je  lui  avois  déjà  dit  , que  c’étoit 
contre  la  volonté  de  V.  M.  11  comme  S.  S.  pou- 
voit juger  d’autrui  par  foi-même,  de  laquelle 
les  fujetsétoient  allé  lérvir  d’autres  Princes  con- 
tre ion  gré  , n'y  avoit  pas  long-tems  ; ce  qu'il 
m’a  con feifé.  Et  j’ai  ajouté,  qu’il  y avoit  beau- 
coup plus  de  François  au  camp  de  l’Archiduc  , 
où  meme  étoit  allé  depuis  peu  de  tems  Mon- 
iteur le  Prince  de  Joinville  ; là  où  de  l’autre  côté, 
il  ne  fe  trouveroit  qu’il  y eût  perfonne  de  mar- 
que , fi  ce  n’étoit  un  gentilhomme  , apellé  la 
Noue  , qui  avoit  été  nourri  & élevé  par  fou 

ii  C’eft  laréponfequ’Hen-  chiduc  Albert.  Le  Miniftre 
ri  IV.  avoit  faite  auparavant  doit  toujours  parler  confor- 
à Dom  Juan  de  Taflis  , Am-  me'ment  à ce  que  dit  fon  Maî- 
balladeur  d’Efpagneen  Fran-  tre. 

ce,  & à l’Envoyé  de  l’Ar-  13  Odet  de  la  Noué,  fils 
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pere  parmi  eux  : de  façon  qu’il  fe  pouvoit  dire  an» 
tant  Hollandois , que  François.  Sur  cela  S.  S, 
a dit , qu’il  fçavoit , que  ledit  Prince  étoit  avec 
l’Archiduc  ; mais  qu’on  fçavoit  aulii  comme  il 
y étoit  allé.  Je  lui  ai  répliqué , que  lors  qu’il 
étoit  parti,  il  étoit  en  la  bonne  grâce  de  V.  M. 
& toutes  fes  querelles  apointées;  de  façon  qu’il 
n’avoit  eu  aucune  contrainte  d'y  aller.  Oui  , 
mats , a dit  le  Pape , le  lioi  ne  vouloit  point  qu'il 
y allât;  mais  l’autre  lui  dit,  qu  il  y vouloit  aller 
en  toutes  fafons . Je  voi  bien , Très-Saint  Ptre  , 
ai-je  dit,  que  l'on  vous  raporte  toujours  les  cho- 
fts  au  déf avant  âge  du  Roi;  ^ qu’on  voudroit 
vous  faire  croire  , que  tous  ceux  qui  vont  de  l'au- 
tre côté , y vont  du  gré  de  S,  M.  & ceux  qui  vont 
à l’Archiduc , y vont  malgré  lui.  Maison  ne  /fait 
fi  bien  déguifer  les  ihofes  , qu’on  n’y  voye  la  malice  a 
travers.  Quand  ainfi  ferait , que  le  Roi  n’eût  point 
•voulu  , que  ce  Prince  y allât  ; il  ne  faifoit  en  cela 
finon  ce  que  devait  un  bon  allié  & confédéré , qui  , 
metant  a part  le  point  de  la  Religion , n’a  jamais 
repu  que  fecours  & fervice  des  Etats  , en  fa  né - 
sejfité  ; & des  autres  il  n’en  a jamais  repu  qug 
déplaifir  & dommage . Mais  fi  le  Roi  étoit  fi  con- 
traire au  defir  de  ce  Prince  , ne  pouvoit-il  pas 
l’arrêter  P Et  ne  l’arrêtant  point  , ne  pouvoit-il  - 
pas  lui  faire  faifir  fes  biens  , & retenir  les  pen- 
fions,  que  S.  M.  lui  donne  i Que  fi  V.  S.  n'entend, 
rien  de  tout  cela  , & fi  ceux-lk  mêmes  , qui  lui 
font  ces  raports  , ne  l’ont  pas  même  ofe  feindre  , 


du  célébré  la  Noue  Bras-de- 
fer, Gouverneur  de  Maftricht, 
& General  des  troupes  Hol- 
landoifes  fous  Guillaume  I. 
Prince  d’Orange.  Odet  fut 
Ambafiadeur  Extraordinaire 


de  France  en  Hollande  , fous 
le  règne  de  Louis  XIII. 
Bongars  dit  , qu’il  étoit  di- 
gne fils  de  fon  pere  : Ctlcbtr- 
rimi  patris  rttn  indifnas.-fi- 
litts. 
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je  lui  en  lai/ferai  tirer  la  conclufion  qui  lui  fem- 
bltra  convenable.  D'une  choje  me  crois-je  , que 

le  voyage  de  ce  Prince  fourra  caufer  un  de  ces 
jours  a P^.  S . nouvelle  ocajion  de  telle  plainte  , d'au- 
tant que  fon  exemple  pourra  faire  aller  de  l'autre 
■coté  plus  de  gens  qu'il  n'y  en  e/l  allé  ci-devant • 
Car  d'efperer  plus  d’obe'ijfance  & de  refpcét  des 
hérétiques  , que  des  Catholiques  , il  n’y  a pas  gran- 
de aparence.  Le  Pape  a dit  alors,  que  V.  M. 
pourroif  trouver  quelque  tempérament  à cela  , & 
même  procurer  quelque  acord  entr’eux.  Je  lui 
ai  dit,  queV.  M.  l’avoit  voulu  faire  dés  le  com- 
mencement , mais  que  l’Archiduc  ne  s’en  étoit 
point  fié , ne  pouvant  comprendre  la  bonté  & 
bonne  foi  de  V.  M.  & la  mefurant  au  pied  du 
commun  des  autres  Princes  *4  ; & qu’il  me  fou- 
venoit,  qu’il  étoit  venu  ici  un  des  principaux 
feigneurs  des  Païs-bas  , qui  avoit  reconnu  a M. 
de  Sillery  , quel!  l’Archiduc  eût  fuivi  le  con- 
fèil  de  V.  M.  il  s’en  fût  mieux  trouvé , & feroit 
plus  à fon  aife  qu’il  n’étoit.  Or  fus , dit  le  Pa- 
pe, il  faut  oublier  le  pajjé , & faire  mieux  h Pa- 
rvenir. Et  ainfi  s’eft  fini  ce  propos , comme  fera 
auffi  cette  trop  longue  lettre,  priant  Dieu  , Sire  % 
ikc.  DeRome,  ce  lundi  n.  de  Juin  1601. 

14  La  bonne  foi  eft  fi  peu  befogne  , leur  eft  plus  fuf- 
d’ufage  parmi  les  Princes  , peCt  , que  tous  ceux  môme  » 
que  celui  qui  en  a , & qui  qui  les  ont  déjà  trompes, 
comme  tel  va  rondement  en 
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, L E T R E CCLXXIX. 

AU  ROY» 

Sire, 

- Cette  lettre  fera  toute  fur  ï'ére&ion  de  Nancy 
en  Evêché , que  Monfieur  de  Lorraine  fait  pour- 
fûivre  en  cette  Cour  depuis  l’année  1*98.  com- 
me j’en  donnai  avis  à Votre  Majefté  dés  lors» 
Par  mes  deux  dernieres  dépêches  j’ai  écrit  à 
V.  M.  comme  ceux  qui  font  ici  pour  Monfieur 
de  Lorraine  m’avoient  promis  de  furfeoir  cette 

Î>ourfuite,  jufques  à ce  que  l’affaire  de  la  difpen- 
é du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , 6c 
de  Madame  votre  fœur , fût  expédié.  Mais  j’ai 
découvert , que  nonobftant  ladite  promefle  on 
y travailloit  bien  fort  : ce  qui  fut  caufe  que  j’en 
parlai  de  nouveau  au  Pape  le  vendredi  if.  de 
ce  mois , non  par  forme  d’opofition  , encore 

3ue  j’en  eûllè  menacé  les  Agens  de  Monfieur 
e Lorraine,  au  cas  qu’ils  me  manquaient  de 
parole  ; mais  en  homme , qui  defiroit  avoir  com- 
munication des  papiers  & écritures  concernant 
cet  afaire,  pour  en  rendre  compte  à V.  M.  qui 
m’avoit  commandé  d’y  prendre  garde  , pour  la 
Proteâion  qu’elle  a des  Evêchez  île  Mets , Toul  > 
& Verdun  ; au  préjudice  defquels  pourroit  tour- 
ner l’éreétion  qu’on  demandoit  de  ce  nouveau 
Evêché  : & fis  tant  avec  S.  S.  qu’elle  fe  conten- 
ta , que  lefdites  écritures  & autres  pièces  me 
fuiïent  communiquées.  Au  refie  , elle  me  dit , 
qu’elle  ne  courroit  point  en  cet  afaire  , 6c 
qu’aulfibien  l’Archeveque  de  Treves  s’y  opoloit; 
& que  nous  aurions  teins  de  foarnir  de  nos  raifons 

& 
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& preuves , & que  toutes  choies  feroient  bien  tk 
mûrement  confidences  & décifes. 

Le  lundi  18.  au  Confiftoire  , je  fis  que  S.  S. 
commanda  à Moniteur  le  Cardinal  de  Como, 

Chef  de  la  Congrégation  des  Matières  Confilio- 
riales  , 011  cet  afaire  le  traite , que  lefdites  écri- 
tures mefuflènt  envoyées  ; comme  de  fait  elles 
me  furent  aportées  le  lendemain  mardi  19.  in- 
ferées  par  ordre,  & reliées  en  un  allez  gros  li- 
vre dés  ladite  année  Auquel  livre  ie  trou- 

ve premièrement  la  requête  de  Monfieurde  Lor- 
raine , avec  le  renvoi  que  le  Pape  fit  à ladite 
Congrégation  des  chofes  Confiftoriales  ; & puis 
une  commillion  de  ladite  Congrégation  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Mantica  pour  informer  des qua- 
litez  de  la  ville  de  Nancy  , & des  caufes  de  cette 
éreûion  , & des  biens , dont  on  vouloir  doter 
l’Eglife  Cathédrale  à ériger  ; & d’autres'  chofes 
apartenantes  à cet  afaire  : Le  mandement  expé- 
dié par  Monfieurde  Lorraine  au  fieur  Jean  Poi- 
rot , pour  folliciter  cette  éreétion  auprès  de  N. 

S.  P.  Deux  lettres  patentes  dudit  feigneur  Duc, 
par  lcfquelles  il  confient  , que  les  Abbayes  de 
Notre-Dame  de  Clerlieu  & de  S.  Martin  , fon-  „ 
dées  par  les  Ducs  de  Lorraine  fes  prédécellèurs, 
foient  fuprimées  & unies  au  nouveau  Evêché  : 

Le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine,  à ce  que  lefdites  deux  Abbayes , dort 
il  eft  commandataire , & encore  l’Abbaye  fé.  u- 
liere  de  S.  Gorgon  , & les  Prieurez  de  S.  Dago- 
bert & de  Varengeville,  dont  il  efl:  pourvu  , foient 
auÜi  appliquez  à la  dotation  dudit  nouveau  Evê- 
ché. Confentement  encore  du  Doyen  , Chanoi- 
nes , & Chapitre  de  ladite  Abbaye  de  S.  Gorgon 
au  même  fait.  Autre  confentement  des  Doyen  , 
Chanoines , & Chapitre  de  l’Eglife  Collégiale  de 
Tome  IV.  V 
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S Dieu  donné  , à ce  que  du  nombre  de  17.  ca- 
nonicats  & prébandes  de  leur  Eglite,  il  en  toit 
démembré  trois  à perpétuité , & tju  elles  foient 
unies  , apliquées  & incorporées  a la  nouvelle 
Eglife  Cathédrale,  qui  s’érigera  à Nancy.  Deux 
catalogues  des  bénéfices , qui  feront  diftraits  des 
Dioceles  de  Mets  & de  Toul , & foûmis  & aflu- 
jetis  au  nouveau  Dtocefe  de  Nancy  Les  con- 
ientemens  prêtez  par  les  Eveques  de  Toul  & de 
Mets  ■ & parle  ChapitredeToul , à la  diftra&iorv 
defdits  bénéfices.  Les  faits  pofez  & articulez  & 
baillez  de  la  part  dudit  feigneur  Duc  fur  ie  fatt 
de  ladite- éredion  , avec  les  noms  & furnoms 
des  témoins  à examiner  fur  lefdits  faits.  Et  elt 
à noter  que  toute  cette  procedure  fe  fit  en  l’an- 
née 1798.  à Rome  pendant  que  le  Pape  étoit 
à Ferrare , & que  Monfieur  de  Luxembourg  & 
moi  l’avions  fuivi  , & nous  tenions  près  de  lui 
pour  votre  fervice  : toutefois  pour  loin  de  nous 
que  ladite  procedure  ,fe  faifoit,.,  V.  M.  ne  laiflâ 

d’en  être  avertie. 

De  toutes  lefdites  pièces , jen  ai  choifi  qua- 
tre , pour  en  envoyer  copie  â V.  M.  à fçavoir , 
la  requête  de  Monfieur  de  Lorraine,  les  deux 
catalogues  des  bénéfices  à diftraire  des  Diocefes 
de  Toul  & de  Mets  ; & les  faits  pofez  & articu- 
lez de  la  part  de  mondit  fieur  de  Lorraine.  Sur 
lesquelles  quatre  pièces  auffi  j’expoferai  à V.  M. 
en  cet  enaroit  certaines  confiderations  , qui  fe 
pourroient  reprefenter  à N.  S.  P.  pour  empêcher 
cette  éredion  ; outre  celles  que  j’efpere  recevoir 
de  delà , après  que  V.  M.  aura  ordonné  à ceux 
qui  font  fur  les  lieux , ou  plus  près  que  je  ne  fuis , 
d'en  faire  & envoyer  de  bons  mémoires. 

x.  Donc  en  la  requête  de  Monfieur  de  Lor- 
raine , je  confidere  quatre  chofes , qui  font  con- 
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traîres  à fon  delir.  La  premiers  eft , qu’il  de- 
mande qu’une  Eglife qui  n’eft  point,  & uu’il  a 
intention  de  faire  bâtir  , foit  érigée  en  Cathédra- 
le ; ce  qui  ne  fe  doit  point  faire. 

1. 11  demande  droit  de  patronat  8c  de  prefen- 
tation  , tant  pour  cette  première  fois  , qu’à  per- 
pétuité , & tant  pour  le  regard  de  l’Evêché  , que 
desdignitez  , canonicats,  prébandes , 8c  tous  au- 
tres bénéfices , qui  feront  érigez  en  ladite  Egli- 
fe , jaçoit  que  des  biens  ecclefiaftiques  qu’il  veut 
être  apliquez  à ladite  Eglife,  plufieurs  foient  li- 
bres , fans  aucune  fervitude  de  droit  de  patro- 
nat , qui  lui  apartienne  d’ailleurs.  (îb  qu’on  ne 
trouve  pas  bon  ici , comme  il  n’eft:  pas  audi  rai- 
fonnable. 


$.  Il  veut  agrandir  , annoblir , & autorifer  la 
ville  de  Nancy  , au  détriment  & diminution  des 
Villes  & Egliles  Cathédrales  de’Mets  & de  Toul , 
qui  ne  font  point  en  les  Etats,  ains  en  la  Pro- 
te&ion  de  V.  M.  Que  fi  ces  Citez  & Evêchez 
étoient  en  fefdits  Etats , la  chofe  feroit  plus  to- 
lérable ; mais  lui  n’y  ayant  rien  , il  n’a  point  rai- 
fon  de  demander , que  pour  lui  on  dégrade  les 
Citez  , Evêchez  , & Eglifes  Cathédrales  de  Mets 
& de  Toul , qui  font  hors  de  fes  terres  , & en  au- 
tre principauté. 

4.  Il  demande , que  tout  aulïi-tôt  que  l’Evê- 
che  de  Nancy  fera  érigé,  Monüeur  le  Cardinal , 
fon  fils  , en  foit  Evêque.  Ce  qui  eft  conforme  au 
defir  commun,  que  les  peres  ont  de  procurer  du  « 
bien  à leurs  enfans , & à la  dignité  , extraction 
' & mérite  de  mondit  fieur  le  Cardinal , qui  n’au- 
ra jamais  tant  de  bien,  qu’il  n’en  mérite  davan- 
tage : mais  cela  ne  s’acorde  pas  bien  avec  ce  que 
mondit  fieur  de  Lorraihe  dit  au  1.  8c  z4.  arti.les 
de  fes  faits , que  l’Evêque  de  T oui , pour  la  gr.m- 

V z 
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deur  & fréquence  de  fa  cité  & de  fon  diocefe 
ne  peut  fufire  à les  bien  & commodément  régir 
& gouverner  ; & fi  on  en  démembre  les  lieux 
nommez  en  fon  catalogue  > il  pourra  beaucoup 
mieux  régir  & gouverner  fon  Eglife  de  Toul  , 
& le  refte  de  fon  diocefe.  Ce  qui  donnera  â pen- 
fer  à qui  bien  pcfera  cette  raiion  , que  beaucoup 
moins  donc  pourra  fufire  Monfieur  le  Cardinal , 
fon  fils  étant  mêmement  maladif  comme  il  eft , 
à bien  adminiftrer  les  Eglifes , citez  & diocefes 
de  trois  Evêchez , Strasbourg  , Mets  , & Nancy. 

Aufii  la^jte  nomination  de  mondit  fieur  le  Car- 
dinal au  nouveau  Evêché , diminue  grandement 
de  la  force  du  confentement  par  lui  prêté  au  dé- 
membrement du  diocefe  de  fon  Evêché  de  Mets , 
& à l’union  & incorporation  des  Abbayes  & 
Prieurez  , qu’il  a en  fa  tête  au  nouveau  Evêché 
à ériger , comme  je  le  dirai  ci-après  en  lieu  plus 
commode. 

Quant  au  catalogue  des  bénéfices , qu’on  veut 
démembrer  du  diocefe  de  Toul , eft  à noter  pre- 
mièrement le  grand  nombre  , à fçavoir  , cinq 
Felifes  collégiales  , dix-fept  Monafteres  , fix 
Prieurez,  & loixante & dix  Paroiflès  , en  trois 
Doyennez  de  1 Eglife  Cathédrale  de  Toul  ; ou- 
tre l’Abbaye  de  S.  Gorgon  , qu’on  n’y  a point 
nommée  , jaçoit  qu’elle  foit  au  diocefe  de  Toul , 
pource  quelle  eft  exemte  de  ta  jurifdi&ion  de 
VEvêque  de  Toul  : & ainfi  prétendent , qu’elle 
ne  foit  d aucun  diocefe.  Et  après  eft  à noter  , 
nue  le  contentement  prêté  par  Meffire  Chriito- 
phe de  la  Vallée,  Evêque  de  Toul , n’eft point 
confiderable , d’autant  qu’il  a été  tout  le  men- 
teur tems  de  fa  vie  ferviteur  domeftique  de 
Monfieur  de  Lorraine,  & de  Meilleurs  les  en- 
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fans 1 , & qu'il  leur  eft  tenu  & obligé  de  cet  Evê- 
ché même,  qu’il  a eu  par  leur  moyen.  Et  quant- 
à ce  que,  par  fondit  confentement  , il  s’eft  ré- 
fervé  une  petite  penfion  de  fix-vingts  ducats  par 
an  pour  lui  8c  fes  fuccellèurs  furie  futur  Evê- 
ché de  Nancy  , fans  aucune  sûreté  , il  fe  voit 
que  c’eft  par  contenance  , oc  par  certaine  cou- 
verture plutôt  que  par  vraye  indemnité  des  Evê- 
ques de  Toul  d’un  fi  grand  démembrement  8c 
perte  de  cinq  Eglifes  collégiales,  17.  Monafte- 
res  , fix  Prieurez,  8c  70.  Paroifiès  8c  dîmes 
& autres  profits  8c  émolumens  ; outre  la  jurif- 
diétion  & autorité , qui  en  proviennent  à l’Evê- 
que. Le  confentement  du  Chapitre  de  Toul  n’y 
peut  de  rien  aider  , parce  qu’il  eft  fait  à yeux 
clos , fans  y rien  exprimer,  ni  fpécifier  des  fufdits 
bénéfices  , 8c  Puisqu'il  contefte  que  les  Doyens 
en  ayent  eu connoiflàncc  particulière,  comme  il 
faudroit. 

Le  catalogue  des  bénéfices  , qu’on  veut  éclip-  ' 
fer  de  l’Evêché  de  Mets  , n’eft  pas  du  tout  fi 
numereux , mais  tout  y eft  néanmoins  de  trop  , 
un  Monaftere  , cinq  Prieurez  & 4j.  Paroifiès. 
Et  le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal 
Evêque  de  Mets  eft  encore  moins  confiderable  , 
d autant  qu’outre  que  ni  lui , ni  l’Evêque  de  Toul, 
nont  pu  taire  déterieure  la  condition  de  leurs 
Eglifes  , 8c  de  leurs  (uccefieurs  , il  eft  fils  du  ru- 
pliant  , 8c  frere  8c  oncle  de  ceux , qui  ont  à fuc- 
ceder  au  Duché  de  Lorraine  , & au  droit  de  pa- 
tronat , dont  il  s’agit  ; 8c  qu’il  fe  voit  manifefte- 

* î1  a!‘’oit  Précepteur  dinal  de  Vaudemond  , freie 
dtric  Monlicur  , Evêque  de  Louife  de  Lorraine,  épou- 
se Verdun  , dont  il  c(t  parlé  fe  d’Henri  III.  Roi  de  Fran- 
d.ins  les  lettres  84.  88-  90.  & ce.  11  mourut  en  1607. 

99.  & avou  fuccedé  au  Car- 

V , 


k. 
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ment  , que  pourvu  qu’il  eût  fon  compte  du^ 
rant  fa  vie,  il  ne  s’eft  point  foucié  de  conferver 
d l’Evêché  de  Mets,  & à les  luccelleurs  Evê- 
ques , leur  entierejurifdiélion  & droits , non  pas 
même  de  leur  relerver  une  petite  penlion  , au.-, 
moins  par  contenance , comme  a fait  l'Evêque 
deToui.  Le  Monaftere,  les  cinq  Prieurez  , & 
Jes  4<î.  Paroiflès,  qu’il  foufre  être  démembrées 
du  diocefe  de  Mets , il  fe  les  trouvera  en  l’E- 
vêché de  Nancy  ; comme  auffi  fera-t-il  fes  trois 
Abbayes,  & deux  Prieurez  , qu  ilconfent  y être 
unis.  Et  ainfi  il  n’aura  rien  perdu  quant  a lui  , 
ains  toute  la  perte  fera  fur  l’Eglife  & les  Evê- 
ques de  Mets , fes  fuccelfeurs , aufquels  ne  relie- 
ra rien  pour  lefdits  Monaftere  , Prieurez  & Pa- 
rodiés démembrées.  Ainli  a-t-il  déjà  privé  , en 
rant  qu’en  lui  eft  , l’Eglife  & les  Evêques  de 
Mets  de  la  ville  de  Marial,  la  plus  forte  place 
qu’ils  eulfent,  & des  falines,  leur  plus  utile  re- 
venu , les  donnant  à Monfieur  fon  pere  fous  au- 
tres prétextes  & titres  que  de  dévotion.  Ainli  - 
autrefois  a ledit  feigneur  Duc  de  Lorraine  eu  de 
l’E'  éché  & Comté  de  Verdun  les  bailliages  de 
Clermont  & de  Hattonchaftel  ».  Et  le  pauvre 


» La  Ville  , Châtellenie  & 
Prévôté  de  Hattonchaftel  fut 
engagée  en  1^40-  par  Jean, 
Cardinal  de  Lorraine , Evê- 
que dq  Vetdun  . a facu’té  de 
rachat  perpétuel  ,à  Antoine, 
Duc  de  Lorraine  , pour  la 
fomme  de  fix-vingts  mille 
francs  monnoye  de  Lorraine. 
Puis  en  «546.  Nicolas  de 
Lorraine  , Adminiftrateur 
perpétuel  de  Vcritin  , fit  un 
échange  du  plein  domaine  & 
propriété  de  la  Seigueurie  de 


Hattonchaftel,  avec  la  Du- 
chefle  Doüaricre , Chrétienne,, 
de  Dancmarc  , Mere  & Tu- 
trice de  Charles  , Pue  de... 
Lorraine  , qui  , en  contr  - 
échange  , lui  remit  ladirc 
fomme  de  noeoo-  livres  8c 

lui  céda  & tranfpoita  la 
Ville  8c  Forterefl'e  de  Ram; 
bercourt.  Ce  qui  fut  aprotive 
parle  Cardinal  [ean  , & par 
le  Ch 'pitre  de  l’Eglife  de 
Verdun.  Mais  Hattonchaf- 
tei  fut  réuni  avec  toute*  fc: 
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Evêque  de  Toul , qui  encore  aujourd’hui , & mé” 
me  en  fondit  confentement  , s’intitule  Evêque 
& Comte  de  Toul , & Prince  du  Saint-Empire  > 
je  ne  fçai  comment,  ni  par  qui , a été  réduit  à 
ce  point,  qu’il  n’a  hors  les  murailles  de  Toul  un 
pouce  de  temporel  pour  foûtenir  fon  titre  de 
Comté  & de  Principauté.  Et  c’eft  une  des  cho- 
ies , de  quoi  me  bâtent  aujourd’hui  ici  les  Agens 
de  Monfieur  de  Lorraine,  difant que  V.  M.  n’a 
intérêt  à cette  ére&ion , n’ayant  aucune  protec- 
tion , ni  autre  droit  hors  les  murailles  de  Toul , 
& toutes  chofes  à l’environ  étant  à Monfieur  de 
Lorraine.  Mais  quoi  qu’il  foit  de  cela  , il  apert 
de  ce  que  defius , que  le  confentement  de  mon- 
dit  fieur  le  Cardinal  ne  doit  être  tenu  en  aucu- 
ne coniideration.  Quant  au  Chapitre  de  l’Egliie 
de  Mets,  il  n’a  point  confenti  audit  démembre- 
ment ; & jaçoit  que  Monfieur  le  Cardinal  en  fon 
confentement  dite  , qu’il  en  a délibéré  avec  le* 
Archidiacres  , qui  y avoient  intérêt,  &a  de- 
mandé & obtenu  leur  confentement  , fi  eft-ce 
qu’il  n’en  apert  rien  que  fon  dire  fimple  : & com- 
me ils  n’en  ont  rien  voulu  bailler  par  écrit,  fi 
bien  il  eft  vraifemblable , qu’ils  en  ayentété  re- 
cherchez, au  (fi  pourra  être  qu’ils  ne  l’avouëront 
point. 

Outre  ce  que  defius  , efl:  à confiderer  és  fuf- 
dits  deux  catalogues  des  bénéfices , territoires , 
& pays,  qu’on  veut  diftraire  & démembrer  cfe* 
diocefes  de  Toul  & de  Mets , le  grand  interet 
qu’y  ont  ces  deux  Evêchez  , & leurs  chapitres 
& Dignitez  , en  la  diminution  de  leur  juridic- 
tion , & de  leur  autorité  & droits  du  feau  ôc  de 

apartenances  & dépendances  Royale  de  Mets  du  de 
au  domaine  de  cet  Evêché,  Mai  1680- 
par  un  Arrêt  de  la  Chambre 
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vifitation  , & a&es  , & en  la  collation  des  bénéfi- 
ces , & en  la  perception  des  dîmes , fruits  , reve- 
nus, profits,  & émolumens.  Et  quand  il  n’y  au- 
roit  autre  intérêt  que  cetui-ci  des  Eglifes  Cathé- 
drales , de  leurs  Evêques,  Dignité*,  & Chapitres  , 
fi  ieroit-il  œuvre  trés-digne  de  la  proteéfcion  de 
V.  M.  que  de  les  conferver  en  leur  entier , & ne 
foufrir , que  de  votre  tems  elles  fuflènt  diminuées 
& eftropiées  tant  au  fpirituel,qu’au  temporel, pour 
en  créer  & agrandir  aes  Etrangers  en  autres  Etats 
que  les  vôtres  ; puifqu’il  eft  ainfi , Sire , que  le 
premier  devoir  de  la  protedion , que  Dieu  vous 
a donnée  fur  ce  pays-là  , eft  dû  à Dieu  & aux 
perfonnes  & biens  ecclefiaftiques , qui  lui  font 
dédiez.  Mais  il  plaira  à V.  M.  confiderer  , que 
cet  intérêt  & préjudice  ne  touche  pas  feule- 
ment les  Eglifes , Evêques , Chapitres  & leurs 
dignité*,  mais  paflànt  outre  blefle  grandement 
les  Communautez  & corps  des  villes  de  T oui 
& de  Mets;  d’autant  que , comme  V.  M.  fçait 
trop  mieux,  la  grandeur,  opulence,  honneur, 
ik  réputation  des  villes  confifte  une  grande  par- 
tie à être  fréquentées  , & que  plusieurs  gens 
en  ayent  befoin , y aillent  & viennent , & dé- 
penfent  & y îaiflènt  de  leur  argent.  Or  outre 
que  tant  plus  les  Evêques,  Chapitres  , & leurs 
dignitez  ont  de  revenu,  tant  plus  en  vient  & en 
eft  dépenfé  és  citez  , où  ils  ont  leur  réfidence, 
& tant  plus  auffi  d’aumônes  ils  peuvent  & doi- 
vent faire  aux  pauvres  de  la  ville  : 11  y a cela 
encore  , que  tant  plus  le  diocefe  eft  grand , tant 
plus  de  gens  de  dehors  viennent  en  la  cité  , & 
y dépendent  & y Iaiflènt  du  leur  , non  feulement 
les  Ecclefiaftiques  pour  la  tonfure , pour  les  Or- 
dres, pourra  collation  des  bénéfices,  pour  les 
Synodes,  pour  le  crème,  dont  ils  ont  bcfoia 
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tout  le  long  de  l’année  , pour  les  procès  des  ti- 
tres des  bénéfices  , 6c  pour  autres  caufes  ci- 
viles 6c  criminelles,  dont  les  Evêques  6c  leurs 
Oficiaux  connoillènt  entre  perfonnes  ecclefiafti- 
ques  comme  ordinaires  , & bien  louvent  en- 
core comme  déléguez  de  Notre  Saint  Pere 
le  Pape  , qui  leur  ad  relie  de  les  refcrits  , & 
les  délégué  juges  en  diverfes  ocafions.  Mais 
les  laïcs  viennent  aufdites  citez  , pour  y recevoir 
le  facrement  de  la  Confirmation  , pour  y obte- 
nir des  clifpenfes  , que  les  Evêques  peuvent  don- 
ner , pour  y lever  ruonitoires  , y plaider  en  cau- 
fes matrimoniales  , 6c  purement  ecclefiaf tiques , 
pour  avoir  abfolution  des  cas  rélervez  aux  Evê- 
ques , ou  des  excommunications  6e  autres  cen- 
fures  ecclefiaftiques  , qu’ils  auront  encourues  , 
tk  pour  telles  au-res  chofes  ; comme  il  faut  au- 
jourd’hui , que  de  Nancy  même,  dont  il  fe  par- 
le , & du  Pontamouficn  , 6c  de  routes  les  vil- 
les 6c  bourgs  du  Duché  de  Lorraine  , on  aille 
& porte  de  l’argent  en  vos  villes  de  Mets, 
Toul  6c  Verdun.  De  forte  , Sire  , qu’autant 
de  diocefe  6c  de  refiort  qu'on  ôtera  aux  Evê- 
ques, Chapitres  , 6c  Dignitez  de  Toul  6c  de 
Mets  , autant  ôtera-t-on  de  grandeur  , hon- 
neur, richefle  6c  réputation  à vos  villes  & com- 
munautez  de  Toul  6c  de  Mers  , pour  en  an- 
noblir  , honorer,  agrandir  6c  enrichir  la  ville  de 
Nancy  , o.ï  V.  M.  n’ert:  en  rien  reconnue.  Et 
les  Agens  de  Monfieur  de  Lorraine  ont  grand 
tort  de  dire,  que  V.  M.  n’a  aucun  intérêt  à l’é- 
reéKon  , qu’ils  demandent.  Ce  font , Sire  , les 
moyens  d’opofition  , qui  me  femblent  fe  pou- 
voir tirer  de  la  requête  de  Mbnfienrde  Lorrii- 
ne  , & des  doux  catalogues,  ou  liftes  des  béné- 
fices 6c  territoires , qu’on  veut  démembrer  des 
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diocefes  de  Toul  & de  Mets , en  atendant  qu’on 
m’en  fourniflé  d'autres  d.  delà. 

Quant  aux  faits  pofez  & articulez  par  mondit 
fieur  de  Lorraine,  pour  obtenir  ladite  éreétion , . 
tk  qui  font  la  quatrième  partie , dont  j’envoye 
copie  à V.  M.  j’y  ai  remarqué  ci-delïus  que’que 
chofe , qui  ne  s’acordoit  point  bien  avec  ladite 
requête.  Mais  au  refte  étant  chofes  , qui  con-  - 
fifîent  en  fait  , & dont  quelques-unes  peuvent 
être  autrement , qu’elles  ne  font  afirmées  eldits 
articles  , il  (eroitbon  de  les  faire  bien  examiner  - 
par  gens  verfez  en  ces  pays-là , & noter  s il  y 
aura  des  chofes  contre  vérité  , qui  importent , . 
tk  en  envoyer  de  bons  mémoires  & preuves  du 
contraire. 

Au  demeurant , je  me  remets  à ce  qui  fera 
avifé  par-delà  , fi  on  doit  moyenner , qu’il  foit 
formé  opofition  à cette  ére&ion  par  le  Chapitre 
& Dignitezde  l’Fglife  de  Mers , & par  les  Com- 
munautez  des  villes  de  Toul  & de  Mets  ; & que 
le  Chapitre  & DigniteE  del’Eglife  de  Toul  ré- 
voquent la  procuration  , qu’ils  pafièrent  le  6.  de 
Mars  1598.  pour  confentir  au  fufdit  démem- 
brement. Car  il  n’y  a point  eu  de  confente-  - 
ment  formé  par  eux  , ains  eft  feulement  une 
procuration  pafiee , pour  confentir  ici.  Et  pof- 
fible  n’ont-ils  jamais  vû  ledit  catalogne  , ni  ne 
fçavent  de  combien  importe  ladite  procuration  , 
qu’ils  ont  pafiee  , en  laquelle  aulfi  ri’y  a point 
un  feul  bénéfice  exprimé  , ni  nommé.  Je  me 
remets  encore  à ce  qu’il  fera  avifé  de  delà  , 
s’il  feroit  à propos  de  fûre  encourager  enco- 
re l’Archevêque  de  Trêves  , lequel  s’opofe  à 
cette  ’'re&ion  , comme  le  Pipe  m'a  dit.  Je  n’ai  , 
point  encore  fçu  fes  moyens  d’opofition  , 8c  ± 
tâche  de  les  apprendre.  Bien  croi-je , qu’étant 
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les  Evêchez  de  Mets  & de  T oui  fes  fuffragans , 
il  peut  dire , qu’il  a intérêt  à ce  que  fes  fufragans 
ne  foient  diminuez  , & amoindris.  Mais  s’il 
n’a  autre  caufe  d’opofition  que  celle-là , il  fera 
fort  aifé  de  l’apaifer , & de  le  métré  hors  d’in- 
térêt , en  lui  foûmetant  le  nouveau  Evêché  de 
Nancy  , & lefaifant  fon  fufragant , comme  j’en- 
tens  qu’on  veut  faire.  De  façon  que  ce  qui  fera 
ôté  des  Evêchez  de  Mets  & de  Toul , ledit  Ar- 
chevêque le  trouvera  en  celui  de  Nancy  , qui  lui 
fera  aulli  fujet , & par  ce  moyen  n’aura  rien  : 
perdu. 

Sur  tout  ce  que  deftùs  j'atendrai  les  comman- 
demensde  V.  M.  & cependant  , prendrai  gar- 
de , Dieu  aidant , que  rien  ne  pafle  ; & à la  pre- 
mière audiance  , que  j’aurai  du  Pape  , je  lui  di- 
rai tout  ce  que  dellùs , ou  les  principaux  points , 
fans  pour  encore  former  autrement  opolition 
par  écrit  , ( ce  qui  fe  pourra  toujours  faire  ; ) 
ains  comme  lui  raportant  ce  que  j’ai  trouvé  efdi- 
tes  écritures , & luidifantee  qu’il  m’en  femble, 

& lui  donnant  de  cet  àfaire  l’impreffion  , qu’il 
en  doit  avoir  par  la  vérité  & juftice , & non  au-  ' 
trement  ; comme  aufli  lui  proteftai-je  dernière- 
ment , quand  je  lui  demandai  à voir  lefdites  écri- 
tures, que  V.  M.  & fes  Miniftres  & ferviteurs 
ne  voudraient  nullement  empêcher  le  contente- 
ment de  Monfieur  de  Lorraine  , ains  y aider  : 
mais  comme  V.  M.  devoit  protection  aux  Egli- 
fes , Evêchez , Chapitrés  & Dignitez  de  Mets  6c 
de  Tout,  aufll  ne  pouvions-nous  & ne  devions 
manquer  d’y  fervir  V.  M.  & elles.  A tant,  je  prie 
Dieu  5 Sirey  &c.  De  Rome  , ce  23,  do  Juin  i6ai 
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LE  T RE  GCLXXX. 

AU  ROY. 

Sire, 

Je  reçus  avant  hier  au  foir,  23.  de  ce  moîsr 
la  lettre  qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écrire  le 
26.  de  Mai,  & encore  une  autre  du  29.  Quant 
à la  première , c’eft  la  dépêche  ordinaire  , oc  en 
réponfe  de  la  mienne  du  26.  d’Avril.  Je  louë 
grandement  la  façon  , dont  V.  M.  entend  le 
comporter  pour  le  regard  des  Induits  , qu'elle  a 
fait  demander  à.  N.  S.  P.  & V.  M.  aura  pu  voir 
par  les  dépêches  , quej.’ài  faites  depuis  la  pre- 
mière demande  , que , pour  mon  regard  , j’ai 
fuivi  fon  intention  avant  qu’elle  me  l’eût  écrir- 
re  , en  furféant  cette  pourfuite  , & n’ayant  fait 
inftance  que  pour  l’Evêché  de  Saîuces  , & pour 
l’Abbaye  de  Stafarde,  que  je  continue  encore^ 
Auiu  ne  penfé-je  point  m’être  guère  éloigné  de 
l’intention  de  V.  M.  touchant  f’entreprife  faite 
fur  la  ville  de  Mets  de  laquelle  je  n’ai  jamais 
parlé  qu’en  termes  généraux  rfinon  au  Pape  , 8c 
epxore  avec  la  feuille  8c  le  biais.,  8c  pour  la  fin 
& intention  , que  j!ai  écrite  à V.  M_  On  écrit 
de  la  Cour  de  Monfieur  de  lorraine  , ou  il  y 
a de  très-mauvais  François,  qu’il  n’y  a eu  au- 
cune entreprife  à Mets  mais  que  c’a-  été  une 
invention-  vôtre ,.  pour  intervertir  la  forme  an- 
cienne de  la  jurifdiaion  de  cette  ville,  & en  fai- 
re déformais  à votre  mode  ; 8c  que  c’eft  chofe 
que  les  Rois  de  France  projetoient  lbng-tems 
y a.  J’en  ai  vu  les  lettres.  De  l’armée  du  Con> 
te  di  Fuentes»  & du  délai  du  Roi  d’Eipagne  à 
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jurer  la  Paix  de  Vervin  , & du  mauvais  traite- 
ment fait  aux  François  en  Efpagne  , je  n'ai  au- 
tre choie  à en  dire  , que  ce  que  le  Pape  m’en 
dit  T il  y a aujourd’hui  quinze  jours.  De  quoi  je 
rendis  compte  à V.  M.  tout  a Ta  fn  de  la  dépê- 
che , que  je  lui  fis  ce  jour-là  meme,  qui  étoitle 
11.  de  ce  mois. 

Je  -prens  & prendrai  garde  ioigneuiêment  à ce 
que  l’on  deflèigne  par-deçà  touchant  la  fuccel- 
tion  au  Royaume  ci  Angleterre;  Sc  reconnois, 
que  c’eff  aujourd'hui  quaîi  le  principal  affaire,  au- 
quel V.  M.  3c  les  fervkeurs  doivent  regarder 
oc  le  préparer.  C’eft  une  chofe  toute  allurée  , 
quoi  que  le  Pape  croye , que  les  Efpagnols  y 

{;enfent  pour  eux  , 3c  tout  ce  qu’ils  font  en  Ir« 
and  tend  à ce  but.  Quant  au  Pape  , je  n’ai 
point  changé  d’avis,  & me  tiens  pour  encore  à 
ce  que  j’en  ai  écrit  ci-devant  touchant  le  Car- 
dinal Farnefe  ; & ai  fçû  depuis,  qu’un  gentil- 
homme Anglois  , appelle  Anus  Polo  , domefti- 
que  de  Monfieur  le  Cardinal  Farnefe,  veut  al- 
ler d’ici  à un  an  en  Angleterre,  fous  couleur 
d’aller  voir  fa  merc , qui  eff  encore  en  vie  ; & 
doit  être  accompagné  d’un  autre  Anglois,Doâ:eur 
enTliéologie,  & ChanoineThéologal  à Vicence, 
en  l’Etat  de  la  Seigneurie  de  Venilë  ; lequel  a 
aulli  fon  phre  en  vie  en  Angleterre.  C’eft  de  cé 
Chanoine  même-que  je  l’ai  apris  , lèqnel  a gran- 
de confiance  en  moi  ; & m’a  dit  plus , qu’ils 
y veulent  aller  à découvert , 3c  Eure  îa  révéren- 
ce à la  Reine , & parler  à Çecill  1 , & à d’autres 


1 Robert  Cesill  Secrc- 
nire  d'Etat  , & Grand-Trc- 
fbritr  d’Angleterre.  Il  avoit 
changé  de  Religion  , comme 
de  Maîtres.  De  Protcftant  ou 
Calvinifte  , qu’il  étoit  fous 


le  régné  d’F.doüird  VT.  il  fe 
fir  Catholique  lous  celui 
de  Marie  , puis  Protcftant 
fous  celui  d'Elifabeth.  Il  haïf- 
foit  extrêmement  la  Coo- 
ronne  de  France*  c „ 
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Cônfeillers  de  ladite  Reine;  & m’a  prié,  que»  - 
quand  il  en  fera  tems  , je  veüille  donner  audit 
fieur  Polo  une  lettre  à V.  M.  à lamelle  il  defire 
faire  la  révérence  en  paflànt.  Ce  que  je  lui  ai  ' 
promis  de  faire  , pource  que  ladite  lettre  ne  pour- 
ra de  rien  nuire , & que  cette  efperance  me  fer- 
vira  de  continuer  k aprendre  quelque  choie  du- 
dit Chanoine,  comme  il  m’a  promis  de  m’é- 
crire de  Bologne , oh  il  m’a  dit , qu’il  alloit  de- 
meurer, en  atendant  qu’il  fût  tems  de  faire  le- 
dit voyage.  Il  y a long-tems  qu’il  m’avoit  dit , 
que  ledit  fieur-  Polo  étant  de  la  parenté  des  Pvois 
d’Angleterre , & doué  de  plufieurs  vertus , feroiü 
pour  prétendre  & parvenir  à ladite  fuccellîon , 

&■  pour  être» marié  à l’ArbelIe,  & que  V.  M. 
lui  devoit  aider , & que  je  feroisbien  de  le  pro- 
curer. Je  ne  lui  ai  jamais  rejeté  cela , mais  feu- 
lement lui  ai  dit  plufieurs  fois,  qu’il  feroit  maî- 
aifé  de  faire  Roi  d’Angleterre  un  gentilhomme  - 
privé  i qui  n’eût  aucun  moyen  de  foi-même  , nr 
porté  dans  le  païs:  Que  V.  M.  pourroit  bien 
contribuer  à faire  Roi  un  qui  feroit  d’ailleurs 
fondé  & appuyé  dans  le  païs  ; mais  de  prendre 
tout  fur  foi , qu’il  feroit  mal-aifé.  Et  de  fait,  • 
cela  en  partie  m’a  retenu  , que  je  n’en  ai  jamais 
écrit  à V.  M.  Joint  que  ce  gentilhomme  Polo 
a un  frère  en  Efpagne,  que  le  Roi  d’Efpagne 
entretient  aux  études,  biais  fur  cette  ocafion  , 
je  vous  en  écris  à prélent  ce  mot , & même 
d’autant  qu’il  apartient  à ce  pour  quoi  j’ai  com- 
mencé ce  propos  ; qui  eft  que,  combien  que  ce 
Chanoine  penle , que  ledit  Polo  aille  en  Angle- 
terre pour  briguer  pour  foi  ; fi  eft-ce  que  je 
foupçonne  , que  lui  ne  pouvant  rien  faire  pour 
foi,  il  briguera  pour  fon  Maître;  & même, 
d'autant  que  ledit  Chanoine  m’a  dit,  que  le  Mai.—- 
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tre  fe  contente  & déliré  , que  ce  voyage  fe  fa  fie  3 
& que  le  Pape  l'aprouvera  autfi.  Et  ainfi  V.  M» 
aura  cette  conjecture  de  plus , outre  celles , que 
j’ai  écrites  ci-devant  touchant  le  même  Cardi- 
nal Farnefe.  * 

L’Evêque  de  Camerin  , deitiné  Nonce  au- 
près de  Votre  Majefté  , dont  l'Evêque  de  Mo- 
dena  vous  avoit  écrit , partit  de  cette  ville  pour 
France  le  17.  de  ce  mois,  mais  il  s’en  va  paf- 
fer  à Camerin,  où  il  fera  peu  de  jours.  A la  : 
première  audiance , que  j’aurai  du  Pape  , je  lui 
dirai  1 élection,  que  Votre  MajeH-é  a faite  de 
Moniteur  de  Bethune  , pour  venir  réfider  Am-  - 
bafladeur  auprès  de  Sa  Sainteté.  Dont  cepen- 
dant je  me  réjoiiis  grandement , & prie  Dieu  ’ 
«ju’il  le  conduife  bien-tôt  paTOeçà  fain  & fauf. 

Quant  au  feigneur  Dom  A:eJj.^ndro  Ptco  , V.  . 
M.  aura  vû  par  ma  dernhere  dépêche  ce  que  • 
j’ai  fait  au  nom  de  V.  M.  pour  lui  envers  le  Pa- 

5e,  & envers  Mohfieur  le  Cardinal  Aldobran-  - 
in  ; qui  eft  jugement  conforme  à votre  inten- 
tion : mais  le  Pape  ne  fit  point  de  promotion 
aux  quntre-tems  derniers.  Et  quant  à la  di  no-  - 
fition  dudit  feigueur  Ah’fjandro , & du  Prince  " 
fon  frere,  V.  M.  s’il  lui  plaît,  verra  ce  qu’ils  • 
m’en  ont  écrit  par  les  dernières  lettres,  que  j’ai 
reçues  d’eux  ; dont  je  vous  envoyé  copie. 

Je  paierai  à l’Ingenieur  Je-m-  Robert  VtlUno  , , 
& lui  baillerai  la  lettre , que  V.  M.  lui  écrit,  . 
l’acompagnant  des  propos  , qu’elle  me  comman- 
de lui  tenir  de  bouche  , afin  q ’e  s’il  n’efl:  lui 
bien  afsûré  de  fon  bâton,  il  ne  fe  mete  point 
en  chemin  pour  aller  trouver  V.  M. 

C’eft  la  réponfe  que  j’avois  à faire  â là  dépê- 
che de  V.  M.  du  16.  Mai.  Quant  à la  lettre  du 
i.9.  concernant  l’Evêché  du  Mans , on  ne  dé- 
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pêche  point  à Rome  les  Evêchez  de  France  fuc 
des  brevets,  ains  fur  des  lettres  de  nomination, 

3 ni  s’adreflènt  au  Pape.  Par  ainfi  il  n’y  a point 
e danger , qu’on  expedie  ledit  Evêché  pour  per- 
fonne,  qui  n'ait  lettres  de  nomination  ue  V.  M. 
Outre  que  toutes  telles  expéditions  ont  à pafiêr 
par  mes  mains , & que  je  me  garderai  bien  de 
métré  la  main  àchofe  telle  , qui  ne  foitexpref- 
fément  commandée  par  V.  M.  comme  avec  les 
lettres  de  nomination  il  y en  a toujours  d’autres 
pour  le  Protecteur  , & pour  l’Ambafiàdeur. 

Au  demeurant  , il  y a fort  peu  â écrire  des 
choies  de  deçà.  les  foldats  François,  dont  j’ai 
écrit  ci-devant,  eurent  enfin  chacun  leur  congé 
par  écrit  le  iq.  de  ce  mois , & s’en  allèrent  les  uns 
çà , les  autres  là  Heprès  m’être  venu  remercier 
des  plàifîrs  , que  je  leur  avois  faits. 

Le  Prêtre  pourvu  par  le  Pape  , & de  mou 
confentement  , de  la  Chapelle  de  Sainte  Pétro- 
nille en  l’Eglife  de  S.  Pierre,  dont  j’écrivis  par 
l’ordinaire  précédent,  s’a  pelle  jofef  de  Domi- 
nicis , Prêtre  du  dioeefe  de  Luques  ,.  & m’a  baillé 
Te  mémoire,  qui  fera  avec  la  préfênte,  pour  la  rati- 
fication qu’il  defire  de  V.  M.  touchant  le  confen- 
tement, que  j’ai  prêté  à fa  provifion  , au  nom 
de  V.  M. 

Depuis  environ  quinze  jours  eft  arrivé  en  cet- 
te Cour  un  Ambailàdeur  du  Roi  de  Pologne, 
pour  afsûrer  le  Pape,  que  ledit  Roi  de  Pologne 
ne  fera  point  pour  le  Prince  Sigifmond  Battori 
contre  l’Empereur  en  la  Tranfilvanie  , pourvù 
que  l’Empereur  ne  trouble  point  celui  , que  le- 
dit Roi  de  Pologne  a établi  en  la  Principauté 
de  la  Valachie  *. 

a Après  la  mort  du  Car-  le  Cardinal  d’Olïat  dans  fa. 
dînai  fiatior  , racontée  par  lettre  du  de  ^.an-çiex 
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Le  feigneur  Vcnico , An  baff  deur  extraordi- 
naire, & le  feigneur  Moctnt«< , Ambaflàdeur  or- 
dinaire de  la  Seigneurie  deVeiife,  furent  faits 
Chevaliers  par  le  Pape  le  15.  de  ce  mois  : oc  le- 
dit Veniero  partit  vendredi  dernier  2Z.  de  ce  mois, 
pour  s’en  retournera  Venife.  A tant,  Sire,  Scc. 
De  Rome,  ce  25.  de  Juin  1601. 


îfico.  la  N oblefle  de  Tnn- 
fiivanie  , de  longue  m.iin  en- 
nemie de  U Maifon  d’ Autri- 
che , r.tpella  le  Prince  Si- 
gifmond  , qui  avoit  cédé 
cette  Principauté  ju  Cardi- 
nal , fon  couda  , après  s’être 
dédit  de  la  tranfadiion  , qu’il 
en  avoie  faite  avec  l’Empe- 
reur. D’où  s’enfuivit  une 
rude  guerre  entre  l’Empereur, 
& les  Tranfilvains.  Voilà 
pourquoi  le  Roi  de  Pologne 
prometoit  de  ne  point  aflUtcr 


ni  fecourir  le  Prince  Sigif- 
mond  , pourvu  que  l’Empe- 
reur ne  troublât  point  le  Vai- 
vode  , que  la  Couronne  de 
Pologne  avoit  mis  en  Vala- 
chie.  Ce  Vaivode  étoit  Si- 
nvéon  Mohila  , frere  de  Jé- 
rémie , Palatin  de  Molda- 
vie : tous  deux  dépouillez  par 
le  Vaivode  Michel , qui  fer- 
voit  l’Empereur  ; Sc  rous 
deux  rétablis  par  Zimoys&i  » 
Grand-Général  de  Pologne. 


L ET  R E CCLXXXI. 


A MONSIEUR  DE  V IL  L ER  O Y. 


Monsieur,  Avec  h lettre  du  Roi  du  26. 

Mai,  j’en  ai  reçu  une  autre  de  votre  main , 
& de  même  date  , oc  la  lifte  des  bénéfices , qui 
font  es  Païs  de  Brefîè , Beugey  & Valromey. 
Quand  il  blaira  au  Roi  écrire  au  Pape  touchant 
l’Evêché  ae  Saluces  & l’Abbaye  de  Stafarde  , ce 
fera  autant  d’ocafion  d S.  S.  d’en  faire  meilleure 
8c  plus  briéve  expédition  t combien  que  je  ne 
nenfe  qu’il  s’y  réfolve  fans  le  confentement  de 
Monfieur  de  Snvoye,  avec  lequel  P Abbé  de  la 
Mante , ou  (es  parens , pourroient  traiter  cet 
affaire  pour  l’intérêt  de  l’Abbaye  d’Amboumay  i 
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qui  ferait  qu'ils  y procederoient  avec  toure  fide-- 
lité  & efFe&ion.  Quant  à l’Abbaye  de  Stafarde, 
le  Pape  trouve  très-bon  , que  Son  Altefîe  en  con- 
tente Sa  Majefté , & complaife  à Meilleurs  de 
îa  Rochepofay ; mais  pour  le  regard  de  l’Evê- 
ché , il  voudrait  le  donner  lui-meme , & penfe- 
t-on  que  ce  foit  au  Pere  Juvenal 1 de  PF.glile 
neuve  , Piémontois.  Toutefois  fi  le  Roi  8c- 
E^onfieur  de  Savoye  s’acordent  de  la  perfonne 
de  Mr.  le  Doéteur  Pichot , que  S.  M.  a ci-de- 
vant nommé , S.  S.  ne  s’en  pourrait  bonnement 
défendre,  quoiqu’elle  prétende , que  ni  le  Roi  , 
ni  Monfieur  de  Savoye , n’ont  eu  & n’ont  droit 
de  nommer  audit  Evêché. 

Je  vous  remercie  bien-humblement  du  foin  j 
qu’il  vous  plaît  avoir  de  ma  penfion , de  laquel- 
le vous  aurez  vû  ce  que  je  vous  écrivis  derniè- 
rement. Si  la  nécelfité  ne  me  contraignoit,  je 
n’en  écrirais  point  ; mais  je  ne  reçois  rien  de  mes 
bénéfices  ; .&  quand  j’en  recevrai , ce  ne  fera  la 
moitié  de  ce  qu’il  me  faut  pour  m’entretenir  à 
Rome  en  Cardinal  : de  façon  que  je  n’ai  aucun 
moyen  d’y  fubiifter,  s’il  ne  plaît  à S.  M.  me 
continuer  ce  bien.  Et  vous  afsûre , que  pour 
ne  recevoir  ladite  penfion  toute , & à teins-,  je- 
pâtis  plus  que  je  n’en  fais  de  montre. 

Avec  tout  cela > fi  on  ne  m’écrit  à quoi  j’au-  - 


1 ^ean  juvenal  Anc'ma  , ,1c  plus  pauvre  , le  plus  pé- 
ïtatif  de  Foflano  , de  la  Con-  nible  , & le  plus  expofé  aux 
grégation  de  S.  Philippe  de  dangers  par  la  contagion  du 
Neri.  Clément  VHI.  lui  Calvinifmc  , qui  avoit  tout 
ayant  donné  k choifir  entre  défiguré  ce  Diocefe.  Il  s’eil 
plusieurs  Evêchez  qui  va-  parlé  fouvent  de  le  canoni- 
quoient , il  accepta  celui  de  1er. 

Saluées , à caufe  que  c’étoit 
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rai  à employer  les  trois  cens  écus  deflinez  au  - 
fieur  Al  arche  fetto , je  vous  les  renvoyeraiau  mê- 
me group  qu’ils  me  furent  portez,  d’où  ils  ne 
font  encore  fortis.  Car  m’ayant  été  envoyez 
pour  les  bailler  à autrui,  ma  candeur  ne  pour- 
* roitpas'rnêmefouffrir,  qu’ils  entradent feulement 
en  payement  d’une  fortune , qui  me  fût  bien 
& loyalement  due 2 , comme  feroit  d’argent 
prêté  *. 

S’il  plaît  au  Roi  envoyer  la  ratification  , dont 
j’écrivis  par  le  précédent  ordinaire  , & écris  en- 
core à préfent  à S.  M.  le  mémoire  qui  en  etl  en- 
voyé fervira  pour  en  tirer  la  fubftance  de  ce  qu’on 
déliré,  non  pour  obliger  aux  paroles,  ni  à la 
formalité  , étant  le  ftiïe  de  France  , & même- 
ment  des  Rois,  tout  autre.  Le  Prêtre,  pour 
qui  c’eft,  ne  s’eft contenté  dudit  mémoire  , ains 
a voulu  encore  envoyer  l’aéte  & infiniment  de 
mon  confentement , qui  fervira  pour  y prendre 
la  date  dudit  confentement. 

L’ordinaire  de  Lion  ne  vient  plus  que  de  trois 
en  trois  (efn aines , dont  vient  grand  retardement 
au  fervice  du  Roi , & au  public,  & même  au  s 
pauvres  courriers , qui  ont  à atendre  hors  de  leurs 
maifbns  plus  long-tems , en  atendant  leur  tour.  . 
Une  feule  heure  peut  à telle  fois  importer  gran- 
dement aux  affaires  de  S.  M.  Pour  un  jeuljour. 
plnfieurs  bons  bénéfices  fe  peuvent  perdre,  & 
plufieurs  affaires  encore  pour  les  marchands,  non 
feulement  pour  une  femaine.  Ceux  qui  intro- 
duifent  cette  nouveauté  contre  leur  devoir , & 

2 Feu  M.  de  Saint-Romain  pauvre,  quoi  qu’il  fut  entré 
apeîloic  ridicules  ces  fcrupu-  dans  les  emplois  fins  aucun  ■ 
les  iu  Cardinal  d’Oilat.  Audi  bien  de  patrimoine, 
eft-il  mort  auffi  riche  , que  * Vtjcz,  'la-fia  de  la  lettre  ■ 
f ce  grand  Cardinal  cft  mQrt  *9».,, 
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contre  leur  promeflè,  vous  veulent  faire  croi- 
re , que  ce  font  les  marchands  , qui  fe  plaignent 
de  ce  qu'on  leur  fait  écrire  trop  fouvent  ;•  mais 
nous  fc?  vons > que  la  commodité  d’écrire  eft  tou- 
jours bo  me  & utile  aux  marchands  6c  càtous  au- 
tres ; & que  quand  on  dépêche  l'ordinaire  à Ton 
tems  accoutumé  , on  ne  fait  tort  à pas  un  mar- 
chand , ni  à aucune  autre  perfonne  ; pource 
qu’on  ne  contraint  perfonne  d’écrire , & écrit 
feulement  qui  veut.  Par  ainfi  je  vous  prie  de 
n’endurer,  que  fous  tels  prétextes  on  abufe  de 
votre  patience.  Quant  à moi , fi  le  Roi  ne  me 
le  commande  autrement  & bien  expreflëment , 
je  dépêcherai  d’ici  l’ordinaire  de  quinze  en  quin- 
ze jours  â l’acoutumée,  quoiqu’on  fafïèàLion, 
pendant  le  peu  de  tems  que  j’aurai  à faire  cette 
charge  ; & Moniteur  l’ÀmbaOadeur  en  fera  puis 
après  ce  qu’il  lui  plaira.  Si  j’avois  un  peu  plus 
de  tems , je  vous  envoyerois  l’Arrêt  du  Con- 
feil  du  Roi  en  faveur  de  M.  de  la  Varenne,  & 
fes  belles  promettes  d’expedier  chacun  mois 
deux  fois,  & les  belles  lettres  qu’il  m'écrivit  en 
m’envoyant  ledit  Arrêt,  pleines  encore  d’au- 
tres promelles  ; mais  ft  je  ne  vous  les  envoyé  à 
cette  fois  , ce  fera  à la  prochaine  , Dieu  aidant. 

M.  Perrin,  Soufdataire  de  N.  S.  P.  le  Pape 
m’a  montré  ce  jourd’hui  copie  de  certaines  lettres 
patentes , où  l’on  fait  parler  le  Roi  en  Pape  , 
outre  qu’elles  fon  contre  railon  Sc  juftice  , ob- 
tenues par  un  Moine,  qui  prête  fon  nom  à cer- 
taines gens,  qui  veulent  ravir  l’Abbaye  de  Saint 
Leon  de  Toul  audit  Soufdataire.  Il  eft  vrai 
aufli , qu’il  m’a  montré  une  ordonnance  du  Pri- 
vé Confeil , que  l'impctrant  fera  contraint  par 
emprifonnement  de  fa  perfonne  à raporter  l’o- 
riginal defdltes  lettres.  Je  vous  prie  tenir  la 
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main , entant  que^vous  aimez  le  bien  des  affaires 
du  Roi , & notre  honneur  & réputation  , que 
ledit  Soufdataire  joüiflë  pleinement  & paifible- 
ment  de  ladite  Abbaye , foit  par  Arrêt  de  pleine 
maintenue,  ou  fi  , pour  ce  qui  m’a  été  écrit  en 
chifre , on  aime  mieux , par  des  Lettres  patentes 
du  Roi , qui  mette  fin  à cet  affaire , & impofe 
filence  à perpétuité  audit  Moine,  & à tout  au- 
tre. Quand  vous  auriez  à innover  quelque  cho- 
fe,  il  ne  faudrait  point  commencer  par  ledit 
Soufdataire.  Je  m’afsûre  que  vous  m’entendez 
aflèz,  & fera  bon  que  le  Roi  commande  au  Gou- 
verneur de  Toul,  qu’il  tienne  la  main  à bon 
efeient , que  ledit  Soufdataire jouifiè  , & que  le- 
dit commandement  foit  fort  exprès:  carj’entens 
qu’il  en  eft  befoin.  A tant , Monfieur  , &c.  De 
Rome  , ce  25.  de  Juin  1601. 

• L E T R E CCLXXXII. 

AU  ROY. 

Sire,  ' 

J’écfivis  à Votre  Majefté  les  2 5.  & 25.  de 
Juin , & répondis  à fes  lettres  des  26.  & 29.  Mai. 
Depuis  je  n’allai  point  à l'audiance  vendredi 
29.  de  Juin  , pource  qu’en  ce  jour  là  fut  la  fête 
de  S.  Pierre , & que  le  Pape  célébra  folemnel- 
lement  la  Meflè  , & fut  ocupé  tout  le  long  du 
jour , & que  je  n’avois  rien  de  prellè.  Mais 
j’y  fus  le  vendredi  fuivant  6.  jour  de  ce  mois  , 
& toutaufli-tôtqueje  fus  en  fa  préfence,  avant 
que  je  lui  euflè  rien  dit  * il  commença  à fe  plain- 
dre de  nouveau  de  ce  Huguenot , qu’on  a mis 
pour  Gouverneur  à Châteaudaufin  , lequel  en 
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continuant  fes  atentats  contre  la  Religion  Ca- 
tholique, a de  nouveau  ruiné  l'autel  ou  les  au- 
tels de  l’Fglife  dudit  lieu , comme  diloit  S.  S. 
laquelle  ajouta  ne  fe  pouvoit  allez  émerveiller , 
que  V.  M.  comportât  un  cas  fi  énorme  contre 
les  Edits  , & contre  fa  promeflè  , contre  fa  con- 
fcience , contre  fa  réputation , & contre  fon  pro- 
fit ; & qu’à  l’apetit  d’un  Capitaineau  hérétique , 
"V.  M.  fe  chargeât  de  la  haine  de  toute  l’Italie, 
laquelle  fe  voyoit  à fes  portes  préparer  le  venin 
dont  on  la  vouloit  empoifonner&  ruiner,  com- 
ité tant  d’autres  nations  , & la  France  'même, 
en  ont  été  ruinées,  & votre  propre  avancement 
Sc  grandeur  reculez  : & voyoit  aulli  fe  drellèr 
devant  fes  yeux  une  Geneve,  & une  afile  pour 
y rçcepter  oc  receler  toutes  les  âmes  méchantes, 
qui  ne  voudraient  fubir  la  corre&ion  de  leurs 
luperieurs , & des  faints  décrets,  & des  loix. 
Quant  a moi  , difoit-il  , je  ne  fuis  foufrir  d’être 
Ji fort  méfriféy  qu'en  mon  nez  on  me  fajfe  un  tel 
efcorne  J & fi  vous  me  demandez  quefl-ce  que 
je  ferai , je  vous  répondrais  , que  je  ferai  toutes 
thofes  plutôt  que  pâtir  un  tel  outrage. 

Je  ne  pus  faire  mieux  que  de  me  joindre  à fa 
} lainte , & de  me  plaindre  encore  moi-fciême 
avec  lui  de  ces  atentats  , & de  loüer  fon  zele  & 
fa  jufte  douleur  1 , l’afsûrant  cependant , que 
ces  choies  fe  failoient  au  defçû  oc  contre  l’in- 
tention de  V.  M.  laquelle  y remédierait  en  bref, 
de  forte  que  S.  S.  en  ferait  entièrement  & plei- 
nement confolée  : & même  j’efperois  de  rece- 

• I!  n’y  a point  de  meil-  Cette  complaifance  le  rend 
1 ur  expédient  pour  apaifer  enfuite  plus  capable  degou- 
un  Prince  , qui  cften  colère , ter  celles  qu'on  lui  veut  dite 
que  d'entrer  adroitement  au  contraire, 
dans  les  raifons , qu'il  en  a. 
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voir , p.  r le  premier  ordinaire  . réponfe  aux  pre- 
mières entre  ■> , que  j’en.avois  écrites  par  le  com- 
mandement de  $.  S.  laquelle  je  lupliai  aulli  de 
prendre  garde  qu'il  n’y  eût  de  l’artifice  aux  ra- 
porteurs  , qui  lui  faifoient  d’un  même  fiait  ores 
une  circonftances  , ores  une  autre , de  quinze  en 
quinze  jours , pour  taire  durer  & renouveller 
non  feulement  la  calomnie  contre  V.  M.  mais 
aulli  l’afflidion  que  S.  S.  en  prenoit  ; & quepof- 
fible  ne  lé  plailoient-ils  pas  moins  à cette  der- 
nière , qu’à  la  première.  Outre  que  je  ne  pou- 
rvois* croire  toutes  ces  chofes,  (çachant  qu’à  la 
Rochelle,  6c  à Montauban,  6c  en  autres  telles 
villes  , les  Eglifies  &c  autels  y étoient  redrelîéz  , 
& la  Melle  s’y  ceîebroit  avec  tout  autre  exerci- 
ce delà  Religion  Catholique,  Apoftolique,  6c 
Romaine-  Ceci  le  remit  un  peu,  & commen- 
çant à parler  plus  doucement  , me  raconta,  que, 
lorsqu’il  étoit  Légat  en  Pologne  , il  écrivit  une 
lettre  au  Roi  de  Pologne  , 6<  la  lui  envoya  par 
ion  fecretaire,  par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  point 
donner  déchargés  & honneurs  aux  hérétiques  *, 
l’afiûrant  , qu’après  Dieu  c’étoit  le  plus  puif- 
fant  moyen  de  les  faire  convertir;  & que  le  Roi , 
Jelon  l’ufage  du  pays , fit  lire  cette  lettre  en  plein 


2 L’Héréfies’introduifit  en 
Pologne  fous  le  régné  de  Si- 
gifmond-Augulte  , qui  ai- 
jnoit  fort  les  nouveautcz  ; & 
pur  fa  tolérante  elle  y fit  de 
fi  grands  progrès  , que  le 
Sénat  du  i Royaume  étoit 
rempli  d’hérétiques  5 & que 
peu  s’en  falut , que  ceux-ci 
n’enchafiaflcnt  les  Sénateurs 
Ecclefiaftiques  , qui  de  tout 
tems  y ont  tenu  le  premier 


rang.  II  y avoir  même  des 
Evêques  , qui  favorifoient 
ouvertement  le  Luteranifme , 
& Paul  Piafecxi  en  nomme 
plufieurs  dans  fa  Chronique. 
Ainfi  le  Royaume  avoit  bc- 
foin  de  tomber  entre  les 
mains  de  deux  Rois  , tels 
qu’Etienne  de  Battor  , & 
que  Sigifmond  III.  qui  y 
firent  refleurir  la  Religion 
Catholique. 


Di 
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Sénat,  & répondit  en  public,  que  c’étoit con- 
tre les  reglemens  & coutumes  du  Royaume 
Mais  à quelque  tems  de  là  ledit  Roi  fit  apel- 
ler  ledit  Secrétaire , & lui  parlant  à part,  lui  dit , 
qu’il  trouvoit  bon  le  confeil  du  Cardinal  Lé- 
gat , & le  vouloit  obferver  entant  qu’il  lui  feroit 
poÆbîe  : toutefois  qu’il  ne  lui  prometoit  point , 
n’y  voulant  point  engager  fa  parole  ; mais  qu’il 
efperoit  de  lui  en  faire  voir  les  effets.  Et  de  fait , 
dit  S.  S.  en  continuant  fon  propos,  ce  Roi  en 
a ufé  ttirfi  , & s'-n  eji  bten  trente  , nt’gt  a 
remercié  plufeurs  fois  : car  un  grand  nombre  des 
Grandi  fe  font  convertis  , & de  ceux  , qui  font  de* 
mettrez  objtwefy  les  enfans  fe  font  faits  , cttfefont 
tous  les  jours  catholiques  ; & ainfi  le  Royaume  de 
Pologne  fe  remet  de  jour  en  jour  , fo  reprend  fon  an- 
cienne forme  , ordre  , & vigueur  : comme  fera 
beaucoup  plutôt  le  Royaume  de  France  , qui  n’ejl 
pas  fi  gâté  de  tant  d’héréjtes  , Ji  le  Roi  en  veut 
fa  ire  de  môme. 

Je  l’afiurai , que  c'étoit  l’inter.tion  aufli  bien 
que  l’intérêt  de  V.  M.  6c  qu’elle  travailloit  à la 
converfion  des  dévoyez  , & par  cette  voye , 6c 


3 Ce  Reglement  , dont 
purloii  Sigifmond  111.  ’é;oit 
un  Edit  de  Paix  , fait  en 
if7».  après  la  mort  de  Si- 
gifmond-Augufte , par  lequel 
les  Proteftans  ou  Hérétiques 
du  Royaume  avoient  obtenu 
la  liberté  de  vivre  dans  la 
Religion , qa’ils  profc/Toient> 
Et  cet  Edit , qu’ils  apelloient 
Confédération  , avoit  été  ad- 
mis & (igné  par  l’Evêque  de 
Cracovie  François  Krafinsiti , 
& confirmé  par  les  Etats  du 


Royaume  dans  les  Interrè- 
gnes de  1574.  & de  1 5 87  • 
& par  le  ferment  de  trois 
Rois  , fçavoir  Henri  I.  Etien- 
ne I.  & Sigifmond  III.  qui 
dans  la  cérémonie  de  leur 
Couronnement  , avoient  pro- 
mis d’obferrer  cet  Edit.  P*- 
ecm  inttr  diffidentrs  de  Reli- 
gior.e  tutbor  , nec  qntmfiat n 
offcrtdi  vtl  opprimé  eau  fa  Reli- 
ai ont  s ptrmittam.  Même 
Chronique. 

par 
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fffir  d’autres  ; & que  , grâces  à Dieu , il  s’en  con- 
yertinoit  en  grande  quantité  , & des  premiers 
d’entr’eux.  Et  lui  alléguai  l’éxemple  frais  de 
M.  de'  Frefne-Canaye  4,  & d’autres  convertis 
auparavant , & encore  de  ceux  qui  font  pour  le 
fuivre  bien-tôt.  Et  ainfi  ce  propos  commencé 
fi  rudement  fe  termina  afîèz  doucement  ; & mê- 
me c|ue  je  le  finis  en  lui  difant , que  j’en  écri- 
rois  a V.  M.  comme  j’a  vois  fait  par  tous  les  or- 
dinaires , depuis  que  S.  S.  m’en  parla  la  premiè- 
re fois  , & l’aflurant  derechef  que  V.  M.  y don- 
nerait ordre  bien-tôt  , & ôteroit  ce  fcandale  de* 
yeux  de  S.  S.  & de  toute  l’Italie  : comme  je  vous 
en  fuplie , Sire,  trés-humblement , & de  toute 
mon  afedion  , comme  de  chofe , que  j’eftime 
être  une  des  meilleures,  que  Y.  M.  fçauroit  fai- 
re aujourd’hui  pour  fonfervice,  & pour  le  biea 
de  fes  afaires. 

Après  cela  , je  lui  dis  comme  V.  M.  par  fes 
lettres  du  2.6.  Mai  m’écrivoit , que  M.  l’Evê- 
que de  Modena  vous  avoit  écrit  de  Lion  , com- 
me S.  S.  avoit  fait  éleéfcion  de  l’Evêque  de  Ca- 
merin  pour  lui  fucceder  en  fa  Nonciature,  & 
vous  avoit  donné  bonne  information  de  fes  ver- 
tus & loüables  qualitez,  conformément  à ce  que 
je  vous  en  avois  écrit  de  mon  côté  : dont  V.  M. 
avoit  été  très-aife , & avoit  choilî  Monsieur  de 


4 Philippe  de  Canaye  , 
Fréfident  à la  Chambre  de 
Gaftrcs , abjura  le  Calvinis- 
me , après  la  djfpuce  de  Re- 
ligion d'entre  l’Evêque  d’E- 
vreux  & du  Pleflts-Mornay  , 
o«  celui-ci  fut  convaincu  en 
jurèfence  du  Roi , des  Princes, 
& des  Evêques  , d’avoir 

T»mt  J F* 


tronqué  , altéré  , ou  faufle- 
*ient  allégué,  dans  foa  livre 
contre  la  Méfie  , quatre  ou 
cinq  cens  pafifages , tirez  des 
Pères.  Dilputc  , où  Canaye 
avoit  affilié  en  qualité  de 
Commifiairc  huguenot , pour 
vérifier  ces  pafiàgcs  avec  les 
CoHimiiTairo  catholiques. 
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Bethune  s , frere  de  Monfieur  Rofny , pouf 
venir  rel'ider  Ambafladeur  près  S.  S.  au  lieu  de 
M.deSyllery  , dont  V.  M.  fe  prometoit  que  S. 
S.  ne  feroit  moins  contente , qu'elle  vouloit  que 
vous  fuifiez  dudit  fieur  Evêque  de  Camerin.  Le 
Pape  me  demanda  quel  homme  c’étoit  ? Je  lui 
répondis  , que  j’en  avois  ouï  dire  grand  bien, 
& premièrement , qu’il  étoit  trës-bon  catholique^ 
Si  leigneur  très-vertueux  , très-fage , & modéré , 
& au  refte  de  fort  ancienne  & 'iliuftre  noblef- 
fe  6 , de  préfence  honorable  ? , & d’une  conver- 


5 Philippe  de  Bethune, 
Comte  de  Selles  & de  Cha- 
rots  , Bailli  de  Mante  & de 
Meulanc  , Ambafladeur  à 
Rome , oü  il  lui  naquit  en 
1604.  un  fils , qui  fut  tenu 
fur  les  fonts  par  le  Cardinal 
de  Saint-George  , neveu  du 
Pape  , & par  D»nna  Lcontr* 
Orjtni  , Ducheflc  de  Sforce  ; 
& nommé  Henri.  Cet  Henri 
fut  fait  Evêque  de  Maillezais 
en  16x9.  puis  Archevêque  de 
Bordeaux  en  1646.  Monfieur 
de  Bethune  retourna  h Ro- 
me en  qualité  d’Ambafladeur 
Extraordinaire , au  commen- 
cement du  Pontificat  d’Ur- 
bain VIII. 

6 A Rome  , en  Efpagnc  , 
& en  Pologne  , on  regarde 
fort  à la  nobleflc  des  Ara- 
bafladcurs  •.  & quand  on  fçait 
que  cette  qualité  leur  man- 
que , ils  en  font , moins  rcf- 
pe&ez  , & ce  qu’ils  ont  h 
négocier  en  devient  plus  dif- 
ficile. 

7 II  cfl  prefque  néceflaire 
qu’un  Ambafladeur  ait  une 


belle  préfence , ou  du  moins, 
qu’il  n’y  ait  rien  dans  fon  vi- 
fage  , ni  dans  fon  extérieur , 
qui  puifle  choquer  la  vue  du 
Prince  , à qui  il  eft  envoyé. 
Charles  Pafcal  dit  , qu’un 
Ambafladeur  ne  doit  être  ni 
mutilé  , ni  chauve  , ni  cou- 
perofé  , ni  camus  , ni  lippu , 
ni  boffii  , ni  boiteux  , ni 
ventru  , nipigmée,  « «/** 
<&•  fctmmatum  icctjîmcm  «f- 
picitntibus  frtebeat.  [ Legati* 
c.  t fi.]  A la  première  audian- 
ce,que  le  feu  Comte  de  Sand- 
wich , Ambafladeur  d’Angle- 
terre cnEfpagne,eût  delaRei- 
ne  Rcgente, le  jeune  RoiGhar- 
les  H.  aujourdhui  régnant,, 
qui  étoit  avec  elle  , prit  l’é- 
pouvante , & s’enfuit , parce 
que  ce  Comte  avoir  jenefçai 

3uoi  de  rude  & de  tranchant 
ans  le  vilage,  quoique  d’ail- 
leurs il  ne  fût  pas  mal  fait» 
Et  depuis  ce  jour-li , il  ne 
fut  jamais  poflible  de  réfou- 
dre ce  Prince  à lui  donner  fe 
main  à baifer, 
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Station  fort  douce  & agréable;  & que  j’efperoi* 
c]u’il  donneroit  toute  fatisfa&ion  a S.  S.  & à 
Meilleurs  fes  neveux , & à toute  cette  Cour.  De 
quoi  S.  S.  montra  être  bien  aife. 

2.  Je  lui  dis  , comme  M.  de  Brèves  , Am- 
baflàdeur  de  V.  M.  à Conftantinople  , avoit  ré- 
pondus aux  lettres , que  je  lui  avois  écrites  par  le 
commandemeut  de  S S.  en  faveur  des  Chrétien* 
de  l’Ille  de  Scio  ; & qu’avant  que  recevoir  mefl» 
dites  lettres , il  avoit  jà  fait  ofice  pour  eux  â la 
Porte  , & obtenu  une  grande  partie  de  ce  qu'ils 
deliroient  ; & que  ledit  fleur  de  Brèves  m’avoit 
envoyé  les  lettres  , qu’ils  lui  avoient  écrites  pour 
le  prier  de  les  fecourir  de  fon  interceflïon  , & 
One  copie  du  refcrit  qu’il  avoit  obtenu  de  ce 
Seigneur  au  Sangiaquede  Scio  en  faveur  defdit* 
Chrétiens  ; & une  lettre  de  remerciement , que 
l’Evêque  de  Scio  lui  avoit  écrite , après  avoir 
reçu  le  fruit  de  ladite  intercellion.  Et  je  réci- 
tai à S.  S.  fommairement  le  contenu  defdites 
lettres  & copie  : dont  Sa  Sainteté  reçût  fort  grand 
plaifir.  J’envoye  à V.  M.  lefdites  lettres  & copie  v 
afin  qu’elle  voye  comme  ledit  fleur  de  Brèves  s’y 
elt  comporté  félon  la  fainte  & très- chrétienne  in- 
tention de  V.  M. 

3.  Je  dis  à S.  S.  comme  fuivant  ce  qu’il  lui 
avoit  plu  m’ordonner , j’avois  lu  les  écritures 
concernant  l’ére&ion  de  Nancy  en  Evêché  , &» 
lui  expofai  fommairement  ce  que  j’y  avois  ob- 
fervé  , conformément  à ce  que  j’en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  lettre  du  23.  de  Juin  , fans  rien 
oublier  de  principal.  Et  S.  S.  écouta  le  tout  fort 
atentivement , montrant  ne  trouver  bons  plu- 
fieurs  des  defirs  de  Monfieur  de  Lorraine , ni  la 
facilité  de  ceux,  qui  avoient  confenti  fi  prompte- 
ment au  démembrement  de  leurs  diocefes , ju- 

X 3. 
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rifdiéfcion  , & autres  droits  : & tournant  à ftie 
dire  , qu’il  ne  courroit  point  à l'éreéfcion , comme 
ceux-là  avoient  Fait  au  contentement  ; & que 
nous  verrions  ce  que  diroit  l’Archevêque  de  Trê- 
ves , qui  s’y  opofoit.  Sur  quoi  je  lui  dis  , qu’on 
fermeroit  la  bouche  audit  Archevêque  , en  lui 
bfrant  de  lui  foumetre  ce  nouvean  Evêché , 
comme  lui  étoient  fujets  Mets  , Toul  & 
Verdun.  A quoi  S.  S.  répliqua  , que  ce  n'étoit 
pas  l’intention  de  Monfieur  de  Lorraine.  Ce 
que  j’interpretai , que  Monfieur  de  Lorraine 
vouloit  que  fon  Evêché  fût  exemt  de  la  jurif- 
diétion  dudit  Archevêque,  & de  tout  autre,  & 
fût  dépendant  immédiatement  du  Saint  Siégé  : 
laquelle  interprétation  S.  S.  me  fit  bonne.  Et  fi 
Monfieur  de  Lorraine  perfifte  en  cela  , l’opofi- 
tion  dudit  Archevêque  fera  fort  pu i liante.  Ce- 
pendant , je  fuplie  V.  M.  de  noter  , qu’en  «la- 
dite lettre  du  ij.  de  Juin  , par  laquelle  je  rends 
compte  à V.  M.  des  écritures  concernant  cette 
éreâion  , j'oublie  à faire  mention  de  fix  Prieu- 
rez , lorfque  je  parle  des  bénéfices  qu’on  veut 
démembrer  de  l’Evêché  de  Toul.  Car  ce  font 
cinq  Eglifes  collegiates  , dix-fept  Monafteres , 
fix  Prieurez,  & (eptantes  Paroiflès  , qu'on  veut 
fiter  à l’Evêché  de  Toul  feulement  ; ouvre  le 
Monaftere  , cinq  Prieurez  , & quarante  cinq 
Paroifies  , qu'on  veut  éclipfer  de  l’Evêché  de 
Mets. 

4.  Je  lui  parlai  de  l’Evêché  de  Saluces  pour 
1 e Doéteur  Pichot , & de  l’Abbaye  de  Stafarde 
pour  l’Abbé  de  la  Rochepozay.  A quoi  il  ne 
me  répondit  autre  chofe , finonque  l’AmbalTa- 
eleur  de  Savoye  n’avoit  jamais  rien  répondu  là- 
deflûs. 

Je  parlai  encore  à S.. S.  d’autres  chofçs  peu* 
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des  particuliers  , & entr’autres  pour  l’Abbé  d« 
S.  Antoine  de  Vienne  8 , à ce  que  la  colktioa 
d’une  Commanderie  de  Ton  Ordre  , vaquée  au 
diocefe  de  Milan  , lui  fût  confervée  contre  cer- 
tains , qui  la  vouloient  impetrer  de  S.  S.  & ponr. 
fceur  Chriftophe  Vachereau,  Religienfe  Profeilê 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît , â ce  quelle  Fut  tranf- 
ferée  de  cet  Ordre  à celui  de  S.  Auguftin,  pour 
pouvoir  tenir  le  Prieuré  des  Filles-Dieu  , que 
Votre  Majefté  lui  a donné  en  la  ville  du  Mans. 
A quoi  me  fut  faite  bonne  réponfe  par  S.  S. 
Au  partir  de  laquelle  j’allai  , à l’acoûtumée, 
trouver  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , au- 
quel je  dis  à peu  près  les  memes  chofes , que 
j’avois  dite  au  Pape , & n’oubliai  à lui  remar- 
quer particulièrement  l’aife  , que  V.  M.  avoit 
eûëde  ce  que  c’étoit  lui , quiavoit  choili  l’Evê- 
que de  Ca  mer  in  pour  Nonce  en  France,  com- 
me dépendant  entièrement  de  lui , & non  d’au- 
tre. Audi  le  priai-je  bien  expreflement  de  par- 
ler à l’Ambafïàdeur  de  Savoyede  l’Evêché  de 
Saluces,  & de  l’Abbaye  de  Stafarde,  afin  qu’tl 
y fût  mis  une  fin  meshui , & qu’on  içut  à quoi 
s’en  tenir.  Ce  qu’il  me  promit. 

C’eft  ce  qui  fe  pafla  en  l’audiance  ledit  jour 
de  vendredi  6.  de  ce  mois.  Au  demeurant  , je 
n’ai  à répondre  à aucune  lettre  de  V.  M.  fouloit 
être  dépêché  de  Lion  d Rome  de  \$.  en  ij. 
jours  , ne  vient  plus  que  de  trois  en  trois  femai- 
nes.  Ce  qui  eft  contre  le  bien  de  vos  afaires  8c 
fervice , & contre  la  commodité  publique , non 
feulement  des  marchands  & banquiers , mais  auilï 
de  .tous  vos  fùjets , qui  ont  ordinairement  afai- 

8 Antoine  Tolofani  , na-  par  Tes  prédications  , fc  pat 
tif  de  Cafteimudary  , per-  la  fondation  de  trois  MaifoiiS 
fittiaage  célébré  par  fes  écrits , de  fop  Ordre. 
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*e  à Rome  , pour  fait  des  bénéfices  , ou  des  dif- 
penfes  & d’autres  grâces  ; & contre  l’ofre  & pro- 
mefiè  que  fit  en  votre  Confeil  Privé  le  fieur  de 
la  Varenne , de  faire  partir  les  Courriers  de  ij. 
en  15.  jours,  lorfque  par  le  moyen  de  ladite 
ofre&  promeflè,  il  fe  fit  adjuger  par  ledit  Con- 
feil  la  charge  qu’exerçoit  & les  émolumens  que 
recevoir  Orlandin  de  Lion.  Par  ainfi  je  fuplie 
V.  M.  de  commander  audit  fieur  delà  Varenne 
de  tenir  fa  promelîè,  & obéir  à i’ Arrêt  de  votre 
Confeil,  & ne  vous  arrêter,  Sire,  à Hne  frivole 
excnfe  , que  le  commis  dudit  fieur  de  la  Varen- 
ne met  en  avant , à fçavoir  que  les  marchand» 
de  Lion  ont  demandé  , que  l’expédition  defdits 
Courriers  de  Lion  à Rome  fût  mife  de  trois  en 
trois  femaines.  Car  quand  ainfi  léroit , il  nq 
faloit  rien  innover  contre  votre  fervice , & corw 
tre  îe  bien  public.  Mais  la  vérité  efl:  , que  la 
commodité  d’écrire  fouvent  tourne  à bien  & 
profit  des  marchands , & de  tous  autres  ; & n'yç 
a perfonne  qui  s’en  doive  ou  puilîe  plaindre, 
pource  que  quand  la  dépêche  des  Courriers  fq 
fait,  perfonne  n’eft  contraint  d’écrire  , & écris 
feulement  qui  veut.  Mais  la  vraie  caufe  , Sire  , 
de  cette  nouveauté  , & du  retardement  de  votre: 
fervice  eft  que  ledit  iieurdela  Varenne  a ofert 
& promis  au  Confeil,  & ledit  Confeil  acceptant 
fes  ofres,  l’a  déclaré  être  tenu  de  faire  porter  de 
.15.  en  1 v.  jours , à fes  frais  & dépens  , vos  dé- 

Î)êches  à Rome  : & il  advient  quelquefois , que 
e port  des  lettres  ne  fuffit  pour  payer  entièrement 
la  dépenl'e , que  le  Courrier  fait  en  venant  : & 
lors  il  faut  que  ledit  fieur  de  la  Varenne  parfafîè 
le  fur  plus  ; qui  ne  peut  monter  à guere  grande 
cnoré.  Voilà  Sire  , la  vraie  & feule  caufe  , pour 
quoi  vos  dépêches  font  retardées  ; & toutes  le» 
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autres  excufes , qu’on  vous  alléguera  , font  des 
inventions  , pour  couvrir  cette  épargne. 

Le  2 7.  de  Juin,  je  parlai  à l’Ingenieur  Jean» 
Robert  yillano  , & lui  tins  , ains  lui  lus  les  pro- 
pos , que  V.  M.  me  commandoit  lui  tenir  par 
fa  lettre  du  26.  de  Mai  : & puis  lui  baillai  la  let- 
tre , que  V.  M.  lui  écrivoit.  Il  me  confirma  ce 
qu'il  m’avoit  dit  plufieurs  autres  fois , qu’il  vou- 
loit  perdre  fa  tête , fi  tout  ce  qu’il  avoir  écrit  n« 
fe  trouvoit  véritable  : & depuis  ne  l’ai  vû. 

A la  fin  de  ma  lettre  du  2*.  de  Juin  , j’écrivis 
à V.  M.  comme  les  deux  Ambafiàdeurs  de  Ve- 
nifè  , tant  l’ordinaire  , que  l’extraordinaire , 
avoient  été  faits  Chevaliers  par  le  Pape  le  2.2. 
de  Juin  Depuis  j’ai  entendu  , que  fur  ce  quels 
fieur  Giovzn  Mocenigo , Ambnflàdeur  ordinaire , 
étoit  déjà  Chevalier  fait  par  V.  M.  quelques 
contemplatifs  ont  dit  , que  c’étoit  chofe  fans 
exemple;  & que  poiîible  le  Pape  l’avoit  fait, 
pour  eftimer  nulle  la  Chevalerie  par  vousdonnée, 
ii  ç’avoit  été  avant  l’abfolution  de  Sa  Sainteté 

9 Quoique  l’Ambaffadeur  1 curs , le  Mtctnigê  ivo\t  d'au- 
M'.ctntgo  eût  été  fût  Chcva-  tant  plus  d’oblgation  de 
J ier  par  Henri  I V-  avant  maintenir  & de  défendre  la 
qu’Henri  eût  reçu  l’abfolution  validité  de  fa  première  Che- 
du  Pape , fa  Chevalerie  n’en  valerie  , que  l’intérêt  du 
étoit  pas  moins  bonne  & lé-  Roi  , qui  l’avoit  fait  Cheva- 
gitime  , puilqu’Hcnri  étoit  lier  , étoit  indi/Tolument  , 
inconteftablcment  Roi  légiti-  conjoint  avec  celui  de  la  Ré- 
mc  , depuis  le  jour  du  décès  publique  , qui  avoir  été  U 
d’IIcnri  III.  & par  confé-  première  à donner  à Henri 
quetn  habile  5 faire  tous  les  IV.  le  titre  de  Roi  Très- 
a&e  s Sc  toutes  les  fondions  Chrétien  , & à conjoüir  avec 
de  'a  Royauté.  Car  le  pou-  lui  de  fon  avonement  à la 
voir  de1  faire  des  Chevaliers  - Couronne,  puisa  reconnoi- 
eft  une  ém  tnation  de  la  fou-  tre  , par  l’envoi  de  deux  Am- 
veraincté temporelle  , & non  bafladeurs  Extraordinaires, 
point  de  la  Religion.  D’aii-  la  validité  de  fa  première 
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Mais  ce  font  vaines  penfées.  Car  quand  il  firf 
dit  au  fieur  Moceni^e , que  le  Pape  le  vouloif 
faire  Chevalier , il  dit , qu’il  étoit  jà  Chevalier 
de  la  main  du  Roi  de  France.  Et  ayant  été  dé- 
libéré fur  ce , il  fut  trouvé , que  lorfque  la  Sei- 
gneurie de  Venifeenvoya  quatre  Ambafladeurs, 
pour  prêter  l'obédience  au  Pape  Sixte  V.  10 
S.  S les  fit  tous  quatre  Chevaliers,  jacoit  que 
le  Roi  Henri  II r.  eût  jà  fait  Chevalier  a Venife 
même  le  feigneur  Fofcari , en  la  maifon  duquel 
S.  M.-  logea  paflànt  à Venife  à fon  retour  de 
Pologne;  & que  la  Chevalerie  du  Pape  efl:  com- 
patible avec  celle  de  tous  Princes  Chrétiens , qui 
n'ont  point  de  compétence  avec  S.  S.  Et  que  le 
Pape  n’ait  point  voulu  en  rien  préjudiciera  la' 
Chevalerie  donnée  par  V.  M.  il  apertpar  le  bref, 
qu’il  en  a fait  expedidier  audit  fieur  Mocenigo* 
auquel  bref  il  fait  honorable  mention  de  1» 
Chevalerie  par  vous  donnée , comme  il  fe  ver- 
ra par  la  copie , que  j'en  enverrai  avec  la  pré- 
lente. 

Cet  afte  de  Chevalerie  me  donna  à penferdèa 
lorfqu’il  fe  fit , que  les  diferends  d’entre  S.  S. 
& cette  République  dévoient  être  acommodez. 
Aufil  ai- je  entendu  depuis  , que  le  Patriarche  élû 
à Venife  viendra  à Rome  pour  être  examiné , 
comme  font  les  autres  Evêques  d’Italie,  avant 
qu’être  promus  à leurs  Evechez  : & que  S.  S. 


abfelutîon  ; c’eft-à-dire , de 
celle  , que  les  Evêques  de 
France  loi  donnèrent  à Saint 
Denis.  Partialité  , qui  avoit 
extrêmement  déplu  aux  Pa- 
pes Sixte  V*  & Clément 
VII  r. 

jo  Ces  quatre  Ànibafla- 


deurs  étoient  Giactmo  Fof- 
c art  ai  , Marc'  Anunio  Bar- 
bara , Procurateur  de  faine 
Marc  ; Marini  Grimaai  p 
qui  fut  élu  Dojte  en  159$. 
& Leonardo  Dsnato  , qui 
lui  fu.'ccdj  au  Dogat  ut 
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a remis  les  décimes  , qu’elle  avoit  impofées  fur 
le  Clergé  de  l’Etat  de  Venife,  comme  fur  les 
antres  Princes  d’Italie  , pour  aider  à la  guerre 
contre  le  Turc.  Mais  il  y en  a quidifent,  que 
ces  Seigneurs  doivent  bailler  fous  main  à S.  S. 
one  fomme  notable  T pour  être  employée  en  la- 
dite guerre,  & qu’ils  le  rembourferont  fur  le- 
dit Clergé  de  pareille  fomme  , & plus  grande. 
De  forte  que  le  Turc  ne  pourra  Ieurlmputer  , 
qu'ils  ayent  laifle  cotifer  le  Clergé  contre  lui, 
oc  le  Pape  neanmoins  aura  une  partie  de  ce  qu’il 
vouloit. 

Au  Confiftoire  , que  N.  S.  P.  tint  vendredi  6. 
de  ce  mois , il  publia  une  déclaration  , par  la- 
quelle il  rafraîchit  & étend  une  conftitution  d« 
Pape  Sixte  V.  par  laquelle  eft  défendu  à tous 
ceux  , qui  ont  des  biens  immeubles  en  l’Etat 
Eccleüaftique , de  les  aliéner  à ceux  de  dehors 
ledit  Etat.  Cette  déclaration  fera  imprimée  un 
de  ces  jours , & je  l’enverrai  à V.  M.  L’ocafion 
de  cette  déclaration  a été  un  teftament , que  fit 
dernièrement  Monfieur  Vitellt  , Clerc  de  la 
Chambre  Aportolique  , par  lequel  il  inftitua  he- 
ritier le  Grand-Duc  de  Tofcane.  Et  dautant 
qu’au  fervive  dudit  Grand-Duc  y a un  fils-naturel 
dudit  teftateur  Vitellt , ou  a penfé  que  cette  infti- 
tutîon  d’héritier  fut  en  fraude  d’une  conftituti  on 
de  Pie  V.  qui  défend  à toutes  perfcnnes  eccle- 
fiaftiques  de  rien  laifler  à leurs  bâtards  ; & pour 
faire  venir  indire&ement  audit  fils-natarel  les 
biens , que  fondit  pere  ne  lui  pouroit  laifler  di- 
re&ement. 


/ 


l’armée  de  Milan  s’eft  enfin  feparée  , une 
partie  en  ayant  été  envoyée  aux  Païs-bas , com- 
me V.  M.  l’a  fh  ; & une  autre  s’étant  allé  em- 


barquer à Gennes  ? pour  fervir  en  l’armée  de 
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mer  , qu’on  va  dreiîànt.  Le  feigneur  Carïê 
Doria  , partit  n'aguere  de  Gennes  , tirant  à 
Naples  avec  un  nombre  de  galeres  ; & le  Prin- 
ce Doria  , fon  pere  , avec  un  plus  grand  nom- 
bre partit  aulTi  de  Gennes  pour  le  fuivre  le  5. 
jour  de  ce  mois  ; & (ont  a prefent  à Naples  » 
où  l'on  y atend  encore  quelques  galeres  d’Efpa- 
gne. 

Le  Grand-Duc  y en  envoie  encore  quatre  des 
fîennes,  le  Pape  cinq,  & la  Religion  de  Malte 
autres  cinq  : & fait-on  compte  qu’il  y pourra 
avoir  70.  galeres  en  tout.  Le  Duc  de  Parme  eft  de 
la  partie,  comme  le  Duc  de  Mantoüe  de  celle 
de  l’Archiduc  Ferdinand , & s'eft  ledit  Duc  de 
Parme  embarqué  es  galeres  , qui  font  parties 
avec  le  Prince  Doria  , & doit  commander  aux 
forces , quand  elles  auront  pris  terre  , tout  ainü 
que  ledit  Prince  Doria  commande  far  mer  , 
comme  Général  des  galeres.  Du  lieu  où  ils 
vont , j’en  ai  ci-devant  écrit  diverfes  conjeétu- 
res  à V.  M.  Tant  y a que  perfonne  ne  doute  , 
que  ce  ne  foit  contre  le  Turc.  On  porte  grand” 
quantité  d’armes  , qui  donne  à penfer  qu’on  en 
veut  armer  des  peuples  , qu’on  efpere  fe  devoir 
foulever  à leur  arrivée.  Le  Cardinal  Farnefe  eft 
parti  ce  matin  pour  aller  gouverner  l’Etat  de 
Parme  & Plaifance , en  l’abfence  dudit  Duc , 
fon  frerç.  ’ - ' 

Votre  Majefté  aura  été  avertie  d’Efpagne, com- 
me le  Roi  avoit  fait  inventorier  toute  l’argen- 
terie d’E' pagne,  tant  des  Egliles  , qucdesmai- 
fons  particulières.  Maintenan  j’entens  ici , que 
ledit  Roi , fous  prétexte  de  fes  expéditions  con- 
tre le  Turc  8c  contre  les  hérétiques,  a obtenu 
du  Pape  la  moitié  de  l’argenterie  de  toutes  les 
Egîifts  , & de  toutes  les  perftnnes  ecdefiafti- 
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qnes  d’Efpagne.  Je  ne  vous  le  donne  point  en7 
cere  pour  chofe  du  tout  certaine.  Bien  eft  vrai 
qu’au  mois  de  Février  dernier,  S.  S.  concéda 
audit  Roi  d’Efpagne  , de  prendre  trois  millions 
par  chacun  an,  fur  les  huiles  & vins  des  Eccle- 
fiaftiques  qui  font  dix-huit  millions  en  fix  ans  ; 
outre  plufieuis  autres  grandes  charges  , que  ter- 
ri its  Ecclefiaftiques  d’Efpagne  font  contraints  de 
porter.  Cette  charge  de  trois  millions  par  an, 
& pour  fix  ans  , commença  au  tems  de  Cre- 
goire  XIV.  mais  le  Pape  d'à-prefent  avoit  refufé 
de  la  continuer , jufques  audit  mois  de  Février  , 
qu’il  la  concéda  pour  autres  fix  ans. 

Le  Duc  de  Selle  , Amballadeur  du  Roi  d’Ef- 
pagne , me  vint  voir  jeudi , j.  jour  de  ce  mois, 
& me  laifia  un  mémoire  pour  un  privilège  , 
qu’on  defire  que  V.  M.  oétroye  pour  un  certain 
oeuvre,  que  deux  Jéfuites  veulent  raire  imprimer  ; 
& me  laifia  aufii  une  copie  imprimée  de  fembla- 
ble  privilège  ; que  le  Pape  leur  a ici  Concédé. 
Ledit  Amballadeur  me  requit  fort  afedueufement 
de  m’employer  envers  V.  M.  pour  ledit  privilè- 
ge ; & j’dïime  que  ce  fera  choie  digne  de  votre 
généralité  & bonté  , de  le  leur  faire  expedier  , 
& je  vous  en  fuplie  en  toute  humilité  , & de  tou- 
*te  mon  afection. 

Le  Pere  Général  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que, Efpagnol , qui  fut  élût  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte , écrit  à V.  M.  une  letre  , qui  fera  avec 
la  prefente.  Il  veut  faire  fon  Vicaire  & Vifiteur 
en  France  le  Pere  Michaëlis  11 , Prieur  du  Cou- 
vent de  Tolofe  , & Religieux  de  grande  & bon- 
ne réputation  ; & defire  , qu’il  pîaife  à V.  M. 
tenir  la  main  , que  ledit  Michaëlis  foit  obéi  en  ce 

11  Scbaûiçn  Michaëlis. 
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3u’il  ordonnera  pour  la  difcipline  monaftiqee  ; 

c pour  le  bien  de  tout  l’Ordre.  En  quoi  V.  M. 
fera  aulfi  chofe  digne  du  nom  de  Roi  Très- 
Chrétien  , qu'elle  porte. 

Il  m’a  été  dit  ce  matin  , d’afïèz  bon  lieu  , 
comme  j’entrois  au  Confiftoire  , que  les  gale- 
res , parties  de  Gennes  pour  Naples,  avoient 
rebrouflë  chemin  vers  Efpagne.  Je  ne  l’ai  point 
cru  ; mais  je  ne  laiflë  de  penfer,  qu’on  pour- 
roit  avoir  u(e de  ce  ftratagême,  pour  mieux  diflî- 
muler  leur  entreprife,  & prendre  plus  à dépour- 
vu ceux  , où  l’on  va  , comme  pourroit  être 
l’Irlande  , ou  l’Angleterre  même  ; oc  que  les  for- 
ces , qui  font  allées  par  terre  aux  Païs-bas  , & 
celles-ci  de  mer  fuflent  ordonnées  à même 
fin  : mais  tout  ceci  ne  font  que  des  penfées  fans 
autre  fondement.  Tant  y a, qu’on  a toujours 
dit , qu’on  atendoit  d’autres  galeres , & d’autres 
forces  d'Efpagne  ; & pourroit  être  au  contraire, 
qu’en  Efpagne  on  atendoit  celles-ci.  Et  puis 
il  s’eft  entendu  foudainetnent , que  le  Duc  de 
Parme,  duquel  ne  s’étoit  nullement  parlé , s'é- 
toit  embarqué  ; & le  Cardinal  Farnele  eft  parti 
d’ici  foudainement  : & a-t-on  même  dit , que 
le  .Pape  ne  trou  voit  bon  cet  embarquement  du 
Due  de  Parme  : qui  pourroit  être  pour  mieux  t 
feindre  & couvrir  leur  deflèin.  Audi  a-t-on, 
ce  matin  en  Confiftoire,  fait  uq  Archevêque 
pour  Armacane  en  Irlande  : de  quoi  m’étoit  pas 
grand  befoin , fi  ce  n’étoit  pour  quelque  <îef- 
foin.  Le  Pouvû  eft  Irlandois  , & natif  de  Wa- 
terford , & s’apellc  Pierre  Lombard  , ci-devant 
Chanoine  Prévôt  en  l'Eglife  de  Cambrai.  A 
tant , Sire  , &c,  De  Rome , ce  lundi  9.  de  Juillet 
1691, 
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LETRE  CCLXXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  envoie  la  copie  de 
l’ Arrêt  obtenu  par  Mr.  de  la  Varenne  con- 
tre le  fleur  Orlandin  , dont  je  vous  fis  mention 
en  mes  dernieres  letres  : & encore  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  l’ayez  vû , fi  eft-ce  que 
je  ne  laide  de  vous  l’envoyer,  pour  vous  en  ra- 
fraîchir la  mémoire.  Audi  vous  envoye-je  deux 
extraits  de  deux  lettres  , que  ledit  fieur-de  la  Va- 
renne écrivit  après  cet  Arrêt,  l’une  à Mr.  de 
Sillery , l’autre  a moi  ; où  vous  verrez , qu’il  pro- 
metoitce  qu’il  ne  tient  pas.  Son  commis  a trou- 
vé une  cavillation  prifc  de  ces  mots  , à la  com- 
modité de  celles  de  Marchands , qui  fe  lifent  en 
l’Arrêt  : mais  il  y a bonne  réponfe.  Première- 
ment , j’eftime  , qu’il  faut  lire  en  l’Arrêt , e?  , 
au  lieu  de  * , ainh  : fo  four  cet  efet , & la  com - 
modité  de  telles  des  Marchands  , &c.  Seconde- 
ment , encore  qu’on  life , h , pour , & , il  fe  voit 
par  ce  qui  précédé  , & par  ce  qui  fuit , que  les 
courriers  doivent  être  dépêchez  de  quinze  en 
quinze  jours  ; & cela  demeurant  , on  peut  au 
refte  , & doit-on  auiîl  s’acommoder,  pour  l’heu- 
re-du  partement , à la  commodité  des  marchands. 
Il  y a 24.  heures  en  un  jour  naturel  : on  peut 
faire  partir  le  courrier  au  foir  du  jour  deftiné 
pour  fon  partement,  ou  à î.  4.  6.  8.  10.  heure» 
de  nuit,  voire  le  faire  atendre  jufques  au  matin 
du  lendemain , il  la  commodité  des  marchands 
Je  requiert  quelquefois.  Encore  pourroit-on  , 
comme  au  tems  des  foires  & payemens  , anti- 
ciper & retarder  d’un  jour,  en  faveur  des  mar- 
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chands  ; combien  qu’en  telles  ocafions  on  a ac- 
coutumé de  fe  pourvoir  par  avantage , qu’on  don- 
ne aux  courriers  ordinaires, ou  en  dépêchant  quel- 
que extraordinaire,  pour  ne  caufer  defordreà 
l’avenir.  Mais  de  métré  en  avant,  que  de  quin- 
ze jours,  qui  font  prefcrits  en  l’Arrêt  par  deux 
fois,  on  en  doive  faire  trois  fem  ai  nés , c'elt  une 
glofe  de  Jacquet,  qui  gâte  le  texte,  -Se  enfemble 
préjudicie  au  fervice  du  Roi , & au  bien  public  , 
pour  épargner  quelque  peu  d’argent  à fon  maître. 
Mais  c’eft  trop  parlé  de  cela. 

Le  Capucin  de  Grenoble  partit  de  cete  ville  , 
il  y a environ  trois  femaines,  tirant  vers  Paris  , 
avec  une  obédience  de  Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Severine.  Car  les  Supérieurs  de  l'Ordre 
ne  lui  en  voulurent  point  donner.  Il  eft  allé  là 
où  je  defirois  ; mais  ils  vouloient  le  tenir  en 
Italie,  hors  de  Rome  toutefois,  & fai foient hier» 
pour  fon  regard , & pour  celui  de  leur  Ordre. 
On  m’en  a tien  dit  depuis  qu’il  eft  parti,  &en- 
tr’autres  chofes  , qu’il  s’efl:  plaint  à plulieurs  Car- 
dinaux , que  je  lui  avois  gâté  tous  fes  afaires  : 
Que  fans  moi  il  fût  venu  à bout  de  tout  : Que 
je  n’entendots  rien  à traiter  affaires  : Qu’auili- 
bien  le  Roi  m’avoit  abandonné  , & nefe  fervoit 
)îus  de  moi , qu’en  choies  de  peu  ; & que  c’étoit 
ui , qui  avoit  le  fecret  des  chofes  d'importance. 
De  tout  cela  je  ne  m’en  foucie  rien  : mais  je  ne 
ui  pardonne  point  ce  qu’il  a dit  à plu  fleurs  du 
contenu  en  lu  prétendue  lettre  ou  écriture  de  la 
main  du  Roi. 

On  dit  ici , que  Madame  , fœur  du  Roi,  s’en 
va  voir  S.  M.  en  compagnie  de  Monfieur  de 
Lorraine.  Si  vous  la  pouviez  convertir  à cette 
fois,  &bien-tôt,,  outre  le  bon  œuvre  que  vous 
feriez  pour  l’honneur  de  Dieu , & pour  le  bien 
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de  la  Religion  Catholique , & pour  la  louange  & 
réputation  du  Roi,  & contùiion  de  Tes  détra&eurs, 
vous  auriez  incontinent  la  diibenfe , fans  qu'on 
la  vous  comptât  ici  pour  rien  : oc  au  lieu  de  cette 
dilpenfe  vous  pourriez  demander  & obtenir, 
après  la  publication  du  Concile  , l’Induit  pour 
nommer  aux  Evêcbez  de  Mets,  Toul,&  Ver- 
dun. Autrement  on  penfera  vousavoir  furpayez  , 
en  vous  acordant  ladite  difpenfeaprcs  ladite  pu- 
blication. 

Je  vous  recommande  de  toute  mon  afe&ion 
l'expedition  du  privilège,  que  demande  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne,  dont  j’écris  au  Roi , <Sc  lui 
en  envoie  le  mémoire,  & la  copie  de  femblable 
privilège , que  le  Pape  a donné.  Car  comme  en 
guerre  & en  brigues  nous  leur  devons  faire  du  pis  ; 
aulfi  en  matière  de  généroüté  & courtoilie,  nous 
devons  être  bien  ailes  qu’ils  nous  recherchent , 
tk  leur  montrer , que  nous  avons  le  cœur  bon  & 
aimable,  & piomt  à faire  plaiilr.  Aulfi  vous  prie- 
je  d’un  petit  mot  de  réponfeà  la  lettre  , que  le 
Pere  Général  de  l’Ordre  cie  S.  Dominique  écrit  au 
Roi.  A tant , Moniteur , &c.  De  Rome  , ce  9. 
Juillet,  1601. 

L E T R E CCLXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Ma  derniere  dépêche  au  Roi , 
& à vous , fut  du  9.  de  ce  mois , depuis 
laquelle  je  repus  le  ir.  de  ce  mois  la  vôtre  du 
zi.  de  Juin  ,*  & le  vendredi  fuivant , qui  fut  le 
15.  je  fus  à l’audiance,  oh  dès  le  commence- 
ment je  dis  au  Pape  ce  qu’il  vous  avoit  plu  m’é- 
crire touchant  le  changement , qu'on  prétend 
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avoir  été  fait  à Châteaudaufïn  en  l'exercice  de  I* 
Religion , depuis  que  cette  place  a été  rendue  au 
Roi.  A quoi  S.  S.  me  répondit , que  ce  qu’il 
m’en  avoit  dit  ci-devant  étoit  trop  vérifie  ; & 
qu’il  aprenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  maux 

3u'on  y faifoit  : Que  des  gens  , qui  ne  dépen- 
oient  nullement  de  Monfieur  de  Savoie  avoient 
été  voir  fur  les  lieux  » cornue  les  choies  s’y  paf> 
foient,  & en  avoient  fait  une  relation  , de  la- 
quelle il  avoit  commandé  qu’on  me  donnât  co- 
pie , & que  je  verrois  , que  les  chofes  y alloient 
toujours  en  empirant»  comme  il  n’en  raloit  pas 
atendre  autre  choie  , fi  le  Roi  ;n’y  remedioit 
bien-tôt  : qu'il  étoit  befoin  que  S.  M-  y remédiât 
au  plutôt  : Qu’il  nelufifoitdc  dire,  que  S. 
feroit  reparer  ce  mal , qu’il  faloit  accourir  prom- 
tement  à éteindre  ce  feu  réellement  & de  fait  : 
Que  pour  le  regard  delà  publication  du  Conci- 
le, & du  rétablilfement  des  Peres  Jéfuites , il  y 
avoit  îong-tems  qu’on  lui  donnoit  de  belles  pa- 
roles , fans  venir  aux  faits  ; qu’il  craignoit  qu’on 
en  fit  autant  en  ceci.  Quant  à ce  que  le  Roi 
defiroit , qu’il  ne  s’émût  des  avis,  qui  fortiroient 
de  Savoie,  S.  S.  ne  croiroit  point  de  léger,  & fça- 
▼oitdiftinguer  entre  perfonnes & perfonnes  , & 
entre  chofes  & chofes.  Et  au  refte  de  quoi  s'é- 
mouvra-t-il, s'il  ne  s’émouvoit  de  telles  chofes, 
où  il  v va  de  l’honneur  & fervice  de  Dieu , de 
la  Religion  Catholique , du  falut  des  âmes  , de 
l’autorité  de  Saint  Siégé,  & de  la  confervation 
de  toute  l’Italie  ? Je  lui  répliquai  doucement» 
lafFûrant  que  le  Roi  donneroi*  ordre  & fatis- 
feroit,  en  tems  & lieu,  à toutes  autres  chofes , 
dont  il  avoit  ci-devant  donné  intention  à S.  S. 
& lui  ramentûs  les  empêchemens  , que  S.  M. 
avoit  eus  ci-devant , & que  la  paix  venoit  feule-* 
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incnt  d’être  faite.  Et  quant  à ce  fait  particulier  , 
S.  M.  venoit  d’en  être  avertie  , & ne  fçavoit  en- 
core comme  les  chofes  s’y  pall'oient  ; oc  ne  pou- 
voit  avoir  mieux  répondu  en  forte  du  monde  , 

2u’en  difant , qu’il  fçauroit , & que  le  defordre 
tant  tel  il  le  feroit  réparer  incontinant.  Ceft 
le  fommaire  de  ce  que  je  lui  répliquai.  Et  à ce 
propos  je  vous  dis  à vous , Moniteur , que  hou* 
n’aurons  jamais  paix  avec  le  Pape,  ni  ne  ferons 
nos  afaires  en  cette  Cour , & l’Italie  n’aura  au» 
cune  bonne  afe&ion  envers  nous,  ni  bonne  opi- 
nion de  nous  , que  premièrement  nous  n’ayons 
ôté  ce  fcandale  ue  devant  leurs  yeux.  Et  porr 
mon  regard,  quand  bien  par  les  Edits  de  pacifi- 
cation il  feroit  permis  de  faire  la  prêche  à la  hu- 
guenote en  ce  lieu-là , ( ce  que  je  ne  crois  point  ; ) 
je  ferois  néanmoins  d’avis,  qu’on  l’yfitcefler  ; 
& que  plutôt  on  contentât  les  nérétiques  de  quel» 
ques  autres  lieux  ailleurs  delà  les  monts. 

Mais  pour  retourner  à l’audiance,  après  que 
ce  premier  point  fut  achevé , je  dis  au  Pape  ce 

aue  vous  m’écriviez  de  la  rigueur  de  Monfieur 
e Savoie  contre  les  perfonnes  & bien  de  ceux  , 
qu’il  eftime  avoir  eu  quelque  inclination  au  fer- 
vice  du  Roi  ; & du  Gouvernement  de  Savoie 
donné  au  heur  d’ Albigny  , François  renegat.  A 
quoi  le  Pape  répondit , qu’il  n’avoit  point  trou- 
vé bonne  cette  éle&ion  de  Gouverneur , & avoit 
de  lui-même  fait  faire  ofice  envers  Monfieur  de 
Savoie,  touchant  ledit  d’Albigny  : mais  pour 
ce  qu’il  étoit  jà  déclare  Gouverneur  , il  ne  s'y 
étoit  pû  faire  autre  chofe  , & qu’il  s’émerveilloit 
de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  fe  fioit  de  cet  homme- 
là.  * 

i Le  Duc  s’en  défit  en  conforme  k fon  naturel  in- 
lôoj.  d’une  manière  très-  quict.^1 /U  , dit  Ballompie/- 
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Audi  dis-je  au  Pape  l'avis , que  le  Roi  avoit 
eu  de  la  paix  jurée  par  le  Roi  d’Efpagne , com- 
me la  nouvelle  en  étoit  arrivée  bien  à propos  , 
en  tems  que  S.  M.  déliberoit  avec  un  bon  nom- 
bre de*fes  oficiers  & ferviteurs  , qu’il  avoit  fait 
aflèmbler  à cette  fin  , comment  il  pourroit  déli- 
vrer fes  fujets  des  oprelfions  , qu’on  lenr  fai- 
foit  en  Efpagne.  Et  ajoutai,  comme  S.  M.  avoit 
été  aflûrée  par  même  moyen  des  bons  ©fices  , 
que  l’Archevêque  Sipontino  * , Nonce  de  S.  S. 

Î>rés  le  Roi  d’Efpagne  avoit  faits  , tant  envers 
echt  Roi,  qu’envers  les  feignons  de  fon  Con- 
feil,  pour  faire  jurer  ladite  Paix  , & délivrer  les 
marenands  François  : dont  S.  M.  m’avoit  com- 
mandé de  remercier  S.  S.  à la  bonté  , prudenc.e  , 
& commandemens  de  laquelle  étoient  dûs  les 
bons  ofices  faits  par  fon  Nonce.  Le  Pape  mon- 
tra être  fort  aife  de  ce  que  fon  Nonce  avoit 
fait , & du  témoignage  & contentement , que 
le  Roi  en  avoit  reçu  ; & dit  qu’il  avoit  encore 
fait  faire  d’autres  ofices , que  nous  ne  fçavions 
point , & continuerait  tant  qu’il  vivrait  à faire 
tout  ce  qu’il  pourroit,  pour  entretenir  ces  deux 


te , plufieurs  grandes  oppofi- 
tions  au  Roi  , auxquelles  le 
Roi  ayant  répondu  qu’il  n’y 
avoit  aucune  apparence  qu’il 
fc  pût  fier  en  lui , vu  que  fon 
principal  Miniftre  , k qui 
il  avoit  donné  fa  focur  natu- 
relle en  mariage  , M.  d’Al- 
bigny  , étoit  entièrement  Ef- 
pagnol.  Il  manda  au  Roi  que 
dans  peu  de  jours  il  lui  le- 
"veroit  de  ce  côté-là  toute  for- 
te d’ombrage  3 comme  il  fit  : 
car  huit  jours  après  nous  ouï- 
mes dire  la  prifoa  & enfuitc 


la  mort  dudit  d’ Albigny. 

Domcnici  Ginnafîo  , qui  fut 
fait  Cardinal  en  jôojj.  & 
dont  le  Comte  de  Bethune, 
alors  Ambafladeurù  Rome, 
parle  comme  d’un  fujet  di- 
gne de  parvenir  au  Pontifi- 
cat. Gin: sa  fit  étoit  fils  du 
principal  Médecin  de  Clé- 
ment VIII.  & mourut  Doyen 
du  Sacré  College  en  1639. 
âge  de  91.  ans.  Témoignage 
qu’il  avoit  fçû  profiter  des 
ordonnnanccs  de  fon  pere. 
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Couronnes  en  bonne  paix  & intelligence  ; & 
efperoit  qu’il  y auroit  entre  les  deux  Kois  non 
feulement  bonne  paix  , mais  encore  bonne  ami- 
tié. Et  fo  tr  et  , dit-il  , jt  defire  , que  le  Roi  ne 
trouve  point  mauvais  , (i  quelquefois  je  m’inter - 
foft  en  ehofes  qui  me  fembleront  pouvoir  aporter 
quelque  préjudice  à cette  bonne  amitié,  que  je  dé- 
fi re  être  entr’eux  , comme  efl  cette-ci  des  Archi- 
ducs , qui  font  une  même  chofe  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagrse  ; & neanmoins  les  Fr  an  fois  vont  c entr’eux  , 
four  les  Hollandois  & Zélandois  , rebelles 'a  Dittty 
& a leurs  Princes  : tellement  que  la  meilleure  ca - 
’vialerie  & infanterie  qu’ayent  lefdits  rebelles  efl 
des  François  : r?  toutefois  le  Roi  a expérimenté  en 
foi-même  , combien  tl  fâche  'a  un  Frince  , quand 
en  donne'fecours  à fes  fujets  qui  lui  font  la  guerre  *. 
A ceci  je  fis  les  mêmes  réponfes  que  j’avois  fai- 
tes ci-devant  en  d’autres  ocafions,  & lui  alléguai 
du  nouveau  fes  propres  foldats , qui  étoient  allez 
contre  fon  gré  à la  folde  d’autres  Princes.  A 

3uoi  il  répliqua  ,\qu’il  avoit  fait  démonftration 
u déplaifir  qu’il  en  avoit  ; & qu’autli  devroit 
faire  le  Roi.  Je  lui  dis,  que  s’il  faifoit démon- 
ftration contre  ceux-ci  , qu’il  faudroit  qu’il  en 
fit  aulli  contre  les  autres  François,  qui  font  au 
fervice  & au  camp  des  Archiducs  , où  il  y avoit 
même  deux  Princes  4 nez  en  France , & qui  y 


3 Don  Bernardine  de  Men- 
doç»  fit  un  jour  une  belle  re- 
montrance îi  notre  Roi  Henri 
III.  fur  ce  fujet  : 11  n’y  a 
point  d’exemple  de  plus  dan- 
gereufë  conféquence  , lui  dit- 
il  , que  celui  que  donne  un 
Prince  , qui  favorifè  & qui 
affilié  des  fujets  rebelles  au 
Jeur.  Par  ce  fecours , il  fait 


efperer  aux  liens  de  trouver 
une  pareille  alfiftance  , quand 
ilsfe  révolteront  contre  lui. 
Souvenez-vous  , Sire  , que 
la  France  qui  cil  pleine  au- 
jourd’hui de  fatlions  , de 
dirilions  , & de  gens  , qui 
courent  après  la  nouveauté  , 
n‘a  pas  befoia  de  cet  all6; 
ç bernent. 
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«voient  tout  leur  bien.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , ( afin  que  je  mette  enfemble  tout 
ce  qui  apartient  à un  même  fait)  alla  plus  avant 
quand  je  lui  parlai  de  ceci , difant  , que  le  Roi 
ne  devroit  pas  même  foufrir  , que  lefdits  Zé- 
Jandois  & Holfandois  eufient  un  Agent  pré» 
S.  M.  atendu  que  c’étoit  une  choie  manifelte 
qu’ils  étoient  rebelles , & que  ce  n’étoit  point  un 
Corps  & Potentat  légitime  : Que  pendant  la 
guerre  de  Savoie,  cela  s'étoit  pû  dillîmuler , à 
caufe  que  le  Roi  d’Efpagne  favoriloit  & fecou- 
roit  le  Duc  de  Savoie  : mais  à prelènt  il  lui  fem- 
bloit  que  cela  ne  devroit  plus  avoir  lieu.  A 
cela  répondis  , que  pour  le  regard  du  fecours , 
Je  Roi  n’en  avoit  point  envoyé  aufdits  Zélan- 
dois  & Mollandois  * & ne  leur  en  envoyeroit 
point  : Qu’il  ne  les  requeroit  point  aufli  de  te-* 
nir  un  Agent  prés  de  lui  ; mais  s’ils  lui  en- 
voyoient  & vouloient  tenir  quelqu'un  près  S.  M* 
ce  feroit  chofe  trop  dure  de  leur  refuler , aten- 
du ce  qui  s’eft  palté  entr’eux  avant  la  Paix  faite 
par  S.  M.  avec  Je  Roi  d’Efpagne , & avec  le» 
Archiducs  :&  perfonnene  devroit  trouver  mau- 
vaife  eette  foufrance  de  S.  M.  & même  dautant 
que  j’eltimois , que  leur  homme  ne  tenoit  point 
ce  rang  parmi  les  AmbalTadeurs  & Miniftres  de» 
Princes  & Potentats  légitimes  : Qu’en  matière 
d’ AmbalTadeurs , A gens  , & d’autres  envoyez  » 
on  ne  regardoit  point  de  fi  près , & qu’on  en  re- 
cevoit  de  toutes  parts , & en  foufroit-on  de  tou- 
tes fortes.  5 Premièrement , quant  à la  diverfi- 

4.  Cet  deux  Princes  étoient  Cour  un  Cavalier  Carelan  en 
le  Prince’  de  Joinville  & le  qualité  d’Ambafladeur  de  la 
Duc  d’Aumale.  Principauté  de  Catalogne  : & 

5 En  l’année  169,.  le  Roi  cet  Ambafladcur  ioüiffoit  d* 
d’Éfpagne  admit  bien  à là  tous  les  privilèges  des  Minj^ 
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té  de  Religion  , !c  Pape  venoit  de  recevoir,  de 
careflèr,  & de  traiter  les  Ambafiadeurs  du  Roi 
de  Perfe , encore  que  ce  Roi  fût  un  Prince  In- 
fidèle, & qu'on  ne  fût  guere  alluré,  lï  ceux- 
ci  étoicnt  vrais  Ambafîndeurs  : Que  le  feu  Roi 
d’Efpagne  avoit  tenu  plufieurs  années  de  fes  Am- 
baflàdeurs  6 près  la  Reine  d’Angleterre , & de 
ceux  de  ladite  Reine  près  de  foi  : & feroit  chofe 
trop  longue  d’alleguer  tant  d’autres  exemples, 
qa’il  en  avoit  aujourd'hui  7 Et  quant  à être  lé-, 


lires  Etrangers  , & tenoit  les 
armes  de  Catalogue  arborées 
fur  la  porte  de  fon  Hôtel. 

6 Dm  Guerat  de  J^fpes  , Don 
Bcrnardinuj  de  Mendozi t. 

7 Urcunus  VI 11.  fsji  n>nl- 
tam  ctt/n  Cirdintlittm  Ctlltgi» 
dclibcraliontm  , legAtnm  novi 
Reiis  ( Dom  jean  IV.  ) Mi- 
thaïlem  de  FtrtKfAl.li , Eptf- 
topnm  de  Lamtgo  , R imam 
v exire  , negotiAqm;  illius  re- 
l»i  curare  permifît  3 ex  ve- 
tiri  more  Roman a Carié  in  Ji- 
milibut  eafîbns  ebfervato  , 
ejmd  dtjfidentibxt  de  regni 
frincipibus  3 tjus  , qui  re- 
gmim  poffîdct  , légat um  ad- 
mittit  , ne  intérim  Religii  , & 
Res  Eeclcjtaflica  in  xll  agente  , 
ac  etÎAm  D Atari  a R omana  , 
dctrimcntum  patittnr  : tnjut 
exemptant  praceffit  fxb  Gregerit 
X1U.  qui  Régit  F t Uni  a Ste- 
fhAni  Batorei  Itgatxm  adtni- 
fit  , quamvis  contradixerit 
Henriens  111.  Rex  G allié  , 
udem  regnt  à Ftlonis  noient 
mbdicatut -t  tnm  & Imper Ator 
^4txmili*nni  11,  » mal  fit 


frociribut  Fol  oui  s , Stephtni 
tleüioni  adverfantibxs ,RixqMt. 
f xt  eledut,  Piafecii  Chronica. 

Ce  Roi  Etienne  ayant  fait 
écrire  aux  Vénitiens  par  Gi- 
rolnmo  Lippomam  , leur  Am- 
balTadeur  à Vienne  , qu’il 
defiroit  entretenir  une  étroite 
correfpon dance  avec  eux  i St 
que  s’ils  vouloient  lui  envoyer 
un  AmbafTadeur  ordinaire  , 
il  leur  en  enverroit  un  aulïi  : 
le  Sénat  en  nomma  un  ca 
158».  Mais  comme  il  arrive 
fouvent  , qu’en  obligeant  ua 
Prince , P0.1  en  défoblige  ua 
autre.  Henri  III.  s’ofenfade 
la  nomination  de  cet  Am- 
bafladeur  Vénitien  , St  mr- 
donna  à du  Fcrrier  , foa 
Ambaffadeur  , d’en  faire  des 
plaintes  à la  République  5 
comme  d’une  chnfe,  qui  lui 
ôtoit  le  titre  d’un  Royau- 
me , qui  lui  appartenoit  en- 
core , pour  le  donner  à Etien- 
ne de  Battor  , qui  n’étoit 
proprement  que  fon  Viccroi  : 
Exemple , qui  inviteroit  les 
autres  Princes  Chrétiens  h [% 
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gitime,  ou  non  , le  Potentat  , qui  envoie  l’Am* 
bafîadeur , ou  Agent , les  Princes  n’avoient  point 
acoûtumé  d’y  regarder , quand  ils  voyoient  une 
puiflànce  confiderable  ; ains  fans  autrement  s’en- 
quérir du  titre , comme  l'on  feroit  en  cas  d’a- 
chat ou  d’échange,  s’arrêtoient  à la  puiflànce  Sr 
poflèffion  préfente  8 : Que  chacun  fçavoit  en 
quelle  confideration  font  aujourd’hui  les  Suiffès  , 
& nue  nul  Prince  ne  fera  difficulté  de  recevoir 
de  leurs  Ambaflàdeurs , ni  de  leur  en  envoyer 
des  fiens  ; 6c  tputefois  ils  étoient  révoltez  de  la 
Maifon  d’Autriche  , auffi  bien  que  les  Hollan- 
dois  & Zélandois  : 6c  n’y  avoit  autre  diférence  , 
(mon  que  ceux-ci  le  font  depuis  moins  de  tems, 
& en  font  encore  pourfuivis  ; & les  Suifles  le 
font  depuis  un  plus  long-tems  , & font  laiflèz 
en  paix  ; Que  s’il  falloit  juger  du  titre  de  chacun 
Prince , avant  que  de  recevoir  les  perfonnes  par 
lui  envoyées  » il  y en  auroit  beaucoup , de  qui 
les  Ambaflàdeurs  feroient  renvoyez  : mais  on 
n’avoit  point  acoûtumé  d’y  regarder  , non  pas 
même  entre  ennemis  , qui  s’en  entr’envoyent 


traiter  en  Roi , en  lui  en- 
voyant pareillement  des  Am- 
bafladeurs.  Mais  le  Sénat  ré- 
pondit à du  Fcrricr  , qu’ils 
n’avoient  jamais  eu  la  pen- 
fée  de  préjudicier  aux  droits 
d’Henri , qu’ils  aimoient  & 
révéroient  uniquement  ; mais 
feulement  de  traiter  les  affai- 
res , que  leur  République 
pouvoit  avoir  de  jour  en  jour 
en  Pologne,  fait  pour  le  Com- 
merce , ou  autrement  ; com- 
me le  permetoit  le  Droit  des 
Gens  ; enfin  , que  loin  de 
donner  l’exemple  aux  autres 


Princes  , ils  n’avoient  fait 
que  tfuivre  celui  du  Pape , 
qui  avoit  reçu  l’Ambafladeur 
Etienne  , & lui  avoit  envoyé 
réciproquement  le  Pere  An- 
toine Poflevin  , de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus. 

g Quand  faint  Paul  dit , 
que  toute  puiflànce  vient  de 
Dieu  , il  ne  l’entend  pas  feu- 
lement de  la  puiflànce  légi- 
time , mais  encore  de  toute 
puiflànce  , qui  , par  la  per- 
miflîon  de  Dieu  a pris  1a  plae 
ce  de  la  légitime. 
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fort  fouvent  les  uns  aux  autres.  9 C’eft  ce  qui 
fe  pafla , pour  ce  regard , avec  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin. 

Au  demeurant , de  ce  qu’il  vous  avoit  plû 
m’écrire  touchant  ce  Médecin  Marfeillois  , qui 
avoit  porté  des  lettres  au  Roi  de  la  part  du  Turc  , 
& d’Ebraïm  Baflà  , j’en  dis  au  Pape  ce  que  j'efti- 
mai  lui  devoir  être  agréable , qui  etoit  quafi  tout, 
& ne  m’y  trompai  point  ; car  o.  S.  y prit  plaifir  , 
& en  fçûtbon  gre  au  Roi. 

Je  n'oubliai  auflî  de  dire  à S.  S.  ce  que  vous 
m’écriviez  du  voyage , que  Madame  , fœur  du 
Roi  , s’en  alloit  faire  vers  S.  M.&  de  ladifpen- 
fe  du  mariage  d’entre  elle  & Monfieur  le  Duc 
de  Bar , lui  en  faifant  nouvelle  inftance.  A la- 
quelle répondit  S.  S.  Que  le  Roi  feroitun  œuvre 
très-digne  de  Roi  Très-Chrétien  , de  moyenner 
la  converfion  de  madite  Dame  , comme  je  lui 
difois,  que  S.  M-  vouloit  faire;  & qu'outre  in- 
finis autres  biens  , qui  proviendroient  de  (a  ré- 
duction , c’étoit  le  moyen  d’avoir  la  difpenfe, 
dont  S.  M.  le  requeroit.  Car  tout  aulfi-tôt  que 
madite  Dame  auroit  déclaré  vouloir  être  catho- 
lique, il  cnroyeroit  ladite  difpenfe. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  grâces , que  je 
lui  demandai  pour  des  particuliers , mais  vous 
dirai  feulement  , qu’outre  les  chofes  précéden- 
tes , j’eftimai  devoir  dire  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , comme  de  moi- même  , ce 

9 Don  Juan  d'Autriche  ne  Provinces  rebelles  , à fon  ar- 
fit  nulle  difficulté  de  rcce-  rivée  dans  les  Pays-Bas , fie 
yoir  , comme  perfonnes  pu-  de  conclure  avec  eux  , au 
bliques , le  Vicomte  de  Gand,  nom  du  Roi  d’Efpagne , fon 
& les  (leurs  de  Raflinghen,  fie  frère,  ce  fameux  Traité  de 
de  Villerval  , qui  lui  furent  1 57?.  communément  apclléj 
cavoycs  par  les  Etats  des  l'Édit  {(rfetutl. 
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que  vous  m’aviez  écrit  du  Nonce , qui  eft  à Ve- 
«ife.  Je  lui  dis  donc  , que  de  tout  tems  les 
Ambafladeurs  , qui  fe  trouvoient  en  la  Cour 
d’un  Prince  , lorfqu’il  y arrivoit  un  nouveau 
Ambaflâdeur  , avoient  acoûtumé  d’aller  viiiter 
le  nouveau  venu  , avant  qu’être  vifitez  de  lui  ; 
& que  les  Papes  avoient  toujours  trouvé  bon  , 
que  leurs  Nonces  en  ufaflênt de  même,  & avoit 
toujours  été  obfervé  ainfl  , mêmement  à Venife  : 
Que  j’entendois  néanmoins,  que  î'Ambafiàdeur 
d’Efpagne  10  arrivé  à Venife  depuis  l’Evêque  de 
MalFette  , Nonce  de  S.  S.  n’avoit  point  été  vi- 
fité  par  ledit  fleur  Nonce  ; dont  ledit  Ambaflâdeur 
fe  reflentoit , fort  réfolu  de  n'aller  point  vifiter 
ledit  fleur  Nonce , fl  ledit  Nonce,  fui vant  la  cou- 
tume, ne  l’avoit  premièrement  viflté  : Que  ce 
diférend  me  déplaifoit  d’autant  plus  , quejefça- 
vois,  que  le  Roi , d’ici  à peu  de  tems , envoyeroit 
à Venife  un  nouveau  Ambafladeurs , lequel  trou- 
vant l’ Ambaflâdeur  d’Efpagne  ainfi  a heurté  , & 
foutenu  par  la  coutume  ancienne  , feroit  con- 
traint de  faire  de  même  , pour  garder  au  Roi 
fon  rang  & ordre , & ne  le  mettre  au-deflbus 
du  Roi  d’Efpagne  , au  lieu  qu’il  le  précédé  en 
Rome  même  ; Que  ces  controverses  ne  pos- 
voient  aporter  rien  de  bon  , & quand  elles  ne 
cauferoient  autre  mal , elles  feroient  pour  em- 
pêcher , que  le  Nonce  ne  pourroit  jamais 
commaniquer  avec  les  Ambafladeurs  «e  ces 
deax  Rois  , ni  eux  avec  lui , jaçoit  que  le  bien 
de  la  Chrétienté  , & le  fervice  de  leurs  Ma 
jeftez  le  requît , comme  bien  fouvent  il  *’en 
pouvoit  préfenter  non  feulement  ocaflon  , mais 
suffi  befoin  & néceflité  : Que  je  n’avois  point 

' to  Cet  Ambaflâdeur  étoit  it  Ce  Noacc  l’apelloit 
front ifet  di  Vtro,  Qÿrtdt  Offi  tdi, 

charge 
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<cbar£edelui  dire  ceci,  ains  le  lui  difois  de  mof- 
"même,  comme  créature  du  Pape , 8c  iferviteur 
de  S.  S.  & le  fien,  pour  le  zeîe  que  j’avois  au 
fèrvice  du  Saint  Siegp,  & au  bien  commun  de 
la  Chrétienté  • Que  je  n’en  avois  rien  dit  àü  Pa- 
pe, ni  n’en  voulbis  point  parler  à Monfieur  le 
‘Cardinal  Saint-George  ; ains  l’avôis  voulu  pro- 
pofer  à lui  feul , afin  qu’il  en  confiderât  l'inr* 
portance  , & y fit  ce  qu’il  jugeroit  être  â pro- 
pos par  fa  prudence.  Il  m’en  remercia  , 5c  me 
dit  qu’il  y penferoit , & qu’il  fefouvenoitd’àvoir 
entend^  autrefois , que  le  Nonce  de  Venife  avoit 
'certaines  prétentions , dont  il  fe  rafraîchi roit  la 
mémoire.  Je  lui  répliquai , que  le  Nonce  dé 
Venife.  n’a  voit  point  d’autre  prétention,  linon, 
que  lorfque  l’Evêque  d’Ameîia  étoit  Nonce  à 
Venife,  Mr.  dé  Maillé  , qui  y avoit  été  plu* 
lieurs  années  Ambafiâdeur  pour  le  Roi  , fit  uA 
voyage  en  France  ; & étant  retourné  à Venife 
bien-tôt  après  , & le  Roi  étant  jà  abfûus  par  le 
Pape , s’atendoit , que  ledit  fieur  Evêque  d’A- 
anelia  l’allât  vifiter  le  premier , comme  Ambas- 
sadeur nouvellement  venu  11 , 8c  ledit  fieur  Evê* 

tt  M.  de  Maifle  retourna  nier.  Il  y a donc  erreur  Ài&j 
îAmbafladeur  à Venife  en  la  narration  de  ce  fait  ; com* 
•1595.  comme  je  l’ai  marqué  me  aufli  dans  ce  que  te  Caf^ 
dans  les  notes  delà  lettre  dinal  dit , que  M.  de  Maifle 
du  8.  de  Janvier  1595.  & retourna  à Venife  , le  Roi 
l’EvCque  d’Àmclia  n’alla  étant  déjà  abfous’par  le  Pa- 
'NohCe  à Venife  qu’en  159s*  pe , car  alofs  le  A 01  étoic 
lelon  la  lettre  d«  notre  Car-  encore  à recevoir  cette  abfô- 
dirial  du  dernier  de  Février  luiioa  , qui  ne  lui  fut  don- 
.>$96.  & par  conféquent  cet  née  que  plus  de  trois  mois 
Ambafladeur  ne  pouvoit  pas  après  l’arrivée  de  cet  A mbaf- 
“prétendre  d’être  vifiié  le  pre-  fadeur  à Venife.  aJjeci * 
«nier  par  l’Evêque-  d’Ame-  • n»n  tr^utrem  ),  fiil  m *r- 
jta  , qui  étoit  arrivé  le  der- 

ti . . ..Tumlifi:.:  ■«  ....  .»•.  ; V , 
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que  Nonce  prétendit , que  Mr.  de  MaifTe  n’étoi* 
point  nouveau  Ambafladeur , ains  vieux  Am- 
bafladeur retourné  d’un  vovage  à fa  première 
charge  & réfidence.  Moçüeur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  me  reconnut , que  ce  fait  étoit  vrai  ; 
& me  dit , qu’il  fçauroit , s’il  y aurait  encore 
quelque  autre  chofe.  Poffible  en  aura-t-il  écrit  aa 
Nonce  â Vende  ; & j’atendrai  à le  remette  en 
Ce  propos  jufques  à ce  qu’il  foit  pâlie  autant  de 
tems , comme  il  en  faut  pour  avoir  la  réponle 
de  Venife.  J’ai  eflimé  en  devoir  ufer  ainli  , oc 
m’en  lai  (1er  entendre  audit  feigneur  Cardial  AI- 
dobrandin  feul , encore  que  le  Roi , ni  vous , ne 
m’en  eufliez  rien  commandé  ; & vous  rendrai 
compte  de  ce  que  mondit  feigneur  le  Cardinal 

m’en  dira  ci-après.  - • - 

A tant  vous  ai-je  écrit  ce  quHe  pafla  en  1 au- 
diance  dudit  jour  vendredi  ,15.  de  ce  mois. 
Ce  qui  vousfervira  auflï  de  réponfe  aux  points 
de  votredite  dépêche  du  u.  de  Juin  , defquels 
il  y eft  fait  mention.  Et  pour  achever  de  repon- 
dre aux  autres, ;qui. en.  auront  befoin  , je  vous 
dirai , que  pour  le  regard  des  Ambaffadeurs  du 
Roi  de  Perfe,  il  vous  fera  advenu  ce  que  vous 
deflriez , s’en  étant  le  Perflen  allé  tout  droit  en 
Efpagne,  fans  aller  au  Roi , comme  vous  au- 
rez vu  par  ma  dépêche  du  onzième  de»  Juin  , 
& depuis  entendu  de  ceux , qui  font  au  chemin 
qu’il  aura  tenu.  Auflî  aurez-vous  , par'  meme 


rairc  uc  -,  • — -- 

veau  Nonce  par-delà.  Mais  il  court  un  bruit 
par-deçà  de  certain  fermqn  , que  jed.it  WW 
Benoit  fit  à Orléans  qn  -la  prefenee  du  Roi  * , 
ij  Selon  le  Cardinal  du  fçrroa  M»  Benoît  pa* 
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'qui  nous  aura  reculez  auffi  loin  que  nous  fuî- 
mes jamais.  Le  Pape  ne  m’en  a point  parlé  > 
comme  auffi  n’eit-il  point  venu  â propos  ; mais 
ileft  mal-aifé  à croire  > qu'on  fefbic  pafîèr  de 
le  ra porter  à S.  S.  Ledit  fieur  Benoit  a depuis 
racoutré  & fait  imprimer  ledit  fermon  : mais 
avec  tout  cela  il  n’eft  pas  encore  pour  plaire 
ici. 

Vous  aurez  èricôre  vû  pâr  mes  précédentes 
dépêches,  & par  des  copies,  que  je  vous  ai  en5- 
Voyées  des  lettres  du  Prince  de  la  Mir  incîola  Ôc 
du  lèignèur  Dom  Alexandre,  fon  frere,  la  pro- 
Ÿelllon  qu’ils  font  d’être  & vouloir  perlèverer  à 
jamais  ferviteurs  du  Roi  : laquelle  ils  m’ont  fait 
Taire  encore  plus  expreffément  de  vive  voix  pat 
un  leur  gentilhomme  , apellé  le  fieur  Oiavia 
Mm  fi , Luquois  ; & croi  qu’ils  n’auront  man-*- 
qué  d'écrire  direétement  à S.  M.  Si  l’Ambaflà6* 
cleur  du  Roi , qui  viendra  à Rome , eût  fait  lè 
chemin  de  Lombardie  ? il  ne  fe  fût  guère  dé- 
tourné de  palier  à la  Mirandola  : ruais  puifqu'il 
a à venir  par  mer  , il  n’y  fçauroit  palier.  Ladite 
ville  de  la  Mirandola  eu  beaucoup  plus  prés  de 
Venife , qu’elle  n’eft  de  Rome  ; & du  tems 
que  nous  eu  avions  plus  de  foin  qu’â  prélent , 
ellfe  étoit  fous  la  cure  de  l’Ambaflàdeur  de  Ve- 
nife J4  , & le  payeur  de  la  garnilon  , que  nos 
Rois  y tenoieut , habitoit  à Venife  : d'où  Mr. 
de  Frefne-Canaye  , après  qu’il  y fera  établi  * 
pourra  faire  commodément  un  voyage  à la  Mi- . 

un  grandi  Doàteur.  Voyez,  la  France  , recommanda  la  péri 
3.  note  ie  la  lettre  1 99.  fonne  & les  intérêts  du  Prin- 

14  C’eft  en  partie  pôür  ce  AleffanUro  Pieo , Duc  de 
«étte  raifon  , que  feu  Mon-  la  Mirandole , fon  beaufrere  , 
fieur  le  Cardinal  d'Efte  f qui  alloit  en  Candie  , à M. 
Protecteur  des  affaires  de  lçPréfidcnt  de  Saint-Andr4 
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randola , & en  arrivant  à Venife  écrire  audit 
Prince  , comme  il  en  a commandement  du  Roi. 
Tel  chemin  pourroit-il  faire  aufli  en  venant, 
qu’il  y pourroit  paflèr  avant  qu’arriver  à Venile, 
fans  beaucoup  fe  détourner  , foit  qu’il  vienne 
droit  à Turin  : ou  qu’il  arrive  à Gennes  par  mer. 
Et  à propos  des  Ambaflfadeurs  , qui  doivent 
venir  en  Italie, il  feroit bon , que  celui  qui  a à 
venir  à Rome,  y eût  un  Palais  arrêté  & meublé 
devant  qu’il  arrivât , & mêmement  devant  venir  , 
comme  l’on  dit , avec  la  femme  & toute  fa  fa- 
mille : autrement  fon  arrivée  paflera  avec  peu 
de  réputation. 

J'ai  reçu  avec  votre  dite  lettre  du  22.  de  Juin 
les  mémoires  , qu’il  vous  a plû  m’envoyer  tou- 
chant les  bénéfices  de  Breflè,  & autres  terres 
prifes  en  échange  de  Monfieur  de  Savoye , qui 
me  confirment  en  ce  que  j’en  avoit  entendu  ici 
d'ailleurs  , & en  ce  que  j’en  penfois  de  moi- 
même.  Edits , mémoires,  nages  i.  & 2.  il  fe  par- 
le de  certains  privilèges  obtenus  du  Saint  Siégé 
par  les  Ducs  de  Savoye , & depuis  confirmez  avec 
quelque  modification  du  tems  du  Roi  Fran- 
çois I.  il  feroit  bien  d’en  avoir  une  copie  , qui 
pourroit  : & femble  qu’il  n’y  auroit  pas  trop  à 
Faire,  félon  le  dire  de  l’Abbé  d’Ambournay  à la 
fin  de  I’artide,  qui  commence  : Bien  tjl  vrai  , 
qu’avant  la  vacation  , &c. 

. De  l’Angleterre  je  n'ai  rien  apris  depuis  mes 
dernieres , & prendrai  garde  à ce  qui  s'y  fera  en 
tant  que  je  pourrai.  Je  n’ai  point  reçu  la  lettre , 
par  laquelle  vous  dites  m’avoir  écrit  les  raifons  , 

Sourquoi  on  avoit  prolongé  l’exped'tion  des  or- 
inaires  de  ij.  jours  à trois  femaines , & ne  me 

alors  AmbalTadeur  de  fran-  Qi  de  Jyia  1669. 
çk  à Venife , par  unç  lettre  dj*  *•  - 
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puis  départir  de  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  déjà 
par  trois  fois  , vous  priant  qu’ils  foient  dépêchez 
de  1 5 . en  1 f . jours  à Lion  , aufü-bien  comme  ils 
font  à Rome.  Et  ainfi  ai-je  répondu  entièrement 
à tout  ce  qui  avoit  befoin  de  réponfe  en  votre  let- 
tre du  2i.  de  Juin’.  Je  ne  fus  point  à l’audiance 
vendredi  20.  de  ce  mois  , pour  ce  que  le  Pape 
étoitun  peuindifpofé  de  la  goûte  >.&  quejen’a- 
vois  rien  à traiter. 

A la  fin  de  ma  derniere  dépêche  du  9.  de  ce 
mois , j’ajoutai  un  poftcrit , par  lequel  je  vous 
avifois  , comme  il  avoit  été  ait , que  les  galeres 
parties  de  Gennes  vers  Naples  avoient  reb  ronflé 
chemin  vers  Efpigne  ; mais  cela  ne  s’efl  trouvé 
▼rai.  Audi  écrivois-je  en  madite  apoftille  , que 
je  ne  l’a  vois  point  crû  ; toutefois  que  je  n’a  vois 
lâifîë  de  penler  que  ce  pourroit  avoir  été  un 
ftratagême  pour  mieux  celer  leur  entreprife.  Et 
de  fait , ils  en  euflent  trompé  beaucoup  , fi  ayant 
embarqué  leurs  gens  és  galeres  , qui  ne  font 
point  bonnes-pour  la  Mer  Oceane , ils  les  euflent 
portez  jufques  au  détroit  de  Gibraltar , & là  chan- 

fé  devaifîèaux,  en  prenant  de  ces  gros  galions 
e Portugal , & autres  vai fléaux  de  guerre,  qu’ils 
y ont  pour  l'Océan  , en  grand  nombre.  Si  ceux 
qui  fervent  loin  les  Princes  n’écrivoient  en  tel- 
les matières,  que  chofes  certaines  , jamais  leurs 
Maîtres  ne  feroient  avertis  des  ocurrences  ài 
tems  'h 


Un  Ambafladeur  doit 
être  attentif  à tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  lieu  de  fa  réfi- 
dence , pour  en  donner  avis 
à fon  Maître.  Telle  chofc  lui 
parolt  douteufe  , ou  de  peu 
dftmportance  , qui  , jointe 
avec.  d’autres  avis  , que  fon 


Prince  peut  avoir  reçds  , our 
recevoir  des  autres  Miniftres  , 
qu’il  tient  dans  les  Cours 
Etrangères , fera  caufc  que  le 
Prince  venant  à redoubler  la 
vigilance  , & fes  foupçôns 
découvrira  une  entreprife,- 
qui  fe  biafle  contre  fon  Etat  « 

Y 3 
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Maintenant-  donc  j’entens  que  les  gale  rem- 
part ies  de  Gennes  continuèrent  leup  chemin  vers., 
Naples , & y font  arrivées  ; & que  celles  qu’on 
*«:ndoient  cf’Efpagne  étoient  arrivées  à Gennes, 
üc  dévoient  fuivre  les  autres  de  bien  prés  , tk  ve~. 
nir  à Naples  > où  aufli  étoit  arrive  Don  Pedro 
de  Tohdo , avec  celîesqu'il  avoit  menées  en  Le-. 
vant  > il  y a environ  trois  mois , d’oïl  il  n’a  point 
aporté  proye  de  grande  confideration.  On  a ar-. 
ï,eté-à  Naples  quelque  nombre  de  vaiffeaux  , pour 


& qui  cft  h la  veille  d’é- 
*îater,  , s’il  ne  la  prévient. 
I^)ans  une  vilite  , que  M.  de 
Baçrault  , Ambaflàdeur.  de 
fronce  à Madrid  , rendoit 
au  Nonce  du  Pape  , pour 
lui  faire  confidence  d’une  af- 
faire qu’il  ctoyoit  être  fort, 
iccrete , il  s’aperçut  à la  ré- 
ponfe  du  Nonce  , qui  la  fça-. 
voit  déjà  par  la  bouche  des 
Minifties  d’Efpagne  , qu’il  y 
avoit  fans  doute  quelque  traî- 
tre à la  Cour  de  France , 
qui  leur  donnait  avis  de  ce 
qui  s’y  délibérait.  Et 'peu  de 
*0015  aptes  il  vérifia  fon  foup- 
çon  par  la  découverte  qu’il 
fit  de  la  trahifon  d’un  Com- 
mis de  M.  de  Villeroy. 
V'iycz  1.x  fin  de  là  ç.  note  de 
la  tettre  * 90.  [ On  m’a  alluré, 
( dit  le  Comte  de-Bethunc  , 
écrivant  de  Rome  à Henri 
IV.  ) que  l’Ambafladeur 
d’Efpagne  , qui  depuis  peu 
eft  arrivé  la  Cour  du  Duc 
de  Savoye  , lui  a fait  gran- 
de inftance  de  la  part  de  fon 
tyaitre  , de  vouloir  fortifier 
«inc  Place  dans  fon.  pays, 


le  plus  près  qu’il  pourrait- 
de  Châteaudauftn.  Je  ne  me 
rends  pas  garand'  de  cette- 
nouvelle  , Sire  , vous  la  man- 
dant feulement,  pour  vous 
avertir  de  ce  qui  fe  dit  : mais 
je  tâcherai  de  pénétrer  , par  - 
la  perquifition  que  j’en  ferai  , 
ce  qui  enelt,  lie  mettant  fur 
la  pierre  de  couche  , pour 
connoître  , fi  la  nouvelle  eft- 
de  mife  ou  non.  [ Cofme  de 
Mcdicis  , Premier  Grand- 
Duc  de  Florence  , ayant  reçu 
des  lettres  d’Efpagne  , qui 
lui  aprenoicn;  une  nouvelle  , 
que  Ion  Ambafîadeur  ne  lui 
avoit  point  mandée  , comme 
ns  la  trouvant  pas  affez  con-, 
fiderable  : [ Mon  bon  ami , 
lui  écrivît-il  , ce  cas  , qui 
félon  vous , n’eft  guère  im- 
portant , peut  ayec  d’autres  , 
dont  je  ne  vous  rends  pas 
compte  , produire  de  grands 
effets  , que  vous  ne  prévoyc* 
pas.  ]En  effet,  il  arrive  fou-, 
vent , que  les  plus  grandes 
affaires  commencent  par  dç*„ 
minuties.  ' . 
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»*en  fervrr  à porter  dix  mille  piques  , cinq  mille 
demi-piques,  dix  mille arquebufcs  , quatre  mille 
folles , & autant  de  brides  à cheval , douze  ca- 
nons , & vingt-deux  petaTds  ; & fait-on  compte 
qu’il  y pourra  avoir  de  dix  â douze  mille  foldats, 
autre  pîufieurs  gentilshommes  Romains , qui  y 
font  acourus  au  bruit  de  l’embarquement  du  Duc 
de  Parme  : comme  aulü  dit-on  qu’il  y aura  boa 
nombre  de  feigneurs  & gentilshommes  Napoli- 
tains. Il  le  dit  aufli , que  le  feigneur  Dom  Vir- 
ginia Orfino  , neveu  du  Grand-Duc,  s’aprête  pout 
y aller , acompagné  d'un  bon  nombre  de  gentils- 
hommes de  Florence , & du  refte  de  la  T ofcane. 
Du  lieu  oît  l’on  va  , il  ne  s’en  fçai  rien  de  cer- 
tain ; mais  on  penfeque  ce  foit  en  Albanie , oh 
en  la  Grece,  jaçoit  qu’il'  y en  ait  qui  parlent  de 
Barbarie16.  Cependant  , nous  entendons,  que 
le  Turc  a fait  munir  les  avenues  de  tous  ces 
païs-là.  Et  de  fait , cette  entreprife  eft  tirée  fi  fort 
âu  long , comme  font  qmfi  toujours  toutes  cel- 
îès  des  Efpagnols , que  ce  fera  grand  cas  s’il  arri- 
vent à tems,&  s’ils  font  chofe  d’importance. 
En  toutes  façons , ils  cauferont  de  grandes  mi- 
feres  & calamitez  aux  pauvres  Chrétiens  , qui 
font  fous  la  domination  du  Turc,  fur  lefquels 
tombera  la  vengeance,  comme  il  en  advint  l’an- 
née pafïée  de  ceux  de  l’Ifie  de  Scio.  D’autre  côté, 
j^ntens  „que  les  Mmiftresdu  Roi  d’Elpagne  à 


16  Le  Piàfecltî  parle  dè 
«et te  exped  tion  , cornue 
d’une  entrcprife,  où  les  Ef- 
pagnols , & les  italiens  ac- 
quirent peu  de  gloire.  Ab 
Jtalia  , dit-il  , à Comité  Pon~ 
faits  y Medi.lani  Gnbcrn.ito- 
H,.  nnà.  cnm  Gtnntnfibut  a 


<fr  Florentin  Duce  , etniffa  fait 
cl  afp  1 contra  Algerim  , 
non  mitlt'pm  prxftitit , nam  , 
nul  l a excen/hne  in  littui  ho  pi- 
le fai  fa  , in  gltria  foft  bre- 
vet» velifientionem  ai  propritt 
portos  rtiiit. 

Y 4 
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Napfes,  fe  plaignent  de  cette  entreprife , difàri* 
eue  c’eit  ouvrir  une  autre  porte  à confumer  aa 
foin  l’oi;  & les  gens  da  Roi  d’Efpagne,  en  tems 
que  fés  Etats  en.  ont  trop  de  befoin , &>  même*., 
tnent  aux  païs-bas. 

On  blâme  encore  d’ailleurs  le  Comte  de  Fuen- 
*es>  d’avoir  retenu  huit  mois  de  folde  à toute - 
çette  grande  armée  , qu’il  avoit  afTemblée,  & 
qu’il  y a gagné  pour  foi  plus  d’un  million  d’or  *7. 
tes  Suifles  entr’autres  font  demeurez  très-mat 


contons  de  lui.  Tant  y 

17  Si  ce  fait  eft  vrai , Ici 
.Italiens  ont  bien  raifon  de 
4ire  , que  le  Viccroi  de  Si- 
cile ronge  que  celui  de  N?- 
* pies  mange  ; mais  que  le 
iîouverneur  de  Milan  dévo- 
Cependant  , Don  Carlos 
Coloma  , hillorien  très-fin- 
cere  » dit  que  le  Comte  de 
. JJuentçs , au  fortir  des  Pays- 
Bas  , reflifa  tous  les  riches 
préfèns  que  lui  firent  les  vil-, 
îps  d’Aras , Lille  > Tournay-, 
Bruxelles  , Valenciennes , & 
Morts  , fans  vouloir  jamais 
accepter  autre  chofe  qu’une 
garniture  d’or  d’épéc  & de 
fejyonnette  .relevée  en  bofle  , 
€>ù  fes  principales  vi&oirei 
étoient  rèprefentées.  8-  livrt 
de  fin  Hifloire  des  Guerres  de 
Ilandres.  Trajan  Boccaiirv 
lui  fait  encore  plus  d’honneur 
que  le  Coloma  ftm  compa- 
triote . lui  , qui  ne  parle 
jamais  bien  des  Efpagnols. 
le  feigneur  Comte  de  Fuen- 
tes  ( dit-il  dans  une  des  Hi*- 

4t  fin  Çorap^e»  P élit  U 


a qu-enfin  nous  enten- 
de ] fut  reçu  dans  le  dernir*. 
Confiftoire  au  Parnafç , quoi- 
u’-on  lut  eût  fait  beaucoup 
’oppolîtions  , & qu’entr’ au- 
tres il  fût  accufé  de  s’être 
plus  appliqué , pendant  plu- 
sieurs années  qu’il  avoit  gou-, 
verné  le  Duché  de  Milan  > 
à-  la  pernicieufe  agriculture 
de  femer  partout  la.  zizanie 
& la  jaloufie  , qu’à  la  con- 
duite des  peuples  ; ce  qui- 
avoit  fait  perdre  au  Roi  fou 
Maître  la  confiance  des  Po-  ’ 
tentais  d’Italie,,,  dont  il  de- 
voir lui  conferver  l’amitié  . 
par  toute  forte  d’artifices  & 
de  moyens.  Mais  toutes  ces. 
difficulté?  furent  furmontées. 
par  la  preuve  convaincant*, 
qui  fut  produite  en  fa  faveur  , 
qu’un  Mîni lire  Efpagnol  .en- 
nemi de  la  rapine  , impéné- 
trable à Pavarice  , étoit  ut»  . 
prodige  de  nature  , qu’os». 
n’avoit  jamais  vû  en  Italie. 
C’eft  pourquoi  le  Comte  futj 
déclaré  très-d  gne  cPêtrcad*. 
mis  au.  Parafe? 
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«tons,  que  les  Allemans  étoient  partis  du  Mi- 
lânez , & s’en  alloient  en  Croace  vers  l’Archi- 
duc Ferdinand.  Et  ainfi  le  dernier  tiers  de  la- 
dite armée , qui  reftoit  près  ledit  Comte  de  Fuen- 
tes,  a été  licencié , & ne  refte  plus  rien  de  la- 
dite armée  , qui  doive  mouvoir  lè  foupçon , qui 
a- il  long-tems  tenu  en  fufpens  les  efprits  des  hom- 
mes. 

Il  y avoit  long-tems  que  je  defirois  parler  au* 
fieur  a larchéfitto  , comme  je  vous  avois  écrit  ; 
tuais  je  n’avoi's  pu  julques  au  i$.  de  ce  mois, 
qu  il  me  vint  voir  , ik  me  porta  un  exemplaire' 
dé  l’oraifon  , qu’il  prononça  à Lion  devant  le 
Roi , fur  la  conclùfion  de  l’acord  : laquelle  il  a- 
fait  imprimer  de  nouveau  à Ferrare.  Il  me  plût 
fort , & augmenta  la  bonne  opinion  que  j*eru 
avois  conçûë  en  lifant  fon  oraifon  lorfque 
vous  me  l'envoyâtes..  Entr’autres  chofes  , j’y 
aperçus  une  ardeur  au  fervice , & à la  loüange: 
de  réputation  du  Roi  , qui  ne  fe  peut  exprimer.. 
Ceux  qui  l’ont  aeufé  d’en,  avoir  trop  dit , l’y 
ont  échaufé  davantage  ; & outre  qu’il  rend  de: 
très-bonnes  raifons  de  ce  qu’il  a apelîé  le  Rôfc 
le  plus  grand  des  Rois  18 , & d’autres  telles  louan- 
ges , qu’il  lui  a données , il  a.  en  cette  nouvelle. 

,8  VU  */i  Rfgtm*  Jarras  Nicius  dît , li  Roi  d*»: 

vtri.*  faceret , & fient  Ho-  - Roi/.  Ce  qui  eft  tout  différente 
mena  A%*mmnouti»  , its  Car  le  premier  titre  /en  eft  un» 
t*m  illt  Rcecn*  , Regum-  de  comparaifon  de  Prince  à. 
ofellaret  , a dei  Rex  hoc  ti-  Prince  ; & le  fécond  en  eft  * 
tnlo  ' dtltBxtut  tji  , *t  q*in-  un  qui  ne  convient  qu’à  Dieu.  - 
ftntos  illi  Aurros  muntri  mi - Ainfi  le  Cardinal  a rai  fon  dà. 
ftrit-  [ Tanas  Nicius  in  Pina-  défendre  l’Orateur  qui  aveit? 
«otheca.  ] Hota  , que  le  Car-  loué  le  Roi  fon  Maître,  St. 
dînai  dit  que  le  Marche  fetto  de  foûtenir  qu’il  n’avoit-ticai 
avoit  apellé  Henri  IV.  le-  dit  qui  ne  fût  Vrai* 
pitu  graûd.dcsKoi^i,&  qqot 
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édition  mis  devant  fadite  oraifon  une  brîeve  Epî-w 
tre  liminaire  fous  le  nom.  de  l’Imprimeur  , en* 
laquelle  il»  te.  îoüe  grandement  de  l’humanité 
de  la  libéralité  du  Roi , & dit-*  comme  S.  M. . 
étant  encore  entant , traduifit- les  Commentai-, 
tes  de  Céfar  en  François  19 , ce  que  peu  de  gens  t 
fçav  oient  >.&  moins  l’euflcnt  fçû , , fi  on  n'eût  ca-  _ 
îpmnié  cet  Orateur  d’avoir  trop  loué  S.  M-  . 
Après,  que  je  l’eus  écouté  long-tems , parlant, 
des  louanges  du  Roi , dont  il  ne  fer  pouvoit  étan- 
cher » &.  que  je  lui  eus  répondu , Si:  l’eûs  loiié  . 
toi«méme  ; je  lui  dis  » comme  vous  m'aviez  en- 
voyé- tes  trpis  cens,  écps  >.  dont  je  l’a  vois  fait 


1 9.  U fit.  cct«.  verfiea  jf 
Jijâge.  d’onze  ans.  *t»deei- 
. vfftm  annum  natus  Julii  Ce fo- 
uit. Cimnotntariarnm  libros 
frurti  vtrrtacule  txprcjfît  y &. 
ait  RtgtA^  Biblbcthcca  adhne 
Jcrvantur  , pattrni  ingenii  fre- 
iioftitn  monttmtnt-ttm , qno  4 qua- 
nta* patrt  , hoc  ipft  *1**0  <{*» 
ftrik a , ad  Jintilt  audendnm, 
JLitdtvicy*  filiW  bnbuitur  fr 
xqorutut.  RoJoIphus^Shtcrcius 
i»  VU  a Hr.irici  IV.  lofeph» 
Scaligendifoic-'  H nefdudroit 
pus  parler  nul  lajtin  devant  le. 
îtoij  il  l’êntendroit  fort  bien. 
Mi  Chxeiiien..  a encore  u», 
dçfar;  traduit  et».  François 
éerit.  da,  la.  main.-  du.  Roi, 
X}aqf,  le  . Sfia'igcraita  Ce  M. 
Qhjcç^ien-avou..  été.  fon..Pré- 
Cpptcutv  jfe  étoir  origihairç 
iifi  Bretagne  , & fils  au  pre- 
împr.)  îvfédicin  d’Henrj  IJ.  & 
la  fanî^.le  du  Chancelier, 
%’isgçtignç  François.  Cîjref- 
f^pçodx.Oi 


Nantes  le  fameux  Pierre.. 
Landays  , Premier  Miniflre 
du.  Duc  François  II.  fans  fe- 
foucier  de  l’abolition  que  le 
Duç  lui avoit, donnée  de  tous-, 
les  crimqs  dont  il  étoit  ou-, 
pourrait  être  convaincu.  M. 
de  Thou  d't  qu’à  fon  nom  de 
flortnt  , il  ajourait  les  pré- 
noms de  Quir.tus  fcptimiKt 
pour  marquer  qu’il  étoit  né 
à leptmois  , & le  cinquième, 
d’entre  fes  fre  res  & fœurs*. 
Lngcnit  exctlft'  tfr  libtrali  pr*- 
ditut  , ni  r.ihil  fervilittr  &•.. 
Cintra  animi  fenteutiai»  , ut  > 
aliit  pl.ictret  , /Jxid  plérique;. 
alii  calrmo  vcnsli-  htdjt  fx-. 
ciftHt  , feribrret.-  brferditm. 
mirdacior  ( c 'étoit , peut-être,. 
à.ion  .école  que  fon-difniplo. . 
avoit  contraéié  ia  nnuvailê. 
habitude  de  railler  , dont  ü; 
ne  fe  corrigea  jamais , quoi*, 
qu’elle  lui  eut  aliéné  beat*», 
epupdî  boqt  fc«Uçw«j!,  - 
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avertir  par  Rabi,jA  dès  le  commencement , 8c 
que  j’en  avois  parlé  par  trois  diverfes  fois  à 
Monfiear  le  Cardinal  Aldobrandin  , duquel  je’ 
n’avois  pû  rien  obtenir  : & voyant  qu’il  s’alloit 
toujours  aigriflant  davantage  , j’avois  réfolu  en 
moi-même  de  ne  plus  lui  en  parler;  unis  que 
je  le  priois  lui  de  les  prendre , oc  ne  fé  priver  de 
cette  commodité  , ni  le  Roi  du  plaHlr  , que  S.  M. 
en  recevroit  : Qu’homme  du  monde  ne  le  fçau- 
roit  que  lui  & moi  , & vous  à oui  il  écriroit 
trois  mots  feulement  pour  ma  décharge  : Que 
je  ne  voudrois  jamais  rechercher  lui,  ni  autre  , 
de  faire  contre  la  volonté  defon  maitre,  ni  de 
chofes , qui  ne  fût  à faire  : mais  connoiflant, 
que  ce  n’étoit  qu’un  caprice  par  trop  incivil  & in- 
jufte  de  fondit  maitre  , je  le  priois  & ccnjurois- 
d’accepter  cette  libéralité  du  Roi  , quej’eftimois 
devoir  être  un  arre  de  quelque  plus  grand  bien 
& honneur,  que  S.  M.  lui  pourroit  faire  un  jour. 

Il  médit,  qu’il  avoit  un  fien  oncle,  qui  lui  a voit, 
fervi  de  tuteur  & de  nere,  qu’il  me  l’envoye- 
roit , & fe  tiendroit  a ce  nue  nous  en  ferions 
enfemble.-  Je  le  priai  de  roe  l’envoyer  donc  tôt  9 
mais  il  n’eft  encore  venu.  S’il  tarde  plus- guè- 
re, je  l’envoyerai  quérir.  Tant  y a qu’à  prèfent- 
je  tiens  , que  la  libéralité  du  Roi  aura  efet , 
dont  je  fuis  très-aile  ferai  que  ce  foit  au- 
plutôt. 

L’Ingenieur  Giovan  Villnno  m’dnvoia  un  de- 
ces  jours  * & depuis  vint  rùi-mêçie  , pour  efl'ayer 
de  tirer  argent  de  moi , .pour:  aller  trouver  le 
Roi  : & du  commencement  ne  parloit  pas  de- 
moins  que  de  -mille  écus.  Je  lui  ramentûs  ce; 
qu’il  m’avoit  dit  du  commencement , qui  étoit 
encore  écrit'  fur  là  fin  de  ion  mémoire  , qu’il  ne- 
demandait  rien au  Roiy  juiques  à: ce  qu’on  cûîc” 
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vû  l'experience  de  ce  qu'il  fçauroit  faire.  Iî  mer 
répliqua  , qu’il  feroit  l’experience  devant  moi  », 
quand  je  voudrais.  Je  lui  répondis  » que  je  n’é-< 
tois  homme  de  guerre  , & ne  m’y  entendeis. 
point  ; & ne  veutois  point  prendre  fur  moi  d’a C-. 
Rirer  à S.  M..  qu’il  étoit  ou  n’étoit  point  tel», 
comme  il,  fe  dilbit.  Qu’il  fe  fouvînt  de  ce  que- 
je  lui  avois  dit  en  lai  délivrant  la  lettre,  que  le 
J/ioi  nv’avoit  envoyée  pour,  lui_,  & s’il  vouloit-, 
aller  trouver  S.  M.  à la  condition  que  je  luL. 
avois  déclarée  , je  lui  baillerais  une  lettre  adref-  , 
fente  à Sv  M.  pourl’acompagner.  Autre  choie  ne- 
pouvais- je  faire.  Il  me  dit , qu’il  chercherait  ar- . 
gent  ailleurs.,  & qu’en  toutes  façons  il  vouloir 
gl'ler.  trouveras.  M. 

Le  Fere  Jtolçf  Texeira,  Religieux  Portugais 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique , arriva  en  cette  vil- 
le, le  14,  de  ce  mois.  ; & étant  averti  qu’il  prît', 
garde  à foi , dautant  que  l’Ambaflàdçur  d’Efpa--, 
gne  le  fàifoir  chercher , & lui  procurait  tout- 
Sial',  le  tint  caché  le  ty.  & le  16..  8c  partit  dé- 
guifé  le  17.  degrand  matin  ,.pour  s’en„  retourner 
çn  France  a°.-  . , ■ 

Monlieyr.. le  Saçrjflain  41  du. Pape,  fur  l’oca-, 

10  Mv  de.  Thou  parle 
jÿufi  de  ce  bon  Religieux  : 
jigvd  nos  Jofephus  Textrn  à- 
JQaminieano  Ordine  larem  fi- 
Mfr4t , qui  a/l  rei  { du, 

jf  tour  de  Sebaftien  , Roi  de 
Portugal  ) *»  Jawvw»  , ALn- 
Romam  , 

spgnfcfAt»  indique  abramUis 
fipp*  y excmrrege  frt  Indo  h a-, 
non  fine  vit  a 
éÿjçrtmiat  Ro tua  a'-iquot-  die* 
tfâtfijfiu  v.  mirabilis  Régis 


feflquam  rediit  , in  G allia- 
publicatis  tutatns  efi  . . . dtem 
ft  it a home  aliaqtti  bonus  , 
inutilibus  Jumptibus  , & pere- 
grinatienibus  fertevhsi  fufeep-, 
tis  vexât  , tvntrtdo  Lutetia . 
ex  majore  morbo  , imaginarits, 
fro  regni  Lufitani  récupéra-., 
tient  cegit stiombus fintm  poÿea 
impefuit.,  lib.  : a<S< 

ai  Angelo  Rocca  , AuguC» 
tin-  , ErCque  de  Tagaite  ,, 
patrie  de. faint  Auguftin  , *t*: 
lnfidtli*#.  l\  WM, 
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Sôn  de  la  canonifation  clerniere,  a compofé  & 
fiait  imprimer  un  livre  de  la -canonifation  des. 
Saints  , 6c  en  envoyé  un  exemplaire  au  Roi,  avec, 
une  lîenne  lettrc  àS.  M.  Je  vous  prie  »jqu’il  lui 
Ibit  fait  une  honnête  réponfe,  comme  il  Fut  Fait 
lorfque  , fur  l’occafion  du  voyage  du  Pape  â Fer-> 
çare , il  compofe  & envoya  au  Roi-un  autre  livre, 
de  la  coutume  de  porter  le  Saint  Sacrement  de-, 
vant  le  Pape,  lorfqu’il  va  en  voyage1*.  A tant», 
Monfieur  , 8çc.  De  Rome,  ce  lundi  .1 3 . de  Juille*?- 
1601. 

uoe  très-belle  bibliothèque  , décrite  dans  le  Chapitre  8<  . 
apellée  de  fon  nom  , VA*gt-  du  dernier  livre  de  l’Hiitoirft 
lique  , où  tous  les  fcavans  & générale  d ‘Antesit  de  lierre- 
gens  de  lettres  de  Rome  ra  , qui  probablement  l’a 
avoient  la  liberté  d’entrer  tirée  de  ce  livre  du  SacriC* 
tous  les  jours.  tain  du  Pape.. 

• »*  Cette  céremenie  cA  * 

V L E T R E C C L X X XV. 

A MONSIEUR  DE  VIOLER  O Y., 

■jt/O  ns  ieür,  Par  la  lettre , qu’il  vous  plût 
JV1  m’écrire  dç  votre  main  le  7.  Juillet* -j’ai  vû  ^ 
comme  il-  n’a  voit  été  befoin  de  lire  au  Roi , ni 
foire  voir  à Meilleurs  du  Confçil  la  lettre  ,.que  je 
nous  avois  écrite  touchant  mapenûon»  ayant  été 
pourvu  au  payement  d’icelle,  tant  pour  l’année, 
pré  fente,  que  pour  lès  arrerages  des  précédentes  :. 
qt  reconnois,  que  cette  provifioneft  venuë 
comme  toute  la  penfion  même , de  la  faveur,  6c 
prote&ion  , qu’il  vous  a plu  m’y  départir , avant 
même  qu’-avoir  reçu  madite  lettre  : dont  je  vous 
remercie  de  toute  mon  afedion  , comme  aufli  d’a-> 
vpir  ufé  de  madite,  lçutedç  U façon  qneveufir 
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T’ai  fenti  & obfervé  moi-même  le  premier  Tî* 
wdelfe  des  propos , qui  m'ont  ététenas  és  audian— 
ces  précédentes  mais  comme- je  vous  ai  dûs 
référer  fideHément  ce  qui  s’y  eft  pafle , auüi  mer 
femble-t-il  V.  que  le  Pape  y eft  grandement  excu- 
fable  pour  le  regard  de  Châteaudaufin  -,  car  il  lui  - 
va  de  trop.  S. a y avoit  quelque- forte  de  gens, 
qui  fe  vinflënt  nicher  en  quelques- unesdes  ave- 
nues de  France , qui  diflènt  «8c  prêchaffent , que- 
îè  Roi  n'eft  point  Rot  , &- que  la  Couronne  mê- 
me de  France , & les  Princes  du  Sang , lès  Pairs  ^ 
lés  Cours -de  Parlement , les  Magiftrats  & Offi- 
ciers, tant  de  la  Couronne,  qu!âu6res , lés  Or- 
donnances- -,  Arrêts , & Jugement,  ne  font  qu’a- 
Ijhs  , piperie  , de  abomination  ; & qu’il  faut  ex- 
terminer tout  cela  ; jeeroique  ces  gens  vous  re- 
veilleroient  bien , que  vous  vous  en  remueriez 
feien  encore  plus  que  ne  fait  S.  S.  Vous  enten- 
dez aflèz  lé  refte  ; & ferez  beaucoup  pour-  les  - 
afaires  &.réputation  de  S.  M.  s’il  vous  plaît  te- 
nir la  main  , comme  je  m’aflûre  que  vous  fe- 
rez , que  cette  engeance  , qui  apporte  tant  d’in- 
dignation au  Saint  Siégé , & à toute  l’Italie , foi* 
rçüèrrée  delà  les  monts.  J’ai  déjà  touché  unr- 
mot  en  ma  demiere  audiance  à Monfieur  lé- 
Cardinal  Aid ob candi n de  ladite  rudeffe  , & fi 
la  commodité  s’en  prefente  belle , .je  fuis  homme 
pour  en  dire  quelque  chofe  au  Pape  même, 
comme  pour  fon  fer-viee.  Mais  le  principal  doit 
vetHf  de  nous,  & du  contentement , que  nous 
Idi  donnerons  mêmement  audit  fait  de  Château-- 
dauSn, 

, J ni  été  auffi  1?  premier  marrrdé  ce  que  Ié> 
Général ' des  Jacobins  ait  été  un  Efpagnol  plutôt 
qu’un  François  Mais,  il  faut  que  je- vous  dis-, 
eair e ROïK  dêux  > que  les  Français  enfanteux— 
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sp£fncs  h principale  caufè.  Car  outre  la  débau- 
che générale  qw-erf  en  France  parmi  les  Ordres  j 
«ks  Mandians , ils  ne  fe  foucient  point  de  venir -- 
aux  Chapitres  généraux , comme  en  ce  dernier 
n'y  en  avoir  pas  à peine  la  moitié  de  ceux  qui  - 
pouvoient  & dévoient  y.  être  ; & ce  peu  qui  y?, 
etoient  , étoient  divtfez  entr’çux  , détra&ant  les^ 
uns  des  autres  parmi  tes  Italiens  & Efpagnols* . 
Je  vous  hifie  à penfer-  û de  cette  forte  il  eft  fa- 
cile de  vaincre  le  grand  nombre , le  foin  , la  dex-« , 
tçrité  » les  faveurs , les  artifices  & cautelles  des,, 
fufdits  Italiens  & Efpagnols,en  chofe  , qui  v* 
par  brigues menées  , & £ réfout  à la  pluralités 
de  voix.. 

L'Arclievéoue  de  Montreal1  en  Sicile  eft  un , 
fprt  honorable  Prélat  , & a un  frère.  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  depuis  17. 
ans,  apellé  le  Chevalier  François  Torrés,  qui. 
n’a  jamais  reçu  aucun  bien  de  fa  Religion.  Le-- 
dit  Archevêque  m’a  requis  d’écrire  à Monfieur.- 
fe  Grand-Maître,  pour  le  prier  de  vouloir  con- 
férer à fondit  frère  quelque  petite  Commande-- 
rie  , ou  penfion , ou  membre  ; ce  que  j’ai  fait. 
Mais  il  defireroit  obtenir  du  Roi- par  mon  moyens 
line  lettre  de  S.  M1;  à même  fin  à mondit  fieur  le 
Gcand-Maitre , lequel  étant  François  * à prefent,*.. 

1 Ibm,  Ls'ùit . de  Ttrret , qui  eft  le  plu9  riche  d’I- 
qye  Pic  V.  envoya  à Madrid  taüe.  JL- pafla  en  Efpagne 
«fl  1 5 pour  faire  entrer  avec  le  Seigneur  Lttnardo 
Philippe  l}.  dans  h»  Ligue  D.n/ti*  , qui  y ali  oh  pou  rit  ^ 
des  Princes  Chrétiens  contre  tnèmi;  fujet.  , en  qualité^ 
lu  Turc.  Négociation , dont  d’ Ambafludeur  de  la  Repu-/ 
if  s'aqntta  fi  habiiemvnt , biique  de  Vcniltt 
que  te  Roi  , pour-récomr  » C’étoit  ajftrs  Alphonlu* 
Çcnfer  fon  mérite  8c  laver-  de.  Vignacourt , quç.le  Pré» 
tu  K le  prèle  rua  depuis  pour>:  fuient  de  Thotcapcile.  Adol*. 
liA|çfetic{*«  dç.  HwukuI phç.  SJû.au,«pi.s,de.  iévof»» 
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St  la  perfonne  qui  en  fuplieS.  M.  de  mérite  , j'êr* 
time  que  ladite  lettre  fe  peut  concéder;  & s’iF 
vous  femblë  ainfi  & qu’il  vous  plaife  me  l'en- 
voyer , je  là  lüi  délivrerai. 

Mr.  Perrin  m’a  montré  la  copie  de  là  bonne- 
léttre,  que  le  Roi  par  votre  moyen  a écrite  en^ 
fa  faveur  au  Gouverneur  de  Toul  ; dont  lui  8c, 
moi  vous  fommes  obligez  > & vous  en  remer- 
cions bien  humblement.  Toutefois  il  eft  toujours* 
molefté , & a encore  befoiude  votreaide&  pro- 
teéfcion. 

Je  n’ai  encore  demandé  à Mônfieur  je  Cardi- 
nal Aldobrandin  s’ilapenfé  à ceque  je  lui  dis- 
demierement  touchant  le  Nonce*  Ça  été  pour  lui 
donner  plus  de  tems.  Mais  à la  première  fois- 
que  nous  nous  verrons,  je  le  lüi  demanderais. 
À tant  , Monlieur,  &c.  De  Rome , ceS.  d’Août,: 
1601. 

U6oi*  à l’âge  de  50,  ait*»  Tftm-ici  IV.  camffdm  calo 
fjHod  rari  cniqteein  malt  h ab-  batam  fer  bec  belle  tut  et u*.  • 
bine  Annit  etntigit.  Excurjîo-  effet , .eo  Re^e  frintipetum  il - 
nibtu  ente  a cintra  Turcit  cia-  Injlriffma  titg  orbe  milttùt 
net  , & ntafnam  virttUis  pre-  cmfc-jueretnr.  Livre  ia6.  dei 
Ut  Evriatt  ( à la. bataille.  l’Hiüoiie  de  Thou.  Adrien, 
Ælvry  ) enit  Régi  militant  , de  Vignacourt  , neveu  d’Ak 
interfuit  ,gliriam  preutrit**  : phonfe  , fut  élu  Grand- Ma!-. 

laji  fatale  effet  , ut  qui  ire  .en  1691. 

L ET  RE  CCLXXXYt 

AU  R O Yis 

Sire,. 

Depuis  ma  dérniere  dépêché  , qni  fut  dû  z j,' 
Jjlilfet , je  fus  à l’audiance  du  Pape  le  27.  dudit 
mais  3 ne.  me  reftant  rien  à traiter  de.  ce  que- 
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Votre  Majefté  m’avoit  commandé  par  Tes  dé-, 
pêches  précédentes  > je  dis  à Sa  Sainteté  les  cho-. 
lès  que  j’avois.  trouvées  , par  lefquelles  fe  pour- 
voit vérifier  , que  les  Rois  & Couronne- de  Fran-- 
ce  avoient  droit  de  patronat  és  deux  chapellenies, 
de  la  Chapelle  de  Sainte  Pétronille  en  l'Èglife  de- 
Saint  Pierre-,  jaçoit  que  le  titre  & la  concedion 
des  Papes  ne  s’en  trouvât-  point.  Concluant  >, 
qu’afin  qu’on  ne  pût  débattre  le  droit  du  patronat 
à l’avenir , il  feroit  bon, qu’il  plût  à S.  S.  en  re**. 
nouveller  le  titre  , dont  je  la  fuppliois  très-hum- 
blement : ce  que  S.  S.  me  promit  de  faire  biena 
volontiers 

Je  parlai  aufll  à S.  S pour  quatre  François prî— 
Ibnniers  en  TourdeNone,  qui  pour  avoir  déro- 
bé dix-huit  paires  de  fouliers  en  une  boutique  de- 
cordonnier, .difenta  voir  été-condamnez  à.  Ferra-- 
re  à lagalere  pour  dix  ans  , & conduits  par  deçà, 
pour  ctEe  menez  és  galeres  de  S.  S.  de  laquellc- 
j ‘-obtins  qu’il'  feroit  écrit  à Ferrare  , pour  faire- 
porter  ici  leur  procès , & voir,  s’il  y auroit  lieu  det 
modérer  la  rigueur  de  la  peine. 

Je  prefentai  audi  ,à  S.  S»  Madame  de  Li^nery  ** 
venuè  à N.  D.  de  Lorette  par  dévotion  & par- 
vœu  , & delà  encette -ville  avec  un  fien  fils  âgé* 
de  dix-huit  ans , & une  fille  de  dix  : & S.  S.  leur, 
fk  un  acüeil  fort  bénin , & leur  concéda  de  pou- - 
voir  gagner  le  Jubilé , comme  s’ils  fufiènt  venus . 
en  l'année  fainte,  & encore  en  vilkant  une  feule-  - 
fois  les  quatre  Eglifes. 

Le  jeudi  2.  de  ce  mois  je-reçûs  la  dépêche- 
de  V.  M;  du  7.  Juillet  le  lendemain  vendre-, 
di  j.  je  fus  à l’audiancc  , & balliai  au  Pape  par 

1 Femme  du  (leur  de  Li-  les  Mémoires  du  Chancelier  ■ 
gnery  , Gentilhomme  Char-  de  Chiverny  , qui  l’apellet. 

j^tin  ,_doat  il  elt  dans,  homme  d’cfpùt&.dc 
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écrit , en  un  mémoire  latin  , leiclites  preuves  dé- 
droit-patronat , que  je  lui  avois  expofées  de  vive- 
voix  en  l’audiance  précédente:  & il  me  dit  de- 
rechef, qu’il'  confirmeroit  ledit  droit-patronat  „ 
& que  j’en  fïïlè  drelTer  la  fuplication.  Ce  que  je 
ferai  incontinent  après  le  partement  de  cet  ordi- 
naire. Cependant  , j’envoye  a V.  M;  copie  dus 
mémoire  ,..que  j’en  Ikifiai  à S.  S..  * 

Au  demeurant , je  lui  dis ,,  comme  j'avoîs  re- 
çu ladit^f  dépêche  du  7.  Juillet , & lui  en  reci— 
citai; ce  qui  me  femblè  être  convenable,  com- 
mençant  par  le  Jubilé  de  Paris,  que  V.  M.  avoit- 
reçu  ; & par  l’en  remercier  de  la  part  de  V.  M.. 
& lui  en  promettre  tout  bien  & contentement. 
De- là  je-  vins  au  gentilhomme  v que  Monfieur* 
de  Savoye  vousavoit  envoyé',  8c  à l’audiance 
que-  V..M.  lui  a voit  donnée,  & à la  courtoife- 
réponfe  , qu’il  en  avoit  raportée , & à là  réfolu— 
tion  que  V.  M.  avoit  faite  d’envoyer  bien-tôt- 
vers  ce  Duc  , pour  lui  venir  jurer- la  paix.  Cet 
qui  fut  fuivi  de  l’arrivée  prochaine  en  votre  - 
Cour;  dç  MOnheur  de  Lorraine  , 8c  de  Mada- 
me votre-  foeur , qui  y dey  oient  être  dans  quatre 
jpurs. 

Après  que  j’eus  mis  ces  chofes  devant  ,..com- 
me  les  aifées , & par  forme  d’exorde , je  vins 
à ce  qui  étoit  dé  négociation  , & de  plus  grande- 
difficulté.  Et  fur  cette  nouvelîedu  voyage  & ar- 
rivée-prochaine de  Moniîeur  de  Lorraine-,  & de 
Madame  votre  fœur,  j’entrai  doucement  au  pro- 
pos de'la  difpenfe,  lui  difant-,  que  cette  grace- 
eîit  été  bien  à propos  en  cette  entrevus  , pour 
fçrvir  à Y.  M.  d’un  grand  8c  puiffànt  moyen  , 
entr’autres , pour  perluader  àmadife-  Dame  dé- 
fi? faire  catholique  : qui  étoit  un  des  plus  grands 
dsftf&.que  V.  M*  eût,  en,  ce  monde. . Le  Pape 
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fer. 


«}ui  n’a  voit  quafi  rien  dit  fur  les  chofes  précéden-- 
tes , répondit  à cecte-ci  bien  expreflement , que- 
tout  auili-tôt  que  Madame  fe  (eroit  déclarée  ca- 
tholique, il  envoycroit  la  difpenfe  ; 8c  que  V.  M. . 
s’en  pouvoit  aflùrer  comme  ft  elle  la  tenait  déjà 
en  fa  main:  Qu’il  exhortoit & prioit  V..M.  de 
ne  lai  lier  pen  dre  cette  occafion  de  la  convertir; 
8c  qu’outre  infinis  autres  biens , qui  adviendroient- 
de  fa  conveidion.,  V.  M.  en  aurait  un  grand  mé; 
rite  envers  Dieu,  & loüange  & gloire  parmi  les., 
hommes. 

Cela  fait,  je  lui  dis  ce  queV.  M.  m’écrivoit- 
fur  la  publication  du  Concile  , & fur  l'afliftan- 
çp  , eue  les  Zélandois  & Hollandois  recevoient 
de  quelques  Français  particuliers.  A quoi  il  ré- 
pondit fort  peu  ; ruais  me  demanda  quel  ordre 
donnoit-on  à Chuteaudaufùi  , où  il  entendoit 
que  les  chofès  alioient  toujours  de  mal  en  pis.. 
Et  pour  ce  que  V.  M.  ne  m’en  écrivois  rien.,, 
je  ne  lui  en  fçûs  dire  autr-e  chofe , finen  que  ce- 
lui, qui  avoir  ce  lieu  en  engagement  , n’étoit 
encore  arrivé  prés  V.  M:  laquelle  l’atter.doit  de  • 
jour  en  jour  , pour  , incontinent  arrés  avoir 
bien  fçûietout,  y donner  l’ordre  qui  feroit  né-- 
ceflairé.  A quoi  le  Pape  répliqua , que  la  chofe 
valoit  bien  , que  V.  Mî  y eût  envoyé  expreflé- 
ment & en  diligence  , au  premier  avis  qu’elle  - 
en  eût  de  fa  part  ; & qu’il  attendoit  celaae  vo- 
tre piété , générofité  , & affèdion  envers  lui 
outre  la  confideration  de  votre  propre  intérêt  fv 
& réputation  envers  ce  Saint  Siégé,  &,  envers 
toute  l'Italie:  Que  c’étoit  la  plus  grande  fâche- 
rie qu’il  eût  pour  le  jourd’hui  ; & que  -V.  M, 
en  comprenoit  une  partie,  elle  en  auroit  com- 
pafllon  , & l’en  auroit  jà  délivré  ; ou  bien  elle 
aç.iui  porteur  point^’aipitié , & dont.  ejie:  fait 
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ÇrofeÜion,  & qu’il  a toujours  cru.  Je  ne  lui- ré- 
pliquai autre  chofe , finon  que  je  fçavoi3que  V., 
M.  lui  portoit toute  la  révérence,  gratitude  , & 
affe&ion  , que  pouvoit  porter  un  "bon  fils  à Ton 
bon  pere  : & qu'il  fêroit  bien-tôt  contenté  de 
ce  côté-la  , comme  je  4’en  avois>  afiuré  ci-de- 
vant : mais  que  l’aétion  & execution  des  cho- 
fes  n’eft  point  capable  de  la  viteflè  de  nos  de- 
firs. 

• C’eft  ce  qui  fe  pafla  en  l’audiance,  excepté  cer- 
tain® ofices  ,,que  je  fis  pour  des  perfonnes  parti- 
culières , comme  il  y en  a toujours  à faire. 

Quant  aux  autres  points  de  la  fiifdite  dépêche 
du  7.  de  Juillet  ,.defqueîs  n’eft  point  faite  men- 
tion ci-defîus , celui- qu’enyoyoit  Monfieur  de 
Bethune,  n’eft  encore  arrivé  ici , & m'a  envoyé 
de  Lion  ladite  dépêche  par  l’ordinaire.  Tanty^ 
a que  le  lôgis  eft  arrêté  pour  ledit  fieur  de  Bethu— 
ne , qui  fera  très-bién  &.  très-honorablèment  lo— 
au  palâis  de  Riario  en  lâ  Longare  > où',  ou- 
tre lé  palais  , qui- eft  très-capable  & rrés-com- 
mode , il'  y a un  beau  grand  jardin  , & une  vi- 
gne de  grande  étendue  : de  façon  qu’iin  Ara— 
baftàdeur  de  robe-courte,  & ayant  femme,  ne 
pouvoit  être  mieux  , ni  fi. bien  logé  àTlome- 
que  là'. . 

Il  me  fembtè , que  V.  Nî.  a très-bien  jugé  , 
que  le  convi  a nr>e  plus  étroite  amitié  avec  le  Roi 
d’Efpagne,  vientdu  Pape,  & fe  référé  au^deftèin 
d’Angleterre,  comme  à la  fin  principale  ,jaçoit 
qu’il  y puiftê  avoir  d’autres  relpe&s  moins  prin- 
cipaux ; comme  d’émpêcher.,  que  lés  François  ne 
fècourent  lés  Etats  & Provinces-Unies  des  Païs- 
feas,  & que  V.  M.  envoyé  contre  le  Turc.  J’ai: 
déjà  écrit  , pour  le  moins  en  deux  dépêches  , 
connue.  S,  S.,  m’a  voit  dit  ^diverfes  fois,  qu’ellet 
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«fperoît  tant  faire , que  de  fon  vivant  il  y auroit 
non  feulement  Paix,  mais  aufli  amitié  entre  V. 
M.  & le  Roi  d’Efpagne.  Je  tâcherai  d’en  décou*- 
vrir  ce  qui  fe  pourra , n’eftimant  pas  au  refte  , que 
le  Cardinal  Aldobrandin  foit  fi  mal  avifé  , que  de 
■détourner  le  bien  & honneur,  que  V.  M.  procure 
•aufeigneur  D,om  Aleffxndro  P/co, pour  la  fin  qui 
vous  eft  venue  en  l’eiprit.  Car  en  matière  de  Con- 
clave , à quoi  il  regarde  principalement , il  y a 
plus  d’ocafion  de  le  défier  & craindre  des  Elpa- 
gnols&  de  leurs  adhérans , que  des  François. 

Il  pourroit  bien  être  , que  la  maladie  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Bar  auroit  été  vraie  : mais  il  y a 
oeaiïon  d’en  douter , d’autant  que  le  fieur  de  Beau- 
vau  , qui  eft  toujours  ici  pour  fon  AlcefFe  , m’a 
dit  plulïeursfois , & deux  bons  mois  avant  que 
Madame  foit  partie  de  Lorraine , que  mondit  fieur 
Je  Duc  ne  feroit  point  le  voyage  avec  Moniteur 
fon  pere,  & avec  Madame. 

Quant  aux  chofes  de  deçà  , le  Pape , guéri  de 
fa  goûte , retourna  aux  afaires  le  jeudi  Juillet» 
auquel  il  tint  la  Congrégation  du  Saint  Ofice  , & 
les  jours  fuivans,  donna  audiance  aux  Ambafla- 
deurs  à l’accoutumée. 

Par  les  dernieres  lettres,  que  nous  avons  ici 
de  Naples , on  écrit  , que  cette  armée  de  mer , 
qui  fe  prépare  , fi  long-tems  y a , étoit  encore 
à Melfine  en  Sicile,  vers  oh  s’acheminèrent  de 
Naples  les  Princes  Dorix  & Duc  de  Parme,  dès 
le  19.de  Juillçt,avec  trente-deux  galeres.  Don * 
Pedro  de  Tolcde  les  fuivitdeux  jours  après!*  avee 
autres  treize  galeres.  Le  14.  ledit  Prince  Dori* 
fit  partir  les  galeres  de  Malte  pour  Malte  même; 
& ne  fçait-on  pourquoi,  fi  ce  n’eft  pour  décou- 
vrir. Les  dernieres  onze  galeres  venues  d’Efpa- 
gne  à Gennes , étoient  arrivées  à Naples  a fie* 
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*tnal  En  ordre;  & après  s’être  mieux  pourvûës-, 
'dévoient  Cuivre  les  autres.  Celles  du  Grand-DuC 
de  Tofcane  retournèrent  de  Naples  à Livorfte-, 
‘pour  prendre  le  feignEur  Dom  Verginio  Qrjino  ; 
& furent  de  retour  à Naples  le  dernier  de  Juil- 
let , paflant  à la  v&ë  de  Naples  feulement , & 
tirant  vers  Sicile,  ayant  pris , en  retournant  au- 
dit Livorne , une  galeote  de  Barbarie  de  vingt- 
cinq  bancs.  ... 

D’autre  côté , les  T urcs  le  prépaïent  > & fe 
'înunirtènt  de  tous  cotez  en  Albanie.  Ils  ont 
Tait  Retirer  tous  les  Chrétiens  loin  de  la  mer  dans 
le  pays , & le  fortifient  de  gens  à cheval.  Et  en 
Alger  on  avait  enferré  en  des  grotes  fous  terré 
-plus  de  dix  mille  êfclaves  attachez  de  doubles 
chaînes , avec  bonne  garde  > feloft  l’üfage  de  ce 
pays-là.  Cependant,  il  ell  venu  avis  du  côté  dé 
Ragule  , qu’Ebraïrn  Ballà  , qui  commandoit 
ï Armée  Turquefque  en  Hongrie  , mourut  le 
io.  Juillet  -,  « qu’on  atendoit  en  ladite  armée 
le  Belboly  delà  Romanie , pour  y commander 
en  atendant  que  le  Turc  y eût  envoyé  un  Ballà  ; 
& que  c'étoit  ainfi  que  l’a  ordonné  ledit  Ebraïm 
•en  l’extrémité  de  fa  maladie. 

Le  Comte  de  Fnentes  n’a  point  encore  li- 
cencié les  gens  de  cheval , qu’il  avoit  afiemblez  * 
& les  tient  encore  enlemble,  à la  grande  foule  * 
•mécontentement , & plainte  de  tout  ce  pays-là  > 
& de  la  ville  mêmedeMilan. 

Le  Patriarche  de  Venife  eft  arrivé  en  cette 
ville , pour  contenter  le  Pape  de  l’examen , pour 
tequef  S.  S.  s’eft  fi  fort  formalifée  * Il  ell  venu 

s Depuis  le  commence*  & le  Sénat  de  Venilè  , ao 
tne ru  de  l’an  1600.  il  y fujet  du  Patriarche  > que  le 
avoit  un  grand  différend  Pape  vouloit  fe  foumetre  k 
«titre  le  Pape  Clément  VIII.  l’examen  comme  Iç  font  tous 
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$005  la  prote&ion  de  Monfieur  le  Cardinal  Ah 
-dobrandin  ; éfc  les  Vénitiens  efperent-,  qu’il  ne 
-fera  point  examiné,  fi  ce  n’eft  par  le  Pape  mô- 
me en  l'a  chambre  , hors  la  Congrégation  de 
l'examen.  A tant-.  Sire,  &c.  De  Rome  ce  6, 
d’Aoûc  1601. 


3es  Evêques  d’Italie.  Le 
Sénat  jaloux  de  fes  immu- 
-’Jtitez  , s’opofoit  d’autant 
plus  vertement  h cette  pré- 
tention , qu'il  prévoyoit  que 
cet  examen  affoibliroit  Ion 
droit  de  nomination  ; & que 
les  Patriarches  futurs  ayant 
befoin  d’itre  confirmez  par 
Je  Pape , pour  obtenir  cette 
-dignité  , s’en  tiendroit  plus 
obligez  au  Saint  Siégé  qu’à 
la  République.  Et  d’ailleurs 
4e  Sénat  trouvoit  que  c’é- 
toit  douter  de  fa  prudence 
& de  fa  pieté  , que  de  vou- 
loir examiner,  s'il  avoit  fait 
Tin  bon  choix.  Enfin  , Clé- 


ment qui  fe  payoit  de  rai- 
fon  , & qui  connoiffoit  bien 
aufïï  l’humeur  des  Vénitiens, 
leur  fit  écrire  par  leur  Am- 
balT.idcur  réfidant  à Rome, 
qti’ils  y envoyaient  le  Pa- 
triarche élu  , & que  tout  fe 
pajTeroit  -aimablement.  En 
effet  il  fit  plus  d’honneur  à 
Mottto  Zant  , qu’ils  n’ea 
prétendoient  ; il  le  propolk 
lui-même  au  Confiftoire  , & 
le  lacra  enfuite  de  fes  propres 
mains.  Ce  qui  convertit  les 
plaintes  du  Sénat  en  remer- 
ciemens.  Vajcz.  U »,  mu  4* 
La  littre  291. 
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AU  ROY, 

Sire* 

. La  lettre  qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écrire 
le  zf . de  Juillet  me  fut  renduë  le  16.  de  ce  mois  » 
& le  lendemain  17.3e  fus  àl’audiance,  & dis  à 
N.  S.  P.  la  réception  de  ladite  lettre , & la  bon- 
ne fanté  de  V.  M.  & de  la  Reine,  & comme 
çlle  étoit  entrée  au  huitième  mois  de  fa  grofleflè 
4és  le  z 0,  dudit  mois  de- Juillet , & dévoie  faire 
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Tes  couches  à Fontainebleau  : dont  S.  S.  fut  fort 
aïfe  , priant  Dieu  qu'il  lui  fit  la  grâce  d’acou* 
cher  d’un  mâle , & ajoutant , qu’il  prioit  Diéà 
tous  les  matins  pour  elle.  De  quoi  je  le  remer- 
ciai très- humblement , & l’a  (Tu  rai-,  qu'outre  qu’il 
faifoit  en  bon  pere,  les  prières  qu'il  faifoitpour 
la  Couronne  de  Frâîicè , & pour  ce  qui  y apai> 
tenoit , tournoient  au  bien  du  Saint  Siégé,  & de 
toute  la  Chrétienté.  De  cétte  bonne  nouvelle 
‘de  la  Reine  je  paflài  à une  autre  dù  devoir  au- 
quel V.  M.  fe  toetôit  de  faire  inftruire  Madame 
ia  fœur  en  la  Religion  Catholique-,  & par  ce 
moyen  préparer  fa  converfion":  Dè  quoiaudl  lè 
Pape  fe  montra  fort  joyeux , & loüa  lè  choix 
que  V".  M.  avoit  fait  dès  perfonnes  de  M.  l’Eve-, 
que  d’Evreux  1 -,  & du  Pere  Ange  de  Joyeufe, 
pour  ladite  rnfltuéfiorh 

Ce  que  defïus  fut  fuivi  de  ce  que  Y.  M.  de* 
'voit  faire  partir  dans  peu  de  jours  Monfieur  de 
Chevrieres  * pour  venir  à Turin  y yoir  jurer  la 
.paix  au  Duc  de  SavOye  ; & Monfieur  de  Bethu- 
tie,  pour  venir  réfiaer  Ambaflàdèur  près  S.  S.-: 
comme  je  lui  avois  dit  autrefois  de  la  part  de 
V.  M ~Et  à ce  propos  ajoutai , que  ledit  fïeur 
de  Bethune  lui  portoit  avis  de  ce  qui  fe  feroit 
pû  faire  jufqu’au  jour  de  fon  partement  , poùt 
préparer  les  perfonnes  & les  chofes  à la  pub  1 ica* 
tion  du  Concile  , de  laquelle  V.  M.  ddiroit  con- 
tenter S.  S.  au  plutôt  que  faire  fe  pourrait  ; & 
que  ^pepèndant  V.  M.  avoit  envoyé  quérir  en 

* . • i)  • » _ . ;i. 

i Davy  du  Ferrcn  , note  . très-obftînéc. 

qui  fut  fait  Cardinal  en  1 604.  a Jacques  Mittfe , Seigneur 

Comme  if  avoit  été  Hugue-  de  Chevrieres , & de  Saint 
Itot  , lui-même,  il  fetnbloit  Chaumont  en  LioDnois,  Che* 
être  plus  propre  que  tout  au-  valier  de  l’Ordre  du  S.Efprit. 
Ste.à  coavertir.uaÿ  Hugu««. ..  0.  ■ - 

Languedoc 
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Languedoc  le  Pere  Lorenz* > Aîapgio  , pour  trai- 
ter avec  lui  du  fait  des  JeTuites  , & y prendre 
quelque  bonne  réfolution. 

Après  cela  je  lui  voulois  parler  de  Château- 
dauiin  ; mais  il  me  prévint , me  demandant , Et 
de  * C-  h.uearjîn  , quoi  ! Je  lui  dis  ce  que  V.  M. 
m’en  écrivoit , que  celui , quiavoit  ce  lieu  en  en- 
gagement avoit  été  vers  V.  M.  & l'a  voit  afsûrée , 
que  les  Catholiques  & les  Eccleliaftiques  y vi- 
v oient  en  toute  liberté  de  leur  Religion  & biens; 
& les  autres  qui  croient  en  grand  nombre  en  ces 
vallées-là  , y vivoient  comme  les  habitant  des 
vallées  voifines , qui  font  au  Duc  de  Savoy e , & 
meme  ment  celles  d’Argrogne  , de  Luflrne,  & 
c!e,  b1  1 e.ofe , iatjs  que  1-  dit  Duc  y fafic  rien  , qui 
néanmoins  parloit  iucefiamment  4es  autres, 
comme  fi  lui,  ion  pere,  pc  fes  ayeux  n’avoient 
endure  ces  gens-la  , pour  n'y  avoir  pû  faire  au- 
tic  choie.  le  Pape  me  ilic,  que  ce  n’étoit  pas  ré- 
pondre à propos  : Qy  'avant  que  le  DucdeSavoye 
le.iituat  a v . M.  Clmteaudaufîn  , qui  eft  en  Ita- 
lie, il  n y a voit  aucun  exercice  de  l'héréfie  ; mais 
c,ue  tout  auihtot  qu’il  vous  fut  reflitué,  au  lieu 
c,  y inertie  un  Gouverneur  catholique  , on  y mit 
on  huguenot,  qui-  y avoit  faitvenirunouplu- 
fieurs  Miniftres , infcébns  ce  lieu-là  , & tous  les 
environs , & qui  en  vouloir  faire  une  Geneve  aux 
portes  d’Italie  , & à la  vue  du  Saint  Siégé  : Qu’il 
vous  avoit  prié  de  faire  ce  fier  cette  nouveauté, 
& d crer  ce  fcandaîe , quand  ce  ne  ferait  que  pour 
éviter  la  haine  & le  mauvais  nom  , que  cela  vous* 
aporteroiQ  oc  maintenant  au  lieu  de  lui  dire  que 
cela  etoit  ote  , ou  le  ferait  bientôt , je  lui  difois 
en  fomme,  que  les  Catholiques  y vi\ oient  catho- 
liquement, 6c  les  Hérétiques  hére'tiquement  ; <#e 
qui  n étoit  point  répondre  félon  la  demande, 
Tome  1 y,  y 
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‘Que  c’étoit  aujourd'hui  la  choie  qui  plus  le  fa- 
choit;  qu’il  vous  prioit  de  la  faire  ceiler.au  plutôt, 
fur  tous  les  plaifirs  que  V.  M.  lui  fçauroit  faire  ja- 
mais : autrement  il  ne  croirait  point , que  V.  M. 
l’aimât,  ni  tint  aucun  compte  de  l’Italie , nidece 
qu’on  pourrait  dire  & penfer  d’elle.  Je  lui  dis, 
■queV.  M.  y avoit  envoyé  le  même  perfonage  en 
porte  exprès , pour  donner  ordre  au  tout , & que 
j’efperois  que  bientôt  nous  en  aurions  bonnes 
nouvelles. 

Ce  propos  achevé , je  lui  dis  que  jufques-là  je 
lui  avois  dit  toutes  chofes  bonnes  & douces  ; 
mais  qu’il  m’en  rertoit  quelques-unes  , où  il  y 
avoit  un  peu  de  verjus  ; Que  je  n’en  avois  point 
voulu  faire  à deux  fois , & le  priois  de  les  ouïr 
bénignemqpt , & les  prendre  en  bonne  part.  Il 
me  dit , quejedifîe  hardiment , & que  tout  ferait 
bien  pris.  Et  là-deflus  je  lui  dis  ce  que  leshabitans 
de  Geneve  vous  a voient  fait  lçavoir  du  mauvais 
traitement,  que  le  Duc  de  Savoye&  fes  Miniftres 
leur  font  ; le  danger  qu’il  y avoit  que  cela  n’allu- 
mât une  nouvelle  guerre  ; & le  befoin  que  le- 
dit Due  avoit  d’être  admonefté  par  S.  S.  lime 
répondit,  qu’il  ne  manquerait  de  taire  envers  le- 
dit Duc  les  ofices  qui  apartiendroient  à laconfer- 
vation  de  la  paix  ik  du  repos  public  : Que  V.  M. 
de  fon  côté  ferait  bien  auilide  tâcher  à tenir  les 
choies  en  paix  , plutôt  que  fe  mettre  pour  les  uns 
contre  les  autres  : Que  le  Duc  de  Savoye  prétend 
que  ces  lieux , dont  les  autres  fe  plaignent , font 
* à lui  * , & qu’ils  ont  été  ufurpez  par  les  autres  en 

3 Depuis  quelques  années , fur  le  Lac  de  Geneve  , dont 
te  Duc  de  Savoie  follicitoit  il  leur  offroit  800000.  écus, 
te  Canton  de  Berne  de  lui  & las  de  leur  refus  , il  les 
vendre  trois  Places  , aüifcs  menaçait  ic  leur  faire  t# 
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Cems  de  guerre;  & qu’il  lui  avoit  été  dit,  que 
ledit  Duc  avoit  dépéché  de  nouveau  quelqu’un 
vers  V.  M.  pour  l’informer  de  fes  droits. 

Je  lui  dis  auflî , comme  de  moi-même  , que 
V.  M.  n’a  voit  encore  reçu  aucun  effet  des  efpe- 
rnnces  & promellès , qui  avoient  été  données  à 
votre  Ambaflàdeur  en  Efpagne  fur  la  délivrance 
de  vos  fujets  arrêtez  & détenus  injustement  ; & 
que  fur  cela  feroit  venu  mal  à propos  ce  qui  s'é- 
toit  faitàVailladolidles  17. & 18.  Juillet  envers  les 
François,  & famille  dudit  lieur  Ambaflàdeur  , 
dont  V.  M.  ne  fçavoit  encore  rien  , lorfqu’elle 
m’avoit  écrit  ladite  lettre  du  zf.  Juillet  : 8c  m’é- 
tendis un  peu  fur  la  fuperbe , cruauté , & haine 
5nveterée&  implacable  de  la  Nation  Efpagnole 
contre  la  Françoife.  Sa  Sainteté  me  répondit*, 
qu’elle  eftimoit , que  les  François  qui  àvoientété 
arrêtez  â San-Lucar  près  Seville , avoient  été  dé- 
livrez. Et  quant  à l’accident  advenu  à Vaillado- 
lid  , il  en  étoit  marri , 8c  fon  Nonce  avoit  fait 
tous  bons  ofices  envers  les  uns  éc  les  autres  ; & 
des  deux  cotez  il  en  avoit  écrit  & rendu  compte 
à V.  M.  laquelle  n imputcroit  point  au  Roi  d’Ef- 
pagne , ni  à fon  Confeil , la  faute  de  la  gent  baflè, 
qui  n’avoit  point  toute  la  civilité  & difcretion 
qu’il  feroit bcfoin. 

Refloient  l’éreétion  de  Nancy  en  Evêché  , 8c  la 
Coadjutorie  de  l’Evêché  de  Mets  , defquelfes 
j’eftimai  devoir  m’aquiter  aufli , fans  lesditerer  à 
une  autre  fois.  Par  ainfi , je  lui  dis  de  l’une  & de 


guerre.  Si  ceux  de  Berne  lui 
eûlïent  vendu  ces  places  , 
dont  Moip.es  en  étoit  une  , 
Geneve  , de  toute  néedfité  , 
fc  trouvoit  prife  dans  l«s 
filets  du  Duc.  Voilà  de  quoi 


les  Genevois  s’alarmoient  ; & 
ce  que  le  Roi  avoit  intérêt 
d’empêcher  , pour  ocuper 
toujours  ce  Duc  à ronger  ion 
frein* 

Zi 
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l’antre  ce  queV.  M.  m’en  écrivoit.  Et  SaSaînr 
teté  me  répondit  quant  à. la  première , quelle  au- 
roit  égard  à vos  remontrances  , & qu’autli  bien 
les  chofes  requifes  en  une  telle  éreérion  n’étoient 
point  prêtes.  Et  quanta  la  fécondé,  qu’on  ne  lui 
en  avoit  point  parlé  ; & quefi  on  lui  en  parloit , 
ne  fe  pafièroit  rien  fins  le  fçû  de  V.  M.  C’elt 
tout  ce  dont  j’avois  commandement  de  parler  au 
Pape  par  ladite  dépêche  du  25.  Juillet , au  refte 
de  laquelle  je  répondrai  maintenant. 

Je  n’ai  rien  à vous  écrire  pour  cette  heure 
touchant  la  fucceflion  d'Angleterre  : & quand 
j’en  aprendrai  quelque  chofe’ , je  ne  manquerai 
d’en  rendre  compte  à V.  M.  & au  relie  m’ex- 
euferai  de  la  lettre,  que  demande  le  fieur  Ar'tts 
Pci  , qui  demeure  avec  Moniteur  le  Cardinal 
Farnefe,pour  la  considération  qu’il  vous  a plu 
m’écrire.  Outre  que  le  moindre  figne  de  V.  M. 
me  fera  toujours  pour  un  très-exprés  comman- 
dement. 

Quant  au  Prince  de  la  Mirandola  , & au  fei- 
gneur  Alexandre  fon  frere , je  n’en  avois  rien  en- 
tendu depuis  ce  que  j’en  écrivis  dernièrement  à 
V.  M.  mais  étant  vendredi  dernier  avec  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , il  m’en  mit  en  'propos 
de  lui-méme  fans  que  je  lui  en  parlaflè , & me 
confirma  ce  que  V.  M.  m'écrit  des  perdions  du 
Duc  de  Modena  , & dudit  Prince  : ajoutant , 
que  ledit  Prince  la  prend  non  feulement  en  fon 
nom  , mais  aulli  au  nom  de  fondit  frere  : toute- 
fois qu'il  ne  m’en  aflûroit  pas  comme  de  chofe 
.qu’il  fçût  certainement;  mais  qu’il  l’avoit  enten- 
du de  fort  bonne  part.  Au  relie , il  ne  me  cela 
point  la  fin  , pour  laquelle  il  me  le  difoit  ; ains 
me  dit  tout  ouvertement , qu’il  m’en  avoit  ou- 
vert le  propos  pour  l’inftance , que  V.  M.  faifoit 

* ♦ 
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en  faveur  de  cette  Maifon  ; de  qu’il  faloit  bien 
avilèr , que  nous  ne  filions  la  Poupe  au  chat  ; qui 
eft  un  proverbe  , dont  on  ufe  en  ce païs.  Tout 
ce  quejepais  dire  à V.  M.  fur  cela  , oc  fur  l’avis 
qu’elle  me  commande  de  lui  en  donner  » eft  qu’il 
nous  faut  faire  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  en 
découvrir  la  vérité  : à quoi  je  travaillerai  de  ma 
part.  Il  peut  être  que  la  choie  foit  comme  on  l’a 
dit  ; mais  il  peut  être  aulli , que  ce  foit  une  in- 
vention & un  bruit  épandu  à polie  , par  quelque 
perlonne  ou  perfonnes  , qui  ne  voudroient  point 
que  ce  jeune  feigneur  fût  fait  Cardinal  par  le 
moyen  de  V.  M.  & voudroient  que  V.  M.  fub- 
ftituât  quelque  autre  Italien  en  fon  lieu.  Car  l’in- 
ftance  faite  par  V.  M.  pour  lui  eft  frûë  & pu- 
bliée , je  ne  fçai  comment  : 8c  eft  chofe  accoutu- 
mée en  ce  païs  en  telles  ocafions  de  publier  de 
faux  bruits  contre  ceux  qui  font  fur  le  point  d'ob- 
tenir telle  dignité.  Quand  nous  aurons  fait  tout 
ce  qui  fera  po’fible  pour  en  fçavoir  la  vérité , ft 
rous  ne  trouvons  la  chofe  plus  que  certaine  , je 
ferois  d’avis , que  V.  M.  peruftàt  en  fa  demande  , 
& n’abandonnât  point  fa  pour  fui  te  , ni  cette 
Maifon  : étant  chofe  certaine,  que  fi  V.  M.  les 
abandonne  après  avoir  déclaré , qu’elle  vouloit 
cetui-ci  avant  tout  autre,  ils  s’aliéneront  du  tout, 
& chacun  les  en  exeufera  , & nous  blâmera  : de 
ceux  qui  auront  inventé  ce  menfonge,  fe  riront 
toute  leur  vie  de  ce  qu’il  leur  fera  fi  tfien  fuccedé  : 
là  où  quand  V.  M.  fumant  fa  finguliere  généralité 
& bonté  perfiftera  en  là  première  délibération  de 
favorifer  cette  Maifon  , dont  les  ancêtres  ont  été 
fi  dévots  à la  Couronne  de  France,  elle  fera  ce 
qui  eft  digne  d’elle;  de  mettant  le  droit  de  fon 
côté , mettra  ceux-ci  en  leur  tort , s’ils  ne  font  ce 
qu’ils  doivent  de  leur  côté, 
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Je  remercie  très-humblement  V.  M.  de  la  ra*^ 
tification  qu’il  lui  a jalû  m’envoyer  du  confente- 
ment  par  moi  prêté  a la  provifion  de  la  chapelle- 
nie de  Sainte  Pétronille  : & la  baillerai  au  pourvu 
pour  s’en  prévaloir  au  procès  qu’on  a intenté 
contre  lui , & l’aiderai  de  tout  ce  qui  me  fera 

Îjoilibîe.  Et  quoi  qu’il  advienne  de  celui-ci , nous 
èrons  fûrs  pour  les  autres  à l’avenir,  puifque  le 
Pape  fe  contente  de  confirmer  & renouvellef 
le  droit  de  patronat  à la  Couronne , comme  je 
l’ai  jà  écrit  à V.  M.  & comme  j’en  fuis  après  l’ex- 
pedition. 

A tant  ai-je  répondu  à tous  les  points  de  la 
jfufdite  lettre , qui  en  avoient  quelque  befoin  , 
& ne  me  refte  qu’à  donner  un  peu  d’avis  à V.  M. 
des  ocurrences  dedeeà.  Le feigneur  Cardinal  A I- 
dobrandin , en  l’audiance  que  j’eùs  de  lui  ven- 
dredi dernier  , après  celle  du  Pape  , me  fit  une 
grande  & extraordinaire  déclaration  de  fa  bonne 
volonté  au  fervice  de  V.  M.  jufques  à me  dire  , 
qu’il  le  montrerait  encore  plus  après  ce  Pontificat, 
qudl  ferait  plus  libre  : Que  le  Pape  aimoit  grande- 
ment V.  M.  mais  parce  que  les  choies  de  la  Reli- 

fion  ne  fe  pa fient  en  France , & même  aux  con- 
ns  de  l’Italie , comme  il  ferait  à defirer  , 6c 
comme  il  femble  qu’elles  pourraient  faire  ; S.  S. 
cil  contrainte  d’entrer  e»  des  aigreurs  qu’elle  ne 
voudrait  pas,  : & lui , qui  eft  fon  neveu , & qui 
a le  maniement  des  araires,  ne  peut  faire  de 
moins,  que  de  féconder  les  volontez  & inten- 
tions de  S.  S.  Et  quand  Dieu  aurait  dilpofé  d’elle  , 
ce  ferait  à celui , qui  (croit  neveu  du  Pape  futur , 
à contefter  pour  telles  choies  ; & à lui  ne  réité- 
rait plus  que  le  defir  commun  , que  doit  avoir 
chacun  , que  les  chofes  de  la  Religion  aillent 
bien  ; & lèrviroit  de  tout  fon  pouvoir  V.  M. 


Digitized  by  Google 


ANNË’Ë  M.  D.  CL  fif 
laquelle  il  prioic  de  faire  venir  par-deçà  Mon- 
sieur le  Cardinal  de  Givry  , 8c  lui  donner  quel- 
que moyen  de  faire  fon  voyage,  & de  s’entre- 
tenir à Rome. 

11  y a ici  avis  de  Naples  par  lettres  du  14.  de 
ce  mois,  que  l’armée  de  mer  s’étoit  enfin  réduite 
à Trépani , qui  eil  l’angle  8c  le  promontoire  de 
la  Sicile  le  plus  prés  de  l’Afrique , dont  ladite  ar- 
mée devoit  partir  toute  enfemblele  7.  de  ce  mois, 
pour  aller  à fon  entreprife,  laquelle,  félon  cela, 
«doit  être  en  Barbarie  : fi  ce  n’étoit  quelque  ftrata- 
gême  pour  plus  facilement  furprendre  l' Alban  ie  ou 
Ta  Grece.  Audi  dit-on  qu’il  fe  fait  autres  prépara- 
tifs en  Efpagne  , pour  aller  de-là  tout  droit  trou- 
ver & fortifier  cette  armée  audit  païs  de  Barbarie- 
& avoit-on  fait  crier  par  toutes  les  côtes  de  la 
Sicile , qu’on  ne  laiflât  partir  aucun  vailfeau  , 
grand  ni  petit,  qui  tirât  vers  Occident , jufques 
au  10.  dudit  mois. 

Outre  la  fufdite  dépêche  de  V.  M.  j’ai  reçu 
deux  petites  lettres  de  fa  main  des  18.  de  Juillet 
& 3.  de  ce  mois  f tendantes  l’une  & l’autre  à ce 
que  j’empêche , qu’il  ne  pafîè  rien  ici  touchant 
le  Prieure  de  Notre-Dame  de  Spineval  Ordre  du 
Val  des  Ecoliers,  diocefe  de  Châlons.  A quoi 
j’ai  incontinent  donné  ordre  en,' fa  Daterie.  Ec 
fi  ce  Prieuré  dt  à la  nomination  de  V.  M.  il  ne 
pourra  être  dépêché  fans  1 'expcdi*tur.  A tant  » 
Sire,&ç.  De  Rome,  ce  10.  d’ Août  x6oi- 
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LETRE  C C L X X X VI 1 1- 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY’. 

MOnsteur,  Avec  la  lettre  du  Roi  du  25V 
de  Juillet-,  j'ai  reçu  la  vôtre  de  même  date  , 
laquelle  me  donne  pluîieurs  oc  liions  de  vous  re- 
mercier , comme  je  fois  bien-hnmbiement  : 1.  de 
l’avis,  on’il  vous  a plû  me  donner  , que  h Reine 
fût  entrée  au  huitième  mois  de  fo  grofîefiè  dés  le 
20.  Juillet  ; & que  les  couches i’e  dévoient  faire  à 
Fontainebleau  : 2.  de  ce  que  vous  avez  fait  re- 
mettre l’expedicion  de  l'ordinaire  de  Lion  de  ij. 
en  if.  jours.  J'ai  mis  ces  deux  caufes  les  pre- 
mières , pour  ce  qu’elles  concernent  le  public:  3. 
de  l'ordre  , qu’il  vous  a plu  taire  mettre  au  paye- 
ment de  ma  penfion  : ce  qui  m'accommodera 
grandement  : 4.  de  la  protection,  que  vous  de'par- 
tez  au  bon  droit  de  Mr.  Perrin  (ousdatairede  N. 
S.  P.- auquel  je  voudrais  qu’on  eût  fait  avoir  un 
bon  arrêt  de  maintenue  , ou  qu’om  l'eût  rendu  pai- 
sible en  quelque  autre  façon  : de  quoi  nous  rece- 
vrions ici  beaucoup  de  bon  gré  , Ôtde  loiianue, 
& honneur. 

Je  fuis  obligé  X Monfieur  le  Cardinal  de  Gondî 
en  mon  particulier , outre  nue  je  participe , com- 
me François  , à ce  qu’il  a mérité  du  public  par  fes 
longs  fervices  : qui  efl  caufe , qu’il  ne  pourroit 
avoir  déplaifir,  que  je  n'y  participe,  comme  à la 
vérité  je  fais  a l’affliétion , qu’il  a reçue  fur  l’oca- 
fion  , qu’il  vous  a plû  m'écrire. 

Vous  verrez  en  la  letrre , que  j’écris  au  Roi  Te 
propos , que  me  tint  dernièrement  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin , lequel  je  ne  fçai  bonne- 
ment à quoi  référer,  fi  ce  n’eft  à ce  que  je  lui 
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avois  touché,  en  mon  au  Fance  précédente , de 
fa  rude  II?  des  réponfes,  qui  m’avoient  été  faites 
auparavant  -,  & aulli  à quelque  déHance  , qu’il  a 
depuis  fa  légation  , que  nous  ne  le  tenions  pour 
bien  afeétionné  à nosafaires. 

Je  n’ai  point  écrit  en  ladite  lettre  du  Roi , conv 
me  je  parlai  audit  feigneur  Cardinal  de  l’afaire- 
de  Monlicur  de  Bourges  touchant  l’Archevêché 
de  Sens , dont  il  me  dit  qu'il  a voit  parlé  air  Pape, 
fk  que  S.  S.  lui  avoit  dit,  qu’il  (croit  bon  que  je' 
parlafiè  aux  Cardinaux  de  l’Inquifition;  & que  s'ils 
s’en  contentoient,  S.S.  l’auroit  agréable;  linon  que- 
je  verrois  qu’il  ne  tenoit  à elle,  A quoi  je  jugea? 
fur  le  champ,  qu’on  n’en  veut  rien  faire;  mais, 
qu’on  veut  le  fervir  de  moi  pour  témoin  envers- 
,1e  Roi , que  l’empêchement  vient  du  Saint  Ofice 
8c  non  du  Pape.  Je  répliquai , que  Monfieur  de 
i^Eourges  avoir  toujours  été  bon  catholique  ; 8c 
Bfau'en  France  on  tenoit,  que  le  refus  qu’il  rece- 
IPvoit  ne  provenoit  d’ailleurs  , que  de  ce  qu’il  avoir 
toujours  fuivi  le  parti  du  Roi  , 8c  avoit  été  le 
premier  à l’abfolution , qui  fut  donnée  â S.  M.  à 
Saint  Denis.  Qui  fut  une  faute  , li  faute  fut, 
très-heureufe  8c  falutaire , non  feulement  à lit 
France,  mais  au  Saint  Siégé  même , 8c  à toute 
la  Chrétienté.  Ledit  feigneur  Cardinal  médit, 
que  cen’éroit  point  pour  cela  , ains  qu’il  y avoit 
d’autres  empêchemens  & bien  grands.  J’ajoutai 
que  quoi  qu’on  eût  fçu  dire  & dépofer  contre 
lui,  tout  étoit  en  haine  de  cela;  & qu’ilavoitr 
couru  un  terne,  auquel  certaine  forte  de  gens 
psnfoient  faire  un  ficrifice  agréable  à Dieu  , eir 
difant  Sc  faifant  toutes  chofes  contre  ceux  qui 
fuivoient  le  parti  de  S.  M.  8c  memement  contre: 
ceux,  qui  étoient des  premiers  auprès  d’elle.  A, 
quoi  ledit  feigneur  Cardinal  ne  fit  autre  répliqué, 
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finon  que  j’en  parlafTe  moi-même  au  Pape.  Ce  que 
je  pourrai  faire  en  ma  première  andiaflce  ; mais 
ce  fera  avec  plus  de  defir  , que  d’efperance  d’ob- 
tenir. A tant , Moniteur , &c.  De  Rome  , ce  2.0. 
d’Août  1601. 

LETRE  C C L X X X I X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  copie  delà  lettre,  que 
Mr.  de  la  Rochepot  avoit  écrite  au  Roi , 

& par  les  informations  & déclarations  par  lui 
envoyées  à S.  M.  j’ai  vû  bien  au  long  l’afront , 
qui  lui  avoit  été  fait  le  18.  de  Juillet , & comme 
toutes  chofes  s’y  étoient  paflëes.  J’eufïe  defiié , 
que  par  même  moyen  il  vous  eût  écrit  aulfi  le* 
fait  de  fçs  gens , comme  il  s’étoit  paflë  le  foir  dn^ 
17.  non  feulement  pour  ce  que  le  fait  en  toute®, 
chofes  eft  le  fondement  du  droit , & du  jugeas 
ment , qui  fe  peut  & doit  faire  de  tout  ce  qui  s’en 
enfuit  ; mais  aulli  pour  ce  que  ce  fait-ci  fe  dit  en 
tant  de  façons  , que  ne  fçai  â laquelle  me  tenir. 
Tant  y a que  quoi  que  fefdites  gens  eu  fient  fait , 

6c  quelquevocafion  que  les  Grands  de  cette  Cour- 
Jà  ayenteûë  de  s’émouvoir , ils  ont  par  trop  ex- 
cède devant  tous  hommes  de  fain  jugement. 
Auiïi  fo  t-ils  pour  cela  contraints  de  déguifer  les 
matières  , & de  les  dire  6c  faire  tout  autres 
qu’elles  ne  font.  Mais  la  vérité  eft , qu’ils  nous 
portentune  hainefi  mortelle , 'qu’ils  ne  fçatffoient 
garder  envers  nous  aucune  modération  ; & font 
d’ailleurs  fi  préfomptueux  & arrogans , qu’ils  mé- 
prifent  toutes  les  autres  nations.  Que  li  j’avois 
à leur  montrer  , qu’fs  ne  font  [ oint  tels  qu’ils 
s'eftimeni;  , je  ue  voudrois  point  d’autres  aigu- 
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mens,  que  les  infolences  qu’ils  ont  (i  longtems 
endurées  être  faites  par  les  rues  à Mr.  de  la  Ro- 
eliepot , & aux  liens  : de  la  foufrance  & impunité 
defquelles  font  advenus  tous  ces  derniers  incon- 
veniens,&  en  pourront  furvenir  encore  d’autres» 
dont  ils  fe  trouveront  mal.  Je  ne  laiflè  pour  tout 
cela  de  vous  remercier  bien  humblement , ains 
vous  remercie  d’autant  plus  du  privilège,  qu’il 
vous  a plü  faire expedier  ; car  il  eit  digne  de  nous 
de  faire  mieux  qu’eux. 

Au  demeurant  , je  me  rencontrai  jeudi  jo. 
d’Août  avec  le  Pere  Movopoli , Procureur  Géné- 
ral de  l’Ordre  des  Capucins  , qui  me  dit  avoir 
avis , comme  notre  bon  Capucin  de  Grcioble, 
dont  vous  faites  mention  par  votre  lettre  du  f. 
d’Août,  étoitpaffé  en  Lorraine,  &.  s’étoiî vanté 
d’avoir  gouverné  le  Pape  & les  plus  Grands  de 
cette  Cour  : & qu’il  étoit  envoyé  vers  le  Roi 
par  S.  S.  & par  Monlîeur  le  Cardinal  Sainte-Se- 
verine , Protedeur  de  leur  Ordre  : combien  que 
je  vous  allure,  qu’il  partit  d’ici  comme  defefpe- 
ré,  le  plaignant  a quelques-uns  de  ceux,  qui  plus 
lui  croyoient  du  Pape,  & de  chacun  ; & difant , 
qu’il  ne  penfoit  pas  pouvoir  jamais  arriver  vif  en 
France  , tant  il  étoit  afligé  & defolé.  Vous  m’a- 
vez cependant  fait  un  grand  bien  , en  m’btant  le 
fcrupule  de  l’écrit , clout  i!  me  parla  dès  la  premiè- 
re fois  queje  lui  donnai  audiance.  Car  il  me  dit, 
que  le  gentilhomme  dont  il  s’y  parle,  prenoit  à 
femme  & époufe  par  paroles  de  prélent  la  Da- 
moifelle  y mentionnée.  Ledit  Pere  MonopoU  me 
parla  encore  d’un  diferend  qu’il  y a entre  les  Ca- 
pucins & les  Feüillans  de  Paris.  Il  difoit,  éjue  les 
liens  étoient  défavorifez , & qu’on  lui  avoit  écrit, 
que  depuis  que  le  Roi  étoit  retourné  de  Savoye, 
21  ne  voyoit  plqs  de  fi  boiT  œil  les  Capucins., 
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comme  il  faifoit  auparavant.  Quant  au  diferencf». 
je  m’en  remets  à la  Juftice  : mais  quant  à l’opi- 
nion , que  ces  bonnes  gens  ont  conçue  du  Roi , 
comme  je  m’aflure  qu  elle  n’a  aucun  fondement 
& que  c’eft  une  leur  penfée  ; aulli  deiirerois-je  qu  i 
la  première  ocalïon  , que  S.  M.  en  aura , elle-leur 
ôtât  ce  foupçon  , en  les  carefl^nt , & ufant  de 
fa  courtoifie  & humanité  naturelle. 

Par  ma  lettre  précédente  je  vous  écrivis , que 
■je  parlerois  au  Pape  , en  ma  premiers  audiance, 
del’expedition  de  Monfieur  de  Bourges  touchant 
l’Archevêché  de  Sens.  Je  le  fis  vendredi  dernier  , 
outre  ce  que  j’ai  écrit  au  Roi  ; & n’en  eus  autre 
réponfe , que  celle  que  Monfieur  le  Cardinal  AI- 
dobrandin  m’a  voit  faite , à lçavoir  , que  je  par- 
lalfe  aux  Cardinaux  de  l’Inquifition  , comme  je 
vous  écrivis  par  ma  précédente. 

Je  demandai  suffi  audit  feigneur  Cardinal  A î- 
dobrandin  , s’il  avoit  été  rélôlu  quelque  chofe 
touchant  la  vifîtation  du  Nonce  de  Venife , dont 
je  lui  avois  parlé  le  vendredi  ij.  de  Juillet,  & 
dont  je  vous  rendis  compte  à vous  par  ma  let- 
tre du  i ] . dudit  mois  , laquelle  je  préfupoferai 
ici , pour  n’avoir  à vous  raconter  la  chofe  dés 
le  commencement.  Il  me  dit , que  je  lui  avois 
fait  plaifir  de  l’en  faire  fou  venir  , oc  qu’il  m’en 
vouloit  parler  : Qu'il  en  avoit  parlé  au  Pa- 
pe , & que  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit  du  com- 
mencement , qu’il  ne  vouloit  point  s’arrêter  à 
ces  bayes  , (k  vouloit  que  le  Norçce  de  Ve- 
nife  fit  comme  avoient  fait  ceux,  qui  y avoient 
été  devant  lui  : ce  néanmoins  qu’il  feroit  bon» 
que  ledit  Cardinal  Aldobrandin  écrivît  au- 
dit Nonce  , pour  fçavoir  en  quoi  il  fe  fon- 
doit  ; & que  d’aiilenrs  lui  Cardinal  s’informât 
de  & façon  , dont  Iba  en  ufoit  ailleurs  : Que  lui 
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Cardinal  Aldobrandin  avoit  écrit  audit  Nonce 
de  Venife , & s’étoit  informé  d’ailleurs  : Que 
le  Nonce  avoit  répondu  , qu’autrefois  les  Non- 
ces avoient  fait  à Venife  comme  les  AmbaJià- 
deurs  des  Rois , vifitant  les  premiers  les  Am- 
ba fadeurs  venus  nouvellement  , avant  qu’être 
vilîtez  2 ; mais  que  depuis  quelque  tems  en  çà 
ils  avoient  été  vilitez  premièrement  par  les  Am- 
bnfladeurs  venus  nouvellement  * ; avant  que  les 
vifiter  ; & que  le  dernier  A mba  fadeur  d'Êfpa- 
gne  Don  I&nigo  de  Me-.dozn  , venu  depuis  Î’E- 
vêque  d’Amelia,  avoit  vilîté  ledit  Evêque  d’A- 
melia  Nonce  , avant  qu’être  vifité  par  lui , ja- 
çoit  que  du  commencement  il  en  fit  quelque 
dihculcé  ; mais  enfin  il  s’y  réfolut  confeilîé  par 
le  Duc  de  Selle  d’ici  , qui  lui  écrivit , que  les 
Princes  Chrétiens , pour  grands  qu’ils  foient  t 
ne  remetent  jamais  rien  de  leur  autorité , en 
honorant  le  Pape , comme  ils  pourroient  faire 
entr’eux  s’ils  neg.irdoient  leurs  rangs;  QueM.. 
de  Maille  , retourné  à Venife  après  l’abfolution 
du  Roi  , en  fit  de  même  : Sc  ainli  le  dernier 
^tat,  pour  le  regard  de  Venife,  étoit  tel,  que 


s De  mon  tems  ce!.i  fe  pra- 
tiquait encore  ,H  Venife.  Le 
Nonce  Lorenz i Trutti  , Mi- 
lanois  , ne  fît  nulle  difficulté 
de  vifiter  le  prouver  M.  le 
Présent  de  Saint- André  , 
comme  avoient  fait  le  Mar- 
quis de  la  Fuente  , Am^if- 
fadeur  d’Lïpjgne  ; & le  Com- 
te de  B-  V-iore  , Ainb.ifiad.ur 
de  Savo)c  ; Sc  les  autres 
Minilircs  Etrangers  : Et  pa- 
reillement , M.  de  Saint-  An- 
dré alla  le  premier  vititer 


le  Nonce  Ptrnpco  Varcjè 
qui  fucceda  à Mo»(î^r.tr 
Trctti  , comme  le  dernier 
venu.  Ce  qui  montre , qu'à 
Venife  le  traitement  eftégil 
en  tout  entre  les  Nonces  du 
Pape  , Sc  les  Ainbafladeurs 
des  Rois. 

•y  N ta  , que  Monficuc 
d’Ofiatétm:  abc  à Venife  eu 
1598-  rendit  lui- meme  cec 
honneur  au  Nonce  du  Pape* 
Voyez,  la  lettre  146- 
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le  Nonce  du  Pape  etoit  vifité  le  premier  par  les 
Ambaflàdeurs  arrivez  depuis  lui  : Que  c’étoit 
donc  ce  que  le  Nonce  de  Venife  avoit  répondu 
autant  qu’il  Cardinal  s’en  pouvoit  fouvenirr 
Qu’au  relie  lui  Cardinal  Aldobrandin  , s’infor- 
mant des  autres  Cours  de  la  Chrétienté,  avoiü 
trouvé,  qu’en  la  Courd’Efpagne , de  tout  teins 
les  Nonces  du  Saint  Siégé , quoique  premiers 
venus , étoient  toujours  viiitez  par  les  Ambaflà- 
deurs  furvenans  depuis  eux  , avant  qu’ils  vill- 
taflènt  îefdits  Ambaflàdeurs.  Quant  a la  Cour 
de  l’Empereur  , il  n’y  avoit  pour  cette  heure  à 
Rome  perfonne , qui  y eût  été  Nonce  ; mais 
bien  en  avoit-il  trouvé  qui  lui  avoientdit , qu’ils 
croyoient  , qu’en  ladite  Cour  de  l’Empereur , 
©n  faifoit  comme  on  avoit  fait  autrefois  à Ve- 
nife  ; à fçavoir,  que  les  Ambaflàdeurs  derniers 
venus  y étoient  vifitez  les  premiers , tant  par  les 
Nonces  , que  par  les  autres  Ambaflàdeurs. 
Quant  à la  Cour  du  Roi , il  n’a  voit  rien  à m’en 
dire , puifque  nous  le  pouvions  fçavoir  mieux 
que  tous  les  étrangers  : que  fur  le  raport , qu’il 
avoit  fait  au  Pape  de  tout  ce  que  deflùs , il  avoit 
femblé  à S.  S.  de  ne  devoir  point  fe  laiflêr  per- 
dre la  polfeiflon  , en  laquelle  il  fe  trouvoit  à 
Venife  ; & que  notre  Ambaflàdeur  , qui  vien- 
droit  à Venife,  feroitbiende  n’entrer  point  en 
ces  conteftaticns , puifque,  comme  avoit  très- 
bien  dit  le  Duc  de  Sellé  r un  Prince  temporel 
ne  remet  jamais  rien  du  flen  avec  le  Pape.  Je 
répliquai  feulement  à cette  conclnflon  , lui  di- 
fanr,  quej’ettimois  la  chofe  en  foi  fl  peu  , 8c 
étoisfi  alluré  du  refpeéb  & révérence  , que  le 
Roi,  & fou  Confeil , portoient  au  Saint  Siégé, 
& à la  perfonne  de  S.  S.  que  je  croyois , qu’un 
Ambaflàdeur  de  France  n’eût  point  donné  com- 
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Agencement  à cette  difptite  3c  conteftation  : mais 
puilqu’il  le  trouvoir  déjà  à Venife  un  Ambillh- 
deur  d’Efpagne , qui  l’avoit  commencé , & s’y 
étoit  aheurté  ; il  fembleroit , que  notre  Roi , 
qui  précédé  le  Roi  d’Efpagne,  fût  quelque  cho- 
ie de  moins  , s’il  fe  foûmetoit  à ce  à quoi  le- 
dit Roi  d'Efpagne  ne  fe  veut  foùmetre.  Ledit 
feigneur  Cardinal  me  répliqua,  en  riant,  que 
notre  Roi  ne  fe  montrerait  de  rien  moindre  » 
mais  bien  plus  grand  en  dévotion  envers  le 
Saint  Siégé  ; Sc  ferait  caufe  , que  l’AmbaHàdeur 
d’Efpagne  , qui  maintenant  fait  Te  rétif  , ferait 
Ton  devoir  puis  après  4 : comme  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  toujours  été  les  premiers  à bien  faire  au 
Saint  Siégé,  3c  à acroître  fon  autoritéSc  fa  puif- 
fance.  Et  ainfi  fe  termina  ce  propos  , en  riant  t 
l’un  Sc  l’autre  de  nous  deux  allez  longuement 
de  cette  gentjlle  reponfe , fans  que  j’eftimalîe  y 
devoir  pour  lors  répliquer  autre  chofe , me  re  - 
fervant  à ce  que  lé  Roi  m’en  commandera. 

Monfieur  le  Cardinal  delMcn-,-  s , qui  fut  fait 

4 La  jaloufie  , qui  e/t  de  ce  , alla  peu  après  , & apa* 
tout  tons  entre  les  deux  Cou-  remmem  de  concert  avec  la 
ronnes  , ne  permet  pas  d’ef-  Cutv.i  ( tx  ctndiiïo  , 

percr  , que  jamais  l’une  veiiil-  «f*  crtditum  rjî , dit  André 
le  fe  régler  fur  l’autre.  C^ttand  Morofm)  ûire  au  Sénat  les 
l’une  va  à droite , l’autre  va  à mômes  plaintes  de  ce  Duc, 
gauche.  Je  n’ai  jamais  trou-  & demander  , ainft  que  l’Ef- 
vé  , que  les  AmbafTùdeurs  pagnol  , que  cc  Duc  fût  le 
des  deux  Roi;  fe  fu fient  acor-  premier  à défirmer  , comme 
de z qu’une  feule  fois  , qui  il  avoit  été  le  premier  à pren- 
fut  à Venife  en  i <■  1 5 . où  dre  les  armes.  Au  reite  , 
Dell  ylUufo  de  U Cutva  ayant  quoique  ce  cas  foit  unique 
invectivé  au  College  contre  enfonefpece,  il  ne  faut  pas 
le  Duc  de  S tvoye  , qui  s’obf-  s’en  étonner  : car  la  Régence 
tinoit  à foûtenir  la  guerre  de  France  étoit  alors  auffi 
contre  le  Roi  d’Efp.igne  , Efpagnole  ,que  le  Confcii  de 
fon  beaufrere  ; Brulart  de  Madrid. 

Leon , Ambafladcur  de  Fran-  $ ïranctfc*  Mari*  dtl 
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Cardinal  à la  requête,  & comme  par  réfigna- 
tion  du  Grand- Duc , me  paria  , il  y a huit 
jours  , au  Confitloire  , me  remontrant , qu’il  y 
a en  cette  ville  un  gentilhomme,  apellé  le  fei- 
gneur  Fabricio  Naro  , riche  de  dix  mille  écus  de 
rente  , & aparenté  & allié  des  meilleures  Mai- 
fons  de  Rome  ; lequel  a un  fien  fils , apellé  Ber- 
nardino  Naro  6,  page  delà  Reine:  ce  que  Ton 
pere  & toute  leur  maifon  tiennent  à grand  hon- 
neur, & fonttrês-afeéHormez  ferviteurs  du  Roi  & 
delà  Couronne.  Ce  nonobfirant , il  avoit  été  écrit 
audit  feigneur  Fabricio , qu’on  vouloir  licencier 
delà  Cour  fondit  fils,  dont  il  étoitfort  marri  : & 
lui  Cardinal , qui  étoit  aulli  très-humble  & très- 
dévot  ferviteur  de  leurs  Majeftez  ? , craignoit  que 
ce  renvoi  ne  diminuât  la  dévotion  de  cette  Mai- 
fon , & pollible  d’autres  ; & mêmement  quand 
on  confidereroit , que  les  Efpagnols , au  contrai- 
re , font  fort  foigneux  d’entretenir  & de  gagner 
les  afeétions  de  perfonnes  beaucoup  moindres  : 
Qu’outre  les  fervices  elîèntiels  , qui  aux  ocafions 
fe  peu  vent  retirer  des  ferviteurs  bien  afeêf  ion- 
nez  près  & loin  , il  advenoit  fort  fouveut  à Ro- 


Mtr.tc , h qui  Sixte  V-  don- 
na le  chapeau  de  Ferdinand, 
Cardinal  de  Mcdicis , deve- 
nu Grand-Duc  de  Tofcane 
en  1588-  par  la  mort  de  Ton 
fr.re  atné.  Le  Cardinal  de 
Joyeufe  en  parle  ainfi  : [ Le 
Grand-Duc  de  Tofcane  , dit- 
il  , demande  qu’un  jeune 
Prélat  , apellé  del  Monte , 
foit  mis  en  fa  place  ; ce  que 
le  Pape  ne  lui  peut  honnête- 
ment refufer  , puifau'il  a 
réfgné  hon  chapeau  de  Car- 
dinal. ] Lutrc  dn  i »,  de  Dé- 


cembre iySS. 

6 Ce  Gentilhomme  fut  en- 
voyé a la  Cour  de  F rance  par 
le  Pape  Urbain  VIII.  pour 
s’y  plaindre  de  fa  part  de 
l’invafion  de  la  Valtelinc. 
I6i  y. 

7 C’étoit  lui  , qui  avoir 
mis  le  Grand-Duc  Ferdi- 
nand dans  les  intérêts  de 
la  France  : de  quoi  les  Ef- 
pignois  fe  vangerent  dans 
deux  ou  trois  Conclaves  , o» 
iis  lui  donnèrent  toujours 
l’exclulion, 
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me  , qtie  les  Ambaflàdeurs  en  font  plus  ou 
moins  acompagnez  aux  a&es  publics  8 ; ce  qui 
fert  ou  nuit  à la  réputation  envers  le  peuple  , & 
encore  envers  les  Grands  : Que  ce  qu’il  m’eu 
diibit,  netoir  point  pour  aucun  intérêt  qu’il  y 
eût  ; niais  feulement  pour  le  fervice  du  Roi  : 
me  priant  de  l’excufer  , s’il  s’étoit  ingéré  trop 


8 Le  p'us  grand  honneur 
que  les  A mbilfadeurs  piùflént 
faire  aux  Princes  , qu’ils 
reprefentent , c’elt  de  pren- 
dre fi  bien  leurs  mefures , 
qu’ils  aillent  aux  audiances  , 
ÿc  aux  cérémonies  publi- 
ques , acompagnez  d’un  nom- 
breux cortège  de  perlbnncs 
de  marque  ik.  de  diilincVion 
£ (.Quoique  le  Roi  d’F.fpagnc 
ait  beaucoup  d'Etats  en  Ita- 
lie , qui  atachent  quantité  de 
perfonnes  à l'es  intérêts  ( c’dl 
un  A mbailade.ur  de  France  à 
Rome  , qui  parle  à Henri 
IV.  J je  puis  dire  , fans  me 
vanter  qu’à  la  vifite  , que 
j’ai  faite  à l’Ambaflàdeur 
d’Efpagnc  , & à celle  , qu’il 
m’a  rendue  , je  l’ai  furmonté 
en  fuite  : Ce  que  je  ne  dirois 
point  ici  à V.  M.  pour  ne 
point  femblcr  y mêler  mon 
intérêt  , fans  que  j’ai  eftimé 
que  cela  regarde  la  réputa- 
tion de  V.  M.  & de  fes  affai- 
res. ] Lettre  dit  Comte  de 
Béthune  , du  29.  de  Décembre 
J 603  ■ C’clt  pourquoi  , j’ai 
ouï  tres-fouvenf  blâmer  un 
homme  , dont  le  nom  a été 
cé'ebre  depuis  trente  ans , 
cjui  ayant  été  honoré  det  cj- 


tre  & du  caraéicre  d’Am- 
biffiideur  de  France  à la  Cour 
de  . ...  .où  il  réiîdoit  aupa- 
ravant en  qualité  d’Envoyé, 
garda  cinq  ou  fix  mois  fcî 
lettres  de  créance  , pour  ne 
pas  avoir  à fon  entrée  pu- 
blique , ni  h fes  vifircs  de 
ceremonie  , quatre  cens  Gen- 
tilshommes ou  Officiers  de 
guerte  François  , qui  fe  trou- 
veient  alors  en  cette  Cour  , 
en  atcqdant  la  commodité 
de  s’embarquer  , pour  retour- 
ner en  France  : au  lieu  que 
s’il  eut  aimé  davantage  la 
gloire  du  Roi  fon  Maître , 
& la  fienne  propre  , à la- 
quelle il  préféra  l’épargne  de 
quelques  repas  , qu’il  eue 
fafu  donner  j il  fe  fû%tenu 
très-heureux  d’avoir  à point 
nommé  une  fi  belle  oaafion 
de  faire  l’entrée  la  plus  fo- 
lemnelle  & la  plus  pompeu- 
fc  , que  cette  Cour  eût  ja- 
mais vue.  Voilà  comme  s’eft 
enrichi  dans  les  Ambaflades* 
fou  tous  les  autres  fc  ruinent) 
utt  homme  , qui  n’ayant  au- 
cun bien  de  fon  clloc  , n’y 
avoit  aporté  que  la  paflion. 
d’en  acquerù;, 
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avant.  Je  lui  dis , que  je  tenois  à faveur  & bon* 
neur  le  propos  , qu’il  lui  avoit  plû  me  tenir , 
& l’en  remerciois  très-humblement , & écrirois 
en  Cour  ce  qu’il  lui  avait  plu  m’en  dire  , & 
efperois  qu’on  y auroic  égard.  Au  111  vous  l’a i-je 
écrit  en  autant  de  mots , fans  y rien  ajouter 
ni  diminuer. 

M.  Perrin  , & leDofteurle  Boflîi,  vous  re- 
mercient très  - humblement  de  la  protection  , 
qu'il  vous  plaît  départira  la  confervation  de  leur 
bon  droit  ; & vous  fuplient  de  continuer , coin* 
me  je  fais  aulli  : & pour  fin  de  la  préfente,  me 
^commande  bien  humblement  à voi^e  bonne 
grâce,  &c.  De  Rome  ce  3.  de  Septembre  1601, 

LETRE  CCXC. 

A U R O Y. 

Sire, 

La  derniere  dépêche , que  je  fis  à Votre  Ma» 
jefté , efi:  du  2.0.  d’Aout , & le  30.  du  même  mois 
je  reçus  celle  , qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire- 
le  t . & vendredi  , dernier  jour  du  même  mois, 
je  ftis  à I’audiance,  oà  je  dis  au  Pape  ce  qui  e(î 
tout  au  commencement  de  ladite  dépêche  dudit 
jour  î.  d’Aoùt  , touchant  Châteaudaufin.  A 
quoi  S.  S.  me  répondit  , qu’elle  avoit  avis,  que 
celui , qui  polfedoit  cette  place,  avoit  envoyé  fur 
le  lieu  , & avoit  fait  dire  aux  Hérétiques , que 
s’ils  vouloient  avoir  leur  exercice  libre  , il'falloit,, 
qu’ils  prouvafîënt , que  ledit  exercice  y avoit  été 
autrefois  établi  & continué  en  vertu  des  Edits  de 
pacification  Que  d’ailleurs , S.  S.  étoit  bien  in- 
formée , que  les  pays  de  deçà  les  monts  e» 


1 
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«voient  toujours  été  exemts , 8c  expreflement 
exceptez  par  lefdits  Edits.  Ce  nonobftant  , S. 
S.  craignoit , qu’étant  hérétiques , tant  le  pof- 
fefieur,  quels  Gouverneur  dudit  lieu  de  Châ- 
teaudaufin  , ils  ne  fiflent  faire  les  preuves  , com- 
me ils  voudraient  ; & ne  pouvoit  efperer  rien 
de  bon  par  cette  voye  : Que  toute  fon  efperance 
étoit  au  commandement  abfolu  de  V.  M.  la- 
quelle , par  confcience  , par  raifon  8c  juftice , & 
par  intérêt  & réputation  fienne  propre , devoit 
au  plutôt  faire  ceder  ce  fcandale  : Que  fi  V.  M. 
laifioit  mettre  la  chofe  en  difpute  8c  en  procedu- 
res, ce  ne  ferait  jamais  fait  ; tant  cette  forte  de 

f;ens  font  fubtils&r  malicieux  : Qu’il  vousprioit 
’c  exbortoit  de  tout  fon  creur  de  commander 
abfolument , que  cet  exercice  ne  s’y  fit  plus  : 8c 
qu’outre  le  bien , qui  d’ailleurs  vous  en  advien- 
drait , V.  M.  lui  feroit  un  plaifir  indicible  , dont 
il  vous  fçauroit  gré  toute  fa  vie.  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  me  dit  déplus,  qu’on  y 
avoit  déjafait  faire  certaine  ateftation  par  force  ; 
& qu’on  avoit  voulu  faire  dépofer  aux  Catholi- 
ques , que  le  prêche  y avoit  été  autrefois  établi 
par  autorité  publique:  mais  qu’avec  toute  la  force 
on  n’avoit  pû  tirer  cette  feuilleté  d’eux  ; & qu’on 
aroit  feulement  atefié , que  quelquefois  certains 
foldats  hérétiqües  y firent  prêcher  d’enx-mêmes, 
fans  aucune  autorité  publique.  Je  ne  fçùs  que  ré- 
pliquer à ces  chofes,qui  confident  en  fait,  8c 
delqueUes  ils  difentêtre  bien  a durez  : & ne  dis 
autre  chofe  , finon  , que  je  l’écrirois  à V.  M.  de 
laquelle  ils  dévoient  atendre  toutes  chofes  raifon- 
nables  , 8c  qui  pourraient  tourner  au  contente- 
ment de  S.  S.  Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobran- 
din me  fit  bailler  certain  écrit  venu  de  cesquar- 
tieo'-ü , il  y a pîufieurs  jours  , dont  fe  Pape 
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m’avoir  parlé  autrefois  , comme  je  l’ai  au  fil  tou- 
ché par  mes  précédentes  dépêches  : lequel  écrit 
fera  avec  la  préfer.re. 

Je  dis  auÜîàS.  S.  ce  que  V.  M.  m’écrivoit  fur 
le  coniêil  par  lui  donné  au  Roi  de  Pologne , lorf- 
qu’il  y fut  Légat  ; & fur  les  aprêts , que  V.  M. 
fai  foi  t -pour  l'inftruâion  & converilon  de  Mada- 
me fa  fœur  : à quoi  S.  S.  prit  plaitir. 

J’ai  rendu  compte  à V.  M.  par  ma  précéden- 
te dépêche  , comme  en  Paudiance , que j’eûs  le 
vendredi  17.  d’Aout , i!  étoit  venu  à propos  de 
parler  de  l’affont , qui  fut  Fait  à Moniteur  le 
Comte  de  laRochepot 1 , votre  Ambaflàdeur , le 
18.  de  Juillet,  à Vaiîladolid.  Je  ne  pus  faire  de 
moins  que  de  lui  en  parler  encore  en  cette  der- 
nière audiance,  d’autant  que  les  Efpagnols  con- 
tent ici  le  fait  tout  autrement  , que  je  ne  l’ai 
entendu  d’ailleurs  ; difant,  que  les  gens  de  Mon- 
fieur  de  la  Hochepot  pour  quelques  paroles  , qui 
leur  avoientété  dites  quelques  jours  auparavant, 
S’en  allèrent  le  foir  du  17.  de  Juillet  armez , avec 
réfolution  de  fe  venger  fur  les  premiers  , qu’ils 
trouveraient  : <Sc  de  fait  trouvèrent  fept  ou  huit 
perfonnes  innocentes , qui  ne  fçavoient  rien  de 
ce  qui  leur  avoir  été  dit , entre  lefquelles  il  y 
avoit  des  femmes  & de  petits  enfans 2 : Et  ce  que 
la  Juliice  étoit  allée  ainfi  chez  Moniteur  l’Ain- 


1 Antoine  de  SiUy  , Da- 
moifeaa  de  Commercy  , Gou- 
verneur d’Anjou  , & Cheva- 
lier de  l’Ordre  du  Saint- 
Efprit.  La  Reine  d’Angle- 
terre prenoit  plaifir  .à  exagé- 
rer cette  infulte  , pour  piquer 
Henri  IV.  plus  au  vif,  & 
l’engigcr , par  ce  moyen  , à 

recommencer  la  guerre  con- 


tre l’Efpagne.  Ncgocizthn  de 
Harlay  B .tKtnoi.t. 

1 La  vérité  eît , que  les 
François  tuèrent  deux  jeunci 
Gentils!. ommes  Efpagnols  * 
& que  le  menu  peuple  avoit 
infu’.té  déjà  plusieurs  fois  la. 
perfonne  même  de  l’Ambaf» 
fadcuit 
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bafladcur , ç’avoit  été  pour  le  conferver  lui , & fa 
famille,  d’être  maflàcrez  par  le  peuple,  qui  s’é- 
toit  émû  Sc  mis  en  armes , pour  l'indignation 
conçue  contre  les  François  , à caufe  delà  cruau- 
té par  eux  ufée  fur  tant  de  perfonnes  innocen- 
tes. J’en  parlai  donc  â S.  S.  non  de  la  part  de 
V.  M.  mais  de  moi-même , Sc  non  pour  lui  en 
demander  raifon  , ni  pour  m’en  plaindre  ; mais 
pour  l’informer  de  la  vérité , & le  détromper , 
li  d’avanture  il  avoit  cm  autrement.  Je  lui  dis 
donc  comme  longtems  avant  ce  dernier  acci- 
dent, Monfieur  le  Comte  delà  Rochepot  allant 
par  les  rues , fes  gens  a voient  été  ataquez&  char- 
gez plufieurs  fois  en  fa  préfence , & tout  auprès 
de  lui  ; Sc  un  jour  enrr’autres  qu’il  alloit  vifiter 
Monfieur  le  Nonce  , il  fut  contraint  de  fortir  de 
fon  coche,  & mettre  la  main  à l'épée  pour  les  dé- 
fendre : Qu’une  autre  fois  on  lui  tua  un  de  fes 
laquais  par  derrière  , comme  ledit  laquais  le  fui- 
voit  par  la  rué  ; dont  il  n’avoit  jamais  pu  avoir 
juftice  : Que  cette  licence  li  débordée  Sc  impunie 
étoit  venue  à tels  termes,  que  le  foirdu  17.  de 
Juillet  étant  fortis  quelques  gentilshommes  de 
l’Ambaflàdeur  de  France,  pour  aller  prendre  le 
frais  , comme  il  fe  fait , tout  auilitôt  qu’ils  com- 
parurent en  un  certain  lieu  public , plufieurs 
Efpagnols  fc  mirent  à crier  contre  eux , & à les 
injurier  , les  apellant  Trancefs  velheos  , borra- 
ckts , Luter*»0s  i ; de  quoi  les  François  irritez , 


3 En  1679-  les  Gondoliers 
cle  Venife  , gens  brutaux  & 
féroces , infulterent  de  gaye- 
té"de  cœur  deux  eftafiers  de 
Moniteur  AmeSot  de  Gour- 
nay  , aujourd’hui  Confeiller 
d’Etat , & Ambafiadeur  en 
JEfpagne.  Comme  ce  fait  eft 


fingulier  , je  le  mets  ici  tout 
du  long  tel  qu’il  eft  dans  la 
relation  qu’il  en  fit  alors  à 
feu  M.  le  Marquis  de  Croif- 
fy.  Mardi  dernier  , dit-il  , 
pendant  que  j’aflillois  à une 
grand’mefle  avec  le  Doge 
pour  1a  fête  de  S,  Antoine 
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furent  contraints  d’en  faire  , fur  ceux  qui  les 
outragèrent , le  reflèntinient , que  leur  honneur , 
8c  celui  de  toute  leur  nation  requeroit  : Que  je 
i’avois  vu  ainfi  écrit  parties  gentilshommes  Ita- 


àc  Pi  doue  , qui  eft  un  des 
panons  de  la  République  , 
deux  de  mes  laquais  étant 
allé  déjeuner  dans  un  caba- 
ret proche  de  S.  Marc , 
furent  infultcz  par  dix  ou 
douze  coquins  de  Gondo- 
liers , qui  femirent  à crier. 
Vive  S.  Marc  , <£?  meurent 
tons  les  François  , Turcs  , 
Renégats.  Et  lefdits  Gondo- 
liers voulant  obliger  mes 
gens  à en  faire  de  même  , 
ceux-ci  répondirent  qu’ils  ne 
fçavoient  crier  que  Vive  Fr  an. 
et  : & là-deflus  les  Gondo- 
liers fe  jetterent  en  furie  fur 
eux  , & les  accablant  par 
leur,'  nombre  les  roüercnt  de 
coups,  fans  qu’ils  fe  puflent 
défendre  , l’épée  d’un  de 
mes  laquais  qu’il  avoit  lailTée 
fur  la  table  , ayant  été  d’a- 
bord faille  par  un  des  Gon- 
delicrs  , & rompue  , fur  Ion 
corps  en  plufieurs  pièces.  Ce 
défordre  attira  les  Sbirres  , 
qui  firent  arrêter  mes  gens  , 
& évader  les  coupables.  Le 
Capitaine  Grand  , qui  étoir 
alléprcndre  l’ordre  des  Chefs 
du  Confeil  de  Dix  , qui  allif- 
toit  à la  cérémonie  , arriva 
enfuite  , & mena  mes  gens 
liez  & garotez  dans  les  ca- 
chots des  prifons  publiques 
au  travers  de  la  Place  de 
S.  Marc  & de  tout  le  peu- 
ple. Cela  fe  fit  dans  ic  tenu 


que  je  montois  en  gondole 
pour  m’en  revenir  chez  moi , 
ou  j’apris  la  chofe  en  arri- 
vant. l’envoyai  fur  le  champ 
mon  Secrétaire  au  Doge  de- 
mander que  mes  gens  iufiêm 
relâchez  , mais  inutilement. 
J’allai  le  lendemain  matin 
au  College  porter  mes  plain- 
tes de  cet  atentat  , & en 
demander  la  réparation  , & 
avant  toutes  chofes  la  dépo- 
fition  du  Capitaine  Grand, 
Le  Doge  me  répondit  par 
de  méchantes  excules  , que 
je  detruifis  fur  le  champ  à 
trois  ou  quatre  reprifes  dif- 
férentes. Le  foir  feulement  à 
*3.  heures  mes  gens  furent 
mis  en  liberté  , & un  Se- 
crétaire du  College  vint  m’a- 
porter  la  parte  ou  réponfe 
du  Sénat  , .dans  laquelle  ces 
Meilleurs  pàr  un  grand  cir- 
cuit de  belles  & vaines  pa- 
roles veulent  me  perfuader 
de  leur  extrême  tendrefle 
pour  ma  perfonne  3 que  le 
Capitaine  Grand  m’a  rendu 
un  grand  lervice  en  mettant 
mes  gens  à couvert  de  la  fu- 
reur du  peuple  j & que  ce- 
pendant pour  me  donner  une 
fatisfaftion  exorbitante  , le 
Sénat  avoit  ordonné  la  ré- 
tention du  Capitaine  Grand, 
je  répondis  , après  avoir 
remercié  légèrement  ces  Mefi- 
ûeurs  de  leurs  belles  expref- 
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Uens,qui  étoient  à la  fuite  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Colonne  en  Vailladolid  , gens  qui  n’avoient 
point  d’interet  en  la  choie,  & oui avoient  plu- 
tôt ocaüon  de  parler  en  faveur  clés  Efpagnols  , 


fions  , que  l’outrage  qui  m'a- 
voir été  fait  éioit  fi  public  , 
fi  extraordinaire  , & tellc- 
crent  contre  le  droit  des 
Gens  , qu’il  me  falloit  des 
réparations  convenables  t & 
que  la  rétention  du  Capi- 
taine Grand  étoit  une  firn- 
ple  déaionftration  , qui  ne 
répondoit  nullement  à la 
qualité  de  l’infulte  ; quej’a- 
vois  déjà  informé  le  Roi 
de  l’affaire  , & que  j’aten- 
drois  les  ordres.  Comme  j’a- 
vois  pris  occafion  dans  mon 
Office  , de  demander  que  le 
Sénat  réprimât  les  dilcours 
infolens  que  l’on  fait  de  tous 
côtez  contre  la  nerfonne  de 
Sa  Majefté  , on  m'a  répondu 
à Cet  égard  , que  cela  n’étoit 
point  venu  aux  oreilles  du 
Gouvernement,  mais  que  l’on 
y remediroit  efficacement. 
J’oubiiois  une  circonltance 
eflenticlle  : c’eft  que  notre 
Conful  s’étant  trouvé  par 
hazard  dans  la  Plaee  , lors- 
que l’on  menoit  mes  laquais 
en  prifon  , demanda  au  Ca- 
pitaine Grand  , s’il  fçavoit 
bien  que  les  gens  qu’il  me- 
noit étoient  à l’Amba/Tadcur 
de  France  , & que  l’autre 
ne  lui  répondit  qu’en  baiflânt 
la  tête  , & haulfant  les  épau- 
les , comme  pour  lui  faire 
««tendre,  qu'il  aveit  ordre 


de  fes  Maîtres.  En  1 59 
jlgcjtino  Nani  , Ambaflâdcur 
de  Venifecn  Efpagne,  avoir 
tû  à Madrid  un  différend 
pareil  à celui  du  Comte  de 
la  Rochepot , au  fujet  de  la 
violence  , faite  par  un  fieit 
parent , nommé  Louis  Ba- 
doer , à un  Alguazil  , qui 
avoit  pourfuivi  jufqu’à  la 
porte  de  fon  Palais  un  hom- 
me , qu’il  avoit  ordre  d’ar- 
rêter pour  fes  dettes.  Le 
Préüdent  Rodrigo  Vafquez 
fit  informer  contre  le  Badoer, 
& contre  les  domefliques  de 
l’Ambafiadeur  , lefqucls  fu- 
rent pris  & menez  en  prifon  , 
après  s’être  vigoureufemenc 
défendus  contre  les  Prévôts 
de  la  Cour.  Le  Badoer  fut 
condamné  à avoir  la  tête 
tranchée:  & d’entre  les  do- 
meftiques , les  uns  au  gibet , 
les  autres  aux  ga!cr:s,&  quel- 
qucî-uns  au  fouet.  Mais 
l’AIguazil  s’étant  défifté  de 
fa  pourfuite  contre  eux  , le 
Roi  d’Ffpagne  leur  fit  grâce  , 
ordonnant  feulement , qu’ils 
cûfle-nt  à fortir  inceJTammcnt 
du  Royaume-  Qu  int  à I’Am- 
baffadeur  , il  fut  enlevé  de 
fon  logis,  & mené  dans  une 
maifon  voifinc  , tandisqu’oit 
prenoit  fes  donirftiques. 
Après  quoi  il  fut  remis  dans 
la  ficane  , avec  des  gardc§ 
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étant  leur  maître  fervitcur  particulier  du  Roi 
d’Efpagne , & toute  fa  Mai  fon , laquelle  aufli  en 
avoit  reçu  & recevoir  tous  les  jours  plufieurs 
bienfaits  : Que  S.  S;  pouvoir  & devoit  être  avi- 
fie  de  tout  ce  que  dcliùs  par  fon  Nonce , & fçau- 
roit  trop  mieux  juger  de  la  foiblefic  ou  haine 
aveuglée  de  ceux  qui  commandent  en  cette  Cour- 
là  , endurant  tels  afronts  être  faits  à de  grands 
feigneurs  , reprefentans  les  premiers  Rois  de  la 
Chrétienté  4 ; afronts  , difo$-je  , qui  en  un  Etat 
bien  policé  ne  fe  font  pas  aux  plus  baflès  & 
viles  perfonnes  du  monde  : Qu’il  ne  faloitdonc 


qu’on  lui  donna  ; de  peur , 
dit  ilerrera  , que  le  peuple , 
qui  étoit  fort  animé  contre 
lui  , ne  mit  la  main  fur  fa 
perfonae. 

4 Nmen  Lcgati  , dit  Ci- 
céron , tjttfmtdi  tjfi  débet  , 
tjtted  non  modo  inter  Jbeicrtirn 
jur.i  y fed  ctiam  inter  hcjlium 
te! ,i  iridium*  verfetur.  Rien 
au  monde  n’eft  plus  fiacré  , 
ni  par  conféquent , plus  di- 
gne de  r<.fpeét , que  la  per- 
sonne des  AmbafTadturs. 
Les  ofTtnfes  , qui  leur  font 
faites  , deshonorent  autînt  le 
Prince  , qui  les  leur  fait , 
que  celui  qu’ils  reprefement. 
Un  jour  , notre  AmbafTadeur 
Jean  de  Montluc  , Evêque  de 
Valence  , ayant  été  infulte  à 
Ja  promenade  par  quatre 
Gentilshommes  Polonois  , 
iu  étoient  ivres  , dont  un 
onna  un  coup  de  poing  à 
un  de  lès  domefiiquts  : ces 
Gentilshommes  lui  firent  of- 
■fxu  de  venir  lui  demander 


pardon  à genoux  en  place 
publique.  Il  leur  pardonna  * 
fur  le  champ  , fins  rien  exi- 
ger d’eux.  Mais  le  Kolo  in- 
formé de  cette  infolence  , ne 
Jailla  pas  de  les  faire  arrêter  , 

& de  les  condamner  à la 
mort  ; répondant  à Montluc  , 
que  fon  pardon  ne  fuffifoit 
pas  , parce  que  c’étoit  une 
injure  faite  à la  Couronne 
& à la  République  de  Polo- 
gne. De  forte  que  ces  pauvres 
Gentilshommes  alloicnt  être 
exécutez  , fi  Montluc  ne  fe 
fût  avifé  d’un  expédient  , 
digne  de  fon  efprit  , & de 
fa  générofité  , qui  fut  de 
donner  un  certificat  figné  de 
fa  main  , que  les  quatre 
condamnez  n’etoient  pas 
ceux  qui  l’avoient  offenfé. 

Cela  arriva  dans  l’interrcgne 
d’après  la  mort  de  Sigifmond 
Augufte  , & fut  caufe  en  par- 
tie de  l'éleéhon  d’Henri 
Duc  d’Anjou. 

, s’émerveiller , 
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s’émerveiller  , fi  ayant  fi  long-tcrns  & tant  de 
fois  manqué  aux  premiers  principes  de  la  poli- 
ce, & de  l’entretien  de  la  focieté  humaine  4 , fis 
avoient  puis  après  excedé  , en  forçant  & échel- 
lant  par  pluficurs  endroits  le  logis  de  l’Ambaflà- 
deur  de  France  , rompant  & enfonçant  non-feu- 
lement la  grande  porte , & autres  répondantes 
aux  rues  , mais  auffi  les  huis  de  toutes  les  cham- 
bres, batant  les  domeftiaues,  voilant  la  vaiflèlle 
d'argent , & autres  meubles , comme  il  fe  fait  en 
une  ville  d’ennemis  prife  d’aflàut  : bravant  en- 
core la  perfonne  de  l' Ambafladeur  à fa  barbe , 
encore  qu'il  leur  ofrît  plus  de  raifon , qu’ils  n’en 
fçauroient  demander  : & commetant  tout  excès 
d’ennemis  forcenez , qui  ne  fça voient  les  refpe&s, 
qui  doivent  être  gardez  en  tems  même  de  guer- 
re envers  les  grands  Princes , 5c  leurs  Ambafla- 
deurs  & autres  Miniftres  : Qu’il  y avoit  moyen 
de  faire  des  captures , & de  s'afïurer  des  délin- 
quans  , fans  lczer  la  Majefté  des  Rois,  ni  vio- 
ler le  Droit  de»  Gens  en  leurs  Ambalfadeurs  ; 
& mêmeraent  quand  on  ne  trouve  aucune  réfifi 
tance , ains  toute  prontitude  & ofre  d’obéïr  à la 
Juftiee.  Auffi  ne  faudroit-il  s’émerveiller  , fi 
V.  M.  en  prenoit  fa  raifon  » comme  fa  digni- 
té l’y  obligeoit,  Ôc  comme  elle  avoit  jà  révoqué 
fon  Ambafladeur  ; & défendu  à fes  fujets  de  plus 
trafiquer  en  Efpagne , où  ils  avoient  plus  perdu  , 
& foufert  plus  de  maux  depuis  la  paix  , & fous  la 
foi  publique  , qu'ils  n’avoient  fait  eu  teins  de 
guerre. 

Sa  Sainteté  me  répondit , qu’il  étoit  marri  de 
ce  qui  étoit  advenu  ; & fans  parler  du  fait  com- 
me il  s'étoit  pafïë  , me  dit , qu’on  avoit  rendu  à 
Monfiett r de  la  Rochcpot  ce  qui  avoit  été  pris  en 
fa  maifon  , & que  les  chofes  étoieof  en  voie  d’ê- 
Teme  A a 
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tre.acommodées  : à quoi  Ton  Nonce  s’étoit  for* 
employé  Qu’il  avoic  été  trouvé  , que  le  neveu 
de  l’Ambaflàdeur  s étoit  celui , qui  avoit  inftigé 
les  autres  François  , lefquels  étoient  tous  fort 
jeunes,  comme  de  1 6.  17.  & 18.  ans,  ce  qui 
avoit  mû  â pitié  & compaffion  les  Grands  de 


5 Tacite  a raifon  de  dire , 
qu’il  n’eft  pas  moins  difficile 
de  contenir  un  grand  nom- 
bre de  domeftiques  dans  le 
devoir  , que  de  gouverner 
une  Province,  L’on  en  voit 
tous  les  jours  des  exemples 
chez  les  AmbalTadeurs  , qui 
fbuvent  fe  tirent  plus  mal 
des  affaires  , qui  leur  font 
faites  par  leurs  domeftiques  , 
qüe  de  celles  , qu’ils  ont  à 
traiter  pour  leur  Prince.  Tel 
A beaucoup  det  talent  pour 
la  négociation  , beaucoup  de 
fageffe , beaucoup  de  probité, 
qui  défigure  fon  Ambaflade , 
par  le  peu  de  foin  , qu’il  a 
de  la  conduite  de  fes  valets. 
Tel  autre  auroit  paffé  , dans 
les  Cours  Etrangères  , pour 
un  grand  homme  , & pour  un 
grand  Miniftrc  , s’il  eût 
mieux  fçû  fc  faire  obéir  dans 
fa  maifon.  Tel  étoit  très- 
agréable  au  Prince  , chez 
ui  il  réfidoit  , qui  lui  eft 
evenu  très-odieux  , & n’en 
a pû  rien  obtenir  , pour  n’a- 
voir pas  réprimé  l’infolence 
de  fes  gens.  Voilà  combien 
il  importe  aux  AmbalTadeurs, 
de  bien  choifir  ceux  qu’ils 
mènent  avec  eux  , & de 
„ s’ab  cnir  plutôt  de  mener 
leurs  femmes,  & leurs  pa- 


rens  , quand  ils  ne  font  pas 
d’humeur  affez  docile  ; que 
de  s’expofer  , par  une  molle 
coinpiaifancc  , au  danger 
d’époufer  leurs  querelles 
& leurs  prétentions.  Au 
refte  , Monficur  de  la  Ro- 
chepot  fut  encore  malheureux 
en  Secrétaire  : car  le  fien , 
qui  étoit  Nicolas  l’Hofle, 
autrement  dit  Dû-Portail , fe 
laiiïa  corrompre  pour  une 
penfion  de  douze  cens  écus 
par  an  , que  lui  donna  le 
Roi  d’Efpagne  : de  quoi  ce 
bon  Ambafladeur  ne  décou- 
vrit jamais  rien  : Excufàble 
néanmoins , en  ce  que  ce  Se- 
crétaire lui  venoit  de  la  main 
de  Monlieur  de  Villeroy  , 
dont  il  étoit  filleul.  E» 
domino  c.irior  , qnàd  puirv.ru 
de  f.icro  lavÂcro  levaffct  , ti- 
que nomen  funin  dcdijjet  . 
A Villaregio  , ut  fit  t An- 
tonio Sillio  Rupipotio  , eitm 
OrAtor  in  Hifpaniam  prtficif- 
ceretvr  , attribntus  fuerat  , 
ut  lingH.tm  addifeeret  , ibiqtte 
artisrem  eu  ni  Hifpani  amici- 
tiam  contraxcmt  , penfmem 
1*00-  anreorum  annuam  p4C- 
tus  , ob  qit/tnt  , fidem  fn.im 
infini  perfidie  profituerut. 

Histoire  de  Thou  livre  13  a» 
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!a  Cour  d’Efpagne  : Que  c’étoient  des  accidens 
& fautes  particulières  , dont  le  public  ne  devoit 
point  foufrir  ; & que  V.  M.  qui  s’étoit  tou- 
jours montrée  fort  modérée  en  toutes  autres 
chofes , devoit  encore  ulêr  de  fa  modération  en 
cette-ci. 

Ce  font  les  points  de  ladite  dépêche  de  V.  M. 
defquels  je  devois  parler  à S.  S.  outre  lefquels 
je  lui  parlai  encore  du  droit  de  patronat  des 
deux  cnapellenies  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglife 
Saint  Pierre,  pour  ôter  une  dificulté , que  Mon- 
fïeur  le  Dataire  y faifoit,  non  fur  la  confirma- 
tion & renouvellement  dudit  droit  de  patronat 
pour  l’avenir;  mais  fur  une  claufe,  que  j’ai  fait 
mettre  en  la  fuplication , qu’il  foit  impofé  filen- 
ce  à"  la  partie  adverfe,  qui  molette  celui  qui  a 
été  pourvu  de  l’une  de  ces  deux  chapellenies 
par  S.  S.  de  mon  confentement  : à quoi  le  Pape 
fe  montra  allez  enclin.  Je  lui  parlai  aulli  d'ôter 
certains  abus , qui  fe  commettent  par-deçà  és  bé- 
néfices éle&ifs  de  France,  par  le  moyen  des  pe- 
tites dates , qu’on  apelle  ; de  quoi  aulli  il  me 
donna  très-bonne  intention. 

Au  demeurant , pour  répondre  aux  autres 
points  de  votre  dépêche  du  s . d’Août , V.  M. 
aura  vû  par  la  mienne  précédente  , comme  j’a- 
vois  parlé  au  Pape  de  l’Evêché  , qu’on  prétend 
ériger  à Nancy  , & de  la  coadjutorie  de  celui  de 
Mets  , & en  avois  eû  fort  bonne  réponfe.  Pour 
laquelle  faire  maintenir , je  ferai  de  tems  e 1 
tems  les  ofices  que  j’eftimerai  être  à propos  , 
en  atendant  que  j’aye  reçu  les  procurations  des 
Chapitres  de  Mets  et  de  Toul , donc  V.  M.  fait 
mention. 

Je  croi  facilement  ce  qu’aucuns  ont  voulu 
dire  fur  l’acommodement  des  diferends  d’entie 

A a a 
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S?6  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
le  Pape  & la  Seigneurie  de  Vetiife  , que  S.  S* 
ne  s’afïùre  pas  trop  de  la  foi  des  Efpagnols- 
& j’ai  acrû  moi-même  cette  défiance  de  tout  ce 
que  j’ai  pû  fur  les  ocurrence  de  Marfeille  & de 
Mets.  Mais  S.  S.  & ladite  Seigneurie  ont  tant 
d’autres  ocafions  de  defirer  d’être  bien  enfera- 
ble  6 , que  cette-ci  peut  être  comptée  quali  pour 
rien  ; & même  d'autant  que  1 ambition  & la  per- 
fidie des  Efpagnols  n’a  point  commencé  à être 
connue  de  S.  S.  par  la  pratique  , que  le  Comte 
de  Fuentes  avoit  faite  du  Donnto  7 , qui  fut  der- 
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6 Paul  Paruta  , & André 
Morofin  , tous  deux  Nobles 
Vénitiens  , & Kiiloriens  de 
leur  République  , difent  , 
que  la  confervation  de  la  Re- 
ligion Catholique , & de  la 
Paix  en  Italie  , dépend  prin- 
cipalement de  la  bonne  in- 
telligence eatre  les  Papes  & 
la  Seigneurie  de  Veniie.  Ex 
ta  aninuTum  canjunéiiont  , 
dit  le  fécond  , ac  mutuis 
efficiis  , complura  ad  jipojlo- 
lice  Scdis  autt  évitât  cm  , & 
dtgr.it  atem  , ad  paeem  Italie 
fervandam , Rcligioneniqtte  far- 
tiendam  atquc  amplificandam  , 
froditre.  ( Hiit.  Venet.  lib. 
8*  ) Et  François  Guichirdin 
même  , tout  ennemi  qu’il 
eit  des  Vénitiens  dans  fon 
Hiüoire  d’Italie  , n’a  pû 
s’abltenir  d’avoiier  , que  le 
Siégé  Apoltoiique  n’a  point 
de  plus  vrais  ni  de  plus 
certains  amis  , que  les  Véni- 
tiens j & que  nulle  corref- 
pondance  ne  lui  eft  plus  né- 
eiiaire  &.  plus  utile  que  la 
ut.  Quant  à Clément  VIII. 


il  paroît  , que  cette  Répu- 
blique l’aimoit , & le  révé- 
roit  très-particulicrement  , 
par  l’éloge  , que  le  même 
Morofin  fait  de  fa  perfonrte 
& de  fon  Pontificat.  Ep  in- 
génia y dit-il  , Clcmens  erat  t 
nt  liett , Quinti  Pabii  exem- 
pta , in  gravijfimis  negotiii 
nimta  cnnüatiant  uti  vidtrt- 
tnr  , tamtn  nil  ebjtffum  , 
cttnffa  excelfd  mente  gtrtns , 
prudentiâ  gffitxteritatc  quart- 
doqttc  affequebatur  , que  vi 
atquc  irnpitu  abfîintri  minime 
potuiffent  . . , Complnra  eaqut 
gravia  tum  Republica  negotia 
habuit  , que  licet  nttinunquam 
acerrimè  utrinque  agitate  , 
iti  graves  dijfentianes  truptura 
(xiflimarcntnr  , nihilomitmt 
moderatione  animi  , ad  tum- 
dtm  vcluti  feoptim  Pantifict 
ac  Senatu  col  limante  , feliei 
exitufunt  ctnfcGa.  Hift.  Ve- 
net. lib.  i fi. 

7 Le  même  Morofin  , qui 
a conduit  fon  Hiftoire  de 
Vcnife  , depuis  l’an  i$*i» 
jufques  à l’an  161  j.  ne  parle 


P 

c 

d 

» 

c 

c 

n 

t: 

r> 

d 

Ç 

t 

d 

c 


1 

1 


! 

1 

I 

I 

I 


Digitized  by  Google 

i 


ANNE’E  M.D.  CI.  î57 
nierement  exécuté  à Venife.  Et  pour  obéïr  au 
commandement . que  V.  M.  me  fait  à ce  pro- 
pos, je  lui  dirai , que  je  tiens  pourchofe  toute 
afïùrée  , que  les  Efpagnols  n’aiment  nullement 
le  Pape  , & qu’ils  ne  lui  pardonneront  jamais 
l’abfolution  de  V.  M.  ni  la  difîblution  de  fou 
premier  mariage  : n’ayant  été  de  rien  moins 
marris  de  cette  derniere , que  de  la  première  ; 
jaçoit  que  pour  s’être  fait»  cette  fécondé  en  tems 
de  paix , ils  n’ont  eu  le  moyen  ni  l’audace  de 
s’y  opofer,  comme  ils  firent  à la  première.  Mais 
pour  le  befoin  qu’ils  ont  de  S.  S.  en  infinies 
chofes , & pour  les  grâces , qu’ils  en  reçoivent 
de  jour  en  jour,  ils  n'en  font  point  de  ferriblant  , 
ains  le  fhtent&  rivèrent  extrêmement,  beau- 
coup plus  que  s’ils  fumoient  vraiement.  Il 
connoit  tout  cela  , & ne  les  aime  non  plus  , pour 
n’en  pouvoir  avoir  bonne  opinion  ; mais,  redou- 
tant leur  malice , & leur  grande  pniflànce,  il  leur 
rend  feintife  pour  feintife  : 8c  ne  faut  point  s’aten- 
dre,  qu’ils  viennent  jamais  à rupture  manifefle. 
Que  u V.  M.  donne  au  Pape  certaines  fatisfac- 
tions  qu’il  a à cœur  , comme  de  Chàteaudaufin  , 
de  la  publication  du  Concile,  & dételles  autres 
chofes  apartenans  à la  confervation  de  H Reli- 

fion  Catholique , qu’elle  pourra  faire  fins  préju- 
icieràl’Etit,  elle  fe  peut  promettre  le  premier 
lieu  au  cœur  <Sc  afe&ion  de  S.  S.  comme  je  crois  à 
la  vérité  , qu’il  vous  aime  déjà  plus  en  fon  cœur. 


roint  de  ce  Donat  , ereeuté 
mort  : lui  , qui  a été  d’ail- 
leurs très-exaét  à racon  er  les 
particularités  du  procès  de 
plufieurs  Sénateurs  illuftres. 
D’où  je  conjefture  , que  cette 
omilTton  a été  volontaire  en 


faveur  de  la  Maifon  Dtnat» , 
dont  je  remarque  qu’il  éttdt 
grand  ami.  Témoin  la  Vie 
du  Doge  Ltmarda  Donat»  , 
mort  en  »6i*.  laquelle  il- 
compofa  dans  les  dernicres 
années  de  la  Tienne. 

A a }. 
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qu’il  n’en  ofe  faire  de  montre. 

Quant  aux  Vénitiens  & Efpagnols  ils  ne  s’aimè- 
rent jamais  ; & les  Vénitiens  feront  toujours 
mieux  avec  les  Papes  & le  Saint  Siégé  , & y 
feroient  toujours  mieux , n’étoit  qu’ils  nefe^lient 
facilement  a toutes  les  prétentions  du  Saint  Sié- 
gé , & font  plus  tenans  de  certaines  leurs  fran- 
chifes  & libertez  8 , qu’on  ne  voudroit  en  cette 
Cour. 

Je  remercie  très-humblement  V.  M.  du  Pri- 
vilège qu’il  vous  a plû  faire  expedier  à la  re- 
quête ou  Duc  de  Selle,  8r  ne  manquerai  de 
voir  le  Livre,  dont  il  eft  queftion  , avant  que 
délivrer  ledit  Privilège.  J’ai  envoyé  au  Géné- 
ral de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  la  répon- 
se , qu’il  a plu  à V.  M.  faire  à fa  Lettre,  dont 
il  le  fent  grandement  honoré  , comme  il  m’en 
eft  venu  remercier.  Et  parce  que  j’écrivis  der- 
nièrement à Monfieur  de  Villeroy  les  caufes 
pour  lefquelles  ce  Généralat  ne  fe  put  obte- 
nir pour  un  François  , je  n'en  ferai  point  ici 
de  redite  ; & ayant  achevé  de  répondre  à vo- 
tredite  dépêche  , paflèrai  aux  ocurrences  de 
deçà. 

L’armée  de  mer  , qui  s’étoit  réduite  toute  à 
Trepani  en  Sicile,  en  partit  la  nuit  du  6.  ve- 


8 Témoin  la  querelle  de 
l’Interdit  de  i6o«.  où  faint 
Pierre  fut  contraint  de  tout 
çeder  à S.  Marc  : L’affaire 
de  l’Eloge  de  la  Sala  Rtgia  , 
fuprimé  par  Urbain  VIII. 
& remis  en  fon  lieu  par 
Innocent  X.  Le  différend 
avec  Urbain  au  fujet  de  L’E- 
vêché de  Padouë  auquel  le 
$énat  ne  voulut  jamais  ad- 


mette le  Cardinal  Cornaro  , 
à caufe  que  fon  pere  étolt 
Doge  , iorfque  le  Pape  lui 
conféra  cet  Evêché.  Témoin- 
encore  la  réfiftançc , que  le 
Sénat  fit  toujours  au  Nonce 
Altoviti  , qui  vouloit  aller 
à l’audiance  fans  Manttl - 

letta.  De  quoi  j'ai  déjà  parlé 
dans  les  notes  de  la  Lettre^ 
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nnnt  au  7.  d’Août , comme  j’écrivis  par  ma  pré- 
cédente dépêche  qu’elle  devoit  faire  , & s’en  alla 
en  Sardaigne;  ik  dès  lors  chacun  a penfé  que  fon 
entreprife  étoit  en  Alger.  De  Sardaigne  elle 
eft  paflee  en  l’Ifie  de  Majorque  , dont  il  y avis 
ici  par  un  homme  exprès  envoyé  par  le  Duc  de 
Parme  , & portant  Lettres  du  13.  d’Août,  que 
ledit  Duc  & le  feigneur  Carlo  Dori a arrivèrent 
en  ladite  Ifle  de  Majorque  le  ü.  d’Août  avec 
17.  galeres  ; tk  qu’ils  y atendoient  le  Prince 
Dori a avec  le  refte  de  ladite  armée.  Or  dautant 
que  de  Sardaigne  à Majorque  il  y a autant  ou 
plus  de  diffance  , que  de  Sardaigne  à Alger  , 
cela  peut  faire  douter , fi  ladite  entreprise  efl: 
pour  Alger.  Les  galeres  de  Malte,  qui  dévoient 
être  de  Ja  partie  , & qui  fie  font  trouvées  en 
ladite  armée  jufques  au  i-p  Juillet , qu’elles  fu- 
rent renvoyées  à Malte  par  le  Prince  Dori a , fe 
trouvoi.ent  encore  à Malte  le  8.  d’Août , fans 
avoir  fuivi  ladite  armée.  Il  y en  a qui  difent, 
que  c’eft  pour  compétence  de  précédence  entre 
elles  & celles  de  Gennes.  Autres  difent , qu’el- 
les font  demeurées  de  l'avis  & ordonnance  du 
Prince  Doria  , pour  fe  faire  voir  en  Levant , & 
a mu  fer  l’armée  navale  du  Turc,  conduite  par 
le  Général  Cicale  ? ; lequel  , comme  portent 
les  lettres  de  Naples  du  u.  d’Août,  étoit  par- 
ti de  Negrepont  pour  aller  au  Caire  y établir 
Gouverneur  un  lien  fils 9  10  , & avoit  lailié  quel- 

9 11  efl  parlé  de  ce  Général  Ibi  ( à Rcge  en  Sicile}  mo- 

de l’ Armée  Navale  Ottomane  trem  & f'atrem  in  cccurfum 
dans  la  Lettre  iey.&dant  les  ejus  vententes  complexe  efl  , 
notes.  frnflratfMt  monitns  per  vifcer»  / 

10  M.  de  Thou  plrleainfi  materna,  tet  fe  refpiceret  , ne- 

du  pere  & du  fils  vers  l.i  fin  momentané*  profperitati 

du  117.  livre  de  fou  Hiltoirc.  ac  potentit  difpendium  falntis 
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ques  galeres , pour  charger  des  buifcuits  & autres 
chofes  , avec  commandement  de  l’atendre  en 
î'IHe  de  Scio , oh  il  devoit  fe  rendre  à la  fin 
d’Août. 

*'  La  cavalerie  de  Milan  a enfin  été  chartéepar 
le  Comte  de  Fuentes,  excepté  quatre  compa- 
gnies qu’il  a retenuës.  J’ai  vû  lettres  de  Tu- 
rin , qui  portent , que  ledit  Comte  a écrit  & 
envoyé  homme  exprès  en  Efpagne  , pour  de- 
mander fon  congé.  Si  cela  eft  vrai  , ce  doit 
être  pour  ce  que  l’on  ne  lui  a laiflê  broiiiller& 
troubler  le  monde*à  fa  fantaifie.  Cependant, 
comme  l’on  écrit  de  Milan  , il  a entrepris  une 
grande  œuvre  , pour  drefîër  la  navigation  de 
ladite  ville  de  Milan  à celle  de  Pavie  : de  quoi 
ceux  de  Milan  étoient  fort  aifes,  8c  ceux  de 
Pavie , non  : dautant  que  ceux-ci  avoient  eux 
fe=  il  tout  ce  qui  fera  porté  à Milan  par  le  ca- 
nal , que  ledit  Comte  fait  dreflèr  de  Milan  à 
Pavie  ; & ainfi  en  avoient  plus  grande  abon- 
dance , & meilleur  -marche  > qu’ils  n’auront 
après  cette  œuvre  parachevée.  Par  autres  let- 
tres de  Turin  de  perfonne  afe&ionnée  au  fer- 
vice  de  V.  M.  j’ai  vû  qu’y  partant  l’Evêque  de 
Camerin,qui  va  réfider  Nonce  auprès  de  V. 
M.  d y a été  fort  controllé  , tant  en  faifant 
la  révérence  au  Due , & aux  Princes  & Prin- 
eeflès , qu’en  autres  chofes.  Entr’autres , on  a 
fort  remarqué  , que  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne 
réfida  à Turin  l’étant  allé  vifiter  , 8c  lui  di- 
fant  une  infinité  de  maux  de  la  France , 8c  de 
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éterne  pofihaheret  , non  prtp-  rtttom  confinait  , reliât  fili » 
tercet  refipuit  ; & in  jvrtxna  , paterne  pngnacitatù  & firtis 
quant  xftipliflhnam  fitb  illt  in  parte  herede.  Le  pcrc  mou- 
imperia  adcptttj  efi  , ad  entre-  rut  en  I6c6> 
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la  perfonne  de  V.  M.  11  & principalement  au 
fait  de  la  Religion , & fe  plaignant  encore  du 
Pape  ; qui  ne  vous  connoilfoit  pas  bien  , 8c 
qui  tenoit  trop  de  compte  de  V.  M.  dontétoit 

{>our  advenir  grands  maux  à la  Chrétienté  : 
edit  fieur  Evêque  Nonce  n’en  pouvant  plus 
endurer  , lui  répondit  , que  ni  au  Royaume 
de  France  , ni  en  la  perfonne  de  V.  M.  n’y 
avoit  point  tant  de  mal  comme  l’on  difoit  : Et 
fur  cela  s’étant  échaufez  tous  deux  , vinrent  à 

f>aroles  , & fe  départirent  mal  édifiez  l’un  de 
'autre. 

Il  fe  dit  par  cette  Cour , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  a fait  prier  le  Pape  de  faire  tenir  en  fon 
nom  aux  fons  de  Batêrae  l'enfant  , qui  naîtra 
de  la  Reine  fa  femme , & que  Sa  Sainteté  le 
doit  faire  tenir  par  fon  Nonce  ; & a envoyé  à 
ladite  Reine  certaine  reliques , & les  drapeaux 
& bande  benites,  dont  ledit  enfant  doit  êtreen- 
velopé. 

L’Elu  Patriarche  de  Venife  fut  extraordinaire- 
ment examiné  par  N.  S.  P.  un  jour  de  dimanche 
au  foir  26.  d’Août,  & le  lendemain  lundi  fut  par 
S.  S.propofé  3c  expédié  de  fon  Patriarcat  Ia  en 
Confiftoire. 

11  II  lied  d’autant  plus  quand  ils  vovcnt  , que  fon 
mal  à tout  AmbalTadcur  de  amitié  eft  recherchée  , Se 
mal  parler  d-j  Rois  , que  le  dcfiréepar  le  Roi  d’Efoagne  : 
cara&ere  d’ AmbaiTadetir  a de  même  , les  Efpagnols  • 
été  principalement  inltitué  , «prennent  a refpe&er  davan- 
pour  entretenir  & confcrver  tage  le  leur  , lorfqu’ils  voyent 
la  bonne  intelligence  entre  des  AmbalTideuas  de  France 
les  Princes  , & pour  rendre  h la  Cour , & les  deux  Cou- 
de part  3c  d’autre  leur  nom  ronnes  en  bonne  correfpon- 
plus  vénérable  aux  Nations  dance.  • 

Etrangères.-  Car  comme  les  n Le  Patriarcat  de  Venife 
François  conçoivent  une  p'us  eft  un  "Jnfp.itrtnato  , du  Sé- 
îuute  idée  de  leur  Roi  , nat , <jui  y nomme  de  plem  1 
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Nous  célébrâmes  la  fête  de  faint  Louis  le  ij’;’ 
d’Août,  aflîiïant  à la  grande  Mefle  vint-quatre 
Cardinaux , à fçavoir  , Terranova  , Gallo , C*- 
merino  , Montclparo  , Giuftiniano  , . Monte  , Pu- 
ravicino  , Piatta  , Borghefe  , Bnronio  , Bi nn- 
chetto  , Mantic a , Arrigone  , Tofco  , Snn-M.nr* 
cello  , Antoninno  , Bellarmins , Bonvifi  , Santi — 
ejuattro  , Aldobrnndino\  S un-Giorgio,  Cefis  , Detit . 
& moi. 

Le  jaur  dp  la  fete  de  la  Décolâtion  de  faint 
Jean-Baptifte  29.  d’Août  N.  S.  P.  baptifa , & puis 
confirma  treize  perlbnnes , à fçavoir  , neuf  Juifs- 
& Juives , tous  d’une  même  maifon  de  Rome  , . 
qu’on  apelle  de  Kegnano  ; un  Turc  ; & les  trois 
Perfiens  , que  j’écrivis  à V.  M.  être  demeu- 
rez , quand  l’ Ambaflàdeur  Perfien  partit  de  cette 
ville  pour  Efpagne.  A cet  aéfce  Sa  Sainteté  invita 
vingt  Cardinaux , defquels  s’y  en  trouva  dix-fept, 
St  j'en  fus  un.  Lefdits  Cardinaux,  chacun  en  ion 
rang , tinrent  au  Baptême  ou  à la  Confirmation 
un  des  baptifez , ou  confirmez  ; & • toucha  à moi 
de  tenir  au  Baptême  le  premier  defdits  trois  Per— 
Cens.  A tant.  Sire,  &c.  De  Rome  ce  3 . de  Sep- 
tembre 1601. 

droit,  à frimis  Hriis  tnna - Mersfm  dans  fon  Hiftoire. 

Mis , dit  le  Sénateur  André 


ANNE'E  M.  D.  CI.  HJ 

- LETRE  CCXCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY: 


Monsieur,  Depuis  ma  derniere , qui  fut 
du  3.  de  ce  mois,  le  droit  de  patronat  du 
Roi  8c  de  la  Couronne  de  France  fur  les  deux 
chapellenies  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglife 
Saint  Pierre  de  Rome  a été  confirmé  & renou- 
vel lé  par  le  Pape,  qui  en  a ligné  le  Mem  proprio^ 

A fur  lequel  feront  expédiées  les  Bulles  : & a Sa 
Sainteté  paflê  & aprouvé  la  claufe,  par  laquelle 
eft  impoléfilenceà  la  partie  adverfe  de  celui , qui 
fut  dernièrement  pourvu  d’une  defdites  deux  cha- 
pellenies par  mon  confentement , nonobftant  la 
dificulté , que  faifoit  Moniteur  le  Dataire  fur  la-, 
dite  claufe. 

Le  13.  de  ce  mois  , jour  de  jeudi,  arriva' 
l’ordinaire  de  Lion  avec  votre  dépêche  du  18;. 
d’Août  , & le  . lendemain  je  fus  à l’audiance»* 
& remerciai  N.  S.  P.  du  commencement , de  ce 
qu’il  luiavoit  plû  figner  ledit  Motu  proprio  , 8c 
renouveller  ledit  droit  de  patronat  : & après  cela 
lui  dis  la  réception  de  ladite  dépêche  , le  bon 
poitement  de  leurs  Majelfez , le  prochain  voya- 
ge de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  par  de- 
çà , & l’arrivée  de  Monfieur  de  Bethune  à Lion  , . 
comme  je  l’avois  entendu  par  lettre  dudit  Lion  ! » 
dü  4.  de  ce  mois.  Et  en  continuant  le  propos 
dudit  Heur  de  Bethune,  je  lui  dis  comme  il  por- 
toit  ce  que  le  Roi  avoir  avifé  de  faire  touchant 
la  publication  du  Concile  de  Trente,  &:  les  Je— 
fuites.  Â quoi  Sa  Sainteté  ne  répondit  autre  cho* 
fe , linon  qu’il  feroit  meshui  tems  de  mettre  fin  à 
ccs  deux  afaires,  • De-là  je  pallài  à ce  que  vouÿ  ’ 
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m’écrivez  tout  au  commencement  de  votredite  • 
dépêche  touchant  Châteaudaufin  , & le  dis  à Sa 
Sainteté , laquelle  me  répondit , comme  elle  avoit 
fait  ci-devant  ; à fçavoir , que  nous  ne  lui  répon- 
dions point  à propos:  Qu'au  lieu  de  Châtéau- 
daufin  n’y  doit  point  avoir  d’exercice  de  la  nou- 
velle opinion  par  nos  Edits  de  pacification  : 
Que  lorfque  le  Duc  de  Savoye  s'en  faifit , il  n'y 
en  avoit  point  : Que  moins  y en  a-t-il  eu  pen- 
dant que  ledit  Duc  l’a  tenu  : Que  tout  aufli-tôt 
qu’il  l’a  eu  rendu  , nous  y avons  mis  un  Gouver- 
neur ou  Capitaine  huguenot , lequel  incontinent 
y a fait  venir  & établi  un  ou  plufieurr  Minières, . 
qui  y font  tout  de  même  qu’à  Geneve  : Que 
c’eft  de  cela  que  Sa  Sainteté  s'eft  plainte , & fe 
plaint , & à quoi  le  Roi  devoit  ja  avoir  donné 
ordre.  Mais  au  lieu  de  cela,  nous  lui  parlions 
des  vallées,  & d’autres chofes , qui  n’apartenoient 
point  au  fait  particulier  dont  il  s’agit.  Voilà  , 
Monfieur,  juftement  ce  que  le  Pape  me  répon- 
dit. A quoi  je  n’eûs  point  de  réplique,  me  fem- 
blant  qu’il  a railbn  : mais  lui  dis  feulement , que 
je  m’ailurois  . que  le  Roi  le  contenteroit , & don- 
neroit  bon  ordre  à tout.  Et  de  fait , Monfieur , fi 
nous  ne  pouvons  où  ne  voulons  donner  ordre  à 
ceci  , qui , outre  la  juftice  , importe  tant  au  con- 
tentement du  Pape,  & de  toute  cette  Cour , & 
de  toute  l’Italie , & à la  réputation , afaires  , & 
fervice  de  S.  M.  par-deçà  ; je  ne  fçaurois  plus  que 
dire  en  cette  matière. 

Je  ne  lui  euflè  point  parlé  de  Madame,  fceur 
du  Roi , ne  pouvant  lui  en  dire  bonnes  nou- 
velles ; mais  il  m’en  demanda  : qui  fut  caufè 
que  je  lui  répondis  à la  vérité  ce  que  vous  m'en 
écriviez  : & lui  s’émerveillant  de  l’opiniâtreté, 
j’ajoutai , que  ceux-là , qui  iont  les  plus  difi- 
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lesàfe  réfoudre,  font  auili  puis  après  les  plus  fer- 
mes & conftans , quand  ils  le  font  une  fois  réfolus 
au  bien.  „ 

Après  cela  , je  lui  dis  comme  de  moi-meme  , 
que  par  la  dépêche  , que  j’avois  reçûê , je  ne 
voyois  point , que  du  coté  d’Efpagne  on  eût  en- 
core donné aucunefatisfa&ion  au  Roi,  touchant 
l’afront , qui  avoit  été  fait  à fon  Ambaflàdeur  ; 
& que  cela  pourrait  caufer  quehjue  grand  mal. 
S.  S.  me  répondit , qu’elle  en  avoit  écrit  au  Roi 
d’Efpagne,  & ctoit  crailleurs avifée par  Ton  Non- 
ce , qu’il  travailloit  fort  à acotnmodcr  les  cho- 
fes  , oc  lui  en  donnoit  bonne  efperance  : Qu’il  fa- 
loit  auiïi , que  nous  de  notre  côté  nous  contentaF- 
fior.s  de  ce  qui  s’en  pourrait  raifonnablcment  ti- 
rer, & ne  nous  laiflàüions  échaper  des  mains  la 
Paix  , qui  nous  étoit  fi  bien. 

C ela  parachevé  , je  lui  dis , que  la  femaine 
fuivante  feraient  les  quatre-tems  , & que  je  ne  - 
manquerais  point  , s’il  ferait  promotion  , ou  • 
non  ; 8c  croyois  plutôt , qu’il  n’en  ferait  point, . 
qu’autrement  : mais  en  tout  événement  j’avois  : 
eftimé  lui  devoir  ramentevoir  les  deux  fujets  , 
dont  le  Roi  l’avoit  fait  fuplier  parci-devant.  II 
fe  prit  à rire , & à fecoüer  fes  bras  , fans  me  ré- 
pondre un  feul  mot  : ce  qui  pourrait  être  pris 
pour  quelque  foapçon  de  promotion , & même 
dautant,  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , . 
quand  je  lui  dis  ce  quedeflûs,ne  me  répondit 
non  plus.  Toutefois  j’incline  plutôt  à croire , 
qu’il  ne  s’en  fera  rien  pour  cette  fois.  Je  ne  vou- 
lus lui  rien  dire  des  François,  qui  vont  parfois 
à la  guerre  aux  Païs-bas  : les  uns  au  camp  des 
Archiducs  ; les  autres  en  celui  du  Comte  Mau- 
rice : ni  de  l’Agent,  que  les  Etats  tiennent  près 
le  Roi , dautant  qu’il  y a été  répondu  ci-devant 
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à diverfes  fois.  Mais  j’ai  bien  noté  ce  qu’rî  f 

vous  a plû  m'en  écrire,  pour  m'en  aider , fi  on  c 

m’en  parle  de  nouveau.  Moins  encore  voulus-je  C 

parler  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  du  r< 

commandement  , qu’a  eu  Monfieur  de  Frefne-  n 

Canaye  fur  le  fait  des  vifites , me  contentant  d 

de  ce  que  je  lui  en  ai  dit  Ci-devant.  C’eft  le 
principal  de^ce  qui  fe  pafià  en  ladite  andiance  : la 

maintenant  je  répondrai  au  refte  de  votredite  dé- 
pêche. 

J’ai  vu  la  copie  de  la  lettre  de  Monfieur  de 
Refuge,  & reconnu  la  diligence,  dont  il  ufe  , 
pour  avoir  de  l'Abbé  d’Ambournay  copie  colla- 


tionnée des  privilèges,  jadis  acordez  par  les  Pa-  le 

pes  aux  Ducs  de  Savoy  e fur  la  nomination  des  v< 

bénéfices  de  Breflè,  & de  leurs  autres  païs  : & rr 

puifqu’il  ne  tenoit . comme  il  femble , qu’à  trou-  je 

ver  qui  collationnât  Iefdites  privilèges  ,j’eftime  r; 

que  vous  ne  tarderez  guère  à recevoir  Iefdites  ti 


copies;'  f 

Je  n’ai  encore  pu  avoir  chez  moi  l’oncle  au- 
quel le  fieur  Marchrfetio  m’a  remis  pour  les  • 
trois  cens  écus  , que  le  Roi  lui  a deftinez  : 
niais  je  ne  cefièrai  que  je  ne  les  lui  aye  dé^ 
livrez.  J’eftime  , qu’ils  retardent  tant  l’un 
l’autre  , , afin  qu’on  ne  les  eftime  plus  cupi- 
des de  profit , que  de  l’honneur  & réputation. . 
Quant  à Gïan  Villuno  , j'oubliai  dernièrement  ' 
à vous  faire  mention  d’une  lettre  , qu’il  écri- 
voit  au  Roi  , & n’ai  point  changé  d’avis  de*-  - 
puis  la  réponfe  , que  je  lui  fis  moi- même  , 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  23.  de 
Juillet. 

Quant  au  Pere  Texere  , Jacobin  Portugais  , . 
je  lui  allifiai  volontiers  mais  , pour  bons  ; 
rclpeds,  je  n’ai  pas. trouvé  bon , qu’iLs’en  foi%- 
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raftté  , & m’ait  nommé  1 en  un  Ecrit , qu’il  a 
compofé  depuis  à Venife , fous  le  nom  d’un 
Caftillon  : lequel  Ecrit  on  parle  encore  de  fai- 
re imprimer.  S’il  vous  va  voir  , comme  je 
m’allure  qu’il  fera  , jç  vous  prie  de  le  lui 
dire. 

J’ai  envoyé  à Monfieur  le  Sacrifiai n du  Pape- 
la  lettre , qu’il  a plu  au  Roi  lui  écrire  , dont  il  a 
été  très-aife , & s’en  tient  fort  honoré.  La  pre- 
mière fois  que  je  le  rencontrerai , j’y  ajouterai 
encore  les  belles  paroles , comme  l’on  dit  en  ce 
païs-ci. 

Vous  m’avez  annoncé  une  tj-ès-bonne  nouvel- 
lé,que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  devoit 
venir  bientôt  par-deçà  ; dautant  qu’outre  qu’il 
m’a  toujours  ététres-bonfeigneur  en  particulier  , 
je  m’aflure , que  fon  féjour  en  cette  Cour  tourne- 
ra grandement  au  ferv.ice  du  Roi , & à la  réputa- 
tion de  la  France. 

Je  ne  vous  fçaurois  rien  dire  pour  cette  heure 
de  l’alliance  , qu’on  a dit  au  Roi  qui  fe  traite 
pour  le  Roi  de  Pologne  , n’en  ayant  rien  en- 
tendu jufques  ici , & étant  chofe  qui  peut  être  , 
& n’être  point.  Je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour 
en  fçavoir  la  vérité  ; & encore  qu’il  y ait  du  ha- 
zard  à s’en  enquêter,  fi  eft-cequejecroi , que  com- 
me de  moi-même  je  m’en  adreilerai  à celui  mê- 
me qu’on  dit  la  traiter , avec  lequel  j’ai  quel- 
que amitié  & confiance , & vous  rendrai  compte 
de  ce  que  j’en  aprendrai.  Cependant , pour  fin 

ï II  eft  fouvent  dangereux  faits  j il  y en  a d’autres  aufii , 
d’obliger  des  indiferets.  Com-  dont  on  ne  demande  point 
me  il  y a des  plaifirs  qui  fe  d’autre  réceinpenfe  que  de 
font  par  oftentation  , c’eft-  n’en  parler  jamais , non  plus 
.à-dire , afin  qu’ils  loient  pu-  que  des  faveurs  qu’oû  reçoit 
|liez  par  çeux  à qui  ils  font  des  Doues, 
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de  la  préfente  , je  vous  écrirai  des  ocurrences 
de  deçà.. 

Le  comperage  du  Pape  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  , touchant  l’enfant  qui  doit  naître  de  la 
Reine  d’Efpagne,  dont  j’écrivis  par  ma  précé- 
dente dépêche  , m'a  été  confirmé  , & enfem- 
ble  les  préfens , que  S.  S.  envoyé  pour  ledit  en- 
fant. /- 

Depuis  ma  derniereefF venu  avis,  comme  le 
Prince  Doria  étoit  arrivé  le  22.  d’Août  , avec 
le  relie  de  l’armée  de  mer,  en  l’iflede  Major- 
que , où  dès  le  ii.  étoient  arrivez,  avec  27. 
galères  , le  Duc  de  Parme , & le  fieur  C arlo  Do- 
ria  ; & que  toute  ladite  armée , en  nombre  de 
6 8.  galeres  , étoit  partie  le  28.  d’Août , pour 
aller  en  Alger  : mais  il  s’en  peut  douter,  pour 
la  iaÜbu.  que  je  touchai  pour  madite  lettre  der- 
niere/Et  d’autant  que  ladite  Illede  Majorque  eft 
fans  comparaifon  , beaucoup  plus  près  de  Fran- 
ce , que  d’ici , & que  l’Efpagne , ou  déformais 
les  nouvelles  de  : ladite  armée  iront  première- 
ment , touche  la  France , vous’les  fçaurez  plutôt 
par-delà  , que  nous  ici.  Tellement  qu’il  ne  fera 
plus  befoin  que  je  me  mette  en  peine  de  vous  en 
écrire.  1 

Audi  eft  venu  avis , que  les  galeres  de  Mal- 
te couroient  la  côte  de  la  Morée  , & que  les 
gens  de  guerre  defdites  gaîej-es  étoient  entrez  par 
efcalade  en  un  Fort  apellé  en  langue  Ttirquef- 
que.  Pana» a y autrement  Geveocajï , près  Mai- 
na  * , & y avoient  pris  un  bon  nombre  de  T urcs , • 
& encloüé  l’artillerie  , ne  la  pouvant  emmener,  • 
nonobflant  que  leCicala  fut  à Mamacino , auili 
en  la  Morée  , avec  quarante  galeres  , en  ayant 

1 C’eft  un  Canton  de  la  Morée  , apellé  Bratci # di 
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feulement  envoyé  quatre  en  Egypte  pour  la  con- 
duite de  fon  fils  , defliné  Gouverneur  en  ce* 
quartiers-là  *. 

Le  Comte  de  Lemos  , Yiceroi  de  Naples  * , 
a été  grièvement  malade  d’une  diflènterie  avec 
fièvre  ; mais  à préfent  il  fe  porte  tellement, 
qii'on  le  tient  pour  être  hors  de  danger.  Il  y 
a ici  des  députez  du  Clergé  d’Efpagne > pour  (e 
plaindre  de  la  conceffion , faite  par  le  Pape  à leurs; 
Rois , de  trois  millions  par  an , pour  fix-  ans  , 
fur  ledit  Clergé  ; & particuliérement  de  ce  que 
S.  S.  a permis , que  l’execution  s’en  fit  par  les 
Miniftres  mêmes  du  Roi  d’Efpagne.  La  plain- 
te en  a jà  été  faite , non  fans  beaucoup  d'aigreur^ 
du  côté  defdits  députez , & de  déplaifir  du  côte 
de  S.  S. 

J'écrivis  par  mademiere,  comme  le  Patriar- 
che de  Venifc  avoit  été  examiné  un  dimanche, 
2.6.  d'Août.  Depuis  j’ai  fçû  , que  l’Ambalîà- 
deur  de  Venifc  avoit  auparavant  fait  grande  in- 
ftance , & comme  une  efpece  de  proteftation  , 
qne  ledit  Patriarche  ne  fût  point  examiné  4 , & 


• V’tjez  la  i o-  de  l* 
lettre  frécédcnte. 

3 Den  Frantifco  de  Cdjtro  , 
Ctmte  de  Lentes , qui  avant 
que  d’avoir  de  la  barbe  au 
menton  » commença  à rem- 
plir les  plus  grands  portes  de 
la  Monarchie  d’Efpagne  , 
fçavoir  , de  Préfident  du 
Con/ëil  des  Indes  , de  Vice- 
roi  de  Naples,  & de  Préfi- 
dent d’Italie  , & s’en  étoit 
aquité  avec  une  fatisfa&ion 
univerfcüe.  C’eft  comme  en 
parle  Do»  ]uan  Vitrian  dan* 
le  ii.  chapitre  defoa  Com- 


mentaire fur  Comines.  Il 
ajoute  que  ce  Seigneur  fut- 
dilgracié  enfuite  , & relfgué 
dans  fon  Château  de  Monfort 
en  Galice  , pour  une  brus- 
querie qu’il  fit  en  face  ( car 4 
à tara  ) à Philippe  III.  fur 
le  chemin  de  l’Efcurial  à Ma-, 
drid. 

4 L’Ambaffideur  de  Venife 
avoit  raifonde  s’opoferà  cet: 
examen  , parce  qu’ïl  afoibiif- 
foit  le  droit  , qu’a  la  Ré- 
publique de  nommer  à ce 
Patriarcat  i en  ce  que  le  Pape 
pourrait,  quand.il  voudroit 
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que  nonobftant , ledit  jour  de  dimanche  , Mon-  toi 

(leur  le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  convié  le- 
dit Patriarche  à dîner  , le  retint'  jufques  à en- 
viron les  vingt  heures , & puis  le  mena  en  Ton 
earofîè  che2r  le  Pape , pour  être  examine  , fans  s’t 

lui  en  avoir  rien  ait  auparavant.  L’examen  fut  d< 

fort  doux  ,&  fait  par  le  Pape  même,  & en  jour  L 

de  dimanche,  là  où  les  autres  examens  fe  font  n: 

le  jeudi  : & toutefois  ce  fut  en  préfence  d’une  ti 

partie  des  Cardinaux,  qui  font  de  la  Congre-  p 

gation  de  l'examen.  Ledit  Ambaflàdeur  de  Ve*  c 


refufer  les  bulles  au  fujet  pafîe  par  un  examen  fcolaf-  t< 

nommé  , fous  couleur  de  ne  tique  > & farte  le  métier  d’un 
./pas  trouver  en  lui  la  capa-  petit  Bachelier  , pour  être 
cité,  requife.  Ce  qui  ferait  jugé  digne  d’une  Dignité, 
aeufer  le  Sénat  d’avoir  fiait  qui  demande  un  homme 
un  mauvais  choix.  Et  d’ail-  meur , & confommé  ? [ Tel- 
leurs  , difoit  cet  Ambalfa-  les  étoient  les  raifons  de 
deur  au  Pape  , plufieurs  refu-  Jean  Mocenigue  , ou  plutôt 
feront  cette  Dignité  , quoi-  de  tout  le  Sénat  de  Venife: 
que  trës-dignes  de  la  rem-  mais  le  Zane  ne  laifla  pas 
plir  , pour  ne  pas  commette  d’être  examiné  , ainfi  que  le  V 

leur  réputation  au  hazard  Cardinal  d’Ofiat  le  raconte 
d’un  refus*  Il  n’y  aura  pas  ici.  Durant  l’Interdit  de 
toujours  un  Clément  VIII.  Venife,  Paul  V.  ne  voulut 
aflis  dans  la  Chaire  de  font  point  admetre  fans  examen  , 

Pierre  : tel  pourra,  lui  fuc-  le  feigneur  Francefco  Vendra. 
ceder  , qui  n’aura  pas  la  r,itno  j mais  apres  l’acommo*  I 

même  habileté  , la  même  fa-  dement  , il  l’admir  , & le  , 

gclfe  , la  même  prudence  facra  lui-même-  Et  pour  te- 

Î[ui  ne  fc  payera  pas  de  rai-  nioignage  de  fa  réconcil ta- 
on , comme  lui  , & qui  tion  fmcerc  avec  la  Scigneu- 
n’aiinera  pas  la  République  rie  , &■  de  l’eftime  cîu  *1 
de  Venife  , comme  il  fait-  ■ faifoit  de  fon  bon  Gouver- 
Eft-il  jufte,  qu’un  Sénateur  nement , il  envoya  un  bref  au 
élevé  dans  le  fein  de  la  Répu-  Sénat  , par  lequel  • il  décia* 
blique  , nourri  dans  le  manie-  roit  les  Patriarches  de  Venife 
ment  des  grandes  affaires,  futurs,  excmts  de  tout  eiU-  • 
dans  les  Ambaflades  & men. 
dans  les  Coufeils  publics  ,, 
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lùfe , fâché  de  ce  que  ledit  examen  avoit  été 
fait  contre  fon  inftance  ik  expeétation  , dépê- 
cha incontinent  un  courrier  en  diligence  vers 
la  Seigneurie  , lui  rendant  compte  de  ce  qui 
s'étoit  pafle,  & la  fupliant  de  lui  comman- 
der ce  qu’il  auroit  à faire.  Cependant  , il  ne 
fut  point  à l’audiancele  vendredi  fuivant,  der- 
nier jour  d'Août  ; & ledit  Courrier  fut  de  re- 
tour  le  dimanche  , premier  jour  de  ce  mois  9. 
portant  avis  , que  la  Seigneurie  étoit  demeurée 
cohtente  de  ce  qui  s’étoit  pafle , Ôc  commande- 
ment audit  Ambafladeur  d’en  remercier  Sa  Sain- 
teté. Ce  que  ledit  Ambafladeur  alla  expofer  au 
Pape  le  jour  même  de  l'arrivée  dudit  courrier. 
On  penle  que  ‘la  Seigneurie  en  ait  ufé  ainfi  , 
non  pourplailir  qu’elle  en  ait  pris,  maispource 

Sue  c’étoit  chofe  faite  , & qu’il  n’y  avoit  plus 
e remede  s. 

Monlîeur  le  Cardinal  Aîdobrandin  a acheté 
du  Duc  d’Urbain  le  palais  d’Urbain  en  la  rue  du 
Cours  , auquel  ont  logé  depuis  un  fort  long- 
tems  les  Ambaflàdeurs  d'Efpagne  ; & le  Duc 
de  Sefle  y loge  encore  à prêtent.  Le  prix  elt 
de  trente-cinq  mille  écus , & la  dépenfe,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  deflèigne  d’y  faire  pour  le 
méliorer , montera  à beaucoup  plus.  Ledit  Duc 
de  Sefle  eft  après  à trouver  un  autre  palais , ja- 
çoit  que  ledit  feigneur.Cardinal  lui  ait  dit,  qu’il 
pourroit  continuer  d’y  demeurer  autant  qu’il  lui 
plairoit. 

Monficur  le  Cardinal  G allô  écrivit  au  Roi  &à 
à la  Reine  par  l'ordinaire  paflë.  Depuis  il  m’a 
dit , que  c’étoit  pour  avoir  des  Reliques  de  faint 
Louis,  fi  elles  étoient  tenues  en  lieu  ouvert  5, 

5 modo  «8*  , quia  tas  cm{rtb»vitt  Tacite,  . 

mntari  nm  {offrant  , S tua*. 
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ou  de  quelque  autre  Saint.  Il  fera  bon  de  le 
gratifier  de  tout  ce  qui  fe  pourra.  Il  eft  Evê- 
que d’Ofimo  , près  Notre-Dame  de  Lorete  , & 
a fait  faire  une  Chapelle , & un  certain  Rdii 
quaire  , oh  il  met  toutes  les  Reliques  qu’il  peut 
recouvrer. 

Le  Pape  écrit  un  bref  au  Roi  en  faveur  de 
M.  Perrin  -j  fon  Sousdataire  , lequel  bref  fera 
préfenté  par  M.  le  Nonce  nouveau.  Je  vous 
prie  de  continuer  à aider  ledit  fieur  Perrin , & 
tant  faire,  qu’il  foit  paifiblede  fon  Abbaye,  y 
ayant  déjà  trop  long-tems  que  cette  afa ire  traî- 
ne, plus  qu’il  ne  nous  feroit  befoin  , pour  main- 
tenir ici  la  réputation  de  ]à  juflice , 6c  de  la  ré- 
vérence , que  nous  devons  au  Saint  Siégé , & 
pour  être  gratifiez  des  grâces  , que  nous  en  dé- 
lirons.. 

Après  vous  avoir  écrit  ce  que  deflus  , arriva 
hier  au  foir  à deux  heures  de  nuit  un  extraor- 
dinaire expédié  de  Lion  pour  vacance  de  quel- 
ques bénéfices,  par  lequel  j’ai  reçus  la  dépêche  , 
qu’il  vous  plût  me  faire  à Montreüil  le  dernier 
d’Août.  Aux  principaux  points  de  laquelle  fer- 
vira  de  réponfe  le  contenu  ci-deflùs  , & particu- 
lièrement au  fait  de  Monfieur  de  la  Rochepot , 
& de  Châteaudaufin , dont  je  vous  ai  écrit  avoir 
parlé  au  Pape  en  ma  derniere  audiance.  A quoi 
, je  n’ai  rien  à ajouter,  finon  premièrement , qu'en 
l'Edit  de  pacification  de  l’an  1577.  article  10.. 
& en  l’Edit  de  Nantes  1598.  article  14.  il  eft 
expreflèment  prohibé  de  faire  aucun  exercice  de 
la  nouvelle  Religion  és  terres  & païs  du  Roi , 
qui  font  deçà  les  monts  x.  Que  le  lieu  & place 
de  Châteaudaufin  eft  deçà  les  monts.  5.  Que  pen- 
dant le  tems  que  Monfieur  de  Sivoye  a tenu 
cette  place  , ledit  exercice  n’y  a point  été..  4. 
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ANNE’E  M.  D.  CI.  m 
Qu'on  -dit  , qu’avant  que  ledit  Duc  de  Savoye 
l’ocupât , ledit  exercice  n’y  étoit  non  plus , 8c  nV 
fut  jamais  établi  par  autorité  publique.  Et  fi  quel- 
quefois les  huguenots  y ont  prêché  ç'a  été  par 
ufurpation  de  quelques  (oldats  huguenots  de  ladite 
garnifon  , 5c  pour  peu  de  tems.  A quoi  nous 
avons  à répondre  précifément,  8c  parler  de  ladi- 
te place  , oc  non  des  Vallées,  y.  Je  vous  prie  de 
croire , que  ce  que  j’en  ai  écrit  ci-devant , n’a 
point  été  pour  contenter  le  Pape,  auquel  néan- 
moins je  defire,  comme  je  dois,  tout  jufte  con- 
tentement : mais  ç’a  été  pour  le  bien  du  fervice 
du  Roi  au  temporel  même , 5c  pour  la  réputation 
de  S.  M.  auprès  du  Saint  Siégé , 8c  en  toute  l’Ita- 
lie ; qui  me  fait  & me  fera  toujours  délirer , qu’en 
ladite  place  on  falfe  ceflèr  cette  nouveauté* 
quand  bien  il  faudrait  récompenfcr  ces  gens  ail- 
leurs delà  les  monts  ; aufqueîs  neanmoins , étant 
les  chofes  comme  deflîis , il  n’efl  dû  aucune  ré- 
compenfe. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  let- 
tre du  Roi  à Moniteur  le  Grand-Maître  de  Malte, 
en  faveur  da  Chevalier  de  T orrés , frere  de  Mon- 
fieur  l’Archevêque  de  Montreal  : laquelle  conf- 
iera grandement  les  deux  freres , Sc  les  obligera 
d’autant  plus  à afe&ioner  les  afaires  8c  le  fervice 
de  S.  M. 

Tout  maintenant  je  viens  d’entendre , qu’il  efl: 
venu  avis,  que  l’armée  de  mer  du  Roi  d’Efpagne, 
qui  étoit  partie  de  Majorque  le  18.  d*  Août , s’en 
retourna  en  la  même  Ifle  pour  avoir  été batuë  de 
la  tourmente  6 , 8c  avertie,  que  l'entreprifed’Ah 

6 Andréas  Anria  , dit  univerfr  tlsffe  ad  Majtrem 
André  Morofin  , c**i  finuo-  Baltaricam  ( de  Major- 
fts  fltxibut  cnnlios  itù  frf  que  ) pervertit  , tjHtnta  K*l, 
fenfis  detinuijft , tandem  cum  Septembris  in  Africam  traj fc, 
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ger  étoit  découverte.  Vous  le  devrez  fçavoii 
par-delà  avant  que  cette-ci  arrive  à vous  : com- 
me aufli , fi  elle  aura  pris  autre  route , que  celle 
d’Alger  , pouvant  être  que  ce  n’ait  jamais  été 
leur  intention,  ains  que  lehr  deffein  fût  ailleurs, 
comme  en  Irlande  , ou  en  Angleterre  même , en 
changeant  de  vaiflèaux  fur  la  mer  Oceane  ; ainfi 
<jue  vous  aurez  pû  voir  par  mes  précédentes  dé- 
pêches , que  je  m’en  luis  douté  quelquefois.  A 
tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce  17.  Septem- 
bre r6oi. 


Mit  , bidui  (pAtit  in  confptÜum 
Algtrii  fe  dédit  , navarcbis 
ntnnnllis  ad  pernofctndam  loci 
maturam  fitumqut  pramiffis. 
gui  c'nm  y vent » lengint 
atbrepti  , nihil  ta  dit  tfficert 
fotuiffent , pijlert  inani  oflen- 
tatione  infnmptt  , vent»  fe  fe 
intendente  , ad  Majorent  Ba~ 
Itaricamrevcrtitur,  Sicqut  fe- 
Jefio  milite  , principibus  ac 
Claris  viril  injlrttffa  clajfit 


omnium  expeOationem  tlnjit; 
in  Auriam  plerifque  probra 
eongerentibus  , quod  inani  la- 
bore  anime  ab  txpeditione  alié- 
na , tant  prtvinciam  fnfcepif- 
fet  , aliis . contra  prudente » 
tgijfe  affirmantibus  , qmàd  ma- 
ritimarum  viriunt  robter  h and 
dubiis  pcriculis , eorum  qu* 
Carolt  ( V.  ) fuccejferant  me- 
ntor , non  ebjttiget, 

Ven.  lib,  ifi, 


fï*  du  quatrième  Terne* 
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